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Les quatre maisons de
Midgard





Telles que définies en 33 E.V. par le Sénat impérial de la Cité éternelle

 

MAISON DE LA TERRE ET DU SANG

 

Métamorphes, humains, sorcières, animaux ordinaires, et bien d’autres créatures qui s’en remettent à Cthona, ainsi que certains protégés de Luna

 

MAISON DU CIEL ET DU SOUFFLE

 

Malakim (anges), fae, élémentaux, sylphes1, et toutes les créatures bénies par Solas, auxquelles s’ajoutent certains favoris de Luna

 

MAISON DES MAINTES EAUX

 

Esprits des rivières, tritons et sirènes, bêtes aquatiques, nymphes, kelpies, nøkks, et d’autres créatures sur lesquelles veille Ogenas

 

MAISON DE LA FLAMME ET DE L’OMBRE

 

Daemonaki, faucheuses, spectres, vampyres, draki, dragons, nécromanciens, et bien d’autres monstres innommés que même Urd ne peut voir





1. Les sylphes ont été expulsés de leur Maison suite à leur participation à la Chute, et sont désormais considérés comme des Inférieurs – même si nombre d’entre eux refusent de l’accepter.









Première partie

L’ornière
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Il y avait un loup devant l’entrée de la galerie.

On devait donc être jeudi, ce qui signifiait que Bryce était vraiment épuisée si elle comptait sur les allées et venues de Danika pour savoir quel jour on était.

La lourde porte métallique des Antiquités Griffin vibra sous l’impact du poing lupin – un poing qui se terminait, Bryce le savait, par des ongles violet métallisé ayant grand besoin d’une manucure. Une voix féminine se mit à aboyer un instant plus tard, à moitié étouffée par l’acier : « Allez, B, dépêche-toi de m’ouvrir. Il fait une chaleur d’Anfer ici ! »

Installée à son bureau de la modeste salle d’exposition de la galerie, Bryce activa tout sourire le flux vidéo de la porte d’entrée. Tout en passant une mèche de ses cheveux roux derrière une oreille pointue, elle lança dans l’interphone : « Pourquoi tu es couverte de crasse ? On dirait que tu as chiné dans les poubelles.

— Chiné ? C’est quoi ce mot de merde ? » Danika sautait d’un pied sur l’autre ; de la sueur luisait sur son front. Elle l’essuya d’une main poisseuse, étalant au passage le liquide noir qui le maculait.

« Tu le saurais si ça t’arrivait d’ouvrir un livre, ma belle. » Heureuse de cette pause bienvenue dans cette interminable matinée de recherches fastidieuses, Bryce se leva joyeusement de son bureau. En l’absence de fenêtres extérieures, l’impressionnant équipement de surveillance de la galerie était pour elle le seul moyen de savoir qui se trouvait derrière ces murs épais. Même son ouïe perçante de fae ne lui permettait pas de distinguer grand-chose au-delà de la porte en fer. Les murs de grès sans ornement du bâtiment dissimulaient une technologie dernier cri et des sorts de niveau A censés protéger les innombrables ouvrages enfermés dans les archives du sous-sol.

Comme si le simple fait de penser à l’étage situé sous ses pieds l’avait invoquée, une petite voix lui parvint de derrière l’épaisse porte des archives à sa gauche. « C’est Danika ?

— Oui, Lehabah. » Bryce posa sa main sur la poignée de la porte d’entrée. Les enchantements qui lui étaient attachés se mirent à vibrer contre sa paume, ondulant telle de la fumée sur sa peau dorée constellée de taches de rousseur. Elle grinça des dents, résista – incapable de s’habituer à cette sensation même après un an de travail à la galerie.

À moitié étouffé par l’ouverture métallique – d’une simplicité trompeuse – qui donnait sur les archives lui parvint l’avertissement de Lehabah. « Jesiba n’aime pas qu’elle vienne ici.

— C’est toi qui n’aimes pas la voir ici, la corrigea Bryce, ses yeux ambre braqués sur la minuscule sylphe de feu qu’elle savait flotter de l’autre côté, à écouter aux portes comme elle le faisait toujours lorsqu’il y avait quelqu’un devant la galerie. Retourne bosser. »

Aucune réponse – Lehabah devait sans doute déjà être repartie garder les livres qui encombraient le sous-sol. Tout en levant les yeux au ciel, la jeune femme ouvrit l’entrée, se prenant une telle vague de chaleur au passage qu’elle sentit son visage se dessécher instantanément. Et l’été venait à peine de commencer…

Danika n’avait pas seulement l’air d’avoir fouillé dans les ordures. Émanait également d’elle une puanteur d’anthologie.

Des mèches bouclées de ses cheveux blond platine – parfaitement lisses et soyeux, en temps normal – s’échappaient de sa longue tresse serrée ; les stries d’améthyste, de saphir et de rose étaient maculées d’une substance sombre et huileuse qui empestait le métal et l’ammoniaque.

« J’ai failli attendre », râla Danika, avant de pénétrer d’un pas assuré dans la galerie, sans se soucier des balancements de l’épée attachée dans son dos. Sa tresse s’était emmêlée dans la poignée de cuir usé ; lorsqu’elle fit halte devant le bureau de Bryce, celle-ci prit l’initiative de la libérer.

Elle avait à peine terminé que les doigts fins de Danika débouclaient les sangles qui maintenaient l’arme blanche dans le dos de sa veste de moto en cuir bien élimé. « Je vais devoir la laisser ici quelques heures », expliqua-t-elle tout en s’en débarrassant, avant de se diriger vers le placard à fournitures dissimulé derrière un panneau de bois de l’autre côté de la salle d’exposition.

Bryce s’appuya contre le rebord du bureau, bras croisés, ses doigts effleurant le tissu noir extensible de sa robe moulante. « Ton sac de sport empuantit déjà les lieux. Jesiba est censée revenir dans l’après-midi – elle va encore jeter ton barda à la poubelle si jamais elle le trouve ici. »

C’était là le moindre des châtiments que Jesiba Roga pouvait infliger si l’on s’avisait de la provoquer.

Enchanteresse âgée de quatre cents ans, sorcière de naissance ayant fait défection, Jesiba avait rejoint la Maison de la Flamme et de l’Ombre et ne rendait désormais des comptes qu’à l’Infra-Roi en personne. La Flamme et l’Ombre lui convenait parfaitement – elle possédait un arsenal de sorts qui lui permettaient de rivaliser avec n’importe quel sorcier ou nécromancien de la plus sinistre des maisons. Elle avait la réputation de transformer les gens en animaux lorsqu’on l’irritait un peu trop. Bryce n’osait pas demander si les petites créatures que contenait la douzaine d’aquariums et de terrariums du sous-sol avaient toujours été des animaux.

Et la jeune femme s’efforçait de ne jamais l’énerver. Non pas qu’il y ait quoi que ce soit de sûr à fréquenter les membres de son engeance. Même le moins puissant des Vanes – un groupe qui englobait tous les êtres de Midgard, à part les humains et les animaux ordinaires – pouvait s’avérer extrêmement dangereux.

« Je la récupérerai plus tard », promit Danika, tout en ouvrant le panneau secret d’une petite pression. Bryce l’avait avertie à trois reprises que le placard à fournitures de la salle d’exposition n’était pas son casier personnel. Mais celle-ci répliquait toujours que la galerie, sise en plein cœur de la Vieille Place, était bien plus centrale que la Tanière des Loups de Boislune. Et le débat s’arrêtait là.

Ledit placard s’ouvrit, et Danika agita une main devant son visage. « Mon sac de sport empuantit les lieux ? » D’une botte noire, elle effleura la besace distendue qui contenait les affaires de danse de son amie, présentement calée entre le seau et la serpillière. « Sans déc’, à quand remonte la dernière fois que tu as lavé ces fringues ? »

Bryce fronça le nez face à la puanteur qui émanait des vieilles chaussures et des vêtements pleins de sueur. Elle avait oublié de ramener son justaucorps et ses collants à laver après son cours de midi deux jours plus tôt. À cause de Danika, principalement – qui lui avait envoyé une vidéo du plan de travail de la cuisine, sur lequel trônait un joli monticule d’hilaracine ; de la musique s’échappait déjà des enceintes posées près des fenêtres, et son amie lui ordonnait de ramener ses fesses au plus vite. Bryce s’était exécutée. Elles avaient tellement fumé que la jeune femme devait encore être défoncée en arrivant – tant bien que mal – au boulot le lendemain matin.

Comment expliquer autrement qu’il lui avait fallu dix minutes pour taper un e-mail de deux phrases ce jour-là ? Une lettre à la fois…

« Ne t’inquiète pas pour ça, dit Bryce. J’ai un compte à régler avec toi. »

Danika entreprit de réorganiser le placard de manière à trouver de la place pour ses affaires. « Au risque de me répéter : je suis désolée d’avoir mangé ce qui restait de tes nouilles. Je t’en rachèterai ce soir.

— Ce n’est pas ça, abrutie – mais quand même : va te faire foutre. C’était mon déjeuner pour aujourd’hui. » Danika gloussa. « Ce tatouage me fait un mal de chien, se plaignit Bryce. Je n’arrive même pas à m’adosser à ma chaise.

— Le tatoueur t’avait prévenue que ce serait douloureux pendant quelques jours, répliqua Danika d’une voix chantante.

— J’étais tellement bourrée que j’ai mal écrit mon nom sur la renonciation. Pas vraiment le signe de ma capacité à comprendre ce que voulait dire “douloureux pendant quelques jours”. » Danika, qui s’était fait tatouer le même texte que celui qui ornait présentement le dos de sa camarade, avait déjà guéri. C’était là un des avantages d’être un Vane de sang pur : un temps de rétablissement littéralement surhumain – auquel Bryce, en sa qualité de métisse, n’avait pas non plus accès.

Danika fourra son épée dans le bordel du placard. « Je te promets de t’aider à appliquer de la glace dessus ce soir. Laisse-moi juste prendre une douche, et j’aurai filé dans dix minutes. »

Il n’était pas rare que son amie fasse un saut à la galerie – surtout le jeudi, quand sa patrouille matinale se terminait à quelques pâtés de maisons –, mais elle n’avait jamais eu autant besoin des toilettes du sous-sol. Bryce désigna d’un geste la saleté et la graisse qui la maculaient. « Ça vient d’où, tout ça ? »

Danika se renfrogna ; les traits anguleux de son visage se plissèrent. « J’ai dû mettre fin à une bagarre entre un satyre et un noctambule. » Tout en montrant les dents, elle exhiba la substance noire qui recouvrait ses mains. « Devine lequel des deux m’a gerbé dessus. »

Bryce renifla, puis d’un geste indiqua la porte des archives. « La douche est tout à toi. Il y a des vêtements propres dans le bureau – tiroir du bas. »

Les doigts crasseux de Danika se posèrent sur la poignée. Sa mâchoire se serra ; le vieux tatouage qui ornait son cou – le loup cornu souriant qui servait de sigil à la Meute des Démons – parut comme onduler sous la tension qui l’habitait.

Bryce remarqua alors le dos raide de son amie. Jeta un coup d’œil dans le placard à fournitures, que Danika n’avait pas pris la peine de fermer. L’épée, célèbre dans cette ville comme bien au-delà, était appuyée contre le balai et la serpillière, son vétuste fourreau de cuir presque dissimulé par le jerrycan d’essence servant à alimenter le générateur électrique installé derrière le bâtiment.

Bryce s’était toujours demandé pourquoi Jesiba s’enquiquinait avec une machine aussi démodée – jusqu’à la coupure générale d’ignite la semaine précédente. Seul ce générateur avait maintenu les serrures mécaniques en place pendant les pillages qui s’étaient ensuivis, quand de sales types avaient accouru du Marché de la Viande pour bombarder de contre-sorts la porte d’entrée de la galerie afin de briser les enchantements.

Mais… Danika qui laissait l’épée ici… qui voulait prendre une douche… Sans même parler de la raideur de son dos.

« Tu as une réunion avec les édiles municipaux ? » lui demanda Bryce.

Au cours des cinq années qui s’étaient écoulées depuis leur rencontre, au début de leur première année à l’Université de Crescent City, Bryce pouvait compter sur les doigts d’une main le nombre de fois où son amie avait été convoquée pour s’entretenir avec les sept personnes suffisamment importantes pour mériter de sa part une douche et des vêtements de rechange. Même lorsqu’elle remettait des rapports à son grand-père le prima des loups valbariens, et à Sabine, sa mère, Danika portait généralement cette veste de cuir, un jean, et n’importe quel t-shirt de rock vintage pas trop sale.

Ça gonflait Sabine au plus haut point, bien sûr, mais tout ce qui concernait Danika – et Bryce – exaspérait l’alpha de la Meute de la Faux lunaire, chef des unités métamorphes de l’Auxiliaire de cette ville.

Peu importait que Sabine soit la prima présomptive des loups valbariens – et depuis des siècles l’héritière de son père vieillissant –, ou que Danika soit officiellement deuxième dans l’ordre de succession pour ce titre. Des rumeurs circulaient depuis des années sur la possible désignation de cette dernière comme prima présomptive, au détriment de sa génitrice. Rumeurs alimentées par le fait que le vieux loup avait donné à sa petite-fille l’épée de la famille après l’avoir promise pendant des siècles à Sabine – mais seulement après sa mort. La lame avait appelé Danika le jour de ses dix-huit ans tel un hurlement par une nuit de pleine lune : voilà comment le Prima avait expliqué sa décision inattendue.

Sabine n’avait jamais oublié cette humiliation. D’autant que Danika exhibait cette lame presque partout – surtout devant sa mère.

Danika s’arrêta sous la voûte béante, au sommet des marches recouvertes d’une moquette verte qui menaient aux archives situées sous la galerie – là où se trouvait le véritable trésor des lieux, gardé jour et nuit par Lehabah. Telle était la vraie raison pour laquelle Danika, qui avait étudié l’histoire à l’UC, aimait passer si souvent, simplement pour jeter un œil aux objets d’art et aux livres anciens, malgré les taquineries de Bryce sur ses habitudes de lecture.

Danika fit volte-face, ses yeux caramel fermés. « Philip Briggs va être libéré aujourd’hui. »

Bryce sursauta. « Pardon ?

— Ils le laissent sortir à cause d’un foutu vice de forme. Quelqu’un a foiré la paperasse. On aura une mise au point complète lors de la réunion. » Sa fine mâchoire se serra ; la lueur émise par l’ignite des appliques en verre de la cage d’escalier rebondit sur ses cheveux sales. « C’est vraiment merdique. »

L’estomac de Bryce fit une embardée. La rébellion humaine restait reléguée aux confins septentrionaux de Pangera, le gigantesque territoire qui s’étendait de l’autre côté de la mer Hardrenne, mais Philip Briggs avait fait de son mieux pour l’importer à Valbara. « Ta meute l’a pourtant arrêté dans son petit laboratoire de terroriste modèle, non ? »

Le pied botté de Danika se mit à marteler la moquette verte. « Putain d’absurdité bureaucratique.

— Il allait faire exploser une boîte de nuit. Vous avez littéralement retrouvé les plans du Corbeau Blanc dans son antre. » L’établissement étant l’un des clubs les plus populaires de la ville, le nombre de victimes aurait été catastrophique. Les précédents attentats à la bombe de Briggs avaient été plus modestes, mais pas moins meurtriers ; ils étaient conçus pour déclencher une guerre entre les humains et les Vanes, à l’image de celle qui faisait rage sous les cieux plus froids de Pangera. Briggs ne faisait pas mystère de son objectif : un conflit mondial qui causerait la mort de millions d’individus de part et d’autre. Des vies sacrifiables pour peu que cela donne aux humains la possibilité de renverser ceux qui les opprimaient – les Vanes, ces créatures magiques dotées d’une longévité exceptionnelle, et au-dessus d’eux les Asteri, qui dirigeaient la planète Midgard depuis la Cité éternelle de Pangera.

Mais Danika et la Meute des Démons avaient mis fin à cette conspiration. Son amie avait arrêté Briggs et ses principaux partisans, tous membres des rebelles de la secte Keres, et épargné aux innocents les conséquences funestes de leur fanatisme.

En sa qualité d’unité métamorphe d’élite de l’Auxiliaire de Crescent City, la Meute des Démons patrouillait dans le quartier de la Vieille Place pour s’assurer que des touristes ivres un peu trop entreprenants ne se transforment pas en touristes ivres morts s’ils s’approchaient de la mauvaise personne. Que les bars, cafés, music-halls et magasins restaient à l’abri des voyous – quels qu’ils fussent – ayant réussi à investir la ville ce jour-là. Et que des monstres tels que Briggs croupissaient en prison.

La 33e Légion impériale prétendait faire de même, mais les anges qui formaient les rangs légendaires de l’armée personnelle du gouverneur se contentaient de lancer des regards noirs en promettant l’Anfer à quiconque s’aviserait de les défier.

« Crois-moi, dit Danika en descendant d’un pas lourd les escaliers, je compte bien leur faire comprendre que la libération de Briggs est tout simplement inacceptable. »

Bryce n’en doutait nullement. Son amie dût-elle grogner au visage de Michée Domitus, elle ferait passer son message. Rares étaient les gens assez téméraires pour faire chier l’Archange de Crescent City, mais Danika n’hésiterait pas un instant. Et vu que les sept édiles municipaux allaient assister à cette réunion, il y avait de grandes chances que cela se produise. Les choses avaient tendance à dégénérer rapidement quand ces gens se retrouvaient dans la même pièce. Le courant ne passait guère entre les six édiles subalternes de Crescent City, la métropole officiellement connue sous le nom de Lunathion. Chaque édile contrôlait une partie spécifique de la ville : le Prima des loups administrait Boislune, le Roi de l’Automne fae le quartier des Cinq Roses, l’Infra-Roi le quartier des Os, la Reine Vipère le Marché de la Viande, et l’Oracle la Vieille Place. Quant à la Reine du Fleuve – qui ne se montrait presque jamais à ces réunions –, elle représentait la Maison des Maintes Eaux et sa Cour Bleue, et résidait bien loin de la surface turquoise du fleuve Istros. Elle daignait rarement la quitter.

Les humains du Pré de l’Asphodèle n’étaient représentés par aucun édile – ils n’avaient pas de siège à la table. Ce qui avait valu à Philip Briggs un nombre tout sauf négligeable de sympathisants.

Mais Michée, édile du Quartier Central des Affaires, régnait sur tous les habitants de la ville. Outre ses titres municipaux, il était l’Archange de Valbara – ce qui faisait de lui le dirigeant de l’intégralité de ce putain de territoire, n’ayant des comptes à rendre qu’aux six Asteri de la Cité éternelle, capitale et cœur battant de Pangera. De l’intégralité de la planète Midgard. Si quelqu’un pouvait décider de garder Briggs en détention, ce serait bien lui.

Danika atteignit le bas des marches – la pente du plafond la dissimulait désormais à la vue de Bryce. Celle-ci s’attarda au niveau de la voûte, d’où elle entendit son amie dire : « Salut, Syrinx. » La chimère de quinze kilos lâcha un petit jappement de joie qui remonta les escaliers jusqu’aux oreilles de la jeune femme.

Jesiba avait acheté la créature Inférieure deux mois plus tôt, pour le plus grand plaisir de Bryce. Ce n’est pas un animal domestique, l’avait prévenue sa boss. C’est une créature aussi rare que coûteuse, dont j’ai fait l’acquisition dans le seul but d’aider Lehabah à garder ces ouvrages. Ne vous avisez pas d’interférer avec la tâche qui lui est confiée.

La jeune femme avait pour l’instant omis d’informer Jesiba que Syrinx s’intéressait moins à la surveillance de ces précieux livres qu’à des activités plus… plaisantes – manger, dormir et se faire masser le ventre. Peu importait que sa patronne finisse par s’en apercevoir, si elle prenait un jour la peine de vérifier les dizaines de caméras de la bibliothèque.

« Qu’est-ce qui te fait mouiller la culotte, Lehabah ? lui lança Danika d’une voix traînante, mais clairement amusée.

— Je n’en porte pas, grogna la sylphe de feu. Ni de vêtements. Ce n’est guère recommandé quand on est fait de flammes, Danika. »

Celle-ci lâcha un rire moqueur. Bryce était sur le point de descendre arbitrer le match entre la louve et Lehabah quand le téléphone du bureau se mit à sonner. Elle imaginait sans peine de qui il s’agissait.

Malgré ses talons qui s’enfonçaient dans la moquette, la jeune femme atteignit l’appareil juste avant qu’il ne passe en audiomessagerie, s’épargnant ainsi un sermon de cinq minutes. « Salut, Jesiba.

— S’il vous plaît, lui lança une belle voix féminine, dites à Danika Fendyr que si elle continue à utiliser le placard à fournitures comme son casier personnel, je n’hésiterai pas à la transformer en lézard. »
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Le temps que Danika refasse son apparition dans la salle d’exposition de la galerie, Bryce avait reçu une réprimande vaguement menaçante de Jesiba à propos de son incompétence, ainsi qu’un mail envoyé par une cliente difficile attendant de la jeune femme qu’elle accélère les formalités administratives concernant l’urne antique qu’elle avait achetée afin de pouvoir la montrer à ses amis tout aussi exigeants lors de son cocktail de lundi. Sans même parler des deux messages que lui avaient envoyés des membres de la meute de Danika, qui craignaient de voir leur alpha tuer quelqu’un suite à la libération de Briggs.

Nathalie, la Troisième de Danika, était allée droit au but : Est-ce qu’elle a déjà pété les plombs ?

Connor Holstrom, le Second de Danika, faisait un peu plus attention à ce qu’il envoyait dans l’éther. Il y avait toujours un risque de fuite. Tu as parlé à Danika ? se borna-t-il à demander.

Bryce était en train de lui répondre – Oui. Je suis dessus – quand un loup gris de la taille d’un petit cheval referma d’une patte la porte en fer des archives, ses griffes éraflant le métal.

La jeune femme se leva de son siège. « Tu détestais donc mes vêtements à ce point ? » Seuls les yeux caramel de Danika restaient identiques sous cette forme – et seul ce regard adoucissait la menace pure qui émanait de la louve au moindre de ses pas gracieux.

« Je les ai, ne t’inquiète pas. » De longs crocs aiguisés étincelaient à chacune de ses paroles. Danika inclina ses oreilles duveteuses, ayant remarqué l’ordinateur éteint, tout comme le sac à main que Bryce avait posé sur le bureau. « Tu sors avec moi ?

— J’ai des recherches à faire pour Jesiba. » Bryce attrapa le trousseau de clés qui ouvrait les diverses portes de son existence. « Elle s’est remise à me harceler pour que je retrouve le Cor de Luna. Comme si je n’avais pas passé l’intégralité de la semaine dessus. »

Danika jeta un coup d’œil à l’une des caméras visibles dans la salle d’exposition – installée derrière la statue décapitée d’un faune dansant vieux de dix millénaires. Sa queue touffue fit un aller-retour. « Pourquoi veut-elle mettre la main dessus, pour commencer ? »

Bryce haussa les épaules. « Je n’ai pas eu les couilles de demander. »

Danika mit le cap d’un pas raide sur la porte d’entrée, en prenant garde de ne pas laisser ses griffes tirer le moindre fil de la moquette. « Je doute fort qu’elle agisse par pur altruisme – pour peu qu’elle se décide à le rendre au temple.

— Quelque chose me dit que Jesiba exploiterait sa restitution à son avantage. » Elles mirent pied dans la rue tranquille, située à un pâté de maisons de l’Istros ; le soleil de midi cramait les pavés, Danika formant un véritable mur de fourrure et de muscles entre Bryce et le trottoir.

Le vol du Cor sacré lors de la panne de courant avait constitué le clou de ce triste événement : des pilleurs avaient tiré parti de l’obscurité pour s’introduire dans le temple de Luna et subtiliser l’antique relique fae, qui reposait jusque-là sur les genoux de la gigantesque divinité de pierre.

L’archange Michée en personne avait offert une forte récompense pour toute information permettant sa restitution, et promis que le blasphémateur qui l’avait volé serait traduit en justice.

Un autre nom pour crucifixion publique.

Bryce s’efforçait autant que possible de ne pas s’approcher de la place du QCA, où se déroulaient la plupart des exécutions. Certains jours, en fonction du vent et de la chaleur, l’odeur de sang et de chair en décomposition envahissait plusieurs pâtés de maisons.

La jeune femme demeurait à côté de l’énorme louve – qui ne cessait de scruter la rue, ses narines à l’affût du moindre signe de menace. En sa qualité de demi-fae, Bryce avait elle-même un odorat plus fin que celui d’un humain normal. Dans sa jeunesse, elle faisait la joie de ses parents en leur décrivant les odeurs de tous les habitants de leur petite ville de montagne, Nidaros – les humains ne possédaient pas cette aptitude à interpréter ainsi le monde. Mais son amie la battait à plate couture en la matière.

Alors même que Danika humait la rue, sa queue remua à une reprise – et pas de joie.

« Du calme, fit Bryce. Tu vas plaider ta cause auprès des édiles, et ils trouveront une solution. »

Les oreilles de Danika s’aplatirent. « C’est vraiment merdique, B. Toute cette histoire. »

Bryce fronça les sourcils. « Tu penses vraiment que les édiles ont envie d’avoir un rebelle tel que Briggs en liberté ? Ils vont trouver un biais de procédure pour le renvoyer en prison. » Comme Danika refusait toujours de la regarder, elle ajouta : « Et puis, la 33e va forcément lui coller aux basques. Que Briggs s’avise ne serait-ce que de cligner des yeux, et il découvrira le genre de douleur que les anges peuvent nous infliger. Si ça se trouve, le gouverneur va même se décider à lui envoyer l’Umbra Mortis. » L’assassin personnel de Michée, capable de venir à bout d’à peu près n’importe quelle menace grâce à sa maîtrise littéralement exceptionnelle de la foudre qui parcourait ses veines.

Les babines de son amie se retroussèrent, dévoilant des dents brillantes. « Je peux m’occuper de Briggs moi-même, grogna-t-elle.

— Je n’en doute pas un instant, Danika. Personne n’en doute. »

Danika considéra la rue qui les entourait, jeta un coup d’œil sur une affiche représentant les six Asteri installés sur leurs trônes – avec un siège vide en l’honneur de leur sœur décédée. Et lâcha un interminable soupir.

Elle aurait toujours à assumer des fardeaux et des attentes que Bryce n’aurait jamais à endurer – un privilège dont la jeune femme avait parfaitement conscience. Quand cette dernière foirait quelque chose, Jesiba râlait généralement pendant quelques minutes, et ça s’arrêtait là. Quand c’était Danika qui merdait, ça faisait la une des infos et des sites interweb.

Sabine s’en assurait.

Bryce et Sabine se détestaient depuis le moment où l’Alpha s’était moquée de la camarade de chambre métisse de son unique enfant, le jour même de leur rentrée universitaire. Et Bryce aimait Danika depuis l’instant où sa nouvelle colocataire lui avait tendu la main pour la saluer – avant de lui expliquer que si Sabine était aussi fielleuse, c’était uniquement parce qu’elle rêvait qu’un vampyre bien musclé s’extasie devant elle.

Danika laissait rarement les opinions d’autrui – et celles de Sabine encore moins – ronger son assurance et sa joie de vivre, mais par des jours difficiles comme celui-ci… Bryce leva une main, la fit courir le long des côtes musclées de son amie – un geste de réconfort improvisé.

« Tu crois que Briggs va s’en prendre à toi ou à la meute ? » lui demanda-t-elle, l’estomac noué. Danika n’avait pas arrêté le rebelle seule : il avait un compte à régler avec tout le groupe.

Le museau de Danika se plissa. « Aucune idée. »

Les mots parurent comme résonner entre les deux amies. Dans un combat au corps à corps, Briggs n’aurait jamais tenu le coup face à la métamorphe. Mais une seule de ses bombes ne manquerait pas de changer la donne. Si Danika avait accompli le Saut dans l’immortalité, sans doute aurait-elle survécu. Mais comme tel n’était pas le cas – et qu’elle était la seule parmi la Meute des Démons à ne pas l’avoir fait… La bouche de Bryce s’assécha.

« Sois prudente, murmura-t-elle.

— Promis », fit Danika, ses yeux pleins de chaleur encore envahis d’ombres. Mais elle secoua alors la tête, comme pour s’ébrouer – un mouvement purement canin. Ça impressionnait souvent Bryce – cette capacité qu’avait son amie de se débarrasser de ses peurs, ou du moins de les enterrer, suffisamment pour continuer à aller de l’avant. Et de fait, Danika changea de sujet : « Ton frère va assister à la réunion d’aujourd’hui. »

Demi-frère. Mais Bryce ne prit même pas la peine de la corriger. Demi-frère et connard fae de première. « Et ?

— Je voulais juste te prévenir que j’allais le voir. » Son visage lupin s’adoucit légèrement. « Il va me demander comment tu vas.

— Dis à Ruhn que j’ai des trucs importants sur le feu, et qu’il peut aller en Anfer. »

Danika éclata de rire. « Et où exactement comptes-tu exercer tes talents de détective ? »

Bryce lâcha un soupir. « Au temple. Honnêtement, je fais des recherches depuis des jours sur ce Cor – sans rien trouver. Aucun suspect, aucune rumeur au Marché de la Viande sur une quelconque mise en vente, rien qui justifierait qu’on s’y intéresse en premier lieu. L’objet est tellement connu que le voleur ne peut pas se permettre de faire la moindre connerie. » Elle plissa les yeux vers le ciel dégagé. « C’est à se demander si la coupure de courant était vraiment une coïncidence – ça ne m’étonnerait pas que quelqu’un ait voulu profiter du chaos ambiant pour le voler. Il y a peut-être une vingtaine de personnes dans cette ville assez futées pour concevoir un plan pareil, et deux fois moins qui possèdent les ressources nécessaires pour y parvenir. »

La queue de Danika remua. « Si elles sont capables de faire un truc pareil, je ne saurais trop te suggérer de garder tes distances. Donne quelques gages à Jesiba, fais-lui croire que tu le cherches activement – et puis lâche l’affaire. Soit le Cor aura refait son apparition d’ici là, soit elle sera passée à une nouvelle obsession tout aussi stupide.

— C’est juste… que ce serait bien de retrouver le Cor, admit Bryce. Pour ma carrière. » Quoi qui l’attende à l’avenir. L’année qu’elle avait passée à la galerie n’avait rien déclenché d’autre en elle qu’un dégoût prononcé pour les sommes obscènes que les riches étaient capables de dilapider.

Les yeux de Danika cillèrent. « Ouais, je sais. »

Bryce fit glisser un petit pendentif en or – trois cercles entrelacés – le long de la chaîne délicate qu’elle portait autour du cou.

Lorsque Danika partait en patrouille, elle était pourvue de griffes, d’une épée et d’armes à feu ; l’armure quotidienne de Bryce, en revanche, se résumait à cela : une amulette archésienne peu ou prou de la taille de son pouce, que Jesiba lui avait donnée au terme de sa première journée de travail.

Une combinaison Hazmat dans un collier, s’était émerveillée Danika quand Bryce lui avait montré les protections considérables qu’offrait l’amulette contre l’influence de divers objets magiques. Les amulettes archésiennes n’étaient pas bon marché, mais Bryce n’imaginait pas un instant que sa boss lui en avait fait présent pour autre chose que son propre intérêt : son assurance aurait pété un plomb dans le cas contraire.

Danika désigna le bijou d’un hochement de tête. « N’enlève jamais ce truc. Surtout si tu recherches des saloperies dans le genre du Cor. » Et ce, quand bien même l’artefact aurait depuis longtemps perdu tous ses pouvoirs : s’il avait été volé par quelqu’un de puissant, la jeune femme aurait besoin de toutes les défenses magiques à sa disposition.

« Ouais, ouais », fit Bryce, tout en sachant que Danika avait raison. De fait, elle n’enlevait jamais ce collier ; si d’aventure Jesiba la foutait dehors, elle allait devoir trouver un moyen quelconque de le garder. Danika n’avait cessé d’insister sur la question, incapable qu’elle était de circonscrire ses instincts protecteurs de loup dominant. C’est en partie pour ça que Bryce l’aimait tant – et que sa poitrine se serrait d’amour et de gratitude en cet instant.

Le portable de Bryce se mit à vibrer dans son sac à main. Danika jeta un coup d’œil dessus, pour voir qui appelait ; sa queue commença aussitôt à remuer, tandis que ses oreilles se dressaient d’un coup.

« Pas un mot sur Briggs, l’avertit Bryce avant de prendre l’appel. Salut, m’man.

— Bonjour, ma chérie. » La voix limpide d’Ember Quinlan emplit son oreille, lui arrachant un sourire malgré les cinq cents kilomètres qui les séparaient. « Je voulais vérifier que c’était toujours bon pour toi, le week-end prochain.

— Salut, m’man ! » aboya Danika en direction du téléphone.

Ember éclata de rire. Danika l’avait toujours appelée maman, depuis leur toute première rencontre. Et Ember, qui n’avait jamais eu d’autres enfants que Bryce, voyait d’un très bon œil le fait de récupérer une deuxième fille – tout aussi obstinée, aussi pénible que la première. « Danika est avec toi ? »

Bryce leva les yeux au ciel, puis tendit le téléphone à son amie. En l’espace d’un pas, son amie se transforma dans un éclair de lumière, l’énorme louve laissant place à une gracieuse forme humanoïde.

Danika lui subtilisa son portable et le coinça entre son oreille et son épaule, tout en glissant dans son jean taché le chemisier de soie blanche que Bryce lui avait prêté. Elle était parvenue à nettoyer une bonne partie de la saleté qui maculait son pantalon et sa veste de cuir après sa ronde de nuit, mais le t-shirt leur était apparu comme une cause perdue. « On se promène un peu toutes les deux », lança-t-elle à Ember.

Les oreilles sensibles de Bryce lui permirent d’entendre distinctement la réponse de sa mère : « Où ça ? »

Ember Quinlan avait érigé la surprotection en sport de compétition.

Déménager ici, à Lunathion, n’avait pas été une mince affaire. Ember n’avait cédé qu’après avoir découvert l’identité de la camarade de chambre de Bryce en première année – après quoi Danika avait eu droit à un long sermon sur les meilleures façons d’assurer la sécurité de sa fille. Randall, le beau-père de Bryce, avait miséricordieusement interrompu son épouse au bout d’une demi-heure.

Bryce sait se défendre, lui avait-il rappelé. On y a veillé. Et elle va continuer de s’entraîner là où elle est, pas vrai ?

Et plutôt deux fois qu’une. Elle s’était rendue au stand de tir quelques jours plus tôt, pour répéter les gestes que Randall – son vrai père, à ses yeux – lui avait appris dès son enfance : assembler un fusil, viser une cible, contrôler sa respiration.

La plupart du temps, elle voyait dans les armes à feu des machines à tuer brutales, et se réjouissait que la République en réglemente strictement l’usage. Mais comme pour se défendre, elle ne pouvait guère compter sur autre chose que sa vitesse et quelques manœuvres bien placées, elle avait fini par accepter que, pour un humain, une balle pouvait faire la différence entre la vie et le massacre.

« On arrive devant un des marchands ambulants de la Vieille Place, mentit Danika. On avait une folle envie de kofta d’agneau. » Et sans laisser à Ember le temps de poursuivre son interrogatoire : « Hé, B a dû oublier de vous dire qu’en fait on allait à Kalaxos le week-end prochain – Ithan a un match de solball là-bas, et il va avoir bien besoin de nos encouragements à tous. »

Une demi-vérité. Le match allait bel et bien avoir lieu, mais il n’avait nullement été question d’aller supporter le petit frère de Connor, le joueur vedette de l’Université de Crescent City. Cet après-midi-là, la Meute des Démons allait bel et bien se rendre au stade de l’UC pour encourager Ithan, mais les deux amies n’avaient pas pris la peine d’aller voir un match à l’extérieur depuis leur deuxième année – quand Danika couchait avec un des défenseurs.

« Comme c’est dommage », dit Ember. Bryce pouvait pratiquement entendre sa mère froncer les sourcils. « On s’en faisait une joie. »

Par le feu de Solas, cette femme était décidément une maîtresse ès culpabilisations. Le visage grimaçant, la jeune femme récupéra son téléphone. « Nous aussi, mais je te propose de reporter ça au mois prochain.

— Mais c’est dans si longtemps…

— Merde, il y a un client de la galerie juste devant moi, mentit Bryce. Je dois y aller.

— Bryce Adelaide Quinlan…

— Au revoir, m’man.

— Au revoir, m’man ! » répéta Danika alors même que Bryce raccrochait.

La jeune femme leva les yeux au ciel – ignorant les anges qui le sillonnaient, leurs ombres qui parcouraient à toute allure les rues baignées de soleil. « Arrivée du message dans trois, deux… »

Son portable se mit à vibrer.

Si je ne te connaissais pas aussi bien, Bryce, avait écrit Ember, je penserais que tu cherches à nous éviter. Ça va faire beaucoup de peine à ton père.

Danika siffla entre ses dents : « Ah ouais, elle sait y faire. »

Bryce lâcha un grognement. « Je ne les laisserai pas venir en ville tant que Briggs sera en liberté. »

Le sourire de Danika s’effaça aussitôt. « Je sais. On va continuer à les tenir éloignés jusqu’à ce que ce soit réglé. » Que Cthona soit remerciée pour la présence de la louve dans son existence – elle avait toujours un coup d’avance.

Bryce glissa son portable dans son sac à main, laissant sans réponse le message de sa mère.

 

Lorsqu’elles atteignirent la porte trônant au beau milieu de la Vieille Place – avec sa voûte de quartz aussi cristalline qu’un étang gelé –, les rayons du soleil étaient en train de s’attaquer à son sommet, réfractant de petits arcs-en-ciel en direction d’un des bâtiments voisins. Au solstice d’été, quand le soleil s’alignait parfaitement avec la porte, il emplissait d’arcs-en-ciel l’intégralité des lieux – il y en avait tellement qu’on avait l’impression de déambuler à l’intérieur d’un diamant.

L’endroit grouillait de touristes ; une queue serpentait sur la place proprement dite, tout le monde attendant de pouvoir prendre une photo avec le monument haut de six mètres en arrière-plan.

Première parmi les sept que comptait cette ville – chacune taillée dans un énorme bloc de quartz récupéré dans les montagnes laconiennes, au nord –, la porte de la Vieille Place était souvent appelée la porte du Cœur, en raison de son emplacement central à Lunathion – les six autres, situées à équidistance de la place, ouvraient chacune sur une route sortant de la ville fortifiée.

« Ils auraient dû prévoir une voie d’accès spéciale pour permettre aux résidents de se déplacer plus facilement, murmura Bryce – qui n’en pouvait plus de devoir esquiver vacanciers et marchands ambulants.

— Et il faudrait coller une amende aux touristes qui marchent trop lentement », grommela Danika – ce qui ne l’empêcha pas de gratifier d’un sourire lupin un jeune couple d’humains qui l’avaient reconnue. Ils la regardèrent un instant bouche bée, avant de se jeter sur leurs appareils photo.

« Je me demande ce qu’ils diraient s’ils pouvaient sentir la sauce spéciale noctambule qui te recouvre le corps », fit Bryce à voix basse.

Danika lui donna un coup de coude. « Espèce de connasse. » Elle salua amicalement les touristes, puis poursuivit sa route.

De l’autre côté de la porte du Cœur, au milieu d’une petite armée de vendeurs de victuailles et de saloperies touristiques, une deuxième file de personnes attendait de pouvoir accéder au bloc doré qui saillait du mur sud. « On va devoir se frayer un chemin là-dedans pour passer », fit Bryce, en fusillant du regard les touristes occupés à paresser dans la chaleur moite.

Mais Danika s’immobilisa, son visage anguleux tourné vers la porte et la plaque accrochée dessus. « Faisons un vœu.

— Ne compte pas sur moi pour faire la queue. » Elles se bornaient d’ordinaire à hurler dans l’éther des vœux éthylisés, tard dans la nuit, lorsqu’elles rentraient cahin-caha du Corbeau Blanc et que la place était vide. Bryce vérifia l’heure sur son portable. « Tu ne devais pas passer au Comitium ? » Au moins quinze minutes de marche les séparaient des cinq tours de la forteresse du gouverneur.

« J’ai tout mon temps. » Et Danika attrapa la main de son amie, lui faisant traverser la foule en direction du véritable attrait touristique de la porte.

Dépassant du quartz à environ un mètre du sol, un bloc d’or massif dans lequel étaient incrustées sept pierres précieuses différentes, une par quartier de la ville, et les insignes de chaque secteur gravés dessous.

Une émeraude et une rose pour les Cinq Roses. Une opale et une paire d’ailes pour le QCA. Un rubis et un cœur pour la Vieille Place. Un saphir et un chêne pour Boislune. Une améthyste et une main humaine pour le Pré de l’Asphodèle. Un œil-de-tigre et un serpent pour le Marché de la Viande. Et de l’onyx – si noir qu’il absorbait la lumière – associé à tout un assortiment de crânes et d’os entrecroisés pour le quartier des Os.

Un petit disque rond saillait légèrement sous l’arche de pierres et d’emblèmes gravés, le métal qui le constituait usé par d’innombrables mains, pattes, nageoires et toutes autres formes de membres.

Touchez-le à vos risques et périls, indiquait une pancarte encastrée juste à côté. Ne pas utiliser entre le coucher et le lever du soleil. Les contrevenants recevront une amende.

Les personnes qui faisaient la queue pour accéder au disque ne semblaient pas avoir de problème avec lesdits risques.

Deux ados métamorphes ricanants – des félins, à en croire l’odeur qui émanait d’eux – se défiaient l’un l’autre de passer à l’acte, à grand renfort de coups de coude.

« Pathétique », cracha Danika en passant devant la queue, les cordes et la garde municipale passablement désœuvrée – une jeune fae – postée à l’avant. Elle sortit un badge de son manteau de cuir et le montra à la sentinelle, qui se raidit en s’avisant de son identité. La malheureuse ne regarda même pas l’emblème doré représentant une flèche encochée sur un croissant de lune avant de reculer d’un pas.

« Mission Aux officielle, déclara Danika en arborant une expression d’une neutralité perturbante. Ça ne prendra qu’une minute. »

Bryce étouffa un rire, parfaitement consciente des regards fixés sur leur dos.

« Si vous ne comptez pas le toucher, lança Danika aux adolescents d’une voix traînante, alors débarrassez-moi le plancher. »

Ils firent volte-face – et devinrent aussitôt blancs comme neige.

Danika leur sourit, dévoilant toutes ses dents ou presque. Ce qui n’avait rien d’un spectacle agréable.

« Putain de merde », chuchota l’un d’eux.

Bryce retint un gloussement. Elle ne s’en lasserait jamais – de cette crainte respectueuse. Essentiellement parce qu’elle savait à quel point Danika en était digne. Son amie méritait chaque jour le respect qui fleurissait sur les visages des étrangers lorsqu’ils repéraient ses cheveux soyeux et le tatouage qui ornait son cou. Sans même parler de la peur qu’elle inspirait aux voyous de cette ville – ils y réfléchissaient en général à deux fois avant de les faire chier, elle et la Meute des Démons.

À une seule exception : Philip Briggs. Bryce adressa une prière silencieuse à Ogenas, la déesse des profondeurs bleutées – l’implorant d’insuffler au terroriste assez de sagesse pour garder ses distances avec Danika si d’aventure il retrouvait bel et bien la liberté.

Les garçons s’écartèrent ; il ne leur fallut que quelques millisecondes pour remarquer également Bryce. La sidération laissa place à un intérêt flagrant sur leurs visages.

La jeune femme lâcha un grognement. Même pas en rêve.

« Mon… mon prof d’histoire nous a dit qu’à l’origine les Portes étaient des appareils de communication, bégaya l’un d’eux, après s’être tourné vers Danika.

— Je parie que tu fais craquer toutes les filles avec ce genre d’anecdotes extraordinaires », rétorqua celle-ci sans même les regarder, un mépris souverain dans la voix.

Message reçu : tous deux rejoignirent la queue sans demander leur reste. Bryce s’approcha de son amie, un sourire aux lèvres, les yeux fixés sur le clavier numérique.

L’adolescent avait raison, néanmoins. Les sept portes de cette ville – chacune suivant le tracé d’une des lignes de force qui parcouraient Lunathion – avaient été conçues des siècles plus tôt comme un moyen de communication rapide entre les gardes des divers quartiers. Quand quelqu’un appliquait une main sur le disque d’or et se mettait à parler, sa voix était transmise aux autres Portes, où s’illuminait le joyau correspondant au lieu d’origine de l’émission.

Pareil prodige exigeait bien sûr une goutte de magie – littéralement aspirée des veines de la personne qui touchait le clavier, comme par quelque vampyre. Une fraction de pouvoir à jamais disparue.

Bryce leva les yeux vers la plaque de bronze qui les surplombait. Les Portes en quartz étaient des monuments commémoratifs – pour quel conflit ou quelle guerre, elle n’aurait su le dire. Mais chacune arborait la même plaque : Le pouvoir appartiendra toujours à ceux qui donnent leur vie pour cette cité.

Considérant qu’il s’agissait d’une déclaration susceptible d’être interprétée comme étant en opposition avec la toute-puissance des Asteri, Bryce trouvait toujours surprenant que ceux-ci aient permis aux Portes de perdurer. Mais après avoir été rendues obsolètes par l’arrivée des téléphones, les Portes s’étaient offert une seconde vie lorsque enfants et touristes avaient commencé à s’en servir pour communiquer avec les autres quartiers de la ville, se chuchoter des mots grossiers à distance ou s’émerveiller de la modernité d’un moyen de communication aussi archaïque. Sans surprise, chaque week-end, des imbéciles avinés – une catégorie à laquelle Bryce et Danika appartenaient résolument – faisaient tellement chier avec leurs hurlements que la ville avait décidé d’instaurer des heures d’ouverture.

Et puis une superstition stupide avait fini par se développer, selon laquelle la porte pouvait réaliser les souhaits – donner une goutte de son pouvoir étant une offrande faite aux cinq dieux.

C’étaient des conneries, Bryce le savait – mais si grâce à cela Danika redoutait un peu moins la libération de Briggs, eh bien, ça en valait la peine.

« Qu’est-ce que tu vas faire comme vœu ? » lui demanda-t-elle quand son amie baissa les yeux sur les gemmes incrustées dans le disque.

L’émeraude correspondant à CiRo s’alluma. « Des nichons ! » s’écria une jeune voix féminine dans leur dos.

La foule éclata de rire autour d’elles, couvrant le bruit de l’eau qui s’écoulait sur la pierre. Bryce se joignit à l’hilarité générale.

Mais le visage de Danika s’était empreint de solennité. « J’ai trop de souhaits à formuler », dit-elle. Sans laisser à Bryce le temps de réagir, elle haussa les épaules. « Mais bon, partons là-dessus : je voudrais qu’Ithan gagne son match de solball ce soir. »

Et elle posa sa paume sur le disque. Un frisson la parcourut sous les yeux de Bryce, et elle éclata de rire en reculant. Ses yeux caramel brillaient. « À ton tour.

— On ne va pas aller loin avec la magie en ma possession, je ne t’apprends rien, fit Bryce. Mais d’accord, allons-y. » Hors de question qu’elle se laisse damer le pion, même par une louve Alpha. Depuis l’instant où elle était entrée dans sa chambre, au début de leur première année de fac, les deux amies faisaient absolument tout ensemble. À la vie, à la mort, comme toujours.

Elles avaient même prévu d’accomplir ensemble le Saut – de se figer simultanément dans l’immortalité, avec des membres de la Meute des Démons qui leur serviraient d’Ancres.

Techniquement parlant, il ne s’agissait pas d’une véritable immortalité – les Vanes finissaient bel et bien par mourir soit de causes naturelles, soit par d’autres méthodes, mais le processus de vieillissement était tellement ralenti après le Saut qu’en fonction de l’espèce, un Vane attendait parfois des siècles avant de voir une ride apparaître sur son visage. Les fae pouvaient vivre un millier d’années, les métamorphes et les sorcières à peu près cinq siècles, et les anges se situaient quelque part entre les deux. Les simples humains n’effectuaient pas le Saut, vu qu’ils ne possédaient pas de magie – sans même parler d’une espérance de vie surnaturelle ou d’un quelconque pouvoir de guérison. Aux yeux de ces malheureux, les Vanes étaient peu ou prou immortels – certaines espèces donnant naissance à des enfants qui n’atteignaient la maturité qu’après quatre-vingts ans. Et la plupart étaient très, très difficiles à tuer.

Bryce s’était rarement demandé où elle allait se situer sur ce spectre – si son héritage de demi-fae lui permettrait de vivre un siècle ou bien un millénaire. Peu importait, tant que Danika restait dans les parages. Pour le Saut, avant toute autre chose. Elles allaient effectuer ensemble le plongeon mortel dans leur pleine puissance, découvrir ce qui résidait au fin fond de leur âme, puis remonter à la surface avant que le manque d’oxygène ne les mette en état de mort cérébrale. Ou de mort tout court.

Pourtant, alors même que Bryce hériterait d’à peine assez de pouvoir pour faire quelques tours de passe-passe, on s’attendait à ce que Danika en ressorte dotée d’une véritable mer de pouvoirs, suffisamment pour surpasser Sabine – et peut-être même atteindre le niveau d’un membre de la famille royale fae, voire celui du Roi de l’Automne en personne.

Pour un métamorphe, c’était du jamais-vu de posséder ce genre de pouvoir – et pourtant tous les tests standards passés durant l’enfance l’avaient confirmé : une fois que Danika aurait sauté, elle deviendrait une puissance considérable parmi les loups – telle qu’on n’en avait plus vu depuis les temps anciens, de l’autre côté de la mer.

Danika n’allait pas seulement être nommée Prima des loups de Crescent City. Non, elle avait le potentiel de devenir l’alpha de tous les loups vivant sur cette putain de planète.

Elle avait l’air de s’en foutre comme de sa première chemise. Hors de question qu’elle planifie son avenir en fonction de ça.

Vingt-sept ans, avaient-elles convenu, était l’âge idéal pour effectuer le Saut – après avoir passé des années à juger impitoyablement les divers immortels potentiellement capables de vivre des siècles, voire des millénaires. Juste avant l’arrivée des pattes-d’oie et des ridules, ou des premiers cheveux gris. À quiconque les interrogeait sur le sujet, elles se bornaient à répondre : À quoi bon être des chieuses increvables si on a les seins qui tombent ?

Espèces de connasses vaniteuses, avait pesté Fury la première fois qu’elles lui avaient expliqué leur point de vue.

Fury n’avait pas choisi l’âge de vingt et un ans pour accomplir le Saut. C’était juste… arrivé, à moins qu’on ne le lui ait imposé – elles n’auraient su le dire. Les cours qu’elle avait suivis à la fac n’étaient qu’une façade lui ayant permis de mener à bien une mission ; elle passait l’essentiel de son temps à faire des choses vraiment merdiques à Pangera pour des sommes d’argent proprement scandaleuses. Elle mettait un point d’honneur à ne jamais donner de détails.

Une tueuse à gages, affirmait Danika. Même l’adorable Juniper, la faune qui occupait le quatrième côté de leur petit carré amical, admettait que Fury avait de grandes chances d’être une mercenaire. Restait à savoir si elle travaillait à l’occasion pour les Asteri ou cette institution fantoche qu’était le Sénat impérial. Mais aucune d’elles ne s’en souciait vraiment – Fury assurait toujours leurs arrières lorsqu’elles en avaient besoin, après tout. Et c’était là ce qui comptait le plus.

La main de Bryce hésitait au-dessus du disque d’or. La jeune femme sentait le regard de Danika peser sur ses épaules.

« Allez, B, ne joue pas les mauviettes. »

Bryce lâcha un soupir – et s’exécuta. « J’aimerais que Danika se fasse faire une manucure. Ses ongles ne ressemblent vraiment à rien. »

Elle sentit de l’électricité la traverser – comme une sensation d’aspiration autour du nombril –, puis une Danika hilare lui donna un petit coup de coude. « Espèce de petite connasse. »

Bryce passa un bras autour de ses épaules. « Tu l’as bien cherché. »

Danika remercia la garde, qui se mit aussitôt au garde-à-vous, puis fit mine de ne pas voir les touristes toujours occupés à prendre des photos. Ni l’une ni l’autre n’ouvrit la bouche avant d’atteindre l’extrémité nord de la place – où Danika allait se diriger vers les tours ceintes d’anges du QCA, au cœur duquel trônait le complexe tentaculaire du Comitium, tandis que Bryce partirait pour le temple de Luna, à trois pâtés de maisons.

D’un signe du menton, Danika désigna les rues qui se déployaient derrière son amie. « On se voit chez nous, d’accord ?

— Sois prudente. » Bryce poussa un soupir, pour tenter de dissiper son inquiétude.

« Je sais comment me défendre, B. » Mais il y avait de l’amour qui brillait dans ses yeux – une gratitude presque écrasante, tant elle était touchée que quelqu’un se soucie de son sort.

Sabine était une vraie salope. Elle n’avait jamais rien lâché sur l’identité du géniteur de Danika. Sa fille avait donc grandi sans la moindre figure paternelle, à part celle de son grand-père, qui était trop vieux – et trop introverti – pour la protéger de la cruauté de sa mère.

Bryce inclina la tête en direction du QCA. « Bonne chance. Et n’énerve pas trop de gens.

— Tu sais bien que je ne peux pas m’en empêcher », rétorqua-t-elle avec un large sourire – que la lueur dans ses yeux venait infirmer.
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La Meute des Démons avait déjà investi l’appartement de Bryce à son retour du travail.

Il lui aurait été impossible de rater les rires rugissants qui avaient envahi ses oreilles avant même qu’elle n’ait franchi le palier de la cage d’escalier du premier étage – ainsi que les jappements canins d’amusement. Le raffut n’avait cessé de s’intensifier durant son ascension des escaliers de l’immeuble, qu’elle passa à faire le deuil de ses projets de soirée tranquille sur le canapé.

Tout en psalmodiant un assortiment de jurons qui auraient fait la fierté de sa mère, Bryce déverrouilla la porte de fer peinte en bleu de l’appartement, se préparant à affronter un mélange d’autoritarisme, d’arrogance et d’indiscrétion généralisée.

La meute de Danika avait érigé en art chacun de ces traits de caractère. Essentiellement parce qu’ils considéraient Bryce comme l’une des leurs, quand bien même elle ne portait pas le tatouage de leur sigil sur le côté du cou.

Bryce avait parfois de la peine pour le futur partenaire de Danika – lorsqu’elle l’aurait trouvé. Le pauvre bougre ne comprendrait son malheur qu’une fois pleinement entiché de son amie. À moins qu’il n’appartienne lui-même au genre lupin – sachant que Danika avait à peu près autant envie qu’elle-même de coucher avec un loup.

À savoir, pas du tout.

Poussant de son épaule la porte – dont les rebords déformés avaient tendance à coincer, essentiellement en raison de ce que leur faisaient subir les bons à rien présentement affalés sur les nombreux canapés et fauteuils fatigués du séjour –, Bryce soupira en découvrant six paires d’yeux fixés sur elle. Et six larges sourires.

« Comment était le match ? » demanda-t-elle à la cantonade, en jetant ses clés dans le bol en céramique informe que Danika avait à moitié foiré pendant un cours de poterie à l’université. Elle n’avait rien tiré de son amie à propos de Briggs, sinon un vague Je te raconterai à la Maison.

Ça n’avait pas dû être si catastrophique, si Danika avait réussi à assister au match de solball. Elle avait même envoyé à Bryce une photo de toute la meute réunie devant le terrain, avec Ithan – une petite silhouette casquée – en arrière-plan.

Le joueur vedette s’était lui-même fendu d’un message après la rencontre : La prochaine fois, Quinlan, t’as intérêt à les accompagner.

Je t’ai manqué, mon louveteau ? avait-elle répondu.

Tu sais bien que oui, lui avait écrit Ithan.

« On a gagné, lui lança Connor d’une voix traînante depuis son coin préféré du canapé, son t-shirt gris de l’équipe de solball de l’UC suffisamment remonté pour révéler la découpe de ses muscles et sa peau dorée.

— Et c’est Ithan qui a marqué le but de la victoire », ajouta Bronson, toujours vêtu d’un maillot bleu et argent affublé d’un Holstrom dans le dos.

Le petit frère de Connor, Ithan, faisait officieusement partie de la Meute des Démons. Il était également la deuxième personne préférée de Bryce après Danika. Leur fil de discussion était un flot ininterrompu de sarcasmes et de taquineries, de photos échangées et de râleries bon enfant sur l’autoritarisme de Connor.

« Encore ? s’exclama Bryce, en se débarrassant de ses talons blanc perle de quinze centimètres. Il pourrait quand même laisser quelques lauriers à ses petits camarades, non ? » En temps normal, Ithan aurait lui aussi squatté ce canapé, à côté de son frère, obligeant Bryce à se caler entre eux pour regarder la télé, mais les soirs de match il choisissait généralement de faire la fête avec ses coéquipiers.

Un demi-sourire releva la commissure des lèvres de Connor, que la jeune femme fixa longuement – bien plus que ce que n’oseraient la plupart des gens. Ses cinq camarades – deux encore sous leur forme de loups nantis d’une queue touffue – gardèrent sagement fermée leur bouche – ou leur gueule.

Il était de notoriété publique que Connor aurait été l’alpha de la Meute des Démons si Danika n’avait pas occupé cette position. Mais Connor ne lui en voulait pas. Ses ambitions n’allaient pas dans ce sens. Contrairement à celles de Sabine.

Bryce poussa sa besace de danse de rechange pour faire de la place à son sac à main sur le portemanteau. « Qu’est-ce que vous regardez ce soir ? » demanda-t-elle aux loups. Quelle que soit la réponse, elle avait déjà décidé de se pelotonner dans son lit avec un roman d’amour. Porte fermée.

Nathalie, occupée à feuilleter des magazines people sur le canapé, ne leva même pas la tête pour lui répondre : « Une nouvelle série procédurale sur une meute de lions qui affronte une société fae maléfique.

— Le genre à rafler tous les prix, quoi », ironisa Bryce. Bronson exprima d’un grognement sa désapprobation. Les goûts du colossal métamorphe le portaient plutôt vers les films d’art et d’essai et les documentaires. Étonnamment, on ne le laissait jamais choisir les divertissements de la soirée…

Connor fit courir un doigt calleux le long de l’accoudoir du canapé. « Tu rentres tard.

— J’ai un boulot, rétorqua la jeune femme. Tu devrais peut-être essayer de t’en trouver un, d’ailleurs. Histoire d’arrêter de jouer les sangsues sur mon canapé. »

Ce n’était pas franchement juste de sa part. En sa qualité de Second de Danika, Connor œuvrait comme son exécuteur. Pour protéger cette ville, il avait tué, torturé, mutilé – sans jamais hésiter à remettre le couvert avant même que la lune ne soit couchée.

Il ne s’en plaignait jamais. Aucun d’eux ne s’en plaignait.

À quoi bon râler ? répondait Danika quand Bryce lui demandait comment elle supportait toute cette brutalité. De toute façon, on n’a pas d’autre choix que de rejoindre l’Auxiliaire. Les métamorphes prédateurs de naissance étaient destinés à intégrer certaines meutes Aux avant même leur naissance.

Bryce s’efforça de ne pas regarder le loup à cornes tatoué sur le côté du cou de Connor – preuve de cette vie de service prédestinée. De son éternelle loyauté envers Danika, la Meute des Démons et l’Aux.

Connor se borna à la gratifier d’un demi-sourire de son cru, qui la fit grincer des dents. « Danika est dans la cuisine. Occupée à bouffer la moitié de la pizza sans même nous en laisser une bouchée.

— Tu mens ! » leur parvint sa réponse étouffée.

Le rictus de Connor s’élargit. Une lueur espiègle envahit ses yeux.

Bryce sentit son pouls s’accélérer un peu.

Le reste de la meute demeurait consciencieusement concentré sur l’écran de la télé, faisant mine de s’intéresser aux nouvelles du soir.

Bryce déglutit, puis : « J’ai loupé un épisode ? » Traduction : La réunion sur le cas Briggs a-t-elle été un désastre ?

Connor avait saisi le sous-entendu. Comme toujours. D’un hochement de tête, il désigna la cuisine. « Tu verras. »

Traduction : Pas génial.

Bryce grimaça, parvint enfin à le quitter des yeux pour se faufiler dans la cuisine. Le regard de Connor accompagnait chacun de ses pas, elle le sentait.

Et peut-être se mit-elle à rouler des hanches. Juste un peu.

Danika était bel et bien en train de s’enfoncer une part de pizza dans la gorge, les yeux écarquillés pour exhorter son amie au silence. Saisissant la demande implicite, Bryce se contenta de hocher la tête.

Une bouteille de bière à moitié vide laissait échapper de la condensation sur le plan de travail en plastique blanc contre lequel Danika était appuyée, sa chemise de soie – empruntée – imbibée de sueur autour du col. Sa tresse pendait par-dessus sa svelte épaule ; les quelques mèches colorées semblaient inhabituellement éteintes. Même sa peau pâle, d’ordinaire éclatante de couleur et de santé, donnait l’impression d’être cendrée.

L’éclairage de la cuisine – deux modestes orbes d’ignite encastrés – n’était certes flatteur pour personne, mais… De la bière. De la bouffe. La meute qui gardait ses distances. Et cette sourde lassitude dans les yeux de son amie – ouais, cette putain de réunion ne s’était pas bien passée.

Bryce alla se prendre une bière dans le frigo. Chaque membre de la meute avait ses préférences, et comme ces imbéciles heureux avaient tendance à passer à l’improviste, le réfrigérateur était rempli de bouteilles et de canettes – et ce qui ressemblait fort à un pichet de… d’hydromel ? Ça devait être à Bronson.

La jeune femme opta pour une des préférées de Nathalie – une bière trouble, au goût lacté, très houblonnée – et la décapsula. « Briggs ?

— Officiellement libéré. Michée, le Roi de l’Automne, et l’Oracle ont passé en revue la moindre loi, le moindre règlement, sans trouver un seul moyen de contourner cette faille. Ruhn a même demandé à Declan de ratisser l’interweb – en vain. Sabine a ordonné à la Meute de la Faux lunaire, ainsi qu’à une partie de la 33e, de suivre Briggs ce soir. » Les meutes avaient des nuits de repos obligatoires une fois par semaine, et ce soir-là c’était celle de la Meute des Démons – pas de négociation possible. Sans quoi Danika serait sortie surveiller les moindres faits et gestes de Briggs, la jeune femme n’en doutait pas un instant.

« Donc vous êtes tous sur la même longueur d’onde, fit Bryce. C’est toujours ça de pris.

— Ouais, jusqu’à ce que Briggs fasse exploser quelque chose – ou quelqu’un. » Danika secoua la tête avec dégoût. « C’est vraiment n’importe quoi. »

Bryce scruta attentivement son amie. Sa bouche crispée, son cou moite… « C’est quoi le problème ?

— Il n’y a aucun problème. »

Des mots prononcés trop vite pour être crédibles. « Il y a quelque chose qui te ronge, ma belle. Le dossier Briggs est un sacré fiasco, mais tu finis toujours par rebondir. » Bryce plissa les yeux. « Qu’est-ce que tu me caches ? »

Les prunelles de Danika se mirent à briller. « Rien. » Et elle descendit presque l’intégralité de sa bière.

Bryce ne voyait qu’une chose susceptible de mettre son amie dans un état pareil. « Sabine devait être dans une forme exceptionnelle cet après-midi, j’imagine. »

Danika se borna à s’attaquer à sa pizza.

Bryce avala deux gorgées de bière, pendant que Danika fixait d’un regard vide la peinture écaillée des armoires bleu sarcelle qui surplombaient le plan de travail.

Son amie mâcha lentement une bouchée de pain et de fromage, puis : « Sabine m’a coincée après la réunion. Pile-poil devant le bureau de Michée. Tout le monde l’a donc entendue me dire que deux étudiants chercheurs de l’UC avaient été tués à proximité du temple de Luna la semaine dernière pendant le black-out. Ma garde. Mon quartier. Ma faute. »

Bryce grimaça. « L’info a mis une semaine à sortir ?

— Apparemment.

— Qui les a tués ? »

Les étudiants de l’Université de Crescent City passaient leur vie sur la Vieille Place – toujours à y causer des problèmes. Même en leur qualité d’anciennes, Bryce et Danika se plaignaient souvent de l’absence d’une bonne grosse clôture électrique capable de parquer les jeunes de l’UC dans leur coin de ville. Juste histoire de les empêcher de vomir et de pisser un peu partout du vendredi soir jusqu’au dimanche matin.

Danika but une nouvelle gorgée. « Aucune idée. » Un frisson, ses yeux caramel qui s’assombrissent… « Même si leurs odeurs les désignaient comme des êtres humains, il nous a fallu vingt minutes pour les identifier. Ils ont été déchiquetés, et partiellement dévorés. »

Bryce s’efforça de ne pas imaginer la scène. « Mobile ? »

Son amie déglutit. « Aucune idée non plus. Mais Sabine m’a craché devant tout le monde ce qu’elle pensait d’un tel massacre public alors que j’étais de garde.

— Qu’est-ce que le Prima en a dit ? demanda Bryce.

— Rien. Le vieux s’est endormi pendant la réunion, et Sabine ne s’est même pas donné la peine de le réveiller avant de me coincer. » Il n’allait pas tarder, de l’avis de tous – c’était une histoire d’un an ou deux, grand maximum –, le moment où le Prima des loups, âgé de presque quatre siècles, allait effectuer sa Traversée de l’Istros pour s’endormir de son dernier sommeil dans le quartier des Os. Il était inconcevable que son bateau noir se renverse pendant le rite final – inconcevable que son âme soit jugée indigne et offerte au fleuve. Il serait accueilli dans le royaume de l’Infra-Roi, qui lui donnerait accès à ces rives voilées de brume… après quoi, le règne de Sabine débuterait.

Puissent les dieux les épargner tous.

« Ce n’est pas ta faute, tu sais. » Bryce ouvrit les deux cartons de pizza les plus proches. Saucisses, pepperoni et boulettes de viande pour la première. L’autre était garnie de charcuterie et de fromages puants – le choix de Bronson, sans nul doute.

« Je sais », marmonna Danika avant de vider le reste de sa bière, de mettre la bouteille dans l’évier et d’aller s’en prendre une autre dans le frigo. Chaque muscle de son corps maigre semblait tendu – comme en état d’alerte. Elle s’adossa au réfrigérateur. Et, en faisant bien attention de ne pas croiser le regard de Bryce : « Je me trouvais à trois rues des meurtres, cette nuit-là. Trois. Et je ne les ai pas entendus, vus ou sentis se faire déchiqueter. »

Bryce prit alors conscience du silence qui régnait dans l’autre pièce. L’ouïe des membres de la meute, sous leur forme humaine comme lupine, leur donnait droit à écouter en permanence aux portes.

La fin de cette conversation pouvait attendre…

La jeune femme ouvrit le reste des cartons de pizza, balaya du regard le paysage culinaire. « Tu ne ferais pas mieux de mettre fin à leurs souffrances et de leur en laisser quelques parts avant d’engloutir le reste ? »

Elle avait déjà eu le plaisir de voir Danika manger trois énormes tartes d’affilée. Étant donné son humeur actuelle, son amie risquait fort de battre son record et d’atteindre les quatre.

« S’il te plaît, laisse-nous manger », supplia la voix grondante de Bronson depuis le séjour.

Danika s’attaqua à sa bière. « Venez vous servir, bande de bâtards. »

Les loups déboulèrent aussitôt.

Bryce se retrouva acculée au fond de la cuisine dans le mouvement – elle sentait le calendrier mensuel épinglé au mur se froisser dans son dos.

Bon sang – qu’est-ce qu’elle aimait ce calendrier : Les célibataires les plus sexy de Crescent City – Édition vêtements optionnels. Ce mois-ci mettait à l’honneur le plus beau daemonaki qu’elle ait jamais vu – sa jambe posée sur un tabouret était la seule chose qui l’empêchait de tout montrer. Bryce lissa de son mieux les nouvelles rides qui marquaient sa peau et ses muscles bronzés, ses cornes, puis fusilla les loups du regard.

Danika se tenait quant à elle au centre de sa meute, telle une pierre au beau milieu d’une rivière. Elle gratifia Bryce d’un large sourire. « Des nouvelles de ta… chasse au Cor ?

— Non.

— Jesiba doit être ravie. »

Bryce grimaça. « Elle est folle de joie. » En tout et pour tout, elle n’avait vu Jesiba que deux minutes dans l’après-midi, ce qui avait suffi à la magicienne pour la menacer de la transformer en ânesse, après quoi elle avait disparu à l’arrière d’une limousine – les dieux seuls savaient où elle se rendait. Peut-être devait-elle accomplir quelque mission pour l’Infra-Roi et la sinistre Maison qu’il dirigeait.

Danika sourit de toutes ses dents. « Tu n’avais pas un rendez-vous avec Trucmuche, ce soir ? »

La question résonna sous son crâne. « Merde. Merde. Oui. » Elle plissa les yeux vers l’horloge de la cuisine. « Dans une heure. »

Connor, qui s’employait à s’approprier l’intégralité d’une pizza, se raidit aussitôt. Il avait clairement exprimé ce que lui inspirait le petit ami plein aux as de Bryce depuis leur premier rendez-vous deux mois plus tôt. La jeune femme s’était montrée tout aussi franche : elle se fichait de son opinion sur sa vie amoureuse.

Il se décida à quitter la cuisine – Bryce en profita pour reluquer ses larges épaules. Danika fronça les sourcils. Absolument rien ne lui échappait.

« Il faut que j’aille m’habiller, s’agaça Bryce. Et il s’appelle Reid – tu le sais pertinemment. »

Un sourire lupin. « Un putain de nom stupide, fit Danika.

— D’une, moi je le trouve sexy. Et de deux, Reid est sexy. » Que les dieux lui viennent en aide, Reid Redner était putain de canon. Quand bien même ce n’était pas extraordinaire au lit. Elle avait pris son pied, mais pas sans mal. Et pas de sa façon préférée, loin de là. Plutôt dans le sens Ralentis, mets ça ici, on peut changer de position ? Mais elle n’avait couché que deux fois avec lui – et ça prenait parfois du temps, se disait-elle, de trouver le bon rythme avec un partenaire. Même si…

« Si jamais il attrape son téléphone pour vérifier ses messages avant même d’avoir complètement ressorti sa bite de ton vagin, lui disait Danika, s’il te plaît, aie assez d’amour-propre pour le virer de la chambre à coups de pied dans les couilles. Je t’attendrai à l’appart.

— Putain de merde, Danika ! siffla Bryce. Tu aurais dû parler encore plus fort. »

Les loups s’étaient tus. Même les bruits de mastication avaient cessé. Avant de reprendre, juste un peu trop fort.

« Au moins, il a un bon travail », continua Bryce à l’intention de Danika. Celle-ci croisa ses bras menus – qui cachaient néanmoins une force gigantesque, littéralement féroce – et lui lança un regard entendu. Du genre : Ouais, dans l’entreprise de papounet. « Et au moins, ajouta-t-elle, ce n’est pas un do-minable psychotique qui va exiger un marathon sexuel de trois jours, puis me considérer comme sa femelle, m’enfermer dans sa Maison et ne plus jamais me laisser sortir. » Voilà pourquoi Reid – Reid l’humain, Reid qui se débrouillait pas mal au lit – était parfait.

« Un marathon sexuel de trois jours, lança malicieusement son amie, ça pourrait te faire du bien.

— C’est toi la responsable de cette situation, tu sais. »

Danika agita une main. « Ouais, ouais. Ma première et dernière erreur : vous présenter l’un à l’autre. »

Elle connaissait Reid grâce au boulot de consultante en sécurité à temps partiel qu’elle occupait dans l’entreprise de son père – une énorme société de magitech trônant en plein cœur du Quartier Central des Affaires. À en croire Danika, il s’agissait d’un taf par trop barbant pour qu’elle se donne la peine d’expliquer précisément ce qu’elle faisait, mais ça payait suffisamment pour la convaincre de continuer. Et puis, c’est un travail qu’elle avait choisi. Pas la vie qui lui avait été imposée. Entre ses patrouilles et ses obligations au sein de l’Auxiliaire, Danika passait donc pas mal de temps entre les murs de l’immense gratte-ciel – à faire semblant d’avoir une chance de mener une vie normale. C’était du jamais-vu, qu’un membre de l’Auxiliaire exerce un emploi secondaire – surtout une alpha –, mais elle faisait en sorte que ça fonctionne.

Le fait que Redner Industries ait à ce point le vent en poupe ne faisait pas non plus de mal. Même Michée Domitus avait lourdement investi dans les expériences de pointe de l’entreprise. Cela n’avait rien d’extraordinaire, le gouverneur plaçant ses billes un peu partout – de la technologie jusqu’au vignoble, en passant par l’éducation –, mais vu que Michée occupait une bonne place sur la liste de connards que tenait Sabine, travailler pour une entreprise humaine dans laquelle il avait des parts était pour Danika une occasion en or de faire chier sa mère ; ça devait certainement la satisfaire davantage que le salaire généreux qu’elle touchait ou l’impression d’avoir son libre arbitre.

Danika et Reid avaient assisté à la même présentation des mois plus tôt – à une époque où Bryce était célibataire, et n’arrêtait pas de se plaindre de sa situation. Dans un ultime effort visant à préserver sa propre santé mentale, Danika avait refilé son numéro à Redner.

Bryce lissa d’une main sa robe. « Il faut que je me change. Tu m’en gardes une part, d’accord ?

— Vous ne sortez pas dîner ? »

La jeune femme grimaça. « Siii. Dans un de ces restaus pseudo-chics où on te donne de la mousse de saumon sur un cracker en guise de repas. »

Danika frémit. « Je vois. Tu vas vraiment devoir faire le plein avant, dans ce cas.

— Une part, répéta Bryce en pointant son amie du doigt. Ne m’oublie pas. » Elle zieuta le seul carton restant, puis sortit de la cuisine.

La Meute des Démons avait repris forme humaine, à présent – à l’exception de Zelda. Il y avait des cartons de pizza un peu partout, en équilibre sur leurs genoux ou disséminés sur le tapis bleu bien défraîchi. Bronson était consciencieusement en train de faire un sort au pichet d’hydromel en céramique, ses yeux noisette fixés sur les infos du soir. La nouvelle de la libération de Briggs – ainsi que des images granuleuses du terroriste vêtu d’une combinaison blanche escorté hors du complexe pénitentiaire – commençait à se diffuser. Le préposé à la télécommande s’empressa de changer de chaîne pour passer sur un documentaire consacré au delta du fleuve Noir.

Alors que Bryce se dirigeait d’un pas rapide vers la porte de sa chambre, à l’autre bout du séjour, Nathalie la gratifia d’un large sourire entendu. Oh, il allait la suivre un certain temps, ce petit scoop sur les performances sexuelles de Reid. D’autant que la métamorphe n’allait pas manquer de gloser sur ce que ça disait potentiellement de propres compétences en la matière…

« N’y pense même pas », l’avertit Bryce. Les lèvres de Nathalie se scellèrent aussitôt, comme s’il fallait au moins ça pour contenir le hurlement de rire qui ne demandait qu’à s’en échapper. Ses cheveux noirs lisses donnaient l’impression de frémir tant cela lui coûtait de retenir son rire ; ses yeux onyx luisaient d’amusement.

En traversant la pièce, la jeune femme ignora ostensiblement le lourd regard doré de Connor.

Des loups. Des fichus loups qui fourraient leur museau dans ses affaires.

Il était impossible de les confondre avec des humains, même s’ils avaient des formes peu ou prou identiques. Trop grands, trop musclés, trop silencieux. Même leur façon gracieuse, maîtrisée de dévorer leurs pizzas était un rappel silencieux de ce qu’ils étaient en capacité de faire à quiconque s’avisait de les contrarier.

Bryce passa par-dessus les longues jambes de Zach, évita soigneusement de marcher sur la queue blanche comme neige de Zelda, qui était étendue par terre à côté de son frère. Les deux loups blancs, tous deux bruns et élancés sous leur forme humaine, devenaient proprement terrifiants lorsqu’ils se transformaient. Les Fantômes – le surnom les suivait partout, chuchoté sous le manteau.

Donc, ouais, Bryce préférait vraiment ne pas écraser la queue soyeuse de Zelda.

Thorne, au moins, lui lança un sourire amical depuis le fauteuil en cuir à moitié pourri qu’il occupait près de la télé, sa casquette de solball tournée à l’envers. Il était la seule autre personne en ces lieux qui comprenait à quel point la meute pouvait se montrer envahissante. Et qui se souciait à ce point des humeurs de Danika – généralement liées aux rosseries de Sabine.

Il n’y avait guère de chances qu’un Oméga tel que lui brille un jour aux yeux d’une alpha dans le genre de Danika. Non pas que Thorne ait jamais laissé entendre quoi que ce soit. Mais Bryce la voyait – l’attraction gravitationnelle qui semblait s’exercer chaque fois qu’ils se retrouvaient ensemble dans une même pièce, comme deux étoiles en orbite l’une autour de l’autre.

Par chance, Bryce atteignit sa chambre sans se prendre de commentaires sur les modestes prouesses de son petit ami ; la jeune femme referma derrière elle assez fort pour leur dire à tous d’aller se faire foutre.

Elle avait fait trois pas vers sa commode verte à moitié affaissée quand des rires se mirent à fuser dans tout l’appartement. Un grognement féroce – profond, grondant, dangereux : pas tout à fait humain – vint les interrompre un instant plus tard.

Non pas le grognement de Danika, pareil à la mort incarnée – doux, rauque, glacial. Mais celui de Connor. Plein de chaleur, de tempérament et de sensibilité.

La douche lui permit de se débarrasser de la poussière et de la crasse qui semblaient la recouvrir chaque fois qu’elle parcourait les quinze pâtés de maisons séparant l’appartement de l’étroit bâtiment de grès qu’occupaient les Antiquités Griffin.

Quelques épingles soigneusement disposées effacèrent la mollesse de fin de journée qui accablait habituellement sa lourde chevelure rouge vin ; une petite couche de mascara appliquée à la hâte redonna un peu de vie à ses yeux ambre. De la douche à l’enfilage de ses talons aiguilles noirs, un total de vingt minutes s’était écoulé.

Une preuve, s’avisa-t-elle, du peu d’importance qu’elle accordait en réalité à ce rendez-vous. Elle passait une putain d’heure à se coiffer et à se maquiller tous les matins. Sans même compter la douche d’une demi-heure, passée à se récurer, à s’épiler, à s’hydrater. Mais vingt minutes ? Pour un dîner au Perles & Roses ?

Bon, Danika n’avait pas tort. Et cette garce devait avoir les yeux fixés sur l’horloge, à se demander si ces préparatifs express reflétaient l’espérance de vie du pseudo-couple qu’elle formait avec Reid.

La jeune femme lança un coup d’œil aux loups par la porte ouverte de sa chambre douillette avant de balayer du regard le havre de paix qui l’entourait. Chaque mur était décoré d’affiches de représentations légendaires du Ballet de Crescent City. Il lui arrivait jadis de s’imaginer au beau milieu de ces Vanes agiles, à virevolter devant le public, ou bien à faire pleurer celui-ci avec une scène de mort déchirante. D’imaginer qu’il pouvait y avoir parmi eux une place pour une femme à moitié humaine.

Même le fait qu’on lui répète encore et encore qu’elle n’avait pas la bonne morphologie ne l’avait pas empêchée d’adorer la danse. De s’enivrer de la retransmission en direct du moindre ballet, de prendre des cours amateurs après le boulot, d’accompagner la troupe du Ballet municipal avec la même ferveur que Connor, Ithan et Thorne mettaient à suivre les équipes sportives. Rien ne pourrait jamais l’empêcher d’aspirer à cette sensation grisante qui l’envahissait lorsqu’elle dansait – que ce soit en cours, dans un night-club ou même dans la rue.

Ce genre de remarques n’avait pas découragé Juniper, en tout cas. La faune s’était juré de s’accrocher, de déjouer le destin et de conquérir une scène conçue pour des fae, des nymphes et des sylphides – pour ne leur laisser que des miettes. Et elle y était parvenue.

Bryce poussa un long soupir. Il était temps de partir. Vingt minutes de marche la séparaient du Perles & Roses – plutôt vingt-cinq, avec ses talons. Inutile de prendre un taxi, vu les embouteillages qui encombraient chaque jeudi soir la Vieille Place…

Elle planta des perles dans ses oreilles, espérant à moitié ajouter ainsi un peu de classe à une robe qui risquait d’être considérée comme quelque peu scandaleuse. Mais à vingt-trois ans, autant profiter un peu des courbes généreuses de sa silhouette… La jeune femme gratifia ses jambes dorées d’un petit sourire lorsqu’elle se tourna vers le grand miroir posé contre le mur pour admirer l’arrondi de son cul dans cette robe grise moulante – quelques lettres de son nouveau tatouage encore douloureux dépassaient de l’échancrure –, avant de retourner dans le salon.

Danika laissa échapper un ricanement méchant, assez fort pour couvrir le documentaire animalier que regardaient les loups. « Je parie cinquante marks d’argent que les videurs ne te laissent pas passer les portes ainsi attifée. »

Bryce lui fit un doigt d’honneur – sous les gloussements de la meute. « Je suis désolée si ça défrise ton cul osseux, Danika. »

Thorne aboya un rire. « Au moins compense-t-elle avec son tempérament de battante. »

Bryce sourit au séduisant Oméga. « Ça doit expliquer pourquoi moi j’ai un rencard, et qu’elle n’a pas vu le loup – sourire entendu – depuis… combien de temps, déjà ? Trois ans ? »

Thorne lui fit un clin d’œil, ses prunelles bleues roulant ensuite vers le visage renfrogné de Danika. « Sans doute, oui. »

Danika s’avachit dans son siège, posa ses pieds nus sur la table basse. Chacun de ses ongles était peint d’une couleur différente. « Ça ne fait que deux ans, grommela-t-elle. Espèces d’enfoirés. »

Bryce tapota la tête soyeuse de Danika en passant auprès d’elle – son amie fit mine de vouloir lui mordre les doigts, ce qui lui arracha un petit gloussement.

Elle se mit à farfouiller parmi les verres dans les armoires du haut, en quête du…

Ah. Le gin.

Elle descendit un shot. Puis un autre.

« Nuit difficile en perspective ? » lui demanda Connor depuis l’entrée de la cuisine – il était adossé contre la porte, bras croisés sur sa poitrine musclée.

Une goutte de gin avait atterri sur son menton. Se retenant de justesse de virer son rouge à lèvres avec le dos de son poignet, Bryce opta plutôt pour s’essuyer avec un reste de serviette de la pizzeria. Comme une vraie personne.

Cette couleur devrait s’appeler rouge turlute, avait ironisé Danika la première fois que Bryce en avait mis. Parce que c’est forcément à ça qu’un homme va penser en le découvrant. Et de fait, les yeux de Connor s’étaient immédiatement focalisés sur ses lèvres. Bryce répondit aussi nonchalamment que possible : « J’adore profiter à fond de mes jeudis soir, je ne t’apprends rien. Pourquoi ne pas démarrer tôt ? »

En équilibre instable sur la pointe des pieds, elle s’employa à remettre le gin dans le placard – le bas de sa robe s’élevant dangereusement dans le mouvement. Connor se concentra sur le plafond comme s’il le trouvait totalement fascinant ; son regard ne fit que croiser un instant celui de la jeune femme quand ses talons eurent rejoint le sol de la cuisine. Quelqu’un monta le volume de la télé dans l’autre pièce, au point de faire vibrer l’appartement.

Merci, Danika.

Même l’ouïe d’un loup ne pouvait pas faire le tri dans cette cacophonie.

La bouche sensuelle de Connor se souleva, mais il resta dans l’embrasure de la porte.

Bryce déglutit, se demandant à quel point ce serait dégoûtant de chasser la brûlure du gin avec la bière qu’elle avait laissée chauffer sur le plan de travail.

« Écoute, lui dit Connor. On se connaît depuis un moment…

— Tu as préparé un discours ? »

Il se redressa, tout en piquant un fard. Le Second de la Meute des Démons, la plus redoutée de toutes les unités Auxiliaires, était en train de rougir. « Non.

— Ça sonnait comme l’introduction d’un discours, à mes oreilles.

— Tu comptes me laisser t’inviter à sortir, ou il faut d’abord qu’on se bouffe le nez sur mon phrasé ? »

Elle poussa un petit grognement amusé, mais son ventre ne s’en noua pas moins. « Je ne sors pas avec des loups. »

Connor lui lança un sourire suffisant. « Fais une exception.

— Non. » Mais un petit sourire étira ses lèvres.

Connor se borna à ajouter, avec l’arrogance à toute épreuve d’un prédateur immortel : « On se tourne autour depuis un bout de temps – et folâtrer avec des humains ne suffit pas à te faire oublier que tu as envie de moi, pas vrai ? »

Non, effectivement pas. Ce qui ne l’empêcha pas de répondre, d’une voix par bonheur posée malgré son cœur qui battait la chamade : « Connor, je ne vais pas sortir avec toi. Danika est déjà assez autoritaire comme ça. Je n’ai pas besoin qu’un autre loup, surtout un loup mâle, essaie de régenter ma vie. Je n’ai pas besoin qu’un autre Vane se mêle de mes affaires. »

Les yeux dorés de Connor s’assombrirent. « Je ne suis pas ton père. »

Et il ne parlait pas de Randall.

La jeune femme s’écarta du comptoir, pour se rapprocher de lui. Mais aussi de la porte de l’appartement dans son dos. Elle allait être en retard. « Ça n’a rien à voir avec ça – avec toi. Ma réponse est non. »

Connor demeura parfaitement immobile ; Bryce s’arrêta à quelques centimètres de lui. Même en talons, et bien qu’elle soit plus grande que la moyenne, le métamorphe la dominait – il dominait les lieux rien qu’en respirant.

En bon do-minable qu’il était. Ça lui rappelait trop ce que son père fae avait fait à la jeune Ember Quinlan, alors âgée de dix-neuf ans, lorsqu’il lui avait couru après, séduite, qu’il avait tout fait pour la garder, et s’était enfoncé si profondément en territoire possessif qu’à la seconde où Ember avait réalisé qu’elle portait son enfant – Bryce –, elle avait pris la fuite avant qu’il ne puisse le sentir – et l’enfermer dans sa villa de CiRo jusqu’à ce qu’elle cesse de l’intéresser.

C’était là quelque chose que Bryce s’efforçait d’oublier depuis l’instant où elle avait quitté le bureau du médecin qui lui avait prescrit des tests sanguins, consciente désormais d’avoir hérité de son père fae bien plus que ses cheveux roux et ses oreilles pointues.

Un jour elle allait devoir enterrer sa mère, ainsi que Randall. C’était là parfaitement dans l’ordre des choses – pour les humains. Mais la perspective de devoir continuer à vivre encore quelques siècles avec rien d’autre que des photos et des vidéos pour lui rappeler leur voix et leur visage lui nouait l’estomac.

Elle aurait dû se faire un troisième shot de gin.

Connor demeurait immobile dans l’embrasure de la porte. « Si ça peut te rassurer, je ne vais pas piquer une crise de possessivité après un rendez-vous. Ça n’a même pas à être un rencard, au demeurant. Juste… une pizza, conclut-il en jetant un coup d’œil aux cartons empilés.

— Toi et moi on n’arrête pas de sortir. » Effectivement : les nuits où Danika avait une réunion avec Sabine ou les autres commandants de l’Aux, il apportait souvent à manger, ou l’invitait dans l’un des restaus du quartier. « En quoi est-ce que ce sera différent, s’il ne s’agit pas d’un rencard ?

— Ce serait un galop d’essai, dit Connor entre ses dents. Pour un éventuel rencard. »

Elle haussa un sourcil. « Un rendez-vous pour voir si je veux sortir avec toi ?

— Tu es impossible. » Il lâcha le montant de la porte. « À plus tard. »

Un sourire aux lèvres, la jeune femme le suivit hors de la cuisine ; le raffut sans nom qui sortait des haut-parleurs de la télé – devant laquelle les loups étaient par trop sagement réunis – la fit grimacer.

Même Danika savait qu’il y avait des limites à ce qu’elle pouvait infliger à Connor sans conséquences dramatiques.

L’espace d’un battement de cœur, Bryce hésita à attraper le Second par l’épaule pour lui expliquer qu’il ferait mieux de se trouver une gentille petite louve désireuse d’avoir une portée de louveteaux, qu’il ne voulait pas vraiment d’une fille modérément nette qui se retournait régulièrement la tête au point de vomir dans les allées – comme la première étudiante de l’UC venue – et n’était pas totalement sûre de pouvoir aimer quelqu’un, Danika exceptée.

Mais elle n’en fit rien, et le temps que Bryce récupère ses clés dans le bol posé à côté de la porte, il s’était affalé sur le canapé – à sa place, encore une fois – et fixait ostensiblement l’écran. « Salut », lança-t-elle à la cantonade.

Danika croisa son regard depuis l’autre bout de la pièce, ses yeux toujours méfiants, mais légèrement amusés. Elle lui fit un clin d’œil. « Mets le feu, salope.

— Mets le feu, connasse », rétorqua Bryce – avec une aisance résultant d’années de familiarité.

Mais ce fut le « Je t’aime » qu’ajouta son amie alors même qu’elle sortait dans le couloir crasseux qui la fit hésiter un instant, une main sur le bouton de porte.

Danika avait mis quelques années à prononcer ces mots, et elle continuait à les utiliser avec parcimonie. Au début de leur relation, elle ne supportait pas de les entendre sortir de la bouche de Bryce, quand bien même celle-ci lui avait expliqué qu’elle avait passé la majeure partie de sa vie à les dire, au cas où ce serait la dernière fois. Dans l’hypothèse où les circonstances l’empêcheraient de faire ses adieux aux personnes qui comptaient le plus pour elle. Et il avait fallu une de leurs aventures les plus foireuses – une moto détruite, et littéralement des armes pointées sur leur tête – pour que Danika se décide enfin à les bredouiller. Parfois.

La libération de Briggs n’expliquait pas tout. Sabine devait vraiment lui avoir fait une sacrée crasse.

Bryce prit la direction des escaliers situés au bout du couloir, ses talons claquant sur le carrelage usé. Peut-être ferait-elle mieux d’annuler ce rendez-vous. De récupérer des pots de crème glacée à la supérette du coin et de se blottir au lit avec Danika devant leurs comédies absurdes préférées.

Peut-être allait-elle appeler Fury pour lui suggérer de rendre une petite visite à Sabine.

Sauf que… jamais elle ne lui demanderait une chose pareille. Fury tenait ses amies à l’écart de ses… activités professionnelles, et celles-ci savaient qu’il valait mieux ne pas se montrer trop curieuses sur la question. Seule Juniper pouvait se le permettre.

En toute honnêteté, Bryce trouvait assez incroyable qu’elles s’entendent aussi bien, vu leur pedigree respectif : le futur alpha de tous les loups, un assassin bossant pour des clients fortunés guerroyant de l’autre côté de l’océan, une danseuse prodigieusement douée – la seule faune à être jamais montée sur la scène du Ballet de Crescent City –, et… elle.

Bryce Quinlan. Assistante d’une magicienne. Aspirante danseuse n’ayant pas la bonne morphologie. Habituée des rendez-vous galants avec des humains bien pomponnés, fragiles, qui ne savaient absolument pas quoi faire d’elle – sans même parler de Danika, si d’aventure ça allait suffisamment loin pour qu’ils fassent sa connaissance.

Bryce descendit d’un pas lourd les marches, plissant les yeux en passant devant l’un des orbes d’ignite qui faisaient ressortir la peinture gris-bleu à moitié écaillée. Le propriétaire était franchement rat avec l’ignite – sans doute siphonnait-il le réseau plutôt que de payer la ville, comme tout le monde.

En toute honnêteté, tout était merdique dans cet immeuble.

Danika pouvait s’offrir mieux. Certainement pas elle. Et son amie la connaissait suffisamment bien pour ne pas se risquer à proposer de payer seule un de ces appartements chics situés en bordure du fleuve ou dans le QCA. Après la remise des diplômes, elles n’avaient donc regardé que les endroits que Bryce pouvait se permettre avec son salaire – le taudis en question s’avérant être le moins misérable de tous.

Bryce regrettait parfois de ne pas avoir accepté l’argent de son monstrueux père – regrettait d’avoir décidé de développer un semblant de morale au moment même où ce sale type lui offrait des montagnes de marks d’or en échange de son silence éternel à son sujet. Au moins serait-elle présentement en train de se prélasser dans une piscine de terrasse, à mater des anges hâbleurs au corps huilé, loin de son pervers de gardien qui lorgnait sa poitrine chaque fois qu’elle venait se plaindre du vide-ordures encore bloqué.

La porte vitrée au bas de l’escalier donnait sur une rue déjà bondée de touristes, de fêtards et de résidents fatigués qui essayaient de se frayer un chemin à travers la foule chahuteuse pour rentrer chez eux après une longue journée estivale. Un draki en costume-cravate, sacoche à la hanche, pestait contre une famille d’équins métamorphes – peut-être des chevaux, à en juger par les senteurs de champs verdoyants qui émanaient d’eux – tellement occupés à prendre des photos de tout ce qui les entourait qu’ils ne faisaient pas du tout attention à ceux qui n’étaient pas là pour s’amuser.

Au coin de la rue, deux malakim désœuvrés vêtus de l’armure noire de la 33e gardaient leurs ailes repliées contre leur corps puissant, sans nul doute pour éviter le moindre contact malencontreux avec un banlieusard pressé ou un idiot aviné. Toucher les ailes d’un ange sans sa permission, c’était risquer de perdre une main – dans le meilleur des cas.

Bryce fit claquer la porte derrière elle, s’imprégnant aussitôt de la bouffée de sensations qui définissait cette ville aussi ancienne que vivante : la chaleur sèche de l’été, qui menaçait de cuire jusqu’à ses os ; le klaxon des voitures dans les embouteillages ; le filet de musique qui s’échappait des salles des fêtes ; la brise en provenance du fleuve Istros, qui faisait bruire les palmiers et les cyprès sur trois pâtés de maisons ; la pointe de saumure émanant de la mer turquoise toute proche ; l’odeur aguichante du jasmin enroulé autour de la clôture de fer du parc tout proche ; les relents de vomi, de pisse et de bière éventée ; les épices fumantes qui enveloppaient l’agneau occupé à rôtir tranquillement sur le chariot du vendeur ambulant au coin de la rue… C’était bien assez pour la sortir délicieusement de sa torpeur.

Tout en s’efforçant de ne pas se fouler les chevilles sur les pavés, Bryce inspira l’offrande nocturne de Crescent City, s’en abreuva jusqu’à plus soif, et disparut dans la rue grouillante.
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Le Perles & Roses représentait tout ce que Bryce détestait dans cette ville.

Mais au moins Danika lui devait-elle cinquante marks d’argent, à présent.

Les videurs l’avaient laissée passer, monter les trois marches et franchir les portes en bronze du restaurant.

Mais même cinquante marks d’argent étaient loin de suffire à se payer un repas dans cet établissement. Non, on était clairement là dans le territoire de l’or.

Reid pouvait sans problème se le permettre, lui. Vu la taille de son compte en banque, il ne jetterait probablement même pas un coup d’œil à l’addition avant de tendre sa carte noire au serveur.

Installée à une table au beau milieu de la salle à manger dorée, sous des lustres en cristal suspendus à un plafond finement peint, Bryce patienta en buvant deux verres d’eau et une demi-bouteille de vin.

Au bout de vingt minutes, son téléphone se mit à vibrer dans sa pochette de soie noire. Si Reid s’avisait de lui poser un lapin, elle allait le tuer. Le simple fait de devoir casquer pour le vin la contraindrait à renoncer pendant un mois entier à ses cours de danse. Plutôt deux, en réalité.

Mais Reid n’était pas l’auteur des messages – Bryce les lut à trois reprises avant de remettre son portable dans son sac et de se verser un autre verre de vin hors de prix.

Reid était riche et en retard. Il lui en devait une.

D’autant que les classes supérieures de Crescent City se divertissaient présentement en se moquant de sa robe, de ses taches de rousseur, de ses oreilles de fae qui contrastaient avec un corps par trop humain.

Métisse – elle pouvait presque les entendre penser ce mot abhorré. Elles la considéraient au mieux comme une humble travailleuse. Au pire, comme une proie à jeter après usage.

Bryce ressortit son téléphone et lut une quatrième fois les messages.

Je suis nul à l’oral, tu le sais, avait écrit Connor. Mais ce que je voulais te dire – avant que tu ne veuilles te battre avec moi, soit dit en passant –, c’est que je pense que ça vaut le coup. De nous donner une chance.

Je suis fou de toi, avait-il ajouté. Je ne veux personne d’autre. Ça fait des siècles qu’il n’y a que toi. Un rendez-vous, un seul. On verra bien si ça ne marche pas. Mais donne-moi une chance. S’il te plaît.

Bryce relisait ces messages pour la énième fois, un peu grisée par tout le vin qu’elle avait ingurgité, quand Reid fit enfin son apparition. Avec trois quarts d’heure de retard.

« Désolé, chérie. » Il se pencha pour embrasser sa joue, puis se glissa sur sa chaise. Son costume gris anthracite demeurait immaculé ; sa peau dorée brillait au-dessus du col de sa chemise blanche. Pas un seul de ses cheveux brun foncé ne faisait sécession.

Reid avait l’aisance de ceux qui ont grandi sans problème d’argent ou d’éducation, qui n’ont jamais vu leurs désirs entravés. Les Redner étaient l’une des rares familles humaines à s’être élevées dans la haute société Vane – et à en avoir pleinement adopté les codes. Reid se montrait méticuleux sur son apparence, jusqu’au moindre détail. Chaque cravate qu’il portait, avait-elle découvert, avait vocation à faire ressortir le vert de ses yeux noisette. Ses costumes étaient toujours impeccablement taillés pour épouser son corps musclé. Bryce l’aurait sans doute qualifié de vaniteux, si elle-même n’avait pas accordé autant d’importance à ses propres tenues. Si elle n’avait pas su que Reid s’entraînait avec un coach personnel pour la même raison qu’elle-même continuait à danser – outre son amour de la musique : s’assurer que son corps était au mieux de sa forme, pour échapper à tout prédateur potentiel lâché dans les rues.

Depuis le jour, des siècles plus tôt, où les Vanes avaient franchi la Faille septentrionale pour envahir Midgard – un événement que les historiens appelaient le Passage –, fuir était votre meilleure option si un Vane décidait de faire de vous son repas. À moins d’avoir une arme à feu, des bombes, ou l’une de ces choses horribles que des gens comme Philip Briggs avaient développées pour tuer des créatures presque éternelles capables de guérir en un clin d’œil.

Bryce se demandait souvent à quoi ressemblait cette planète avant qu’elle ne se retrouve occupée par des êtres originaires de tant de mondes différents – tous bien plus avancés et civilisés que celui-ci, uniquement peuplé à l’époque d’humains et d’animaux ordinaires. Même leur système calendaire tenait compte du Passage, comme des époques qui l’avaient précédé et suivi : E.H. et E.V. – Ère Humaine et Ère Vane.

Reid leva ses sourcils sombres vers la bouteille de vin presque vide. « Excellent choix. »

Trois quarts d’heure. Sans un appel ou un message pour lui dire qu’il allait être en retard.

Bryce serra les dents. « Un problème au travail ? »

Reid haussa les épaules, balayant le restaurant du regard en quête de hauts fonctionnaires avec lesquels frayer. Fils d’un homme dont le nom s’affichait en lettres de six mètres sur trois immeubles du QCA, il avait l’habitude qu’on fasse la queue pour discuter avec lui. « Certains malakim s’inquiètent de l’évolution du conflit pangérien. Ils avaient besoin d’être rassurés sur la solidité de leurs investissements. L’appel s’est éternisé. »

Le conflit pangérien – les hostilités que Briggs s’échinait à introduire sur ce territoire. Le vin, qui lui était si agréablement monté à la tête, se transforma en une flaque huileuse dans son ventre. « Les anges redoutent que la guerre s’étende jusqu’ici ? »

Ne repérant personne d’intéressant dans le restaurant, Reid ouvrit son menu relié de cuir. « Non. Les Asteri ne laisseraient jamais une chose pareille se produire.

— C’est pourtant ce qui est arrivé là-bas. »

Une moue agacée déforma les lèvres de Redner. « C’est une question complexe, Bryce. »

Fin de la conversation. La jeune femme le laissa retourner à son menu.

Les rapports sur le territoire de l’autre côté de la mer Hardrenne étaient du genre sinistre : la résistance humaine était prête à périr plutôt que de se soumettre aux Asteri et à l’autorité de leur Sénat « élu ». La guerre faisait rage sur le vaste territoire pangérien depuis quarante ans désormais – anéantissant des villes entières, se rapprochant inexorablement de la mer tempétueuse. Si le conflit finissait par la traverser, Crescent City, située sur la côte sud-est de Valbara – au beau milieu d’une péninsule appelée la Main en raison de la forme des terres arides et montagneuses qu’on trouvait là –, serait l’une des premières agglomérations à croiser son chemin.

Fury refusait d’évoquer ce qu’elle avait vu là-bas. Ce qu’elle avait fait là-bas. Pour quel camp elle se battait. La plupart des Vanes n’appréciaient guère de voir contestés plus de quinze mille ans de règne.

Mais rares étaient les humains à trouver agréable quinze millénaires de quasi-esclavage durant lesquels ils avaient servi de proies, de nourriture et d’objets sexuels. Peu importait qu’au cours des derniers siècles, le Sénat impérial leur ait accordé davantage de droits – avec l’approbation des Asteri, bien sûr. Il n’en demeurait pas moins que quiconque s’écartait du droit chemin était ramené manu militari à la case départ : rien moins qu’un esclave de la République.

Les esclaves, certes, étaient pour l’essentiel cantonnés à Pangera. Il y en avait quelques-uns à Crescent City, cependant – notamment parmi les anges guerriers de la 33e, la légion personnelle du gouverneur, au poignet marqué du tatouage SPQM. Mais ils se fondaient dans le décor, pour la plupart.

Crescent City, malgré tous les connards pleins aux as qui y vivaient, restait vaille que vaille un melting-pot. L’un des rares endroits où être un humain ne vous condamnait pas nécessairement à une existence de travaux subalternes. Quand bien même cela ne vous donnait pas droit à grand-chose d’autre.

Une brune fae aux yeux bleus surprit les regards furtifs que Bryce lançait de-ci de-là ; le jeune bellâtre installé face à elle la désignait comme une sorte de noble.

Bryce ne savait toujours pas qui elle détestait le plus : les malakim ailés ou les fae. Ces derniers, sans doute, dont la magie et la grâce prodigieuses les poussaient à se croire autorisés à faire ce qu’ils voulaient, avec qui ils voulaient. Un trait partagé par de nombreux membres de la Maison du Ciel et du Souffle : les anges bravaches, les sylphides méprisantes et les élémentaux irascibles.

La Maison des Connards et des Salopards, voilà comment Danika les appelait. Quand bien même sa propre allégeance à la Maison de la Terre et du Sang avait pu quelque peu nuancer son opinion – métamorphes et fae passant leur temps à se chamailler, au mieux.

Fille de deux Maisons, Bryce avait été forcée de renoncer à son allégeance à la Maison de la Terre et du Sang pour accéder au rang de civitas que son père lui avait obtenu. Ça avait été le prix à payer pour décrocher le statut tant convoité de citoyen : son géniteur avait déposé une demande de pleine citoyenneté, qui impliquait cependant que Bryce jure une fidélité exclusive à la Maison du Ciel et du Souffle. La jeune femme lui en avait voulu, à ce salopard, de l’avoir forcée à choisir – mais même sa mère avait compris que les avantages l’emportaient sur les coûts.

Non pas que la Maison de la Terre et du Sang accordât beaucoup d’avantages ou de protections aux humains, du reste. Certainement pas au garçon installé face à la brunasse fae, en tout cas.

Beau, blond, pas plus de vingt ans – il avait probablement un dixième de l’âge de sa compagne. La peau hâlée de ses poignets ne présentait aucune trace des quatre lettres du tatouage d’esclave. Il devait donc être avec elle de son plein gré – ou à cause de tout ce qu’elle lui offrait : sexe, argent, influence. Mais c’était un marché de dupes. La fae allait profiter de lui jusqu’à ce qu’elle s’ennuie, ou qu’il devienne trop vieux – après quoi elle le balancerait sur le trottoir, toujours en quête de richesses hors de sa portée.

Bryce inclina la tête vers la noble – qui lui montra ses dents trop blanches, courroucée qu’elle était par tant d’insolence. La fae était belle, mais ça n’avait rien d’extraordinaire parmi son espèce.

Reid aussi la regardait, son beau visage un peu renfrogné. Il secoua la tête – vers Bryce –, puis reprit sa lecture du menu.

La jeune femme termina son vin. Fit signe au serveur d’apporter une nouvelle bouteille.

Je suis fou de toi.

Connor ne supportait pas les ricanements, les chuchotements. Danika non plus. Bryce les avait vus tous les deux rentrer dans le lard des connards qui lui crachaient des insultes, ou la prenaient pour une des nombreuses nanas à moitié Vanes qui gagnaient leur vie au Marché de la Viande en vendant leur corps.

La plupart de ces femmes n’avaient pas l’occasion d’accomplir le Saut – soit parce qu’elles n’atteignaient pas le seuil de la maturité, soit parce qu’elles avaient hérité d’une espérance de vie par trop insuffisante. Il y avait des prédateurs, de naissance ou pas, qui se servaient du Marché de la Viande comme d’un terrain de chasse personnel.

Le portable de Bryce se mit à sonner – au moment précis où le serveur faisait enfin son retour, une nouvelle bouteille de vin à la main. Reid recommença à faire la gueule ; sa désapprobation était suffisamment pesante pour que la jeune femme s’abstienne de lire le message le temps de commander son sandwich au bœuf et à la mousse de fromage.

Largue ce mauvais coup et mets fin aux souffrances de Connor, lui avait écrit Danika. Un rendez-vous avec lui ne va pas te tuer. Il attend ça depuis des années, Bryce. Des années. Donne-moi une raison de sourire ce soir.

Bryce grimaça d’embarras en remettant son téléphone dans son sac. Elle leva les yeux – pour découvrir Reid concentré sur son propre portable, ses traits ciselés éclairés par la lumière tamisée de l’écran. Ces appareils avaient été développés cinq décennies plus tôt dans les célèbres laboratoires de Redner Industries ; ils avaient valu à l’entreprise une croissance sans précédent. Leur invention avait ouvert une nouvelle ère de communication, de l’avis de tous. Bryce pensait qu’ils donnaient surtout aux gens une excuse pour ne pas établir de contact visuel. Ou pour échapper aux rendez-vous de merde.

« Reid », dit-elle. Il se borna à lever un doigt.

Bryce tapota d’un ongle rouge la base de son verre de vin. Elle gardait ses ongles longs – et prenait un élixir quotidien pour préserver leur dureté. Pas aussi efficaces que des serres ou des griffes, mais ils étaient capables de faire de sacrés dégâts. Suffisamment pour lui donner une chance d’échapper à un agresseur, en tout cas.

« Reid », répéta-t-elle. Il continua de taper, ne levant les yeux que lorsque l’entrée arriva.

C’était bel et bien une mousse de saumon, sur du pain croustillant, perdue dans un treillage de plantes vertes. De petites fougères, peut-être. Bryce ravala un rire.

« Vas-y, commence, lui lança froidement Reid tout en se remettant à taper. Ne m’attends pas.

— Je ne vais vraiment en faire qu’une bouchée », grommela-t-elle en soulevant sa fourchette, tout en se demandant comment bouffer un truc pareil. Personne ne se servait de ses doigts autour d’eux, mais… La fae ricana de plus belle.

Bryce reposa sa fourchette. Plia soigneusement sa serviette en quatre avant de se lever. « Je m’en vais.

— D’accord », fit Reid, les yeux fixés sur son écran. À l’évidence, il pensait qu’elle se rendait aux toilettes. Elle sentit les yeux d’un ange installé à la table voisine parcourir ses jambes nues, entendit sa chaise grincer lorsqu’il se pencha en arrière pour admirer son cul.

Voilà exactement pourquoi elle s’escrimait à soigner la dureté de ses ongles…

« Non, insista-t-elle. Je m’en vais. Merci pour le dîner. »

Reid s’arracha aussitôt à son portable. « Quoi ? Bryce, assieds-toi. Mange. »

Comme si son retard, ou son incapacité à lâcher son téléphone, n’avait rien à voir avec son départ. Comme si la jeune femme n’était qu’un morceau de viande qu’il fallait nourrir avant de la baiser. « Ça ne colle pas entre nous », dit-elle sans ambages.

La bouche de Reid se crispa. « Je te demande pardon ? »

Bryce doutait fort qu’il ait jamais été largué. « Au revoir, Reid, lui lança-t-elle avec un doux sourire. Bonne chance pour le travail.

— Bryce. »

Mais elle avait trop d’amour-propre pour lui laisser une chance de s’expliquer, pour accepter du sexe simplement potable en échange de repas dans des restaus qu’elle ne pouvait pas s’offrir, et d’un homme qui préférait manifestement son portable à sa compagnie. Elle s’empara donc de la bouteille de vin avant de s’éloigner de la table – mais pas en direction de la sortie.

Elle s’approcha de la fae hautaine et de son jouet humain, pour leur lancer d’une voix glaciale, que même Danika aurait trouvée impressionnante : « Vous aimez ce que vous voyez ? »

La Vane la balaya du regard, depuis ses talons jusqu’à ses cheveux roux – en passant par la bouteille de vin qui se balançait au bout de ses doigts. Elle haussa les épaules, faisant étinceler les pierres noires de sa longue robe. « Je suis prête à payer un mark d’or pour vous mater tous les deux. » Elle inclina la tête vers l’humain qui se trouvait à sa table.

Il sourit à Bryce, son regard vide suggérant qu’il était sous l’emprise de quelque drogue.

Bryce gratifia la fae d’un rictus narquois. « J’ignorais que vous étiez devenues si bon marché, vous autres. La rumeur disait que vous nous payiez des poignées d’or pour qu’on fasse semblant d’être contents de coucher avec des mauvais coups dans votre genre. »

Le visage hâlé de son interlocutrice blêmit aussitôt. Des ongles brillants capables de déchiqueter de la chair s’enfoncèrent dans la nappe. L’homme qui lui faisait face ne broncha même pas.

Bryce posa une main sur son épaule – pour le réconforter, ou bien pour faire chier sa maîtresse, elle n’aurait su le dire. La jeune femme inclina une dernière fois la tête en direction de la fae, puis s’éloigna d’un pas décidé.

Elle but du vin directement à la bouteille, fit un doigt d’honneur à l’hôtesse infatuée en franchissant les portes de bronze. Et pour faire bonne mesure, elle piqua une poignée de boîtes d’allumettes dans le petit bol trônant à l’entrée.

Les plates excuses que Reid adressait à la noble accompagnèrent sa sortie de l’établissement et son entrée dans la chaleur sèche de la rue.

Merde. Il était vingt et une heures, elle portait de beaux vêtements – et si elle retournait à l’appartement, la jeune femme ferait les cent pas jusqu’à ce que Danika lui arrache la tête. Et les loups ne manqueraient pas de fourrer leur nez dans ses affaires, ce qu’elle voulait éviter à tout prix.

Cela ne lui laissait qu’une option. Sa préférée, par chance.

Fury décrocha à la première sonnerie. « Quoi ?

— Tu es de ce côté-ci de l’Haldren, ou du mauvais ?

— Je suis dans le quartier des Cinq Roses. » Un soupçon d’amusement teintait sa voix parfaitement monocorde – pratiquement un éclat de rire, la concernant. « Mais je ne regarde pas la télé avec les louveteaux.

— Qui pourrait bien vouloir une chose pareille ? »

Une pause à l’autre bout de la ligne. Bryce, adossée au Perles & Roses, s’adossa à la pierre pâle des murs extérieurs de l’établissement. « Je croyais que tu avais rendez-vous avec Trucmuche.

— Toi et Danika, vous êtes vraiment les pires amies du monde. »

Elle eut l’impression d’entendre le sourire méchant de Fury. « On se retrouve au Corbeau dans une demi-heure. J’ai un boulot à finir.

— Vas-y doucement avec le pauvre bougre.

— Ce n’est pas pour y aller mollo qu’on me paie. »

Et elle raccrocha. Bryce lâcha un juron, priant pour que Fury n’empeste pas le sang en arrivant à leur club préféré. La jeune femme composa un autre numéro.

Juniper était hors d’haleine quand elle décrocha à la cinquième sonnerie, juste avant que la messagerie ne se déclenche. Elle devait faire des heures sup à la salle de danse. Comme à son habitude. Tout comme Bryce adorait le faire lorsqu’elle-même avait un moment de libre. Danser, danser et danser – jusqu’à ce que le monde se résume à la musique, au souffle et à la sueur. « Oh, tu l’as largué, pas vrai ?

— Cette putain de Danika a prévenu tout le monde, ou quoi ?

— Non, répliqua l’adorable faune, mais ton rendez-vous n’a commencé qu’il y a une heure. Et vu que les comptes rendus téléphoniques ont généralement lieu le lendemain matin…

— On se retrouve au Corbeau, fit Bryce d’un ton sec. Dans une demi-heure. » Elle raccrocha avant que le rire argentin de Juniper ne lui arrache un juron.

Oh, elle trouverait bien un moyen de se venger de Danika. Même si son amie – elle le savait – leur en avait parlé pour les préparer à ramasser les morceaux, si nécessaire. Tout comme Bryce avait fait le point avec Connor sur l’état de Danika plus tôt dans la soirée.

Le Corbeau Blanc n’était qu’à cinq minutes de marche, en plein cœur de la Vieille Place. Ce qui laissait à Bryce suffisamment de temps soit pour s’attirer vraiment des ennuis, soit pour affronter ce à quoi elle se dérobait depuis une heure désormais.

Elle opta pour les ennuis.

Beaucoup d’ennuis, assez pour lui coûter les sept marks d’or durement gagnés que contenait son sac à main – marks qu’elle donna à une draki souriante en échange de tout ce qu’elle demandait. La dealeuse avait essayé de lui refourguer une nouvelle drogue festive – le synth va vous donner l’impression d’être une déesse, à l’en croire –, mais les trente marks d’or la dose étaient bien au-dessus de ses moyens.

Il lui restait cinq bonnes minutes. Postée en face du Corbeau Blanc, où grouillaient toujours autant de fêtards malgré l’attentat raté de Briggs, Bryce sortit son téléphone et ouvrit le fil de discussion qu’elle partageait avec Connor. La jeune femme aurait parié tout l’argent qu’elle venait de claquer en hilaracine qu’il vérifiait toutes les deux secondes son portable.

Des voitures passaient devant elle au ralenti. Les basses de leur sono faisaient vibrer les pavés et les cyprès, leurs vitres baissées révélaient des passagers impatients de débuter leur jeudi – boire, fumer, s’égosiller au rythme de la musique, envoyer des messages à des amis, à des dealeurs, à quiconque avait des chances de les faire entrer dans l’un des douze clubs de la rue de l’Archer. Des files d’attente s’étaient déjà formées devant leurs portes, y compris celles du Corbeau. Des Vanes levaient des yeux pleins d’enthousiasme vers sa façade de marbre blanc, tels des pèlerins bien habillés patientant à l’entrée d’un temple.

Le Corbeau n’était rien d’autre que cela, au demeurant : un temple. Un bâtiment ceignait à présent les ruines, mais la piste de danse tirait parti des véritables pierres d’un temple millénaire, et les piliers en pierre sculptée qui parsemaient les lieux dataient toujours de cette époque. Danser au Corbeau revenait à adorer le dieu sans nom auquel étaient vouées les antiques sculptures de satyres et de faunes occupés à boire, à danser, à baiser au beau milieu des vignes. Un temple dédié au plaisir – voilà ce qu’il était autrefois. Et ce qu’il était redevenu.

Un groupe de jeunes lions de montagne métamorphes lui passèrent devant, quelques-uns se retournant pour l’inviter d’un grognement à les suivre. Préférant les ignorer, Bryce se faufila jusqu’à une alcôve située à gauche des portes de service du Corbeau. Adossée à la pierre lisse, le vin dans le creux de son bras, un pied posé sur le mur derrière elle, elle agita un moment la tête au rythme de la musique qui s’échappait d’une voiture toute proche, et finit par taper : Pizza. Samedi soir à dix-huit heures. Si tu es en retard, c’est mort.

Connor se mit aussitôt à taper une réponse. La bulle disparut. Refit son apparition.

Puis le message finit par arriver.

Je ne te ferai jamais attendre, moi.

Elle leva les yeux au ciel. Ne fais pas de promesses que tu ne peux pas tenir.

De nouvelles hésitations. Puis : Tu étais sérieuse – pour la pizza ?

Est-ce que j’ai l’air de plaisanter, Connor ?

Tu avais l’air… délicieuse quand tu as quitté l’appartement.

Une vague de chaleur l’envahit ; elle se mordit la lèvre. Espèce de charmeur arrogant. Dis à Danika que je vais au Corbeau avec Juniper et Fury. On se voit dans deux jours.

Sans faute. Et quid de Trucmuche ?

REID est officiellement largué.

Bien. Ça m’aurait embêté de devoir le tuer.

Son estomac fit une embardée.

Je plaisante, Bryce, s’empressa-t-il d’ajouter. Je ne me comporterai jamais comme un do-minable avec toi, promis.

Son téléphone se remit alors à vibrer, sans lui laisser le temps de répondre.

Danika, cette fois. COMMENT OSES-TU ALLER AU CORBEAU SANS MOI ? TRAÎTRESSE.

Bryce lâcha un grognement amusé. Profite bien de ta soirée meute, tocarde.

NE T’AMUSE PAS SANS MOI. JE TE L’INTERDIS.

Même si ça lui fendait le cœur de rester à l’appart, Danika n’allait pas quitter la meute – Bryce le savait. Pas pour la seule soirée qu’ils passaient ensemble, celle qui leur permettait de resserrer leurs liens. Pas après cette journée de merde. Et surtout pas maintenant que Briggs était en liberté, avec une raison de se venger de toute la Meute des Démons.

Cette loyauté expliquait pourquoi ils aimaient tant Danika, pourquoi ils se battaient si férocement pour elle, pourquoi ils montaient encore et encore au créneau quand Sabine se demandait publiquement si sa fille était digne de telles responsabilités et du statut de seconde dans l’ordre de succession. La hiérarchie parmi les loups de Crescent City était dictée par la seule dominance – mais la lignée de trois générations composée du Prima des loups, du prima présomptif, et de… Danika (la prima présomptivement présomptive ?) était une rareté. On avait généralement affaire à des lignées aussi puissantes qu’anciennes.

Danika avait passé d’innombrables heures à étudier l’histoire des meutes de métamorphes dans d’autres cités – pourquoi les lions en étaient venus à dominer Hilène, pourquoi les tigres chapeautaient Korinth, pourquoi les faucons régnaient à Oia. Si la dominance qui déterminait le statut de prima alpha se transmettait par les familles ou avait un caractère plus arbitraire. Il arrivait que des métamorphes non prédateurs dirigent l’Aux d’une ville, mais c’était extrêmement rare. En toute honnêteté, tout cela ennuyait Bryce à mourir. Et si Danika avait découvert pourquoi la famille Fendyr revendiquait une si grande part du gâteau de la dominance, elle n’en avait jamais parlé à Bryce.

Celle-ci écrivit à Connor : Bonne chance pour gérer Danika.

Elle me dit la même chose à ton sujet, se borna-t-il à répondre.

Bryce était sur le point de ranger son téléphone quand l’écran se ralluma. Tu ne le regretteras pas, avait ajouté Connor. J’ai passé pas mal de temps à réfléchir à tout ce que je vais faire pour te… bichonner. À tout le plaisir qu’on va se donner.

Espèce de stalker. Ce qui ne l’empêcha pas de sourire.

Va prendre du bon temps. On se revoit dans quelques jours. Envoie-moi un message pour me confirmer que tu es bien rentrée.

La jeune femme relut à deux reprises leur conversation, se reprochant son comportement légèrement dégueulasse ; elle hésitait à demander à Connor de se ramener immédiatement, d’oublier toutes ces histoires de patience, quand un objet froid et métallique se pressa contre sa gorge.

« Et tu es morte », susurra une voix féminine.

Bryce lâcha un genre de glapissement, s’efforçant d’apaiser un cœur passé sans transition du frivole à l’effroi.

« Ne fais plus jamais ça, lança-t-elle à Fury – qui lui colla aussitôt la lame dans le dos.

— Alors arrête de jouer les cibles ambulantes », rétorqua froidement son amie. Ses longs cheveux onyx relevés en queue de cheval faisaient ressortir les traits anguleux de son visage hâlé. Elle scruta la file d’attente qui s’étendait devant le Corbeau, ses yeux noisette profondément enfoncés dans leurs orbites promettant la mort à quiconque oserait croiser son regard. Mais pour le reste… par chance, ses jambières en cuir noir, son haut moulant en velours et ses bottes époustouflantes ne sentaient pas le sang. Fury passa rapidement la jeune femme en revue. « Tu t’es à peine maquillée. D’un seul regard, ce pitoyable humain aurait dû savoir que tu allais larguer son petit cul.

— Il était trop absorbé par son téléphone pour le remarquer. »

Fury jeta ostensiblement un coup d’œil au portable de Bryce, qu’elle serrait toujours entre ses doigts. « Danika va te clouer les couilles au mur quand je vais lui dire que je t’ai surprise à ce point distraite.

— Elle ne peut s’en prendre qu’à elle-même », répondit sèchement la jeune femme.

Fury se borna à la gratifier d’un rictus carnassier. Elle était une Vane, cela n’avait rien d’un secret – sauf que Bryce ignorait de quel genre. Elle ne savait pas non plus à quelle Maison son amie appartenait. Demander n’était pas poli, et Fury – outre sa vitesse, sa grâce et ses réflexes extraordinaires – ne s’était jamais montrée sous une autre forme, pas plus qu’elle ne semblait dotée d’une magie sortant de l’ordinaire.

Mais elle était une civitas. Une citoyenne à part entière, et par conséquent jugée digne de détenir ce titre. Au vu de ses compétences, la Maison de la Flamme et de l’Ombre avait dû être sa destination la plus probable – quand bien même Fury n’était assurément pas une daemonaki, un vampyre, ou même un spectre. Et clairement pas non plus une sorcière devenue magicienne, comme Jesiba. Ou une nécromancienne – ôter la vie semblait bien davantage dans ses cordes que de ramener illégalement des gens de l’au-delà.

« Où est Guibolles ? demanda Fury en lui subtilisant sa bouteille de vin pour en descendre une bonne partie tout en balayant du regard les clubs et les bars grouillants de monde de la rue de l’Archer.

— Si je le savais. » Bryce lui fit un clin d’œil, puis souleva le sac en plastique contenant une bonne dizaine de cigarettes noires saturées d’hilaracine. « Je nous ai apporté des friandises. »

Le sourire de Fury fit scintiller ses lèvres rouges et ses dents blanches. Elle fourra une main dans la poche arrière de son legging, en sortit un petit sac de poudre blanche qui brillait d’une flamboyante iridescence à la lueur du lampadaire. « Moi aussi. »

Bryce plissa les yeux. « C’est ce que la dealeuse vient d’essayer de me vendre, non ? »

Fury se figea. « Qu’est-ce que c’était, la sienne ?

— Une nouvelle drogue récréative – qui te fait divinement planer, si j’ai bien compris. Super chère, en tout cas. »

Son amie fronça les sourcils. « Du synth ? N’y touche pas. C’est une vraie saloperie.

— D’accord. » Elle lui faisait suffisamment confiance pour tenir compte de l’avertissement. Bryce regarda la poudre que Fury tenait encore entre ses doigts. « Je ne peux rien prendre qui me fasse halluciner pendant des jours, hein ? J’ai du travail demain. » Elle allait au moins devoir faire semblant d’avoir réfléchi à l’énigme que posait ce foutu Cor.

Son amie glissa le sac dans son soutien-gorge noir. Elle engloutit une dernière gorgée de vin avant de rendre la bouteille à Bryce. « T’inquiète, Jesiba ne pourra pas sentir ça sur toi. »

Bryce se colla au svelte assassin. « Alors faisons en sorte que nos ancêtres se retournent dans leurs tombes. »
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Ce n’était pas parce qu’elle sortait avec Connor dans quelques jours qu’elle devait bien se conduire dans l’intervalle.

Bryce dégustait donc tous les délices que pouvait lui offrir le sanctuaire du Corbeau Blanc.

Fury connaissait le propriétaire, Riso – soit par son travail, soit par les… activités qu’elle pratiquait dans le cadre de sa vie privée. Ce qui leur permettait de ne jamais avoir à faire la queue. Le flamboyant papillon métamorphe leur dénichait toujours un box libre.

Aucun des serveurs souriants vêtus de couleurs vives qui apportaient leurs boissons ne tiquait devant les lignes de poudre blanche scintillante que Fury préparait d’un geste expert de la main, ou les panaches de fumée qui s’échappaient des lèvres entrouvertes de Bryce lorsqu’elle penchait la tête en arrière vers les miroirs du plafond et éclatait de rire.

Juniper ayant un cours à l’aube, elle s’interdisait tout excès. Mais cela ne l’empêcha nullement de s’éclipser une bonne vingtaine de minutes avec un fae large d’épaules tombé en pâmoison devant sa peau brun foncé, son visage exquis, les boucles de ses cheveux noirs, ses longues jambes se terminant par des sabots délicats – et qui supplia pratiquement la faune à genoux de le toucher.

Bryce se laissa envahir par le rythme de la musique, par l’euphorie qui scintillait dans son sang plus vite qu’un ange plongeant du ciel. Son corps en sueur bougeait comme de lui-même sur l’antique piste de danse. Elle serait à peine capable de marcher le lendemain matin, il lui resterait sans doute la moitié d’un cerveau, mais bon sang – encore, encore, encore.

Ce fut en riant qu’elle rejoignit la table basse de leur box privé, entre deux piliers à moitié effondrés ; en riant qu’elle se cambra en arrière, un ongle rouge collé à sa narine, et s’affaissa contre la banquette en cuir sombre ; en riant qu’elle descendit un verre de vin de sureau avant de repartir s’éclater parmi la foule extatique.

La vie était belle. Putain que la vie était belle, et Bryce avait hâte, tellement hâte d’accomplir le Saut avec Danika et de continuer comme ça jusqu’à ce que ce monde tombe en poussière.

Elle repéra Juniper occupée à se balancer au milieu d’une meute de sylphides célébrant le Saut réussi d’une amie. Leurs têtes argentées étaient ornées de cercles de bâtonnets phosphorescents remplis de l’ignite allouée à leur camarade – celle-là même qu’elle avait générée en accomplissant le Saut. Juniper avait réussi à leur en piquer un ; ses cheveux brillaient d’une lumière bleue lorsqu’elle tendit les mains vers Bryce, leurs doigts se rejoignant lorsqu’elles se mirent à danser.

Le sang de cette dernière pulsait au rythme de la musique, comme si elle avait été conçue pour ça : le moment où elle devenait les notes et le tempo, où elle devenait une chanson ayant pris forme. Les yeux brillants de Juniper lui exprimaient sa compréhension – lui disaient qu’elle comprenait depuis toujours la liberté, la joie et les emportements particuliers liés à la danse. Comme si leurs corps renfermaient tellement de sons qu’ils parvenaient tout juste à les contenir, à les supporter – et que seule la danse pouvait exprimer ça, l’apaiser, l’honorer.

Mecs comme nanas la regardaient, leur désir recouvrant sa peau comme de la sueur. Chaque mouvement de la faune faisait instinctivement écho aux siens, comme une réponse à une question, comme la lune et le soleil.

La belle et pacifique Juniper Andromeda – l’exhibitionniste. Même occupée à danser dans l’antique cœur sacré du Corbeau, elle était douce et adorable, mais elle brillait.

À moins que ce soit l’épiphane que Bryce s’était fourré dans le nez.

Ses cheveux collaient à la moiteur de sa nuque, elle ne sentait plus ses pieds à cause de ses talons, sa gorge était ravagée à force de hurler les chansons qui faisaient trembler le club.

Elle parvint à envoyer quelques messages à Danika – ainsi qu’une vidéo, vu qu’elle n’arrivait de toute façon pas à lire ce que son amie lui répondait.

La jeune femme allait passer un sale quart d’heure, si elle se découvrait incapable de lire au travail le lendemain matin.

Le temps se mit à ralentir, à dégouliner. Ici, sur les pierres érodées d’un temple revenu à la vie, le temps n’existait plus du tout.

Peut-être qu’elle allait vivre ici.

Quitter son boulot à la galerie et passer sa vie dans ce club. Se faire engager ici pour se déhancher dans l’une des cages d’acier suspendues au plafond de verre, au-dessus des ruines qui faisaient office de piste de danse. Ils se garderaient bien de lui reprocher de ne pas avoir la bonne morphologie, eux. Non, ils la paieraient pour faire ce qu’elle aimait, la seule chose ou presque qui la faisait vraiment vibrer.

Ça donnait l’impression d’être un plan plutôt raisonnable, songea Bryce quelque temps plus tard dans sa propre rue, sans le moindre souvenir d’avoir quitté le Corbeau, d’avoir dit au revoir à ses amies – sans même savoir comment elle avait fait pour arriver ici. Un taxi ? Tous ses marks étaient passés dans la drogue. À moins que quelqu’un n’ait payé…

Bref. Elle verrait ça le lendemain main. Pour peu qu’elle parvienne à s’endormir. Elle voulait rester éveillée, danser jusqu’à la fin des temps. Sauf que… Oh, putain, comme ses pieds lui faisaient mal. Ils étaient presque noirs, et collants…

Bryce s’immobilisa devant la porte de son immeuble, retira ses talons en grognant, les ramassa d’une main. Un code. Il fallait un code pour rentrer.

La jeune femme contempla le clavier comme si une bouche allait pousser pour lui parler. Certains bâtiments faisaient bien ça, non ?

Merde. Meeerde. Elle sortit son téléphone – la lumière de l’écran lui brûla les yeux. Les paupières presque closes, Bryce parvint à distinguer quelques dizaines d’alertes passablement floues. La jeune femme s’efforça – en vain – de se concentrer suffisamment pour donner sens à au moins un de ces messages. Même si elle parvenait à appeler Danika, son amie allait lui arracher la tête.

Mais l’ignoble sonnerie de l’interphone risquait de l’énerver davantage encore. Bryce fit la moue, tout en sautant d’un pied sur l’autre.

C’était quoi le code, déjà ? Le code, le code, le cooooode…

Ah, le voilà. Glissé dans une poche arrière de son esprit.

La jeune femme tapa joyeusement les chiffres ; un bourdonnement envahit ses oreilles lorsque la serrure s’ouvrit enfin.

La puanteur de la cage d’escalier la fit grimacer. Ce putain de gardien. Elle allait lui botter le cul. L’empaler avec ses talons aiguilles aussi inutiles que bon marché qui lui avaient ruiné les pieds…

Bryce posa un pied nu sur les marches, grimaça. Ça allait faire mal. Aussi mal que de se déplacer sur du verre.

Elle abandonna ses talons hauts sur le sol carrelé, tout en se promettant solennellement de les récupérer le lendemain, puis attrapa des deux mains la rampe métallique peinte en noir – dans l’idée de se hisser vers le haut marche après marche.

Par les dieux, cette odeur… Qu’est-ce que les gens mangeaient dans cet immeuble ? Ou qui, au demeurant ? Dans le meilleur des mondes, pas des jeunes femmes à moitié fae totalement défoncées qui n’arrivaient même pas à monter des escaliers.

Si Fury avait ajouté quelque chose à l’épiphane, elle allait la tuer.

Grognant à l’idée de simplement tenter d’éliminer la tristement célèbre Fury Axtar, Bryce entreprit sa fastidieuse ascension.

Elle envisagea un instant de dormir sur le palier du premier étage – mais la puanteur était insupportable.

Peut-être qu’elle allait avoir de la chance – Connor était probablement encore dans le coin. Auquel cas elle aurait vraiment de la chance.

Par les dieux, elle voulait du sexe. Du sexe débridé, qui vous fait hurler à pleins poumons. Dont votre lit ne se remet pas. Bryce savait que ce serait comme ça avec Connor. Et plus encore. Ça irait bien au-delà du physique, avec lui. Honnêtement, ça risquait fort de faire fondre ce qui restait de son esprit après cette soirée.

D’où le fait qu’elle avait joué la carte de la lâcheté, qu’elle avait évité d’y penser depuis le jour où il était apparu à sa porte, cinq ans plus tôt, lorsqu’il était venu saluer Danika et faire la connaissance de sa nouvelle camarade de chambre – et qu’ils s’étaient… regardés.

Le fait que Connor ait vécu à quatre portes d’elles en première année avait été la pire des tentations. Mais Danika lui avait donné l’ordre de garder ses distances jusqu’à ce que Bryce se décide à l’aborder – et même s’ils n’avaient pas encore formé la Meute des Démons, Holstrom avait obéi. Mais de toute évidence, son amie avait levé la mesure d’éloignement ce soir-là.

L’adorable Danika, la vicieuse Danika. Un sourire aux lèvres, Bryce atteignit tant bien que mal le palier du deuxième étage, retrouva son équilibre et sortit ses clés de son sac à main – qu’elle avait miraculeusement réussi à ne pas perdre. Elle fit quelques pas chancelants dans le couloir qu’elles partageaient avec un autre appartement.

Oh, Danika allait être vénère. Tellement vénère que Bryce se soit non seulement amusée sans elle, mais qu’elle se soit défoncée au point de ne plus savoir lire. Et d’avoir oublié le code de l’immeuble.

L’ignite lui piquait les yeux – de sorte qu’il lui fallut les plisser pour s’engager dans le couloir. Elle allait prendre une douche – pour peu qu’elle se rappelle comment se servir des mélangeurs. Histoire de virer la saleté qui maculait ses pieds engourdis.

Surtout après qu’elle eut marché dans une flaque glacée, juste sous la fuite au plafond. Toute frissonnante, elle posa une main sur le mur – mais poursuivit quand même sa progression titubante.

Merde. Trop de drogues. Même son sang fae ne pouvait les éliminer assez vite.

Bon, sa porte. Les clés. Oui – elle les tenait déjà dans sa main.

Il y en avait six. Laquelle était celle de l’appart ? L’une ouvrait la galerie ; une autre les divers aquariums et cages des archives ; une troisième la cage de Syrinx ; une quatrième servait à fermer l’antivol de son scooter ; la cinquième à faire démarrer ledit scooter… et la dernière à ouvrir la porte. Cette porte.

Les ampoules à ignite firent scintiller les clés en laiton, qui se confondirent ensuite avec le métal peint du couloir. Elles glissèrent de ses mains peu assurées, tombèrent sur le carrelage.

« Meeeeeerde. » Une longue expiration.

Se tenant d’une main à l’encadrement de la porte, histoire d’éviter de se retrouver sur le cul, Bryce se pencha pour ramasser le trousseau.

Ses doigts entrèrent en contact avec une substance fraîche et humide.

La jeune femme ferma les yeux, priant pour que le monde cesse de tourner. Se concentra sur le seuil de la porte lorsqu’elle les rouvrit.

Du rouge. Et l’odeur – ce n’était pas la puanteur des étages inférieurs.

Du sang.

Et la porte de l’appartement était déjà ouverte.

La serrure avait été broyée, la poignée complètement arrachée.

Du fer – la porte était en fer, et enchantée avec les meilleurs sorts disponibles sur le marché, capables de résister aux invités indésirables, aux agresseurs potentiels… et aux assauts magiques. Ces sorts étaient la seule chose que Bryce avait jamais laissé Danika acheter en solo. Elle ne voulait pas savoir combien ils avaient coûté, mais ça devait dépasser le salaire annuel de ses deux parents.

Mais la porte ressemblait à du papier froissé, désormais.

Clignant vivement des yeux, Bryce se redressa. Putains de drogues – putain de Fury, qui lui avait assuré qu’elle n’aurait pas d’hallucinations.

Bryce n’allait plus jamais polluer son corps avec ces saloperies. Elle en parlerait à Danika au saut du lit le lendemain matin. Plus jamais. Plus. Jamais.

Elle se frotta les yeux ; du mascara noircit le bout de ses doigts. Des doigts trempés de sang…

Le sang refusa de disparaître. La porte resta complètement détruite.

« Danika ? » lança-t-elle d’une voix rauque. Si l’agresseur était toujours à l’intérieur… « Danika ? »

Cette main ensanglantée – sa propre main – repoussa la porte à moitié défoncée.

Les lieux étaient plongés dans le noir.

Le relent cuivré du sang envahit ses narines, en même temps que cette odeur nauséabonde…

Son corps tout entier se tendit – chacun de ses muscles en alerte, tous ses instincts lui hurlant de fuir, fuir, fuir…

Mais ses yeux de fae s’adaptèrent à l’obscurité, pour lui révéler l’appartement.

Ce qu’il en restait, tout du moins.

Ce qu’il restait d’eux.

De l’aide – il fallait qu’elle aille chercher de l’aide, mais…

Elle pénétra d’un pas titubant dans un chaos sans nom.

« Danika ? » Un son rauque, brisé.

Les loups s’étaient battus. Il ne restait pas un seul meuble intact autour d’elle – tout avait volé en éclats.

Et les corps… plus aucun n’était entier ; ne restaient plus là que des masses ensanglantées.

« DanikaDanikaDanika… »

Bryce avait besoin d’aide ; il fallait qu’elle appelle quelqu’un – Fury, ou son frère, son père, même Sabine…

La porte de sa chambre était détruite ; du sang en recouvrait le seuil. Les affiches de ballet pendaient des murs, à moitié déchiquetées. Et sur le lit…

Au plus profond d’elle-même, Bryce savait que ce qui y gisait n’était pas une hallucination – son cœur lui donnait l’impression d’avoir explosé dans sa poitrine.

Danika était allongée dessus. En morceaux.

Et au pied du lit, jonchant le tapis – dans un état pire encore, comme s’il était tombé en défendant Danika… –, c’était Connor, Bryce le savait.

Et le tas sanguinolent sur la droite, tout près de Danika… c’était Thorne.

La jeune femme ne parvenait pas à détacher ses yeux du sinistre spectacle.

Peut-être le temps s’était-il arrêté. Peut-être qu’elle était morte. Elle n’arrivait plus à sentir son corps.

Un bruit sourd envahit alors ses oreilles. Il ne provenait pas de l’appartement, mais du couloir.

Bryce se mit en mouvement. Les murs se déformaient autour d’elle, palpitant comme s’ils respiraient ; le sol se soulevait à chaque inspiration – mais elle parvint néanmoins à bouger.

La petite table de cuisine était complètement détruite. Ses doigts tremblants gluants de sang se refermèrent sur un des pieds en bois, qu’elle souleva silencieusement par-dessus son épaule avant de jeter un coup d’œil dans le corridor.

Faire le point lui demanda plusieurs clignements de paupières. Ces maudites drogues…

La trappe du vide-ordures était ouverte. Du sang – de loup, à en croire l’odeur – recouvrait la porte métallique rouillée ; des empreintes n’appartenant pas à un humain jonchaient le carrelage en direction de l’escalier.

Bryce ne rêvait pas. Elle clignait des yeux, encore et encore, chancelant contre la porte…

Elle ne rêvait pas. Ce qui voulait dire…

Comme détachée de son corps, elle se vit s’élancer dans le couloir.

Se vit percuter le mur opposé et rebondir dessus, avant de se précipiter vers la cage d’escalier.

Ce qui les avait tués – quoi que ce fût – avait dû l’entendre arriver et se cacher dans le vide-ordures, attendant une chance de lui sauter dessus ou de s’éclipser ni vu ni connu…

Bryce dévala les marches, sa vision comme voilée par une brume aussi blanche que brillante. Qui réduisait en cendres toutes ses inhibitions, débranchait toutes ses alarmes intérieures.

La porte vitrée en bas de l’escalier était déjà brisée. Des gens hurlaient à l’extérieur.

La jeune femme bondit par terre depuis le palier.

Ses genoux se rappelèrent à son mauvais souvenir à son atterrissage, ce qui ne l’empêcha pas de se mettre immédiatement à courir pieds nus sur le verre qui jonchait le sol du hall d’entrée – pour bientôt se retrouver dans la rue, aux aguets…

Des piétons haletaient sur sa droite. D’autres hurlaient. Des voitures s’étaient arrêtées – conducteurs et passagers avaient tous les yeux fixés sur une allée étroite séparant le bâtiment de son voisin.

Les traits de leurs visages étaient brouillés, déformés – ce qui transformait leur terreur en quelque chose de grotesque, d’étrange. De presque primaire…

Ce n’était pas une hallucination.

Bryce s’engagea dans la ruelle au pas de course, suivant les cris, la puanteur…

Ses poumons prêts à exploser, elle slaloma entre les tas d’ordures. La chose qu’elle poursuivait n’avait pris qu’une brève avance.

Où était ce monstre ? Où ?

Chaque pensée logique flottait tel un ruban au-dessus de sa tête. Elle avait l’impression de suivre un téléscripteur boursier collé sur la façade d’un bâtiment du QCA.

L’apercevoir – c’était tout ce qu’elle demandait. Même si elle ne parvenait pas à le tuer. L’apercevoir, ce qui lui donnait une chance de l’identifier. Pour Danika…

La ruelle débouchait directement sur l’avenue centrale, saturée de piétons en fuite et de voitures klaxonnantes. Bryce bondissait par-dessus leurs capots, les escaladant l’un après l’autre – chacun de ses mouvements aussi fluide qu’un de ses pas de danse. Sauter, tournoyer, se cambrer – son corps répondait à chacune de ses sollicitations. Ce qui lui permit de suivre l’horrible puanteur de la créature dans une succession d’allées.

Ils avaient presque atteint l’Istros. Un grondement rugissant satura l’air devant elle, en provenance d’une autre allée – qui ressemblait plutôt à un renfoncement sans issue entre deux bâtiments de briques.

La jeune femme brandit le pied de table devant elle, regrettant de ne pas lui avoir préféré l’épée de Danika, se demandant si son amie avait eu ne fût-ce que le temps de la dégainer…

Non. L’arme se trouvait à la galerie : Danika – ignorant les avertissements de Jesiba – l’avait laissée dans le placard à fournitures. Bryce s’engagea sans hésiter dans l’allée.

Du sang partout. Partout.

Et la chose, au beau milieu de la ruelle… ce n’était pas un Vane. Elle n’en avait jamais croisé de tel, en tout cas.

Un démon ? Une créature sauvage à la peau aussi grise que lisse, presque translucide. Qui rampait sur quatre membres longs et grêles, mais avait l’air vaguement humanoïde. Et qui se repaissait de quelqu’un d’autre.

D’un… d’un malakh.

Du sang recouvrait le visage de l’ange, imbibant ses cheveux et formant un voile rougeâtre sur ses traits terriblement enflés. Ses ailes blanches s’agitaient en tous sens, son corps puissant s’arquait de douleur sous les assauts de la bête – qui s’attaquait à sa poitrine avec des crocs cristallins capables de s’enfoncer facilement dans la peau et les os…

Sans réfléchir, sans rien ressentir, Bryce se remit en mouvement – vite, brutalement, ainsi que Randall le lui avait appris.

La jeune femme abattit le pied de table sur la tête de la créature, assez fort pour fendre le bois et l’os.

Le choc arracha le monstre à sa victime ; il virevolta sur lui-même, ses pattes arrière tournoyant sous son corps pendant que ses pattes avant – ses bras – creusaient des lignes dans les pavés.

La bête n’avait pas d’yeux. Uniquement des aplats d’os parfaitement lisses au-dessus de deux fentes profondes – son nez.

Et le sang qui s’écoulait de sa tempe… il était translucide, pas rouge.

Bryce se mit à haleter, la créature à la renifler, tandis que le malakh grommelait quelques mots incompréhensibles.

La jeune femme ne cessait de cligner des paupières, comme pour éliminer plus vite l’épiphane et l’hilaracine de son organisme, et déflouter l’image qui se déployait devant ses yeux…

La créature se jeta en avant – non pas sur elle, mais directement sur l’ange. Son objectif : la poitrine et le cœur de la proie principale.

Bryce se rua sur lui, abattit à nouveau le pied de table. Le bois lui mordit la paume tant le choc fut violent. Le monstre rugit, puis lui bondit aveuglément dessus.

Elle esquiva sa charge, mais les crocs aiguisés lui lacérèrent la cuisse au passage.

Dans un hurlement de douleur, la jeune femme perdit l’équilibre ; elle s’écroula par terre alors même que son agresseur repartait à l’assaut – de sa gorge, cette fois.

Du bois fracassa ses dents incolores. Le démon se mit aussitôt à crier, si fort que les tympans fae de Bryce faillirent éclater. Elle n’osait même plus ouvrir les yeux…

Un grattement de griffes, un sifflement – puis la créature s’en fut.

Bryce la vit disparaître au coin du bâtiment en brique contre lequel le malakh gisait. Elle pouvait encore le suivre, ne pas le perdre de vue le temps que l’Aux ou la 33e n’arrive…

Bryce s’apprêtait à bouger quand l’ange se remit à gémir. Sa main pressait sa poitrine, qui se soulevait faiblement – pas assez fort pour empêcher le sang de jaillir de la terrible morsure. Malgré ses facultés de guérison rapide, même s’il avait accompli le Saut, ses blessures semblaient assez graves pour être mortelles.

Quelqu’un hurla dans une rue voisine – sans doute avait-il fait une mauvaise rencontre…

Allez, allez, allez.

Le visage de l’ange était tellement meurtri qu’il se résumait à une masse de chair enflée.

Le pied de table brisé gisait dans une flaque de sang, celui de l’inconnu. Elle tomba à ses côtés, étouffant avec difficulté un cri tant lui faisait mal l’entaille brûlante à sa cuisse. À croire qu’on avait versé de l’acide sur sa peau, sur ses os.

Une obscurité impénétrable l’envahit aussitôt, recouvrant tout ce qui se trouvait en elle.

Mais elle n’en appuya pas moins la main contre la blessure du malakh, en se forçant à ignorer la chair humide, les os déchiquetés de son sternum fendu. La créature s’était rongé un chemin jusqu’à son cœur…

« Un téléphone, haleta-t-elle. Vous avez un téléphone ? »

L’aile blanche de l’ange était réduite à l’état d’éclats rougeâtres. Mais elle bougea légèrement, pour révéler la poche de son jean noir. La bosse carrée qui s’y trouvait.

Comment Bryce parvint à sortir le portable d’une seule main… elle n’aurait su le dire. Le temps continuait à faire des siennes, accélérant pour mieux s’arrêter. Une atroce douleur lui vrillait la jambe à chacune de ses respirations.

Elle n’en saisit pas moins l’appareil noir dans ses mains ravagées ; ses ongles rouges faillirent casser tant elle mit de force à composer le numéro d’urgence.

Un homme répondit à la première sonnerie. « Urgences de Crescent C…

— Au secours. » Sa voix se brisa. « Au secours. »

Une pause. « Mademoiselle, je vais vous demander de préciser votre position actuelle et votre situation.

— La Vieille Place. L’Istros – au bord du fleuve, près de la rue du jeune cygne… » Mais ça, c’était l’endroit où elle vivait. La jeune femme se trouvait à des kilomètres de là. Elle ne connaissait pas les rues transversales. « S’il vous plaît – s’il vous plaît, à l’aide. »

Le sang qui s’écoulait de ses genoux allait rejoindre celui de l’ange.

Et Danika était

Et Danika était

Et Danika était

« Mademoiselle, il faut que vous me disiez où vous vous trouvez – des loups peuvent vous rejoindre sur place presque immédiatement. »

Elle se mit alors à sangloter ; les doigts sans force de l’ange frôlèrent son genou lacéré, comme pour la réconforter.

« Le téléphone, parvint-elle à articuler. Son téléphone – localisez-le, localisez-nous. Trouvez-nous.

— Mademoiselle, êtes-vous…

— Localisez ce téléphone.

— Mademoiselle, j’ai besoin d’un instant pour… »

Elle revint à l’écran principal du portable, fit défiler tant bien que mal les pages jusqu’à dénicher elle-même le numéro. « 112 03 0577.

— Mademoiselle, les registres sont…

— 112 03 0577 ! » hurla-t-elle dans l’appareil. Encore et encore. « 112 03 0577 ! »

C’était tout ce dont elle se souvenait. Ce stupide numéro.

« Mademoiselle – par les dieux. » La ligne crépita. « Ils arrivent », haleta le répondeur.

Il tenta de lui soutirer des informations sur les blessures de l’ange, mais Bryce fit tomber le téléphone – la drogue la tirait en arrière, vers le bas, s’attaquait à son équilibre. L’allée se mit à onduler devant ses yeux.

Le regard du malakh croisa le sien ; elle y voyait tellement de douleur. C’était sans doute à cela que devait ressembler son âme à elle, se dit Bryce.

Le sang de l’ange s’écoulait entre ses doigts. Encore et encore.
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La demi-fae semblait avoir traversé l’Anfer.

Non, pas l’Anfer, s’avisa Isaïe Tibérien, qui l’étudiait à travers le miroir sans tain du centre de détention de la légion. Quelque chose de pire encore.

Elle lui évoquait les soldats qu’il avait vus ramper sur les champs de bataille ensanglantés de Pangera.

Installée à la table métallique trônant au centre de la salle d’interrogatoire, elle gardait les yeux dans le vide. Depuis des heures, à présent.

Elle n’avait plus grand-chose à voir avec la jeune femme groggy qu’Isaïe et son unité avaient trouvée dans l’allée de la Vieille Place, sa robe grise déchirée, sa cuisse gauche dans un état tel qu’il s’attendait à tout moment à la voir s’évanouir. Elle était à moitié hystérique à leur arrivée, soit de terreur, soit de douleur, soit à cause des drogues qui circulaient dans son organisme.

Sans doute une combinaison des trois. Estimant qu’elle ne représentait pas seulement une source d’information concernant les meurtres, mais aussi un danger pour elle-même, Isaïe avait demandé qu’on l’emmène au centre de traitement souterrain situé à quelques rues du Comitium. Tout en s’assurant que les registres la mentionnent non pas comme un suspect, mais comme un témoin.

Il poussa un long soupir, résistant à l’envie d’appuyer son front contre la fenêtre d’observation. Seul le bourdonnement incessant des ampoules à ignite venait rompre le silence.

Ses premiers moments de calme depuis des heures. Mais ça ne durerait pas, il n’en doutait guère.

Comme si cette pensée avait tenté Urd en personne, une voix masculine prit la parole depuis la porte située derrière lui. « Elle ne parle toujours pas ? »

Seuls ses deux siècles d’expérience hors comme sur le champ de bataille lui épargnèrent l’humiliation de tressaillir. Isaïe se tourna lentement vers l’ange qu’il allait certainement trouver adossé à la porte, vêtu de son habituelle tenue de combat noire – un ange dont la raison et leur passé commun lui rappelaient qu’il était un allié, malgré ce que lui hurlaient tous ses instincts.

Un prédateur. Un tueur. Un monstre.

Les sombres yeux anguleux de Hunt Athalar restaient pourtant fixés sur la fenêtre. Sur Bryce Quinlan. Aucune plume ne bruissait dans ses ailes grises. Depuis leurs débuts au sein de la 17e Légion, dans le sud de Pangera, Isaïe s’efforçait d’ignorer le fait que Hunt semblait exister dans une poche d’immobilité. Tel le silence qui régnait avant un coup de tonnerre, comme si la terre entière retenait son souffle en sa présence.

Vu le traitement qu’Athalar réservait à ses ennemis et aux cibles qu’on lui désignait, ce n’était guère une surprise.

Le regard de Hunt se tourna vers lui.

Bon. On lui avait posé une question. Les ailes blanches d’Isaïe s’agitèrent. « Elle n’a pas dit un mot depuis qu’on l’a amenée ici. »

Hunt se remit à observer la jeune femme à travers la fenêtre. « On a déjà reçu l’ordre d’en haut de la transférer dans une autre pièce ? »

Isaïe savait exactement à quel genre de pièce il faisait référence. Des salles conçues pour pousser les gens à parler. Même les témoins.

Il arrangea sa cravate de soie noire, tout en adressant sans guère d’enthousiasme une prière silencieuse aux cinq dieux – faites que mon costume anthracite ne finisse pas taché de sang à l’aube. « Pas encore. »

Hunt hocha une fois la tête, sans que son visage hâlé trahisse la moindre émotion.

Isaïe scruta l’ange de pied en cap – Hunt n’allait certainement rien faire sans en avoir reçu l’ordre. Nulle part le commandant ne voyait le célèbre casque à tête de mort qui lui avait valu son surnom – un nom de guerre qu’on murmurait dans tous les couloirs et toutes les rues de Crescent City : l’Umbra Mortis.

L’Ombre de la Mort.

Incapable de décider si l’absence dudit casque était ou non une bonne nouvelle, Isaïe remit sans un mot un mince dossier à l’assassin personnel de Michée.

Il s’assura que ses doigts sombres n’effleurent même pas les gants de Hunt. Hors de question, avec le sang qui maculait encore le cuir, et dont l’odeur se répandait dans la pièce. Il reconnut celle d’un ange – l’autre devait donc appartenir à Bryce Quinlan.

D’un mouvement du menton, Isaïe désigna la blancheur de la salle d’interrogatoire carrelée. « Bryce Quinlan, vingt-trois ans, mi-fae, mi-humaine. Des tests sanguins datant de dix ans ont confirmé une espérance de vie proche de l’immortalité. Niveau de puissance presque négligeable. N’a pas encore accompli le Saut. Inscrite comme une civitas de plein droit. Trouvée dans la ruelle avec l’un des nôtres – elle essayait à mains nues d’empêcher son cœur de cesser de battre. »

Des mots tellement cliniques. Mais bon, Hunt connaissait déjà tous les détails. Comme lui-même. Tous deux se trouvaient dans cette ruelle, après tout. Et ils savaient que même ici, dans cette salle d’observation sécurisée, dire quoi que ce soit de sensible à voix haute était un risque à ne pas prendre.

Ils avaient dû s’y mettre à deux pour relever Bryce – qui s’était aussitôt effondrée contre Isaïe, non pas de chagrin, mais de douleur.

Hunt s’en était rendu compte le premier : sa cuisse avait été littéralement déchiquetée.

Presque encore totalement indomptable, la malheureuse s’était mise à s’agiter alors même qu’ils la redéposaient par terre. Isaïe s’était empressé d’appeler une traumaturge – du sang ne cessait de jaillir de sa cuisse. Une artère avait été touchée. C’était un putain de miracle qu’elle ait survécu jusqu’à leur arrivée.

Hunt avait invoqué une tempête tout en s’agenouillant devant elle ; la jeune femme avait rué – un coup de pied n’était pas passé loin de ses couilles. L’ange avait alors retiré son casque. Pour la regarder droit dans les yeux.

Et l’exhorter fermement au calme.

La jeune femme avait à ce moment-là sombré dans un complet silence, se bornant à fixer sur lui des yeux totalement vides. Sans même broncher quand l’agrafeuse – que Hunt avait sortie du petit kit médical intégré à sa tenue de combat – perforait sa chair. Se contentant de dévisager continuellement l’Umbra Mortis.

Et pourtant Hunt ne s’était pas attardé après lui avoir rafistolé la jambe – il s’était élancé dans la nuit pour faire ce qu’il faisait le mieux : trouver leurs ennemis et les anéantir.

Comme s’il venait de remarquer le sang sur ses gants, Athalar poussa un juron, les ôta, et les jeta dans la poubelle métallique qui trônait près de la porte.

Après quoi, il feuilleta le petit dossier de Quinlan, son visage indéchiffrable à moitié dissimulé par ses longs cheveux noirs.

« La fêtarde pourrie gâtée standard, apparemment », fit-il tout en tournant les pages. Un coin de sa bouche se souleva, mais nullement d’amusement. « Et quelle surprise : c’est la colocataire de Danika Fendyr. La Princesse de la Fête en personne. »

Personne à part la 33e n’utilisait cette expression – car personne d’autre à Lunathion, pas même les membres de la famille royale fae, ne s’y serait hasardé. D’un geste, cependant, Isaïe l’incita à poursuivre sa lecture. Hunt avait quitté la ruelle avant de pouvoir appréhender toute l’étendue de ce désastre.

Hunt continua donc à lire. Ses sourcils se haussèrent. « Par le vagin d’Urd. »

Une réaction à laquelle Isaïe s’attendait.

Les yeux sombres de l’ange s’écarquillèrent. « Danika Fendyr est morte ? » Il lut la suite. « De même que l’intégralité de la Meute des Démons. » Il secoua la tête. « Par le vagin d’Urd », répéta-t-il.

Isaïe récupéra le dossier. « Ça ne pourrait pas être plus merdique, mon ami. »

La mâchoire de Hunt se serra. « Je n’ai trouvé aucune trace du démon qui a fait ça.

— Je sais. » Devant le regard interrogateur d’Athalar, Isaïe précisa : « Si c’était le cas, tu aurais une tête coupée dans les mains là tout de suite, pas un dossier. »

Isaïe l’avait vu – à de nombreuses reprises – revenir triomphant d’une mission de chasse au démon que lui avait confiée l’archange actuellement au pouvoir.

La bouche de Hunt se contracta presque imperceptiblement, comme si l’ange se remémorait la dernière fois qu’une exécution s’était conclue de cette manière, mais il croisa ses bras puissants. Isaïe se fit fort d’ignorer le caractère dominateur inhérent à cette posture. Il y avait une hiérarchie entre eux, les cinq guerriers qui composaient les triarii – la meilleure de toutes les unités d’élite de la Légion impériale. La petite cabale de Michée.

Si Michée avait nommé Isaïe commandant de la 33e, il ne l’avait jamais officiellement présenté comme son chef. Mais Isaïe, lui, se considérait depuis comme le meilleur soldat des triarii, malgré son costume chic et sa cravate.

Quant à la position hiérarchique de Hunt… personne n’avait vraiment tranché depuis son arrivée de Pangera deux ans plus tôt. Et Isaïe n’était pas tout à fait sûr de vouloir le savoir.

Localiser et éliminer tous les démons qui pénétraient dans ce monde par les fissures de la Faille septentrionale ou via une invocation illégale était son rôle officiel – un rôle qui correspondait bien aux compétences particulières de Hunt. Les dieux seuls savaient combien il en avait traqué au fil des siècles, depuis la toute première unité pangérienne dans laquelle ils s’étaient retrouvés ensemble – la 17e, dédiée au renvoi de ces créatures dans l’au-delà.

Mais c’étaient les tâches dont Hunt s’acquittait dans l’ombre pour les archanges – pour Michée, actuellement – qui lui avaient valu son surnom. Athalar rendait directement des comptes à Michée, et tous les autres restaient en dehors de son chemin.

« Naomi vient d’arrêter Philip Briggs pour ces meurtres, déclara Isaïe, en faisant référence à la capitaine de la 33e d’infanterie. Briggs est sorti de prison aujourd’hui – or, c’est Danika qui l’a mis derrière les barreaux la première fois, avec l’aide de la Meute des Démons. » Que l’honneur ne soit pas revenu à la 33e irritait Isaïe au plus haut point. Au moins était-ce Naomi qui l’avait appréhendé, cette fois. « Quant à savoir comment un simple humain a procédé pour invoquer un démon aussi puissant… ça me dépasse.

— On le découvrira bien assez tôt, j’imagine », dit sombrement Athalar.

Ouais, ça ne faisait aucun doute. « Briggs doit être sacrément stupide pour remettre ainsi le couvert juste après avoir été libéré. » Le chef de la secte Keres – une ramification de l’Ophion, un mouvement de rébellion de plus grande ampleur – n’avait pourtant rien d’un imbécile, apparemment. C’était simplement un fanatique, déterminé à déclencher un conflit reflétant la guerre qui faisait rage de l’autre côté de la mer.

« Ou alors il s’est dit qu’il n’avait qu’une minuscule fenêtre de tir avant qu’on trouve une excuse pour le remettre en taule, répliqua Hunt. Il savait que son temps était limité s’il voulait avoir un coup d’avance sur les Vanes. »

Isaïe secoua la tête. « Quel bordel. » L’euphémisme du siècle.

Athalar poussa un soupir. « La presse a-t-elle eu vent de quoi que ce soit ?

— Pas encore. Et il y a quelques minutes, j’ai reçu l’ordre de tout passer sous silence – comme si ça allait empêcher l’affaire de faire la une des journaux demain matin. »

Les yeux de Hunt se mirent à briller. « Je n’ai personne à qui en parler. »

De fait, Athalar et le concept d’amis ne s’accordaient pas très bien. Même parmi les triarii, même après deux ans passés ici, l’ange restait sur son quant-à-soi. Avec un seul but en tête : racheter sa liberté. Pour peu qu’il ait la moindre chance d’y parvenir.

Isaïe soupira. « Il nous reste combien de temps avant que Sabine se pointe ici ? »

Hunt vérifia son téléphone. « Elle aura atteint le bas des marches… » La porte s’ouvrit. Ses yeux clignèrent. « Maintenant. »

Sabine semblait à peine plus âgée que Bryce Quinlan, avec son visage fin et ses longs cheveux blond platine, mais c’était bel et bien une rage d’immortelle qui brillait dans ses yeux bleus. « Où est cette petite pute de métisse… » Elle la repéra alors par la fenêtre. « Je vais la tuer… », cracha-t-elle.

Isaïe étendit aussitôt une aile blanche pour lui bloquer l’accès à la porte de la salle d’interrogatoire.

Hunt adopta quant à lui une posture quelque peu désinvolte. De la foudre dansait le long de ses doigts.

Une modeste démonstration de la puissance qu’Isaïe avait vue se déchaîner sur leurs ennemis : des éclairs capables de provoquer l’écroulement d’un bâtiment.

Qu’il s’agisse d’un ange ordinaire ou d’un archange, le pouvoir était toujours une variation sur le même thème : pluie, tempête, une tornade occasionnelle – Isaïe lui-même était capable d’invoquer un vent à même de briser la charge d’un ennemi. Mais personne, de mémoire d’être sentient, ne possédait la capacité de Hunt à maîtriser à volonté la foudre. Ni la puissance nécessaire pour la rendre vraiment destructrice. Ç’avait été son salut – et sa perte.

Isaïe envoya une brise froide agiter les cheveux soyeux de Sabine, par-dessus son collègue.

Ils avaient toujours bien travaillé ensemble – et Michée le savait lorsqu’il les avait réunis deux ans plus tôt, malgré les épines entrelacées tatouées sur leurs fronts. Les cheveux noirs d’Athalar dissimulaient la plupart des stigmates, mais pas la fine bande noire.

Isaïe se rappelait à peine à quoi son ami ressemblait avant que ces sorcières pangériennes ne le marquent, amalgamant leurs sorts infernaux à même l’encre afin de l’empêcher à jamais d’oublier ses crimes. Et de le priver magiquement de la majeure partie de sa puissance.

L’auréole, ainsi qu’on l’appelait – une parodie des auras divines que les premiers humains attribuaient jadis aux anges.

Quant au front d’Isaïe… le tatouage qui s’y trouvait était le même que celui de Hunt – et il en était de même pour les presque deux mille anges assez idéalistes – fous ? – pour s’être rebellés deux siècles plus tôt.

Les Asteri avaient créé les anges pour en faire de parfaits soldats et de loyaux serviteurs. Dotés d’un tel pouvoir, lesdits anges s’étaient complu dans l’accomplissement du rôle qui leur avait été donné. Jusqu’à Shahar, l’archange qu’on appelait jadis l’Étoile du Jour. Jusqu’à Hunt, et tous ceux qui avaient intégré la 18e Légion d’élite de Shahar.

Leur rébellion avait échoué – uniquement pour que les humains tentent à leur tour leur chance quatre décennies plus tard. Une cause différente, une espèce de combattants différente, mais le sentiment restait essentiellement le même : la République était l’ennemi, les hiérarchies rigides des conneries absolues.

Quand les rebelles humains avaient débuté leur guerre, un de ces idiots aurait dû demander aux anges Déchus comment leur rébellion avait échoué – bien avant leur naissance. Isaïe aurait assurément pu leur donner quelques conseils sur ce qu’il ne fallait pas faire. Et les éclairer sur les conséquences d’un échec.

Car il n’y avait aucun moyen de dissimuler le second tatouage, inscrit sur leur poignet droit : SPQM.

Ces lettres – encerclées de sept étoiles – ornaient chaque drapeau et courrier à en-tête de la République, et le poignet de chaque être en sa possession. Même si Isaïe se coupait le bras, le membre qui repousserait arborerait cette marque. Telle était la puissance de l’encre de sorcière.

Un sort pire que la mort : devenir les éternels serviteurs de ceux qu’ils avaient cherché à renverser.

Isaïe décida d’épargner la prima présomptive la façon dont Hunt gérait ce genre de situation. « Sabine, lui dit-il doucement, je comprends la peine qui vous afflige, mais avez-vous une raison quelconque de vouloir la mort de Bryce ? »

Sabine désigna la jeune femme du doigt. « Elle a pris l’épée, grogna-t-elle. Cette louve au rabais a pris l’épée de Danika. Je sais qu’elle l’a prise, l’arme n’est pas à l’appartement – or c’est la mienne. »

L’info n’avait pas échappé à Isaïe : l’objet de famille avait disparu. Mais rien n’indiquait que Bryce Quinlan l’avait en sa possession. « Qu’est-ce que l’épée a à voir avec la mort de votre fille ? »

Rage et chagrin s’affrontaient sur son visage farouche. Sabine secoua la tête, ignorant sa question. « Danika avait le don de s’attirer des ennuis. Elle était tout simplement incapable de savoir quand se la fermer, même face à ses ennemis. Et regardez ce qui lui est arrivé. Cette stupide petite salope, là, elle respire encore – et pas ma fille. » Sa voix faillit se briser. « Danika aurait dû faire preuve d’un peu plus de jugeote.

— À quel propos ? s’enquit Hunt, un peu plus doucement.

— De tout, cracha Sabine, avant de secouer à nouveau la tête, comme pour chasser sa peine. À commencer par cette petite pute qui lui servait de colocataire. » Elle se tourna vers Isaïe. « Donnez-moi tous les détails. » Son visage – c’était le portrait même de la colère.

« Rien ne l’oblige à vous dire quoi que ce soit », rétorqua froidement Athalar.

En sa qualité de commandant de la 33e Légion impériale, Isaïe possédait le même rang que Sabine : ils siégeaient tous deux aux mêmes conseils de gouvernance, et tous deux rendaient des comptes à des supérieurs dans leurs Maisons respectives.

Les canines de Sabine commencèrent à s’allonger. « Je ne crois pas vous avoir sonné, Athalar. »

Les yeux de l’ange scintillèrent. Mais Isaïe sortit son téléphone pour rédiger un message. « Tous les rapports ne nous sont pas encore parvenus, fit-il d’une voix égale. Viktoria ne va pas tarder à aller parler à Mlle Quinlan.

— Moi je vais le faire », lâcha Sabine. Ses doigts se crispèrent, comme prêts à déchiqueter la gorge de Hunt. L’ange la gratifia d’un petit sourire de défi, la foudre qui enveloppait sa main remontant jusqu’à son poignet.

Au grand soulagement d’Isaïe, la porte de la salle d’interrogatoire s’ouvrit alors sur une femme aux cheveux foncés vêtue d’un tailleur bleu marine sur mesure.

C’étaient des façades, ces costumes que lui et Viktoria portaient. Un genre d’armure, oui, mais aussi un moyen de se croire un tant soit peu normaux.

Pas étonnant que Hunt ne s’en soit jamais embarrassé.

Malgré la démarche plus que gracieuse de Viktoria, Bryce ne parut même pas remarquer la femme superbe devant laquelle les membres de n’importe quelle Maison marquaient généralement un temps d’arrêt.

Mais ça faisait à présent des heures que la jeune femme était dans cet état. Du sang maculait encore le pansement blanc qui entourait sa cuisse. Viktoria renifla délicatement, ses yeux vert pâle se plissant sous le tatouage sombre qui ornait son front. Le spectre avait fait partie des rares non-malakim à se joindre à leur rébellion deux siècles plus tôt. Michée en avait hérité peu après, et sa punition était allée au-delà de l’auréole et des marques d’esclave. Pas aussi brutale que ce qu’Isaïe et Hunt avaient enduré dans les cachots des Asteri, puis dans les geôles de divers archanges par la suite, mais sa propre forme de tourments perdurait alors même que les leurs avaient cessé.

« Mademoiselle Quinlan », dit Viktoria.

Bryce ne réagit même pas.

Le spectre traîna une chaise en acier de l’autre côté de la table. Sortit un dossier de sa veste, puis croisa ses longues jambes une fois perché sur le siège. « Pouvez-vous m’expliquer qui est responsable du carnage de ce soir ? »

Pas même un soupir. Sabine grogna presque imperceptiblement.

Le spectre posa ses mains d’albâtre sur ses genoux – un geste d’une élégance irréelle, seul signe de l’antique pouvoir qui ondulait sous la calme surface.

Vik n’avait pas de corps rien qu’à elle. Bien qu’elle ait combattu au sein de la 18e, Isaïe n’avait eu vent de son histoire qu’à son arrivée ici, dix ans plus tôt. Comment Viktoria avait acquis cette enveloppe particulière, à qui celle-ci appartenait, l’ange s’était bien gardé de le lui demander, et elle-même d’en parler. Les spectres portaient des corps comme certains possédaient des voitures. Ils en changeaient souvent, généralement au premier signe de vieillissement, mais Viktoria avait gardé celui-ci plus longtemps que d’ordinaire – elle appréciait ses formes et sa manière de se mouvoir, à l’en croire.

À présent, c’était faute de choix qu’elle s’y accrochait. Voilà en quoi avait consisté la punition de Michée pour sa rébellion : l’enfermer à l’intérieur de ce corps. Pour toujours. Finis, les transferts, finis, les échanges pour quelque chose de neuf, de plus élégant. Cela faisait à présent deux siècles que Vik était coincée dans ce corps, contrainte d’en supporter la lente érosion – clairement visible désormais : les fines lignes qui commençaient à se dessiner autour de ses yeux, la ride à présent gravée au-dessus de la couronne d’épines tatouée sur son front.

« Quinlan est en état de choc, fit remarquer Hunt, qui surveillait chaque respiration de Bryce. Elle ne va pas parler. »

Isaïe était enclin à partager son avis – jusqu’à ce que Viktoria ouvre le dossier, parcoure l’un des documents et lance à la jeune femme : « Pour ma part, je pense que vous n’avez pas le plein contrôle de votre corps ou de vos actions présentement. »

Elle lut alors toute une liste de drogues et d’alcool – un cocktail suffisant pour provoquer un arrêt cardiaque chez un être humain. Et chez un Vane inférieur, au demeurant.

Hunt jura de plus belle. « Y a-t-il quoi que ce soit qu’elle n’ait pas sniffé ou fumé ce soir ? »

Sabine se hérissa. « Espèce de petite merde métisse… »

Isaïe lança un coup d’œil à Athalar. Comme une invitation – jamais il n’aurait osé lui donner un ordre. Pas à ce type au tempérament de feu, qui avait transformé en cendres fumantes des unités de combat impériales tout entières. Même avec les sorts qui bridaient sa foudre à un dixième de sa puissance maximale, Hunt restait un guerrier hors pair.

Mais le menton de Hunt s’abaissa, unique signe qu’il accédait à la requête d’Isaïe. « Vous allez devoir remplir des papiers à l’étage, Sabine. » L’ange poussa un soupir, comme s’il se rappelait qu’elle était une mère – une mère ayant perdu son seul enfant ce soir. « Si vous avez besoin de quelques instants de recueillement, ajouta-t-il, nous comprendrons parfaitement – mais il faut que vous signiez le…

— J’emmerde les signatures et j’emmerde le recueillement. Crucifiez cette salope s’il le faut, mais arrachez-lui une déposition. » Et elle cracha sur le carrelage aux pieds de Hunt.

De l’éther recouvrit la langue d’Isaïe quand Athalar lança à Sabine ce regard glacial qu’il réservait d’ordinaire à ses adversaires sur un champ de bataille. Personne n’avait jamais survécu à ce qui se passait ensuite.

Sabine parut s’en souvenir : elle choisit judicieusement de se ruer dans le couloir. Elle fléchit la main ce faisant, laissant apparaître quatre griffes acérées comme des rasoirs qui lacérèrent la porte métallique.

Hunt lança un sourire à son dos. Comme pour marquer sa cible. Pas aujourd’hui, ni même demain, mais à un moment donné dans l’avenir…

Et dire que les métamorphes étaient censés mieux s’entendre avec les anges qu’avec les fae…

« Nous avons des séquences vidéo du Corbeau Blanc qui confirment vos allées et venues, disait gentiment Viktoria à Bryce. Nous avons des enregistrements de votre retour chez vous à pied. »

Des caméras couvraient l’intégralité de Lunathion, avec des capacités visuelles et audio sans précédent – mais l’immeuble de Bryce était vieux, et les dispositifs de contrôle obligatoires dans les couloirs n’étaient plus réparés depuis des décennies. Le propriétaire allait recevoir une visite le soir même pour cette entorse au code, qui avait foutu en l’air l’intégralité d’une enquête. Les caméras du bâtiment n’étaient parvenues à capter que quelques bribes d’audio – et rien d’autre. Qui ne leur avaient rien appris de neuf. Tous les téléphones de la Meute des Démons avaient été détruits lors de l’attaque. Aucun message n’avait atteint son destinataire.

« Ce pour quoi nous n’avons aucune image, Bryce, poursuivit Viktoria, c’est ce qui s’est passé dans cet appartement. Vous pouvez m’en parler ? »

Lentement, comme si elle réintégrait à contrecœur son corps meurtri, Bryce tourna ses yeux ambre vers son interlocutrice.

« Où est sa famille ? s’enquit sèchement Hunt.

— Sa mère humaine vit avec son beau-père dans une des villes montagneuses du nord, répondit Isaïe. L’un comme l’autre des peregrini. Le père n’a pas été déclaré, ou il a refusé de reconnaître la paternité. Un fae, de toute évidence. Et sans doute d’un certain standing, vu qu’il a pris la peine de lui obtenir le statut de civitas. »

La plupart des enfants nés de mères humaines héritaient de leur rang de peregrini. Et même si Bryce avait quelque chose de l’élégante beauté des fae, son visage l’identifiait comme une humaine – sa peau dorée, les taches de rousseur sur son nez et ses hautes pommettes, sa bouche pulpeuse. Quand bien même le flot soyeux de cheveux roux et les oreilles pointues étaient purement fae.

« Les parents humains ont-ils été avertis ? »

Isaïe passa une main dans l’entrelacement de ses boucles brunes. Il avait été réveillé par la sonnerie stridente de son téléphone à deux heures du matin, s’était précipité hors de la caserne une minute plus tard – et commençait désormais à ressentir les effets d’une nuit sans sommeil. L’aube n’allait sans doute pas tarder à se lever. « Sa mère était hystérique. Elle n’arrêtait pas de demander si on savait pourquoi l’appartement avait été pris pour cible, ou si c’était Philip Briggs. Elle a vu aux infos qu’il avait été libéré sur une question de procédure, et sa culpabilité ne faisait aucun doute à ses yeux. J’ai une patrouille de la 31e qui est en train de décoller ; les parents seront dans les airs dans moins d’une heure. »

La voix de Viktoria leur parvint de l’interphone – le spectre poursuivait son interrogatoire. « Pourriez-vous nous décrire la créature qui a attaqué vos amis ? »

Mais Quinlan arborait à nouveau son air absent.

Les caméras de rue avaient capté quelques images floues – mais le démon, plus rapide que le vent, avait globalement fait en sorte de rester hors de portée de leurs objectifs. Ils n’étaient pas encore parvenus à l’identifier – même la vaste expérience de Hunt en la matière n’avait servi à rien. Tout ce qu’ils avaient se résumait à un vague flou grisâtre qu’aucun ralentissement ne parvenait à améliorer. Et Bryce Quinlan, qui arpentait pieds nus les rues de la ville au pas de charge.

« Cette fille n’est pas prête à faire une déposition, dit Hunt. C’est une perte de temps.

— Pourquoi Sabine la déteste-t-elle à ce point ? lâcha alors Isaïe. Pourquoi insinuer qu’elle est responsable de tout ça ? » Comme Athalar gardait le silence, il désigna d’un geste du menton deux dossiers posés sur le bureau. « Regarde celui de Quinlan. Une seule inscription avant cette histoire – pour indécence publique lors d’un défilé du solstice d’été. Flagrant délit de folâtrage contre un mur. Elle a passé la nuit en cellule, payé l’amende le lendemain, fait un mois de travaux d’intérêt général pour que ce soit effacé de tout casier permanent. » Isaïe aurait juré qu’un fantôme de sourire avait barré la bouche de Hunt.

Mais il abattit alors un doigt calleux sur la pile étonnamment épaisse qui trônait juste à côté. « Ceci n’est que la première partie du dossier de Danika Fendyr. Sur sept. Ça commence par de petits larcins à l’âge de dix ans, pour continuer jusqu’à ce qu’elle atteigne la majorité il y a cinq ans. Après quoi, ça se calme comme par magie. Si tu veux mon avis, Bryce n’a pas eu la partie facile dans sa jeunesse – mais c’est sans doute elle qui a sorti Danika de ses travers.

— Ça ne l’a pas empêchée de sniffer assez d’épiphane pour tuer un cheval, fit Hunt. Elle n’a pas fait la fête toute seule, j’imagine. Il y avait d’autres personnes avec elle ce soir ?

— Deux autres. Juniper Andromeda, une faune qui danse comme soliste au Ballet municipal, et… » Isaïe ouvrit le dossier – et grommela une prière. « Fury Axtar. »

Hunt jura doucement au nom de la mercenaire.

Fury Axtar était autorisée à tuer dans une demi-douzaine de pays. Y compris celui-ci.

« Fury était-elle avec Quinlan ce soir ? » demanda Hunt.

Ils avaient croisé le chemin de la mercenaire suffisamment souvent pour savoir qu’il valait mieux garder ses distances avec elle. Michée avait même ordonné à Hunt de la tuer. À deux reprises.

Mais elle avait trop d’alliés puissants. Certains, à en croire la rumeur, au Sénat impérial. Michée avait donc chaque fois considéré que le jeu n’en valait pas la chandelle – si l’Umbra Mortis transformait Fury Axtar en véritable toast, les conséquences néfastes l’emporteraient forcément sur ce que l’archange y gagnerait.

« Oui, dit Isaïe. Fury se trouvait avec elle au club. »

Hunt fronça les sourcils. Mais Viktoria se pencha alors pour se remettre à parler à la jeune femme.

« Nous nous efforçons de déterminer qui a fait ça. Pouvez-vous nous donner les informations dont nous avons besoin pour y parvenir ? »

Mais seule une coquille vide faisait face au spectre.

« Je veux vous aider, fit Viktoria de cette voix ronronnante qui poussait n’importe qui à lui manger dans la main. Je veux trouver qui a fait ça. Et les punir. »

Elle sortit son téléphone de sa poche et le posa sur la table, écran tourné vers le haut. Les données numériques qu’il contenait apparurent instantanément sur le petit écran de la pièce où se trouvaient Isaïe et Hunt. Leur regard passa du spectre au moniteur, sur lequel une série de messages était en train de s’ouvrir.

« Nous avons téléchargé tout ce qui se trouve sur votre portable. Vous pouvez m’expliquer ce qu’on voit ? »

Des yeux vitreux suivirent le petit écran qui s’élevait d’un compartiment dissimulé dans le sol en linoléum. Il affichait les mêmes messages qu’Isaïe et Hunt étaient en train de lire.

Le premier, envoyé par Bryce, disait : Les soirées télé, c’est fait pour les louveteaux qui remuent encore la queue. Viens donc jouer avec les vrais adultes.

Et puis une courte vidéo – sombre, tremblotante. Quelqu’un rugit de rire pendant que Bryce faisait un doigt à la caméra, avant de se pencher sur une ligne de poudre blanche – de l’épiphane – et de la sniffer dans son intégralité. Et elle riait, si joyeuse, si vivante qu’en comparaison, la femme installée dans la pièce contiguë ressemblait à un cadavre éviscéré. Et elle criait « METS LE FEU, DANIKAAAAA ! » à la caméra.

Le message que Danika lui avait envoyé en retour correspondait précisément à l’image qu’Isaïe se faisait de la prima présomptive des loups, qu’il n’avait croisée – de loin – qu’à l’occasion d’événements officiels, et qui lui avait semblé prête à semer le trouble partout où elle passait : COMME JE TE DÉTESTE. ARRÊTE DE PRENDRE DE L’ÉPIPHANE SANS MOI. SALOPE.

La Princesse de la Fête, assurément.

Bryce lui avait répondu vingt minutes plus tard : Je viens de baiser un inconnu dans les toilettes. Ne le dis pas à Connor.

Hunt secoua la tête.

Mais Bryce demeurait immobile, malgré les messages qu’une Viktoria imperturbable lisait à voix haute.

C’était bien ?! !? lui avait demandé Danika.

Juste assez pour me rassasier.

« Je ne vois pas le rapport avec notre affaire, murmura Hunt. Arrête ça, Viktoria.

— Nous avons des ordres.

— Qu’ils aillent se faire foutre. Cette femme est sur le point de craquer, et salement. »

Bryce avait ensuite cessé de répondre à Danika.

Qui avait continué à lui envoyer des messages, de son côté. Beaucoup de messages. Deux heures durant.

L’émission est terminée. Où êtes-vous, bande de connards ?

Pourquoi tu ne décroches pas ? J’appelle Fury.

Où est Fury, PUTAIN ?

Juniper ne prend jamais son portable, donc je ne vais même pas essayer de la joindre. T’es où, toi ?!!!

Je viens au night-club ou pas ? La meute décolle dans dix minutes. Arrête de baiser des étrangers dans les chiottes, parce que Connor va m’accompagner.

BRYYYYCE. Quand tu regarderas ton portable, j’espère que les 1 000 alertes vont te faire criser.

Thorne me dit d’arrêter de t’envoyer des messages. Je lui ai répondu de s’occuper de ses fesses.

Connor aimerait que tu grandisses un peu et que tu cesses ces saloperies – je cite : seuls les losers prennent de la drogue. Il n’était pas ravi quand je lui ai dit que je n’étais pas certaine de t’autoriser à sortir avec une sainte-nitouche dans son genre.

OK, on décolle dans cinq minutes. À bientôt, pétasse. Mets le feu.

Bryce regardait l’écran sans ciller, son visage dévasté maladivement pâle.

« La plupart des caméras du bâtiment sont en panne, mais celle du couloir a quand même réussi à enregistrer un peu d’audio, expliqua calmement Viktoria. Vous voulez l’écouter ? »

Aucune réponse. Le spectre lança donc l’enregistrement.

Des grognements et des cris étouffés s’échappèrent alors des haut-parleurs – la caméra n’avait capté que les bruits les plus forts en provenance de l’appartement. Et puis quelqu’un s’égosilla – le rugissement d’un loup sauvage. « Pitié, pitié… »

Le reste de la phrase s’avéra inaudible. Mais le son n’était pas coupé pour autant.

Danika Fendyr poussa un hurlement. Un énorme fracas en arrière-plan – comme si la malheureuse avait percuté un meuble quelconque. Et la caméra du couloir continuait à enregistrer…

Encore et toujours des cris, uniquement interrompus par les bugs de la caméra. Des grognements étouffés, humides, féroces – et Danika qui suppliait, pleurait, implorait la créature de l’épargner…

« Éteins ça, ordonna Hunt, avant de sortir d’un pas raide de la pièce, sans laisser à Isaïe le temps de l’arrêter. Éteins ça tout de suite. » Il traversa instantanément l’espace qui le séparait de la porte adjacente et l’ouvrit dans la foulée.

Mais la voix de Danika sortait encore en crépitant des haut-parleurs encastrés dans le plafond – Danika qui implorait son bourreau de l’épargner ; qui se faisait dévorer, déchiqueter.

Le silence de l’assassin était aussi terrifiant que les sanglots de sa victime.

Viktoria se tourna vers la porte à l’entrée d’Athalar – ailes déployées, le visage pâle de fureur. L’Ombre de la Mort littéralement déchaînée.

Un goût d’éther envahit la bouche d’Isaïe. De la foudre enveloppait les doigts d’Athalar.

La pièce était saturée des cris incessants de Danika, à moitié étouffés.

Isaïe pénétra dans la salle d’interrogatoire au moment précis où Bryce partait en vrille.

Il invoqua aussitôt un mur de vent autour de lui et de Vik – Hunt en faisait certainement de même de son côté. La jeune femme, qui avait attrapé sa chaise, s’employait à la jeter contre le mur – le projectile passa juste au-dessus de la tête de Viktoria avant de s’écraser contre la vitre d’observation.

Un grognement sauvage emplit alors les lieux ; à ce moment, la jeune femme s’empara de la table et la balança contre le mur, assez fort pour déformer son cadre métallique.

Elle vomit abondamment par terre. Sans la magie qui protégeait Viktoria, ses talons hauts ridiculement chers n’auraient pas manqué d’en faire les frais.

L’audio s’interrompit enfin, la caméra du couloir ayant encore buggé – pour ne pas revenir à la vie, cette fois.

Bryce contempla son œuvre, le souffle court. Puis elle tomba à genoux.

Elle se remit à gerber. À deux reprises. Après quoi, la jeune femme se roula en boule sans mot dire, au grand dam de ses cheveux soyeux condamnés à traîner dans le vomi.

Elle était à moitié fae, avec un niveau de puissance considéré comme peu ou prou négligeable. Mais ce qu’elle venait de faire à la table et à la chaise… C’était là de la rage, une rage purement physique. Même le fae le plus réservé ne pouvait contenir une éruption de colère aussi primaire quand elle le submergeait.

Un Hunt imperturbable s’approcha d’elle, ses ailes grises relevées pour les préserver du vomi.

« Salut. » Il s’agenouilla auprès de Bryce. Sa main se tendit vers son épaule, mais il se ravisa. Combien de personnes avaient vu d’aussi près les mains de l’Umbra Mortis sans se sentir menacées ?

Hunt désigna de la tête la table et la chaise détruites. « Impressionnant. »

La jeune femme se recroquevilla un peu plus sur elle-même, ses doigts hâlés presque blancs tant elle les enfonçait dans son dos. « Je veux rentrer chez moi », articula-t-elle d’une voix éraillée.

Les yeux noirs de Hunt cillèrent. Mais il garda le silence.

Viktoria fronça les sourcils face au chaos ambiant, puis partit en quête d’une équipe de nettoyage.

« J’ai bien peur que ce ne soit impossible, dit Isaïe. Votre appartement est une scène de crime. » Et à ce point dévasté que malgré un récurage à l’eau de Javel, aucun Vane ne pouvait y pénétrer sans sentir le massacre. « Ce ne serait pas sûr d’y retourner tant que nous n’avons pas retrouvé le ou les coupables – et déterminé le mobile du crime.

— Est-ce que S-Sabine…, murmura Bryce.

— Oui, lui répondit doucement Isaïe. Tous les proches de Danika ont été avertis. »

Le monde entier serait au courant dans quelques heures.

« On peut vous installer dans une chambre équipée d’un lit de camp et d’une salle de bains, fit Hunt, toujours agenouillé auprès d’elle. Vous dénicher des vêtements. »

Sa robe en lambeaux dévoilait la majeure partie de son corps ; une déchirure dans son dos révélait quelques lettres sombres d’un tatouage. Athalar avait vu des putes du Marché de la Viande porter des vêtements plus décents.

Le téléphone d’Isaïe sonna dans sa poche. Naomi. La voix de la capitaine de la 33e était tendue. « Libérez la fille. Tout de suite. Faites-la sortir de ce bâtiment, et pour notre bien à tous, que personne ne la file. Surtout pas Hunt.

— Pourquoi ? Le gouverneur nous a donné l’ordre inverse.

— J’ai reçu un appel, dit Naomi. De ce putain de Ruhn Danaan. Il est furieux qu’on n’ait pas prévenu le Ciel et le Souffle de l’arrivée de cette fille. Son sort relèverait de la juridiction fae, ce genre de conneries. Alors peu importe ce que veut le gouverneur – il nous remerciera plus tard de lui avoir épargné une putain de migraine. Libérez-la immédiatement. Elle pourra toujours revenir avec une escorte fae, si c’est ce que veulent ces connards. »

Ayant entendu toute la conversation, Hunt fixa sur Bryce Quinlan des yeux de prédateur. En sa qualité de membre des triarii, Naomi Boreas ne rendait des comptes qu’à Michée – elle ne leur devait donc aucune explication. Mais ignorer un ordre direct du gouverneur à cause de l’intervention d’un fae… « Tout de suite, Isaïe », insista-t-elle avant de raccrocher.

Malgré l’ouïe surhumaine de Bryce, rien n’indiquait qu’elle avait entendu cette conversation. Ses yeux demeuraient désespérément vitreux.

Isaïe mit son téléphone dans la poche. « Vous êtes libre de partir. »

Ses jambes étaient étonnamment stables lorsqu’elle se leva, malgré le bandage qui enveloppait l’une d’elles. Pourtant une croûte de sang et de saleté recouvrait ses pieds nus. Et le rouge dominait suffisamment pour que Hunt dise : « On a une traumaturge sur place, si vous voulez. »

Mais Bryce ignora sa proposition ; elle se borna à sortir tant bien que mal dans le couloir, sous les yeux interdits d’Athalar.

L’espace d’une interminable minute, personne ne parla. Puis Hunt finit par se lever, en lâchant un soupir. « Dans quelle salle Naomi installe-t-elle Briggs ? »

Avant qu’Isaïe n’ait pu répondre, des bruits de pas leur parvinrent du couloir – des pas décidés. Il ne s’agissait certainement pas de Quinlan.

Bien que se trouvant dans l’un des lieux les plus sécurisés de la ville, les deux anges positionnèrent leurs mains à portée de leurs armes respectives – le premier croisant les bras de manière à pouvoir dégainer le pistolet dissimulé sous sa veste de costume, le second laissant sa main pendre devant sa cuisse, à quelques centimètres de son couteau à manche noir. De la foudre dansait à nouveau autour des doigts de Hunt.

Un fae aux cheveux noirs franchit alors en trombe la porte de la salle d’interrogatoire. Même avec le piercing en argent qui ornait sa lèvre inférieure, même avec sa moitié de crâne rasée – de longs cheveux noir corbeau poussaient sur l’autre –, même avec l’alignement de tatouages sous sa veste en cuir, il lui était impossible de dissimuler l’héritage que carillonnait son visage étonnamment beau.

Ruhn Danaan, prince héritier des fae valbariens. Fils du Roi de l’Automne et actuel possesseur de l’Épée Stellaire, la légendaire lame noire des antiques fae Célestes. La preuve de son statut d’Élu parmi les fae – quoi que ça veuille bien signifier.

Ladite épée était présentement sanglée dans le dos de Ruhn, sa poignée noire dévorant l’éclat des ampoules à ignite. Isaïe avait entendu dire qu’elle avait été forgée sur un autre monde à partir d’iridium extrait d’une météorite – avant que les fae ne traversent la Faille septentrionale.

Les yeux bleus de Danaan s’agitaient tel le cœur d’une flamme – quand bien même Ruhn ne possédait nulle magie de ce genre. La magie du feu était courante chez les fae valbariens ; le Roi de l’Automne en personne savait la manier. Mais à en croire la rumeur, les talents de Ruhn s’apparentaient davantage à ceux des fae régnant sur l’île sacrée d’Avallen, située outre-mer : le pouvoir d’invoquer des ombres ou des brumes capables de dissimuler non seulement le monde physique, mais aussi le spirituel. Peut-être même possédait-il des talents de télépathe.

Ruhn jeta un coup d’œil au vomi ; il en émanait l’odeur de la jeune femme qui venait de partir. « Dites-moi tout de suite où elle est. »

Hunt se figea, surpris par le ton impérieux du prince.

« Bryce Quinlan a été libérée, répondit Isaïe. On l’a envoyée à l’étage il y a quelques minutes. »

Ruhn devait avoir pris une entrée de service s’il l’avait manquée, et la réception ne les avait pas prévenus de son arrivée. Peut-être s’était-il servi de cette fameuse magie pour se faufiler à travers les ombres.

Le prince se tourna vers la porte, mais Hunt lui lança : « Qu’est-ce que ça peut vous faire ? »

Ruhn se hérissa. « C’est ma cousine, pauvre connard. Nous prenons soin des nôtres. »

Une cousine éloignée, le Roi de l’Automne n’ayant ni frères ni sœurs – mais le prince connaissait suffisamment bien Bryce pour intervenir, selon toute apparence.

Hunt gratifia Ruhn d’un large sourire. « Où étiez-vous ce soir ?

— Allez vous faire foutre, Athalar. » Les lèvres du prince se retroussèrent. « Vous avez, j’imagine, entendu dire que j’avais eu des mots avec Danika à propos de Briggs lors de la réunion des édiles. Quelle piste. Beau boulot. » Chaque mot sortait plus saccadé que le précédent. « Si je voulais tuer Danika, je n’invoquerais certainement pas un putain de démon. Où est ce salopard de Briggs ? Je veux lui parler.

— Il arrive. » Hunt n’avait pas cessé de sourire. De la foudre s’agitait encore autour de ses articulations. « Mais vous allez devoir attendre votre tour. » Pour ensuite ajouter : « L’influence et le fric de papa ne peuvent pas tout résoudre, Prince. »

Cela ne faisait aucune différence que Ruhn dirige la division fae de l’Aux et qu’il soit aussi bien entraîné que n’importe lequel de leurs combattants d’élite. Ou que l’épée sanglée dans son dos ne soit pas seulement décorative.

Cela n’avait aucune importance pour Hunt. Dès lors qu’il était question de royautés et de hiérarchies rigides.

« Continuez de parler, Athalar, fit Ruhn. Voyons où ça nous mène. »

Le rictus de Hunt s’élargit. « J’en tremble d’avance. »

Isaïe s’éclaircit la gorge. Par le feu de Solas, la dernière chose dont il avait besoin ce soir, c’était une bagarre entre un de ses triarii et un prince fae. Il se tourna vers Ruhn. « Pourriez-vous nous dire si le comportement de Mlle Quinlan avant le meurtre était inhabituel ou si… ?

— Le propriétaire du Corbeau m’a dit qu’elle était ivre et qu’elle avait sniffé des tonnes d’épiphane, lui répondit Ruhn d’un ton sec. Mais vous trouverez ce genre de saloperies dans son organisme au moins un soir par semaine.

— Qu’est-ce qui la pousse à se comporter ainsi ? » s’enquit Isaïe.

Ruhn croisa les bras. « Elle fait ce qu’elle veut. Ça a toujours été le cas. » Des mots prononcés avec suffisamment d’amertume pour suggérer un lourd passif.

« À quel point êtes-vous proches, tous les deux ? demanda Hunt d’une voix traînante.

— Si vous voulez savoir si je la baise, espèce de connard, la réponse est non. Elle fait partie de la famille.

— Famille éloignée, fit remarquer Hunt. J’ai entendu dire que les fae aimaient préserver la pureté de leur lignée. »

Ruhn soutint son regard. Athalar se remit à sourire, et Isaïe sentit l’éther emplir la pièce – promesse d’une tempête à venir.

Le commandant de la 33e se demandait s’il serait assez bête pour s’interposer entre eux quand Ruhn tenterait de frapper Hunt et que celui-ci transformerait le fae en un tas d’os fumants. « On essaie juste de faire notre boulot, Prince.

— Si vous aviez gardé un œil sur Briggs, comme vous étiez censés le faire, rien de tout ceci ne serait arrivé. On peut en tout cas le croire. »

Les ailes grises de Hunt se dilatèrent légèrement – la posture habituelle d’un malakh qui se prépare au combat. Et ces yeux sombres… C’étaient les yeux d’un guerrier craint de tous, d’un ange Déchu. Qui avait dévasté les champs de bataille sur lesquels il avait reçu l’ordre de se battre. Qui tuait au moindre caprice d’un archange, et le faisait si bien qu’on l’appelait l’Ombre de la Mort.

« Attention, prévint Hunt.

— Ne vous avisez pas de vous approcher de Bryce », grogna Ruhn avant de repartir, sans doute pour tenter de rattraper sa cousine. Au moins Bryce bénéficierait-elle d’une escorte.

Athalar adressa un doigt d’honneur à la porte vide. « Le dispositif de suivi qui se trouvait dans l’eau que Quinlan a bue à son arrivée ici, finit-il par murmurer. Combien de temps est-il actif ?

— Trois jours », répondit Isaïe.

Hunt considéra le couteau à sa cuisse. « Danika Fendyr était l’une des Vanes les plus puissantes de la ville, sans même avoir accompli le Saut. Or elle a supplié comme un humain dans ses derniers instants. »

Jamais Sabine ne se remettrait d’une telle humiliation.

« Je n’ai jamais entendu parler d’un démon qui tue de cette manière, fit Hunt d’une voix pensive. Ou qui disparaît aussi facilement. Je n’en ai retrouvé aucune trace. À croire qu’il est reparti en Anfer.

— Si Briggs est derrière tout ça, dit Isaïe, nous saurons bientôt à quoi nous avons affaire. »

Pour peu que Briggs se décide à parler. Ce qui n’avait pas été le cas après sa première arrestation, malgré tous les efforts des interrogateurs de la 33e et de l’Aux.

« Je vais demander à toutes les patrouilles disponibles de surveiller discrètement les autres meutes de l’Auxiliaire, ajouta Isaïe. S’il s’avère que Briggs n’est pas impliqué là-dedans, ça pourrait être le début d’un mode opératoire.

— Et si on retrouve le démon ? » s’enquit sombrement Athalar.

Isaïe haussa les épaules. « Dans ce cas, assure-toi que ce n’est plus un problème, Hunt. »

Une lueur inquiétante envahit alors les yeux d’Athalar. « Et Bryce Quinlan – une fois les trois jours écoulés ? »

Isaïe examina la table, la chaise défoncée. « Si elle est maligne, elle fera profil bas pour le reste de sa vie – histoire de ne pas attirer l’attention d’un autre immortel aussi puissant. »
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Les marches noires qui encerclaient le rivage brumeux du quartier des Os mordaient la chair de Bryce, qui s’était agenouillée devant les imposantes portes d’ivoire.

L’Istros évoquait un miroir gris derrière elle, parfaitement silencieux dans la lueur qui précédait l’aube.

Aussi silencieux qu’elle-même, tant elle semblait vidée de sa substance.

De la brume tourbillonnait autour d’elle, voilant toute chose à part l’obsidienne sur laquelle elle se tenait et les portes en os sculpté qui la surplombaient. Le bateau noir à moitié pourri dans son dos était son unique compagnon, sa vieille corde moisie abandonnée sur les marches en guise d’amarrage. La jeune femme avait payé le prix – l’embarcation allait donc s’attarder ici jusqu’à ce que Bryce en ait fini. Jusqu’à ce qu’elle ait dit ce qu’il lui fallait dire.

Le royaume des vivants restait à un monde de distance ; le brouillard dissimulait les flèches et les gratte-ciel de la ville, étouffait les coups de klaxon et le concert de voix. Bryce avait laissé derrière elle toutes ses possessions mortelles. Ils n’auraient de toute façon aucune valeur ici, parmi les faucheuses et les morts.

Elle avait apprécié de s’en débarrasser – surtout son téléphone, tant il suscitait de colère et de haine.

Le dernier message audio d’Ithan lui était parvenu une heure plus tôt, l’arrachant à la stupeur insomniaque dans laquelle elle avait passé les six nuits précédentes, les yeux fixés sur le plafond sombre de la chambre d’hôtel qu’elle partageait avec sa mère. En se gardant bien de répondre aux appels ou de consulter sa messagerie.

Les paroles d’Ithan s’étaient pourtant imprimées dans son esprit lorsqu’elle s’était glissée dans la salle de bains de l’établissement pour écouter son message.

Ne viens pas à la Traversée demain. Tu n’y seras pas la bienvenue.

Elle l’avait repassé encore et encore – les premiers mots ne cessaient de résonner dans le vide abyssal qui avait envahi son crâne.

Sa mère ne s’était pas réveillée quand Bryce était sortie de la chambre à pas de fae, pour ensuite prendre l’ascenseur et partir par la porte de service laissée sans surveillance. Cela faisait six jours qu’elle n’avait pas mis les pieds dehors, qu’elle se bornait à fixer le papier peint floral de la pièce. Mais maintenant, avec l’arrivée de la septième aube… elle allait devoir bouger. Allait-elle se rappeler comment mouvoir son corps, comment parler ?

La Traversée de Danika allait débuter au point du jour, et celles du reste de la meute lui succéderaient dans la foulée. Bryce n’allait pas y assister. Même sans le veto des loups, elle n’aurait pas pu supporter de voir le bateau noir poussé du quai, avec à son bord les restes de son amie, dont l’âme allait être jugée digne – ou indigne – de rejoindre l’île sacrée de l’autre côté du fleuve…

Il n’y avait que le silence, ici. Le silence et la brume.

Était-ce cela, la mort ? Du silence et du brouillard ?

Bryce passa la langue sur ses lèvres gercées. Elle ne se rappelait pas la dernière fois qu’elle avait bu ou mangé quelque chose, à part la gorgée d’eau que sa mère l’avait forcée à avaler.

Une lumière s’était éteinte en elle. Soufflée par les récents événements.

Elle aurait tout aussi bien pu regarder en son for intérieur ; ne s’y trouvaient également que de l’obscurité, du silence et de la brume.

Bryce leva la tête vers les portes en os sculpté, taillées dans les côtes de quelque léviathan ayant jadis hanté les mers profondes du nord. La brume s’épaissit autour d’elle, la température baissa. Prélude à l’arrivée de quelque chose d’aussi ancien que terrible.

La jeune femme resta agenouillée. Inclina la tête.

Elle n’était pas la bienvenue à la Traversée. Aussi était-elle venue ici pour faire ses adieux à Danika. Pour lui offrir cet ultime présent.

Même le fleuve frissonna dans son dos quand apparut la créature qui résidait dans le brouillard.

Bryce ouvrit alors les yeux…







Deuxième partie

La tranchée
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Vingt-deux mois plus tard

Bryce Quinlan sortit d’un pas trébuchant des toilettes du Corbeau Blanc ; un lion métamorphe lui humait le cou, ses larges mains agrippées à sa taille.

C’était de loin le meilleur coup qu’elle avait eu ces trois derniers mois. Voire davantage. Peut-être allait-elle le garder un moment.

Mais peut-être fallait-il commencer par lui demander son nom. Non pas que ça ait la moindre importance. Son rendez-vous l’attendait au bar VIP du club dans… merdouille. Maintenant.

Le rythme de la musique faisait vibrer ses os, se réverbérait sur les piliers sculptés – une invitation incessante que Bryce ignorait, refusait. Cela faisait à présent deux ans qu’elle se l’interdisait.

« Allons danser. » Les mots du lion aux cheveux dorés grondèrent à son oreille ; il lui saisit la main pour la traîner vers les vieilles pierres d’une piste de danse grouillante de monde.

La jeune femme planta ses pieds dans le sol aussi fermement que ses talons aiguilles de quinze centimètres le lui permettaient. « Non, merci. J’ai un rendez-vous d’affaires. » Ce n’était pas un mensonge, mais elle aurait décliné l’offre de toute façon.

Les lèvres du lion se contractèrent ; il considéra sa robe noire indécemment courte, les jambes nues qui ceinturaient sa taille quelques instants plus tôt. Qu’Urd ait pitié d’elle, ces pommettes n’étaient vraiment pas de ce monde. Pas plus que ces yeux dorés, qui se plissaient à présent d’amusement. « Tu fais tes réunions d’affaires habillée comme ça ? »

Absolument – quand les clients de sa patronne insistaient pour la voir en terrain neutre – le Corbeau, entre autres – par peur des caméras de la galerie, ou des sorts de Jesiba.

Bryce ne serait jamais venue ici toute seule – ça faisait des siècles qu’elle n’y mettait plus trop les pieds. Elle était en train de siroter une eau gazeuse au bar normal, pas celui de la mezzanine où elle était censée se trouver, quand le lion l’avait abordée avec ce sourire ravageur et ces larges épaules. La tension liée au fait de se retrouver ici était telle qu’elle avait à peine fini son verre avant de le traîner dans les toilettes. Il n’avait paru que trop heureux de lui rendre service.

« Merci pour tout », lui lança-t-elle. Quel que soit ton nom.

Le lion mit un instant à comprendre qu’elle ne plaisantait pas pour la réunion d’affaires. Ses joues hâlées se teintèrent progressivement de rouge. Puis : « Je ne peux pas te payer », lâcha-t-il.

Ce fut au tour de la jeune femme de ciller. Après quoi, sa tête partit en arrière et Bryce éclata de rire.

Vraiment parfait : il la prenait pour une des putes de Riso. Des prostituées sacrées, lui avait un jour expliqué celui-ci. Le club étant construit sur les ruines d’un antique temple dédié au plaisir, il était de son devoir de perpétuer ses traditions.

« On va dire que c’était offert par la Maison », susurra-t-elle en lui tapotant la joue, avant de se tourner vers le bar doré de la mezzanine en verre qui surplombait les lieux.

Elle se garda bien de diriger son attention vers le box coincé entre deux piliers décrépits ; de regarder qui pouvait l’occuper présentement. Pas Juniper, trop débordée en ce moment pour davantage qu’un brunch occasionnel – et certainement pas Fury, qui ne faisait même pas l’effort de prendre ses appels, ni de répondre à ses messages, ni même de mettre les pieds dans cette ville.

Bryce haussa les épaules pour chasser ces pensées.

Les jaguars métamorphes qui montaient la garde au sommet de l’escalier illuminé reliant la mezzanine VIP au temple reconverti soulevèrent une corde de velours noir pour la laisser passer. Vingt tabourets en verre encadraient le bar en or massif – les deux tiers inoccupés. Y étaient installés des Vanes issus de chaque Maison. Aucun humain, en revanche.

À part elle, pour ainsi dire.

Son client était déjà assis à l’extrémité du bar, son costume sombre peinant à accueillir sa carcasse encombrante, ses longs cheveux noirs gominés révélant un visage anguleux et des yeux noir d’encre.

Bryce se répéta ce qu’elle savait de lui tout en s’en rapprochant, priant qu’il ne soit pas du genre à remarquer qu’elle avait techniquement deux minutes de retard.

Maximus Tertian : vampyre bicentenaire ; célibataire sans partenaire connu ; fils de Lord Cedrian, le plus riche des vampyres pangériens – et le plus monstrueux, à en croire la rumeur. Réputé pour prendre des bains de sang d’humaines juvéniles dans les entrailles glaciales de son donjon montagneux, histoire de se repaître de leur jeunesse…

Ça promet. Bryce, tout sourire, s’installa sur le tabouret jouxtant le sien et commanda une eau gazeuse au barman. « M. Tertian », lui lança-t-elle en guise de salutation, main tendue.

Le vampyre affichait le sourire mielleux de celui qui a vu dix mille soutiens-gorge ôtés devant lui au fil des siècles. « Mademoiselle Quinlan, susurra-t-il en s’emparant de sa main pour l’effleurer de ses lèvres – qui s’attardèrent juste assez longtemps pour que la jeune femme se retienne de la retirer. C’est un plaisir de vous rencontrer en chair et en os. » Ses yeux plongèrent vers son cou, puis dans le décolleté de sa robe. « Votre employeuse possède peut-être une galerie remplie d’œuvres d’art, mais aucune ne vous arrive à la cheville. »

Je vais vomir.

Bryce inclina la tête, se força à sourire. « Vous dites ça à toutes les filles ?

— Juste à celles que je trouve… alléchantes. »

Une invitation à terminer la nuit dans son lit, si elle le voulait : à se faire… sucer et baiser. Bryce ne prit pas la peine de lui dire qu’elle avait déjà satisfait ce besoin particulier, moins la succion. Elle aimait son sang là où il était, merci beaucoup.

La jeune femme fourra une main dans son sac, en sortit un étroit porte-addition en cuir – une réplique exacte de ce que le Corbeau utilisait pour apporter leurs notes salées à ses clients les plus exclusifs. « Laissez-moi vous payer votre verre. » Un sourire aux lèvres, elle fit glisser l’étui vers lui.

Maximus jeta un œil aux titres de propriété du buste en onyx vieux de cinq mille ans représentant un seigneur vampyre depuis longtemps disparu. Venir à bout de cette transaction avait été un triomphe pour Bryce, après des semaines passées à tâter le terrain auprès d’acheteurs potentiels, à leur faire miroiter la possibilité de récupérer un artefact rare avant leurs rivaux. Elle avait Maximus dans son collimateur, et l’avait jouée fine pendant leurs interminables échanges, s’appuyant sur la haine que lui inspiraient les autres seigneurs vampyres, son ego fragile, et son arrogance insupportable.

Elle s’efforçait présentement de réprimer son sourire, Maximus – jamais Max – hochant la tête d’un air satisfait tout en lisant. Histoire de lui donner un semblant d’intimité, Bryce pivota sur elle-même pour regarder le club grouillant de monde en contrebas.

Des jeunes femmes affublées de fausses auréoles d’ignite dansaient en groupe près d’un pilier – elles riaient et chantaient tout en faisant circuler parmi elles une bouteille de vin mousseux.

Bryce sentit sa poitrine se serrer. À l’époque, elle avait prévu de célébrer son Saut au Corbeau. Elle avait escompté être aussi exécrable que ces nanas là-bas – de faire la fête avec ses amis depuis l’instant où elle émergerait de l’Ascension jusqu’à ce qu’elle perde conscience – ou se fasse jeter dehors.

La fête, en toute honnêteté, était ce sur quoi elle comptait se concentrer. Ce sur quoi la plupart des gens essayaient de se concentrer. Plutôt que sur la sainte terreur liée au rituel proprement dit.

Mais c’était là un rite nécessaire. Parce que la puissance du réseau d’ignite était générée par la lumière pure, non diluée, que chaque Vane émettait en effectuant le Saut. Et c’était uniquement pendant ledit Saut que le flash d’ignite apparaissait – de la magie brute, nullement filtrée. Capable de guérir, de détruire – et d’à peu près tout faire entre les deux.

Stockée, mise en bouteille, l’ignite servait avant tout à des actes de guérison – le reste se retrouvant dans les centrales énergétiques qui alimentaient leurs lumières, leurs voitures, leurs machines : toute leur technologie ; une partie était utilisée pour les sorts, une autre était réservée à tous les trucs louches auxquels la République s’adonnait.

Le « don » d’ignite par chaque citoyen constituait un élément clé du rituel du Saut, ce qui expliquait en partie pourquoi il était toujours effectué dans un centre gouvernemental : une pièce stérile, où la lumière de la personne qui faisait le Saut était récupérée pendant sa transition vers l’immortalité et le vrai pouvoir. Le tout suivi par le système éleusien, capable d’en surveiller chaque instant par le biais de vibrations dans la magie environnante. De fait, il arrivait que des membres de la famille assistent à la procédure dans une pièce adjacente.

Le Saut était la partie facile : ça revenait à tomber dans sa propre puissance. Sauf que le corps mortel expirait une fois le fond atteint. Et que débutait alors le compte à rebours.

Le retour à la vie devait absolument se faire en l’espace de quelques minutes – avant que le cerveau ne meure définitivement par manque d’oxygène. Six minutes pour commencer à dévaler une piste psychique au fin fond de son pouvoir ; une seule tentative pour s’élancer vers le ciel, vers la vie. L’alternative à la réussite de cet envol ? Tomber dans une interminable fosse noire et attendre la mort. Et si l’on ne parvenait pas à prendre assez d’élan ? On tombait dans une interminable fosse noire… pour y attendre la mort.

Voilà pourquoi quelqu’un d’autre devait faire office d’Ancre : de balise, de corde de sécurité, de tendeur à même de ramener son compagnon à la vie une fois qu’il aurait bondi de la piste. Accomplir seul le Saut revenait à mourir – à atteindre le fond de son pouvoir, à entendre son cœur s’arrêter alors de battre. Personne ne savait si l’âme continuait à vivre en bas, perdue à jamais, ou si elle mourait en même temps que l’enveloppe corporelle.

Ce qui expliquait pourquoi les Ancres étaient généralement des membres de la famille – parents, frères et sœurs – ou des amis de confiance. Quelqu’un qui ne vous abandonnerait pas à votre sort. Ou un employé du gouvernement ayant l’obligation légale de vous soutenir. Certains avaient baptisé ces six minutes la Recherche – pendant laquelle vous faisiez face au plus profond de votre âme. Mais il n’y avait aucun espoir de survie au-delà.

Ce n’était qu’en accomplissant l’Ascension, en atteignant ce seuil marquant le retour à la vie – une vie qui débordait d’une puissance toute neuve –, qu’on accédait à l’immortalité, que le processus de vieillissement était ralenti au point de devenir peu ou prou indiscernable et que le corps était rendu presque indestructible par son immersion dans toute cette ignite ainsi générée, assez brillante pour vous aveugler. Et à la fin du procédé, quand les panneaux d’énergie du Centre de Saut avaient fini de siphonner cette ignite, il ne restait plus pour marquer l’occasion qu’un iota de cette lumière dans une bouteille. Un joli souvenir.

À l’heure actuelle, avec la mode des fêtes du Saut dans le genre de celle qui se déroulait en contrebas, les personnes nouvellement immortelles utilisaient souvent une part de leur propre ignite pour fabriquer des cadeaux destinés à leurs amis. Bryce avait prévu des bâtons fluorescents et des porte-clés portant l’inscription Embrasse mon cul étincelant ! Danika se serait contentée de verres à liqueurs.

Elle s’employa à écarter cette vieille douleur, Maximus ayant terminé sa lecture. Sitôt qu’il eut refermé le porte-addition, le même apparut dans sa main – qu’il poussa sur la surface dorée du comptoir.

La jeune femme jeta un coup d’œil au chèque qui se trouvait à l’intérieur – la somme inscrite dessus était ahurissante, et pourtant le vampyre le lui remettait comme s’il s’était agi d’un emballage de chewing-gum vide – et recommença à sourire. Bon, un coin de son esprit déplora quand même le fait qu’elle n’allait pas toucher la moindre commission sur cette transaction. Elle n’y avait droit sur aucune œuvre d’art de la galerie de Jesiba. Cet argent allait… ailleurs.

« C’est un plaisir de faire affaire avec vous, M. Tertian. »

Voilà. Dans la poche. Il était temps de rentrer chez elle, de se mettre au lit et de se blottir contre Syrinx. La meilleure forme de célébration à laquelle elle aspirait désormais.

Mais une main aussi pâle que puissante se posa alors sur le porte-addition. « Vous partez déjà ? » Un nouveau rictus barra le visage de Maximus. « Ce serait dommage qu’une jolie chose comme vous s’en aille alors que je m’apprêtais à commander une bouteille de Sérat. » La moindre bouteille du vin mousseux originaire du sud de Valbara coûtait au minimum une centaine de marks. Et les connards dans son genre semblaient croire que ça leur donnait droit à de la compagnie féminine.

Bryce lui fit un clin d’œil, tout en essayant de tirer vers son sac à main l’étui contenant le chèque. « Je pense que vous seriez le seul à regretter qu’une belle chose comme moi s’en aille, M. Tertian. »

La main du vampyre resta sur le porte-addition. « Vu le fric que j’ai lâché à votre boss, je m’attendais à ce que cette transaction s’accompagne de quelques avantages – en nature. »

Il devait s’agir d’un record : être prise pour une pute deux fois en dix minutes. La jeune femme n’avait aucun mépris pour le plus vieux métier du monde, uniquement du respect – et parfois de la pitié –, mais ce genre de quiproquos l’avait déjà entraînée dans des histoires qu’elle préférait oublier. Pourtant elle parvint à articuler, d’une voix égale : « J’ai bien peur d’avoir un autre rendez-vous. »

La main de Maximus glissa sur son poignet, la serrant assez fort pour lui montrer qu’il pouvait briser en un clin d’œil tous les os qui s’y trouvaient.

Malgré l’embardée que fit son estomac, Bryce se refusait à le laisser sentir sa peur. Elle avait déjà eu affaire à des membres de son espèce, et même à pire encore. « Lâchez tout de suite mon bras, s’il vous plaît. »

Si elle avait ajouté ces derniers mots, c’était parce qu’elle devait à Jesiba de rester au moins polie – pour une fois.

Mais Maximus inspectait son corps du haut de toute sa masculinité immortelle. « Certains apprécient de s’attaquer à des proies indociles. » Il lui sourit de plus belle. « Il se trouve que c’est mon cas. Je vais bien m’occuper de toi, tu sais. »

Bryce croisa son regard, se maudit de sentir reculer une petite partie d’elle-même. Le fait de le reconnaître comme un prédateur et de se voir comme sa proie amenuisait considérablement ses chances de filer d’ici avant d’être complètement dévorée. « Non, merci. »

Un lourd silence s’abattit alors sur la mezzanine VIP, signe manifeste qu’un prédateur encore plus gros et plus méchant venait de faire son entrée. Bien.

Ça distrairait peut-être le vampyre assez longtemps pour qu’elle récupère son poignet. Et ce chèque. Jesiba allait l’écorcher vive si jamais elle partait sans.

De fait, les yeux de Maximus fixèrent le nouvel arrivant par-dessus l’épaule de la jeune femme. Sa main pressa celle de Bryce. Juste assez fort pour la convaincre de se retourner.

Un fae aux cheveux noirs vint s’installer à l’autre bout du comptoir. Les pupilles braquées sur elle.

Bryce se retint – non sans mal – de gémir. Et pas de la façon dont elle avait gémi avec le lion métamorphe.

La lèvre supérieure de Maximus se retroussa – révélant les canines allongées qu’il voulait tant enfoncer en elle. « Tu es à moi », grogna-t-il en guise d’avertissement, d’une voix si gutturale qu’elle faillit ne pas comprendre.

Bryce souffla par le nez pendant que le fae s’installait au comptoir tout en commandant un verre à la barmaid – une sylphide aux cheveux argentés. « C’est mon cousin, fit-elle. On se calme. »

Le vampyre cligna des yeux. « Pardon ? »

Sa surprise lui coûta : sa prise se relâcha, ce dont Bryce profita pour reculer d’un pas et glisser le porte-addition dans son sac à main. Au moins son héritage fae lui permettait-il de se mouvoir rapidement en cas de nécessité. « Pour information, lança-t-elle par-dessus son épaule tout en s’éloignant de lui, je ne fais pas dans le possessif-agressif. »

Maximus se remit à grogner, mais il avait vu qui était son « cousin ». Ce qui le dissuada de la suivre.

Même si le monde entier les prenait pour de lointains parents, on ne s’attaquait pas à la famille de Ruhn Danaan.

Si ça s’était su, que Ruhn était son frère – bon, son demi-frère, techniquement –, aucun type n’aurait jamais osé l’aborder. Bryce se réjouissait vraiment qu’il n’en soit rien. Pas seulement à cause de l’identité de leur géniteur, et du secret qu’elle avait juré de garder jadis. Non plus parce que Ruhn était l’enfant légitime, le putain d’Élu, et… pas elle.

Ruhn sirotait déjà son whisky, ses incroyables yeux bleus fixés sur Maximus. C’était la mort que ce regard promettait au vampyre.

La jeune femme était à moitié tentée de le laisser renvoyer Maximus dans le château des horreurs de son père, mais elle avait travaillé tellement dur sur la transaction… Et puis, elle avait convaincu ce connard de payer le buste un tiers de plus que sa véritable valeur. Le vampyre n’avait qu’à passer un coup de fil à son banquier pour transformer en simple morceau de papier le chèque qui se trouvait dans son sac à main.

Bryce se rapprocha donc de son frère, ce qui força enfin celui-ci à détourner les yeux du vampyre.

Le t-shirt noir et le jean foncé du prince étaient suffisamment moulants pour mettre en valeur ses muscles de fae – des muscles que bien des clients du niveau VIP lorgnaient présentement. Les tatouages qui ornaient ses avant-bras dorés, en revanche, étaient assez voyants pour casser les couilles de leur père. De même que la ligne de piercings qui suivait les contours de son oreille pointue, et les cheveux noirs et raides qui lui arrivaient à la taille – à l’exception d’un côté rasé. Autant de signes hurlant à la face du monde un gigantesque « Va te faire foutre, papa ! ».

Mais Ruhn n’en restait pas moins un fae, plus vieux qu’elle de cinquante ans. Qui se comportait comme un connard dominateur chaque fois qu’elle le croisait, seul ou avec ses amis. Le moins souvent possible, dans le meilleur des mondes.

« Tiens, tiens, tiens », fit Bryce en remerciant d’un signe de tête le barman qui venait de déposer devant elle une nouvelle eau pétillante. Elle en but une gorgée, jouant avec les bulles dans sa bouche pour éliminer le goût persistant de lion et de do-minable. « Regardez qui a décidé d’arrêter de fréquenter les clubs de rock prétentieux pour se mettre à traîner avec la jeunesse cool. On dirait bien que l’Élu a découvert le mot branché.

— J’oublie toujours à quel point tu es agaçante, lui lança Ruhn en guise de salutation. Et même si ce ne sont pas tes affaires, sache que je ne suis pas là pour faire la fête. »

Bryce considéra son frère. Il ne portait pas l’Épée Stellaire, ce soir-là – et outre l’héritage physique révélateur de la lignée des Célestes, elle ne voyait pas grand-chose qui attestait du fait qu’il avait été consacré par Luna – ou la génétique – pour mener leur peuple vers de nouveaux sommets. Mais ça faisait des années qu’ils ne s’étaient pas vraiment parlé. Ruhn était peut-être revenu au bercail. Ce qui serait bien dommage, vu tout ce qu’il avait fallu faire pour le sortir de là à l’époque.

« Et à part le plaisir de ruiner ma soirée, s’enquit la jeune femme, qu’est-ce qui t’amène ici ? »

Ruhn grogna. « Toujours contente de jouer les secrétaires dévergondées, à ce que je vois. »

Espèce de sale connard pourri gâté. Pendant quelques splendides années, tous deux avaient été les meilleurs amis du monde, un duo inséparable contre le Fils de pute en chef – alias le fae qui les avait engendrés –, mais c’était là de l’histoire ancienne. Ruhn y avait veillé.

Elle plissa les yeux en direction du club bondé en contrebas, scrutant la foule en quête des deux zigotos qui suivaient Ruhn partout – des emmerdeurs, l’un comme l’autre. « Comment tu as fait pour entrer ici, au fait ? » Même un prince fae devait faire la queue, au Corbeau. Bryce se délectait jadis de voir des connards fae un peu trop sûrs d’eux se faire refouler à la porte.

« Riso est mon pote, dit Ruhn. On joue au poker ensemble chaque mardi soir. »

Bien sûr, il s’était débrouillé pour se lier d’amitié avec le propriétaire du club. Riso était le représentant d’une rare espèce de papillon métamorphe ; ce qui lui manquait au niveau de la taille, il le compensait par sa personnalité – il était toujours en train de rire, de voleter dans le club et de danser au-dessus des fêtards. De se nourrir de la gaieté des lieux comme s’il s’agissait de quelque nectar. Il se montrait très sélectif sur son entourage, par contre, il aimait cultiver des amitiés intéressantes, fréquenter des gens capables de le divertir. Bryce et Danika n’étaient jamais parvenues à intégrer son clan, mais il y avait de fortes chances que Fury fasse partie de ce groupe de joueurs de poker. Dommage qu’elle ne réponde plus à ses appels – Bryce aurait pu lui poser la question.

Maximus était en train de s’approcher des marches dorées ; Ruhn le fusilla du regard. « Riso m’a appelé il y a quelques minutes pour me prévenir que tu étais là. Avec ce sale type.

— Je te demande pardon ? » Sa voix était montée d’une octave. Et pas parce qu’elle ne voyait pas le propriétaire du club parler du vampyre en ces termes – il était trop diplomate pour ça. Riso était plutôt du genre à dire : Elle est avec quelqu’un qui pourrait interrompre la danse. Ce qui aurait été l’idée que Riso se faisait de l’Anfer.

« Riso ne peut pas prendre le risque de foutre Tertian dehors, expliqua Ruhn. Il a laissé entendre que ce connard était un peu trop entreprenant, et que tu avais besoin de renfort. » Une lueur purement prédatrice envahit les yeux de son frère. « Tu sais au moins ce que fait le père de Tertian, hein ? »

Elle sourit – un rictus que ne reflétaient pas ses yeux. Ça devenait une habitude, ces derniers temps. « Bien sûr », murmura-t-elle.

Ruhn secoua la tête de dégoût. Bryce se pencha en avant pour attraper son verre, maîtrisant chacun de ses mouvements – ne fût-ce que pour s’empêcher de lui jeter de l’eau au visage.

« Tu ne devrais pas être chez toi ? lui demanda son frère. Ce n’est pas le week-end. Tu bosses dans six heures.

— Merci, m’man. » Mais rentrer chez elle, ôter son soutien-gorge… ça lui semblait bel et bien être une excellente idée. Elle s’était une fois encore réveillée avant l’aube, trempée de sueur, hors d’haleine – et la journée ne s’était pas améliorée depuis. Peut-être serait-elle assez fatiguée ce soir pour enfin dormir.

Mais Ruhn ne semblait pas décidé à partir. Bryce soupira. « Bon, vas-y, je t’écoute. »

Une autre raison devait l’avoir poussé à venir ici – il y en avait toujours une, vu la personne qui les avait engendrés.

Ruhn sirota son verre. « Le Roi de l’Automne veut que tu fasses profil bas. Le Sommet va se tenir dans un peu plus d’un mois, et il veut éviter les électrons libres.

— En quoi le Sommet me concerne-t-il ? » Ils avaient lieu tous les dix ans – un rassemblement des puissances dirigeantes de Valbara, qui débattaient des questions et politiques que les Asteri leur ordonnaient d’aborder. Chaque territoire de la République accueillait son propre Sommet selon un calendrier tournant, de sorte qu’il s’en organisait un par an dans le monde – et Bryce n’avait prêté attention à précisément aucun d’eux.

« Le Roi de l’Automne attend de tous les gens associés aux fae qu’ils se comportent de la meilleure façon possible – la rumeur prétend que les Asteri vont y envoyer certains de leurs commandants favoris, et il veut qu’on ait tous l’air de bons sujets obéissants. Honnêtement, Bryce, je n’en ai rien à foutre. On m’a juste ordonné de te prévenir de ne pas… t’attirer d’ennuis avant la fin de la réunion.

— De ne rien faire d’embarrassant, tu veux dire.

— En gros, oui. » Il but une nouvelle gorgée de sa boisson. « Mais bon, indépendamment de ce qu’il veut, les emmerdes volent toujours en escadrille à l’occasion de ces Sommets – alors sois prudente, d’accord ? C’est une raison pour pas mal de gens de sortir du bois et de faire valoir leurs exigences. Tiens-toi sur tes gardes.

— Je ne savais pas que papounet se souciait de ma sécurité. » Ç’aurait été une première.

« Ce n’est pas le cas. » Les lèvres de Ruhn se pincèrent ; son piercing d’argent suivit le mouvement. « Mais je me fais fort de l’obliger à s’en soucier. »

La jeune femme considéra ses yeux bleus – la rage qu’ils affichaient n’était pas dirigée contre elle. Ruhn n’était donc pas encore rentré dans le rang ; il n’avait pas encore pleinement adhéré à ces conneries d’Élu. Elle avala une nouvelle gorgée d’eau. « Depuis quand est-ce qu’il t’écoute ?

— Bryce. Contente-toi d’éviter les ennuis – sur tous les fronts. Je serais bien en peine de te dire pourquoi, mais ce Sommet est important pour lui. Le sujet le met sur les nerfs – au-delà de toutes ces histoires de bon comportement. » Il soupira. « Ça fait au moins deux ans que je ne l’ai pas vu aussi énerv… »

Sa voix s’éteignit à mesure qu’il prenait conscience de ce qu’il allait révéler. Mais sa sœur comprit. Deux ans. Depuis Danika. Et Connor.

Le verre se fendit entre ses mains.

« Tout doux, murmura Ruhn. Tout doux. »

Elle ne pouvait s’arrêter de le serrer, ne pouvait prémunir son corps de la fureur primitive qui déferlait dedans, déferlait…

L’épais cristal explosa entre ses mains, projetant de l’eau un peu partout. Le barman fit volte-face, mais garda ses distances. Personne n’osait plus respirer le long du comptoir doré, pas même le prince héritier des fae valbariens.

Ruhn attrapa d’une main le visage de Bryce. « Tu vas te ressaisir. »

La fae qui était en elle, prompte à obéir à l’ascendant de son frère, prit alors le dessus : son corps se rabattit sur les instincts qui lui avaient été inculqués, malgré tous ses efforts pour les ignorer.

Bryce prit donc une inspiration, puis une autre. Elle haletait. Frissonnait.

Mais à chaque respiration, la colère aveuglante s’estompait. S’éloignait.

Ruhn soutint son regard jusqu’à ce qu’elle ait cessé de grogner, jusqu’à ce que le voile rougeâtre ait disparu de son champ visuel. Après quoi, il libéra lentement son visage – et prit lui-même une interminable inspiration. « Putain, Bryce. »

La jeune femme se leva tant bien que mal, ajusta la sangle de son sac à main sur son épaule – s’assurant au passage que le chèque scandaleux de Maximus se trouvait toujours à l’intérieur. « Message reçu. Je vais faire profil bas et me la jouer super classe jusqu’au Sommet. »

L’air renfrogné, Ruhn descendit du tabouret d’un mouvement gracieux, digne de sa nature de fae. « Laisse-moi te raccompagner chez toi.

— Ça va aller, merci. » Et puis, personne ne mettait les pieds dans son appartement. Qui n’était même pas techniquement le sien, au demeurant – mais là n’était pas la question. À part sa mère et Randall, et occasionnellement Juniper lorsqu’elle se décidait à sortir de sa salle de danse, personne n’était autorisé à y entrer. C’était son sanctuaire, et elle ne voulait pas y retrouver la moindre odeur fae.

Mais Ruhn ignora son refus. Il balaya le bar du regard. « Où est ton manteau ? »

Sa mâchoire se serra. « Je suis venue sans.

— Le printemps a à peine commencé. »

Elle passa devant lui d’un pas lourd, regrettant d’avoir mis des talons aiguilles plutôt que des bottes. « Dans ce cas-là, c’est une bonne chose que j’aie bu assez d’alcool pour me tenir chaud, pas vrai ? » Un mensonge. Elle n’avait pas bu un seul verre en presque deux ans.

Son frère l’ignorait, bien sûr. Personne ne le savait.

Il la suivit. « Tu es vraiment hilarante. Content de voir que tous ces frais de scolarité ont servi à quelque chose. »

Elle commença à descendre les escaliers. « Au moins je suis allée à la fac, au lieu de rester à la Maison sur un tas de fric paternel, à jouer aux jeux vidéo avec mes connards de potes. »

Ruhn grogna, mais Bryce avait déjà dévalé la moitié des marches menant à la piste de danse. Quelques instants plus tard, elle se frayait un chemin à coups de coude à travers la foule, puis descendait le petit escalier conduisant à la cour vitrée – toujours flanquée sur deux côtés des murs de pierre d’origine du temple – et ensuite aux énormes portes de fer. Elle n’attendit même pas de voir si Ruhn continuait à la suivre avant de s’éclipser, en faisant signe aux videurs mi-loup, mi-daemonaki – qui lui rendirent son geste.

C’étaient de chouettes types – des années plus tôt, au terme de nuits plus… difficiles, ils s’étaient toujours assurés qu’elle monte dans un taxi. Et que le chauffeur sache exactement ce qui se passerait si Bryce ne rentrait pas chez elle en un seul morceau.

Elle avait traversé tout un pâté de maisons avant de sentir Ruhn la rattraper – une véritable tempête de colère dans son dos. Pas assez près pour que quelqu’un sache qu’ils étaient ensemble, mais suffisamment pour que ses sens se saturent de son odeur, de son mécontentement.

Au moins cela dissuadait-il tout prédateur potentiel de l’approcher.

Quand Bryce atteignit le hall d’entrée en verre et en marbre de son immeuble, Marrin, l’ours métamorphe installé à la réception, lui ouvrit les doubles portes tout en la gratifiant d’un geste amical. Une main sur les portes vitrées, la jeune femme jeta un coup d’œil par-dessus son épaule, en direction du lampadaire contre lequel Ruhn se tenait appuyé. Il leva une main pour lui dire au revoir – adieu, avec un peu de chance.

Elle lui fit un doigt d’honneur, puis pénétra dans son immeuble. Un rapide bonjour à Marrin, un passage par l’ascenseur pour rejoindre l’appartement-terrasse, cinq étages plus haut, et le petit couloir couleur crème apparut devant elle. Bryce poussa un soupir, ses talons s’enfonçant dans le somptueux tapis cobalt qui reliait son appart et celle d’en face, et ouvrit son sac à main. Elle trouva ses clés à la lueur de l’orbe d’ignite qui surplombait la table en bois noir collée contre le mur, son éclat recouvrant d’or l’orchidée blanche posée dessus.

Bryce déverrouilla sa porte, d’abord avec sa clé, puis via le clavier jouxtant la poignée. Les sorts sifflèrent en s’estompant, lui donnant accès à l’appartement. L’odeur d’huile de lilas de son diffuseur envahit ses narines, pendant que Syrinx se manifestait pour qu’elle aille le libérer immédiatement de sa cage. Mais la jeune femme s’adossa au mur.

Ça la mettait hors d’elle, de savoir que Ruhn était toujours tapi dans la rue en contrebas, le putain de prince héritier des Do-minables possessivo-agressifs occupé à fixer les portes-fenêtres de la pièce principale jusqu’à ce que les lumières s’allument.

Il ne manquerait pas de tambouriner à la porte dans trois minutes si d’aventure elle refusait d’éclairer les lieux. Marrin ne serait pas assez stupide pour intervenir. C’était Ruhn Danaan : aucune porte n’était restée fermée devant lui, pas une seule fois de toute son existence.

Mais elle n’était pas d’humeur à mener cette bataille. Pas ce soir.

Bryce se résolut donc à basculer les interrupteurs à côté de la porte, illuminant les parquets clairs, les luxueux meubles blancs, les murs assortis. Le tout aussi immaculé que le jour où elle avait emménagé, presque deux ans plus tôt – alors que c’était vraiment bien au-dessus de ses moyens.

Le tout payé par Danika. Par ce putain de testament stupide.

Syrinx grogna, s’agita dans sa cage. Encore un do-minable aussi possessif qu’agressif, celui-là. Mais petit – et plein de poils.

Dans un soupir, Bryce se débarrassa de ses talons hauts, dégrafa – enfin – son soutien-gorge et alla ouvrir la cage de la petite créature.
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«Pitié. »

Son gémissement était à peine discernable, avec le sang qui emplissait sa bouche et ses narines. Il fit néanmoins un nouvel essai. « Pitié. »

Du sang s’écoulait aussi de l’épée de Hunt Athalar, au grand dam de la moquette de cet appartement miteux du Pré de l’Asphodèle. Des éclaboussures écarlates recouvraient la visière de son casque, mouchetant son champ de vision. Ne restait plus qu’un seul type debout devant lui.

À genoux, techniquement parlant.

Ses amis jonchaient le sol du séjour ; un liquide rougeâtre jaillissait encore du moignon d’un des malheureux. Sa tête tranchée reposait sur le canapé défoncé, son visage ébahi enfoncé dans les coussins hors d’âge.

« Je vais tout vous raconter ! implora entre deux sanglots le survivant, tout en pressant sa main contre l’entaille qui ensanglantait son épaule. Ils ne vous ont pas tout dit, mais moi je peux. »

Sa terreur emplissait la pièce, l’emportant sur l’odeur du sang ; ça sentait aussi mauvais que de la vieille pisse dans une ruelle.

La main gantée de Hunt se resserra sur sa lame. Le type se mit aussitôt à trembler ; une tache plus pâle que du sang se forma au niveau de son entrejambe. « Je vais tout vous révéler ! » lança-t-il dans une ultime tentative de sauver sa vie.

L’ange se cala sur ses pieds, enracinant sa force dans le sol, et abattit son épée.

Les entrailles de sa victime se déversèrent bruyamment sur le tapis. L’homme continuait pourtant à hurler.

Hunt se remit donc à l’ouvrage.

 

Personne ne le repéra sur le chemin de retour au Comitium.

Au moins la ville semblait-elle endormie, à une heure aussi tardive. Tout comme les cinq bâtiments qui composaient le complexe. Mais les caméras de la caserne de la 33e Légion – la deuxième des tours élancées du Comitium – voyaient tout. Entendaient tout.

Les couloirs immaculés étaient plongés dans la pénombre, sans le moindre signe de l’agitation qui allait les envahir à l’aube.

La visière de son casque conférait un étrange relief à tout ce qui l’entourait ; ses récepteurs audio captaient des sons provenant des chambres fermées situées de chaque côté du couloir : des sentinelles subalternes occupées à jouer à un jeu vidéo, qui faisaient de leur mieux pour se chamailler à voix basse ; une autre – de sexe féminin – au téléphone ; deux anges en pleine engueulade ; et plusieurs ronfleurs.

Hunt passa sans s’arrêter devant sa propre porte, continuant sa route en direction des douches collectives accessibles uniquement par la salle commune. Tout espoir de passer inaperçu s’évanouit à la vue de la lumière dorée qui filtrait sous la porte fermée en même temps qu’un concert de voix.

Trop fatigué, trop crasseux, Hunt ne se donna même pas la peine de dire bonjour lorsqu’il pénétra dans la salle commune, pour ensuite prendre la direction des douches en passant devant la constellation de canapés et de chaises.

Naomi était vautrée devant la télé sur le vieux canapé vert, ses ailes noires déployées. Viktoria se prélassait à côté d’elle dans le fauteuil, devant les temps forts sportifs de la journée ; à l’autre bout du canapé se trouvait Justinien, toujours vêtu de son armure noire de légionnaire.

Leur conversation s’interrompit à l’entrée de Hunt.

« Salut », lui lança Naomi, dont la tresse d’un noir d’encre ornait l’épaule. Elle était comme à son habitude vêtue de noir – celui des triarii –, mais ses armes mortelles n’étaient nulle part visibles.

Viktoria ne parut aucunement s’offusquer du mutisme d’Athalar. Voilà pourquoi celui-ci appréciait le spectre davantage qu’à peu près tous les autres membres du cercle restreint des guerriers de Michée Domitus – pourquoi elle avait sa préférence depuis l’époque de la 18e Légion, lorsqu’elle avait été l’une des rares Vanes non angéliques à se rallier à leur cause. Vik n’insistait jamais quand Hunt ne voulait pas être dérangé. Justinien, par contre…

L’ange renifla – il sentait le sang sur les vêtements de Hunt, sur ses armes. Et son odorat était assez sensible pour déterminer à combien de personnes différentes il appartenait. Justinien lâcha un sifflement. « Tu es un putain de malade, tu sais ça ? »

Hunt poursuivit sa route en direction des douches. Sa foudre ne stridula même pas en son for intérieur.

« Ça aurait été bien plus propre avec une arme à feu, continua Justinien.

— Michée ne voulait pas d’un flingue sur ce coup-là », rétorqua Athalar – d’une voix fausse, même à ses propres oreilles. Les choses se passaient ainsi depuis des siècles, à présent ; mais les exécutions auxquelles il avait procédé ce soir, ce que ces gens avaient fait pour s’attirer le courroux de l’archange… « Ils ne méritaient pas une balle », se corrigea-t-il. Ou sa foudre.

« Je ne veux pas savoir », grommela Naomi, en augmentant le volume de la télé. Elle pointa la télécommande sur Justinien, le plus jeune des triarii. « Et toi non plus, alors ferme-la. »

Non, ils ne voulaient vraiment pas savoir.

Naomi – la seule triarii qui n’était pas une Déchue – se tourna ensuite vers Hunt. « Isaïe m’a dit que Michée comptait t’envoyer jouer les enquêteurs demain sur la Vieille Place. Il t’appellera après le petit-déjeuner pour te donner tous les détails. »

Les mots atteignirent tout juste son cerveau. Isaïe. Demain. La Vieille Place.

Justinien poussa un grognement. « Bonne chance, mec. » Il avala une bonne gorgée de bière. « Je déteste la Vieille Place – elle est toujours pleine d’étudiants morveux et de touristes. » Naomi et Viktoria acquiescèrent d’un grommellement.

Hunt ne leur demanda pas pourquoi ils étaient debout ni où se trouvait Isaïe – qui n’avait pas été en mesure de délivrer le message. L’ange passait probablement du bon temps avec le beau mec qu’il fréquentait actuellement.

En sa qualité de commandant de la 33e, acquise par Michée pour renforcer les défenses de Crescent City, Isaïe profitait à fond de chaque seconde qu’il passait dans cette ville – et ce depuis son arrivée ici dix ans plus tôt. En l’espace de quatre ans, Hunt n’avait pour sa part guère été séduit par Lunathion ; il voyait simplement en elle une version plus propre et mieux organisée des métropoles pangériennes, avec des rues bien alignées en lieu et place de courbes sinueuses qui finissaient souvent par se replier sur elles-mêmes, comme si elles n’étaient pas pressées d’arriver où que ce fût.

Mais au moins n’était-ce pas Ravilis. Au moins était-ce Michée qui régnait sur la ville, pas Sandriel.

Sandriel – l’archange et gouverneure du quadrant nord-ouest de Pangera, et l’ancienne propriétaire de Hunt avant que Michée ne le lui rachète pour qu’il s’emploie à débarrasser Crescent City de tous ses ennemis. Sandriel – la sœur jumelle de son défunt amour.

Les documents officiels lui confiaient comme tâche la traque et le renvoi en Anfer des démons un peu trop… entreprenants. Mais vu que ce genre de désastre ne se produisait qu’une ou deux fois par an, la raison de son arrivée dans cette cité sautait aux yeux. Athalar avait commis la plupart des assassinats commandités par Sandriel, l’archange qui arborait le même visage que sa bien-aimée, pendant les cinquante-trois ans durant lesquels elle l’avait possédé.

Il était rare que deux frères – ou sœurs – portent le titre d’archange. Un bon présage, avait-on cru. Jusqu’à ce que Shahar – et Hunt, à la tête de ses forces – ne se rebelle contre tout ce que les anges représentaient. Et trahisse sa sœur au passage.

Sandriel avait été sa troisième propriétaire après la défaite du Mont Hermon ; elle s’était montrée suffisamment arrogante pour croire que, malgré l’échec des deux archanges qui l’avaient précédée, elle allait parvenir à le briser. Tout d’abord dans l’atrocité permanente de ses cachots. Puis dans l’arène ensanglantée qui trônait en plein cœur de Ravilis, où elle le forçait à affronter des guerriers qui n’avaient aucune chance contre lui. Pour au final lui ordonner de faire ce qu’il faisait le mieux : se glisser dans une pièce et prendre des vies. L’une après l’autre, année après année, une décennie après l’autre.

Sandriel possédait assurément la motivation nécessaire pour le briser. Au cours de cette trop courte bataille, à Hermon, c’étaient ses forces que Hunt avait décimées, sa foudre transformant un soldat après l’autre en carcasses carbonisées sans même leur laisser le temps de dégainer leurs épées. Sandriel était la principale cible de Shahar, et Athalar avait reçu l’ordre de l’éliminer. Par tous les moyens nécessaires.

Et Shahar avait de bonnes raisons de haïr sa sœur. Elles avaient hérité des titres de leurs parents – tous deux des archanges – après qu’un assassin eut réussi à les mettre en pièces.

Jamais il n’oublierait la théorie de Shahar : à l’en croire, c’était Sandriel qui avait tué leurs géniteurs, et piégé le soi-disant meurtrier. De sorte qu’elles puissent toutes deux gouverner sans interférence. Aucune preuve n’était jamais venue étayer cette accusation, mais Shahar avait cru en la culpabilité de sa sœur jusqu’au jour de sa mort.

C’était en tout cas la raison pour laquelle Shahar, l’Étoile du Jour, s’était rebellée contre les autres archanges et les Asteri. Elle voulait un monde sans hiérarchie rigide, certes – leur rébellion était censée les conduire jusqu’au palais de cristal des Asteri si elle avait abouti. Mais elle voulait également faire payer sa sœur. Et Hunt lui avait servi de bras armé.

Des imbéciles. Voilà ce qu’ils étaient tous à l’époque. Des imbéciles.

Et qu’il l’admette ou non ne faisait aucune différence. Sandriel l’estimait coupable d’avoir entraîné sa jumelle dans la sédition, de l’avoir retournée contre elle. D’avoir, d’une certaine manière – quand les deux sœurs s’étaient affrontées, comme dans un miroir tellement leurs visages et leurs techniques de combat se ressemblaient –, causé la mort de l’une d’elles.

Au moins Michée lui avait-il offert une chance de se racheter. De prouver sa totale loyauté aux archanges et à l’empire, sa soumission – avec l’espoir de se faire ôter un jour l’auréole. Dans des décennies, voire des siècles, mais étant donné que les plus vieux anges vivaient jusqu’à près de huit cents ans… peut-être retrouverait-il sa liberté à temps pour être vieux. Pour mourir libre.

Michée lui avait proposé le marché le jour même de son arrivée à Crescent City, quatre ans plus tôt : une exécution pour chaque vie qu’il avait prise sur le mont Hermon, en ce jour sanglant. Chaque ange qu’il avait massacré pendant cette maudite bataille supposait remboursement. Sous la forme d’un nouveau meurtre. Un mort pour un mort, lui avait déclaré Michée. Et quand vous aurez remboursé votre dette, Athalar, nous pourrons discuter du retrait du tatouage qui orne votre front.

Hunt n’aurait su dire combien d’ennemis il avait tués ce jour-là. Mais Michée, qui se trouvait lui aussi sur le champ de bataille, qui avait vu Shahar tomber sous les coups de sa sœur jumelle, en possédait la liste. Ils avaient dû débourser une commission pour chaque légionnaire. Hunt était sur le point de demander comment on avait pu déterminer quels coups mortels sa lame avait portés quand il avait vu le chiffre.

Deux mille deux cent dix-sept.

Il lui était impossible d’en avoir personnellement occis autant en une seule bataille. Certes, sa foudre s’était déchaînée ; certes, il avait anéanti des unités entières – mais autant ?

Il s’était retrouvé bouche bée. Vous étiez le général de Shahar, lui avait lancé Michée. Vous commandiez la 18e. Vous allez donc expier, Athalar, non seulement pour les vies que vous avez prises, mais aussi pour toutes celles que votre légion traîtresse a abrégées. Face au silence de Hunt, l’archange avait ajouté : Ce n’est pas là une tâche impossible. Certaines de mes missions compteront pour plus d’une vie. Tenez-vous bien, obéissez – et vous serez capable d’atteindre ce nombre.

Cela faisait à présent quatre ans qu’il se tenait bien. Qu’il obéissait. Et les exécutions de ce soir lui avaient permis d’atteindre un total de quatre-vingt-deux putains de vies.

C’était le mieux qu’il puisse espérer. Tout ce sur quoi il concentrait ses efforts. Aucun autre archange ne lui avait jamais offert une opportunité pareille. Voilà pourquoi il avait fait tout ce que Michée lui avait ordonné de faire ce soir. Pourquoi chacune de ses pensées avait quelque chose de distant – comme si son esprit était séparé de son corps, sa tête saturée d’un grondement sourd.

Michée était un archange. Un gouverneur nommé par les Asteri. Un roi parmi les anges, qui n’obéissait qu’à ses propres règles, surtout à Valbara – si loin des sept collines de la Cité éternelle. S’il jugeait que quelqu’un représentait une menace, ou qu’il y avait des torts à réparer, il n’y avait pas d’enquête, aucun procès.

Juste un ordre de sa part. Qu’il revenait généralement à Hunt d’exécuter.

Un ordre qui arrivait sous la forme d’un dossier – nanti des armoiries impériales – dans la boîte aux lettres de sa caserne. Sans aucune mention de son nom. Juste le SPQM entouré des sept étoiles.

Le dossier contenait tout ce dont Hunt avait besoin : noms, dates, crimes, ainsi qu’un historique – le tout censé permettre à l’ange de faire ce qu’il faisait le mieux. Plus d’éventuelles exigences quant à la méthode à employer.

Michée n’avait rien demandé d’extraordinaire, ce soir. Simplement : pas d’armes à feu. Athalar avait compris le sous-entendu – Faites-les souffrir. Ce dont il s’était acquitté.

« Il y aura une bière avec ton nom dessus à ton retour », lui lança Viktoria, ses yeux croisant ceux de Hunt malgré le casque. Rien qu’une invitation bon enfant, sympathique.

Sans même marquer de pause, Athalar pénétra dans les douches d’un coup d’épaule ; les ampoules à ignite revinrent à la vie alors même qu’il s’approchait d’une des cabines de douche. Il mit l’eau chaude à fond avant de retourner vers la rangée de lavabos sur pied.

L’être qui lui rendit son regard dans le miroir était aussi malfaisant qu’une faucheuse. Pire encore.

Du sang maculait le casque, juste au-dessus du crâne argenté. Il y en avait également sur les écailles de cuir de sa tenue de combat, sur ses gants noirs, sur les épées jumelles dont les poignées dépassaient de ses épaules. Même ses ailes grises en étaient mouchetées.

Hunt se débarrassa du casque, posa ses mains sur le lavabo.

La peau marron clair de son front était pâle sous la lumière crue de la pièce. La couronne d’épines tatouée dessus, l’ange avait appris à vivre avec. Mais ce qu’il vit dans ses yeux sombres le fit reculer. Un Vide. Glacial. Comme s’il contemplait l’Anfer.

Orion – c’était le nom que sa mère lui avait donné. Le chasseur. Sans doute aurait-elle choisi autre chose si elle avait su ce qu’il allait devenir.

Hunt considéra les taches rougeâtres que ses gants avaient laissées sur la porcelaine du lavabo.

Il se débarrassa de ses gants avec une efficacité presque féroce, puis marcha jusqu’à la cabine de douche, où l’eau avait atteint des températures proches de l’ébullition. Il ôta ses armes, puis sa tenue de combat – laissant au passage d’autres traces de sang sur les carreaux.

Après quoi, il se glissa sous le jet d’eau, et soumit son corps à l’implacable brûlure.
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Il était à peine dix heures du matin, et c’était déjà un mardi merdique.

Un sourire scotché au visage, Bryce patientait à proximité de son bureau en bois de fer, dans la salle d’exposition de la galerie, pendant qu’un couple de fae parcourait nonchalamment les lieux.

L’élégant pincement de violons s’écoulait des haut-parleurs dissimulés un peu partout dans les deux niveaux lambrissés de bois qu’occupait la galerie – le premier mouvement d’une symphonie qu’elle avait lancée dès que l’interphone avait sonné. À en juger par les vêtements du couple – une jupe beige plissée et un chemisier de soie blanche pour la femme, un costume gris pour l’homme –, elle ne les imaginait guère apprécier les basses tonitruantes de son mix matinal.

Mais cela faisait à présent dix minutes qu’ils regardaient les œuvres d’art – un laps de temps suffisant pour qu’elle se permette de demander poliment : « Vous cherchez quelque chose en particulier, ou vous jetez juste un œil ? »

Le fae blond, qui faisait assez vieux pour quelqu’un de son espèce, agita une main dédaigneuse, avant d’entraîner sa compagne vers l’objet le plus proche : un relief partiel en marbre provenant des ruines de Morrah, récupéré dans un temple détruit. La pièce faisait à peu près la taille d’une table basse ; un hippocampe cabré en occupait la majeure partie. Ces créatures, mi-cheval, mi-poisson, avaient jadis vécu dans les eaux céruléennes de la mer Rhaganne à Pangera – jusqu’à ce que d’antiques guerres ne les anéantissent.

« On jette un œil », lui répondit froidement l’individu. Sa main vint se poser sur le dos gracile de la dame occupée à étudier les vagues sculptées avec une précision saisissante.

Un nouveau rictus fit son apparition sur le visage de Bryce. « Prenez tout votre temps. Je suis à votre disposition. »

Si la femme la remercia d’un hochement de tête, le mec la congédia d’un sourire méprisant. Sa compagne le fusilla du regard.

Le silence se fit presque palpable dans la petite galerie.

Sitôt qu’ils avaient franchi la porte, Bryce avait compris que ce type était là pour impressionner cette charmante créature, soit en achetant quelque chose de scandaleusement cher, soit en faisant semblant d’en avoir les moyens. Peut-être s’agissait-il d’un couple arrangé, qui prenait la température avant de s’engager plus avant.

Si Bryce avait été une fae de sang pur, si son géniteur l’avait revendiquée comme sa progéniture, elle aurait pu se retrouver dans une telle situation. Ruhn, avec son statut de Céleste, allait un jour devoir se soumettre à un mariage arrangé, lorsque entrerait dans sa vie une jeune damoiselle jugée apte à perpétuer la précieuse lignée royale.

Le prince pouvait certes engendrer quelques enfants auparavant, mais ils ne seraient pas reconnus comme membres de la famille royale à moins que leur père n’opte pour cette voie. À moins qu’ils n’en soient dignes.

Le couple fae passa devant la mosaïque tout droit venue du palais jadis grandiose d’Altium, puis examina la boîte à secrets en jade ayant autrefois appartenu à une princesse de quelque contrée septentrionale oubliée.

Jesiba se chargeait de la plupart des acquisitions, ce qui expliquait ses absences fréquentes – mais Bryce avait elle-même localisé et acheté un bon nombre de pièces. Pour ensuite les revendre avec un bénéfice considérable.

Le couple s’était arrêté devant un lot de statuettes de fertilité originaires de Setmek lorsque quelqu’un sonna à la porte d’entrée.

Bryce jeta un coup d’œil à l’horloge de son bureau. Son rendez-vous de l’après-midi n’était prévu que dans trois heures. Avoir plusieurs fureteurs dans la galerie n’était pas des plus communs, au vu des prix notoirement élevés pratiqués en ces lieux, mais peut-être qu’avec un peu de chance, elle allait vendre quelque chose aujourd’hui.

« Excusez-moi », murmura la jeune femme, avant de contourner l’immense bureau et d’ouvrir sur l’ordinateur le signal de la caméra extérieure. Elle avait à peine cliqué sur l’icône que l’interphone se remit à insister.

Bryce découvrit qui se tenait sur le trottoir – et se figea.

C’était décidément un mardi merdique.

 

Aucune fenêtre ne perçait la façade en grès des deux niveaux de ce modeste bâtiment situé à un pâté de maisons du fleuve Istros. Seule une plaque de bronze trônant à droite de la lourde porte en fer trahissait la présence en ces lieux d’un commerce quelconque.

Il était marqué dessus Antiquités Griffin en épais caractères archaïques – avec une série d’yeux froncés de hibou dessous, comme pour défier les acheteurs d’entrer. Un interphone surmontant un bouton en bronze complétait le tout.

Isaïe, vêtu de son costume et de sa cravate habituels, avait fixé la sonnerie suffisamment longtemps pour que Hunt finisse par lâcher d’une voix traînante : « Il n’y a pas d’enchantements dessus, tu sais. Malgré l’identité de sa propriétaire. »

Le commandant le fusilla du regard, tout en redressant sa cravate. « J’aurais dû prendre une deuxième tasse de café », grommela-t-il avant d’écraser un doigt sur le bouton métallique. La porte émit aussitôt un léger bourdonnement.

Personne ne répondit.

Hunt scruta l’extérieur du bâtiment en quête d’une caméra cachée. En vain. La plus proche, en fait, était installée sur la porte chromée de l’abri antibombes, à plusieurs dizaines de mètres de là.

L’ange se remit à examiner la façade en grès. Jesiba Roga avait forcément des caméras couvrant chaque centimètre de sa galerie – l’extérieur comme l’intérieur.

Il fit légèrement crépiter sa puissance – de petites langues de foudre vinrent goûter aux champs d’énergie.

Presque invisibles par cette matinée ensoleillée, les éclairs rebondirent sur un enchantement recouvrant la pierre, le mortier, la porte. Un sort froid et astucieux, qui semblait se moquer ouvertement des imbéciles assez fous pour tenter quand même d’entrer.

« Roga n’est pas du genre à plaisanter, hein ? » murmura Hunt.

Son collègue et ami réappuya sur la sonnette, plus fort que nécessaire. Ils avaient des ordres – des ordres suffisamment pressants pour que même Isaïe, malgré le manque de café, soit franchement sur les nerfs.

Mais ça pouvait aussi être dû au fait qu’il était sorti jusqu’à quatre heures du matin. Hunt ne lui avait posé aucune question à ce sujet. Il avait juste entendu Naomi et Justinien cancaner dans la salle commune – tous deux se demandaient si ce nouveau petit ami signifiait qu’Isaïe passait enfin à autre chose.

Hunt ne s’était même pas donné la peine de ruiner leurs illusions. Si le commandant de la 33e obéissait à Michée, c’était uniquement en raison du généreux salaire hebdomadaire que l’archange leur versait à tous, alors même que la loi stipulait que les esclaves n’avaient pas à être payés. L’argent qu’il amassait allait acheter la liberté de quelqu’un d’autre. Tout comme les saloperies qu’Athalar faisait pour Michée avaient vocation à racheter la sienne.

Isaïe sonna une troisième fois. « Peut-être qu’elle n’est pas là.

— Elle est là », fit Hunt. Son odeur s’attardait encore sur le trottoir, un mélange de lilas et de noix de muscade, plus quelque chose qu’il n’arrivait pas à situer – quelque chose comme la lueur des premières étoiles à la tombée de la nuit.

Et en effet, un instant plus tard, une voix féminine soyeuse – qui n’appartenait clairement pas à la propriétaire de la galerie – crépita dans l’interphone. « Je n’ai pas commandé de pizza. »

Malgré lui, malgré le tic-tac de son horloge mentale, Hunt s’étouffa de rire.

Affichant un sourire charmeur, Isaïe fit bruire ses ailes blanches et dit dans l’interphone : « Nous sommes de la 33e Légion. Nous venons voir Bryce Quinlan. »

La voix se tendit. « Je suis avec des clients. Revenez plus tard. »

Hunt était à peu près sûr que ça voulait dire Allez vous faire foutre.

Le sourire d’Isaïe se figea. « Il s’agit d’une affaire passablement urgente, mademoiselle Quinlan. »

Un bourdonnement grave. « Désolée, mais vous allez devoir prendre rendez-vous. Pourquoi pas dans… trois semaines ? J’ai des disponibilités le 28 avril. Je vous inscris pour midi. »

Bon, elle avait des couilles – il fallait lui accorder cela.

Isaïe se cala sur ses appuis. Une position de combat typique au sein de la légion, qu’on leur inculquait dès leurs débuts comme simples troufions. « Il va falloir qu’on parle maintenant, j’en ai peur. »

Aucune réponse. Comme si la jeune femme avait déserté l’interphone.

Le grognement de Hunt fit sursauter le pauvre faune occupé à marcher derrière eux dans la rue ; ses sabots délicats claquèrent sur les pavés. « C’est une fêtarde pourrie gâtée. Tu t’attendais à quoi, exactement ?

— Elle n’est pas stupide, Hunt, répliqua Isaïe.

— Tout ce que j’ai vu et entendu semble indiquer le contraire. » Ce qu’il avait découvert en feuilletant son dossier deux ans plus tôt, combiné à ce qu’il avait lu le matin même et aux photos qu’il avait parcourues, tout cela formait un portrait suffisamment précis pour qu’il sache exactement comment cette rencontre allait se passer. Mais les choses n’allaient pas tarder à se compliquer pour cette gamine – dommage pour elle.

D’un mouvement du menton, il indiqua la porte. « Voyons quand même si cette galerie reçoit le moindre client. » Hunt retourna de l’autre côté de la rue, où il s’appuya contre une voiture bleue garée le long du trottoir. Un fêtard ayant un peu trop bu s’était servi de son capot comme d’une toile, y peignant au pistolet une gigantesque bite inutilement détaillée – avec des ailes. Une parodie de l’épée ailée qui servait de logo à la 33e, s’avisa-t-il. Ou simplement ledit logo réduit à sa véritable signification.

Isaïe, qui l’avait imité, partit d’un rire sonore en découvrant l’œuvre d’art.

Une minute s’écoula, sans que Hunt bouge d’un pouce. Sans qu’il détourne les yeux de la porte métallique. Il avait mieux à faire de cette journée que de perdre son temps avec une gamine – mais les ordres étaient les ordres. Une élégante berline noire arriva au bout de cinq minutes, et la porte en fer s’ouvrit.

Le chauffeur fae s’extirpa alors de la voiture – qui valait davantage que ce que la plupart des familles humaines gagnaient en une vie – pour aller précipitamment ouvrir la portière passager de l’autre côté. Deux fae sortirent alors d’un pas altier de la galerie – un couple. Chacun des gestes de la femme rayonnait d’une confiance tranquille acquise au fil d’une vie de richesses et de privilèges.

Son cou gracile était orné d’une rangée de diamants, chacun aussi gros qu’un ongle de l’ange. Ils valaient autant que la voiture – davantage. Le type monta dans la berline, visage tendu, et claqua la portière sans laisser à son chauffeur le temps de s’en occuper. La nana bien roulée se borna à filer dans la rue, un téléphone déjà à l’oreille, pour se plaindre auprès de son interlocuteur – Les blind dates, disait-elle, c’est la dernière fois. Qu’Urd m’en soit témoin.

L’attention de Hunt se porta à nouveau sur la porte de la galerie, devant laquelle se tenait une rousse pulpeuse.

Ce fut uniquement lorsque la voiture tourna au coin de la rue que Bryce les gratifia d’un regard.

Elle inclina la tête – sa chevelure soyeuse glissa dans le mouvement sur l’épaule de sa robe blanche moulante – et leur adressa un beau sourire. Alla même jusqu’à les saluer de la main. Une délicate amulette en or scintillait autour de son cou bronzé.

Hunt se propulsa du véhicule pour se rapprocher d’elle, tout en déployant ses ailes grises.

La jeune femme l’examina de pied en cap, depuis son tatouage jusqu’au bout de ses énormes bottes. Son sourire s’élargit. « On se voit dans trois semaines ! » lança-t-elle joyeusement, juste avant de claquer la porte.

Hunt traversa en quelques pas la rue. Une voiture s’arrêta en crissant – mais son conducteur n’était pas assez stupide pour klaxonner, vu la foudre qui enveloppait le poing de l’ange lorsqu’il enfonça le bouton de l’interphone. « Ne me faites pas perdre mon putain de temps, Quinlan. »

Isaïe laissa passer le véhicule avant de rejoindre Hunt. Ses yeux noisette se plissèrent, mais Bryce répondit d’une voix mielleuse : « Ma patronne n’aime pas trop voir de légionnaires dans sa galerie. Désolée. »

Hunt abattit un poing sur la porte. Ce même coup avait fracassé des voitures, brisé des murs et fait voler des os en éclats. Et ce, sans l’aide de la tempête qui parcourait ses veines. Le fer ne trembla même pas ; sa foudre rebondissait dessus.

Au temps pour les menaces, donc. Autant aller droit au but, lui sauter à la gorge comme s’il s’agissait d’une autre exécution. « Nous sommes ici pour un meurtre », lança-t-il dans l’interphone.

Isaïe grimaça, balayant la rue et les cieux du regard en quête d’oreilles susceptibles d’avoir entendu.

Hunt croisa les bras, laissant le silence faire son œuvre.

La porte finit par s’ouvrir, avec force grincements.

En plein dans le mille.

Hunt ne mit qu’un battement de cœur à passer de la lumière du soleil au clair-obscur de la galerie – une fraction de seconde qu’il mit à profit pour enregistrer chaque recoin, chaque sortie et chaque détail potentiellement utile.

De luxueuses moquettes vert pin recouvraient le sol de la salle d’exposition, aux murs lambrissés qui s’élevaient sur deux étages. Dans les alcôves qui parsemaient les lieux se trouvaient des vitrines rétroéclairées accueillant quantité d’œuvres d’art : des fragments de fresques anciennes, des peintures et des statues de Vanes si étranges et si rares que même Hunt ne connaissait pas leur nom.

Bryce Quinlan se tenait appuyée contre le grand bureau en bois de fer qui trônait au centre de la salle, sa robe blanche d’un blanc immaculé mettant en valeur chaque courbe généreuse de sa silhouette.

Hunt sourit lentement, dévoilant toutes ses dents.

Il l’attendait ; le moment où elle allait prendre conscience de son identité. Celui où elle allait reculer, chercher un bouton d’alarme, une arme à feu – quoi que ce soit qui lui paraisse susceptible de la sauver de son engeance.

Mais peut-être qu’elle était stupide, après tout – vu le rictus terriblement mielleux dont elle le gratifia en réponse. Ses ongles vernis de rouge tapotaient nonchalamment la splendide surface de bois. « Vous avez quinze minutes. »

Hunt se garda bien de lui dire que cette entrevue risquait fort de durer bien plus longtemps.

Isaïe se tourna pour fermer l’entrée de la galerie, mais Hunt savait qu’elle était déjà verrouillée. Tout comme il savait, grâce aux infos recueillies par la légion au fil des ans, que la petite porte en bois derrière le meuble conduisait à l’étage, au bureau de Jesiba Roga – dans lequel une porte-fenêtre intérieure donnait sur la salle d’exposition où ils se trouvaient présentement ; et que celle en fer à leur droite menait à un tout autre niveau, rempli de choses censées rester inaccessibles aux légionnaires. Les enchantements liés à ces deux portes étaient sans doute encore plus puissants que ceux de l’extérieur.

Isaïe lâcha un de ses longs soupirs flegmatiques. « Un meurtre s’est produit en périphérie du Marché de la Viande la nuit dernière. Nous pensons que vous connaissiez la victime. »

Hunt nota toutes les réactions qui parcoururent le visage de la jeune femme, alors même qu’elle demeurait sur son perchoir : le léger écarquillement des yeux, ses ongles qui se figent un instant, le minuscule tic nerveux suggérant qu’elle avait en tête une courte liste de victimes potentielles, et qu’aucune option n’était une bonne nouvelle.

« Qui ? » se borna-t-elle à dire, d’une voix égale. Une franche odeur de menthe poivrée émanait des volutes de fumée qui s’échappaient du diffuseur conique posé à côté de l’ordinateur. Ainsi donc, Quinlan était – sans surprise – une de ces fanatiques de l’aromathérapie qui se faisaient soutirer des sommes scandaleuses contre la promesse d’un bonheur renouvelé, d’une amélioration de leurs prouesses sexuelles, ou d’une moitié de cerveau supplémentaire.

« Maximus Tertian, lui révéla Isaïe. Des rapports nous indiquent que vous l’avez rencontré dans la mezzanine VIP du Corbeau Blanc deux heures avant sa mort. »

Les épaules de Bryce parurent s’affaisser légèrement. « Maximus Tertian est mort ? » répéta-t-elle. Ils opinèrent du chef. La jeune femme inclina la tête. « Qui a fait ça ?

— C’est ce que nous essayons de découvrir », lui répondit Isaïe d’une voix neutre.

Hunt avait entendu parler de Tertian : un vampyre à qui tout était dû – il marchait en cela dans les pas de son richard sadique de père. Ce dernier l’avait protégé de toutes les retombées consécutives à ses agissements abjects. En toute honnêteté, Midgard se portait mieux sans lui. Si l’on faisait abstraction de la migraine qui les attendait quand le géniteur de Tertian apprendrait que son fils préféré avait été tué… Les ennuis ne faisaient décidément que commencer.

« Vous êtes peut-être l’une des dernières personnes à l’avoir vu vivant, poursuivit Isaïe. Pourriez-vous nous raconter l’entrevue que vous avez eue avec lui ? Ne négligez aucun détail. »

Le regard de Bryce passa de l’un à l’autre. « C’est votre façon de vous faire une idée sur ma potentielle culpabilité ? »

Hunt sourit presque imperceptiblement. « La mort de Tertian n’a pas l’air de vous attrister outre mesure. »

Les yeux ambre de la jeune femme se tournèrent vers lui – ils brillaient d’agacement.

Il devait bien l’admettre : pour une créature pareille, le mâle moyen serait prêt à faire beaucoup de conneries.

Exactement le genre de choses qu’il avait faites pour Shahar, jadis. Et à présent il avait une auréole tatouée sur le front, et un tatouage d’esclave autour du poignet… Sa poitrine se serra.

« Je parie que quelqu’un vous a déjà raconté que Maximus et moi nous étions séparés en termes… inamicaux, répliqua Bryce. On s’est vus afin de conclure un accord pour la galerie, après quoi il s’est cru autorisé à partager quelques… moments intimes en ma compagnie. »

Hunt comprenait parfaitement ce qu’elle voulait dire par là. Ça collait avec toutes les rumeurs qu’elle avait entendues à propos de Tertian et de son père. Et ça ouvrait grandement le champ des suspects potentiels.

« J’ignore où il est allé après le Corbeau, continua Bryce. S’il a été tué en bordure du Marché de la Viande, je suppose qu’il s’y rendait pour acheter ce qu’il voulait obtenir de moi. » Des mots acerbes, tranchants.

L’expression d’Isaïe se fit plus dure. « Son comportement d’hier soir était-il le même que lors de vos rencontres précédentes ?

— Nous n’interagissions que par e-mail ou par téléphone, mais je dirais que non. C’était la première fois qu’on se retrouvait face à face, et il s’est comporté exactement comme je pouvais m’y attendre.

— Pourquoi ne pas le rencontrer ici ? s’enquit Hunt. Pourquoi le Corbeau ?

— Il prenait son pied en faisant comme si notre accord était secret. Ma boss ne lui inspirait pas confiance, à l’en croire, avec sa manie de tout enregistrer – mais en fait il voulait juste se faire remarquer, passer pour un roi des affaires. Un exemple ? J’ai dû lui glisser la paperasse dans un porte-addition. » Elle croisa le regard de Hunt. « Comment est-il mort ? »

La question était directe – et elle l’avait posée sans sourire ou même cligner des yeux. C’était à l’évidence une fille habituée à ce qu’on lui réponde, qu’on lui obéisse, qu’on lui prête attention. Ses parents n’étaient pas riches – à en croire son dossier –, et pourtant son appartement, à quinze rues de là, laissait supposer une richesse scandaleuse. Qu’elle tirait soit de ce boulot, soit d’un truc louche qui avait également échappé aux yeux de la légion.

Isaïe soupira. « Ces détails sont confidentiels. »

Elle secoua la tête. « Je ne peux pas vous aider. Tertian et moi avons conclu l’affaire, il a commencé à avoir les mains un peu trop baladeuses, et il est parti. »

Chaque enregistrement vidéo, chaque témoin oculaire au Corbeau avait confirmé ce fait. Mais ce n’était pas la raison de leur présence à la galerie. Ce pour quoi ils avaient été envoyés ici.

« Et à quel moment le prince Ruhn Danaan s’est-il pointé ? demanda Isaïe.

— Si vous savez déjà tout, pourquoi vous donner la peine de venir m’interroger ? » Sans attendre de réponse, elle s’empressa d’ajouter : « Vous savez, vous ne m’avez jamais dit comment vous vous appeliez, tous les deux. »

Hunt ne parvenait pas à déchiffrer son langage corporel, son expression détendue. Ils ne s’étaient pas revus depuis cette nuit-là, au centre de détention de la légion – et ni l’un ni l’autre ne s’était présenté à ce moment-là. Avait-elle ne fût-ce qu’enregistré leurs visages, avec toute la drogue qui saturait son organisme ?

Isaïe arrangea ses ailes blanches immaculées. « Je m’appelle Isaïe Tibérien, commandant de la 33e Légion impériale. Et voici Hunt Athalar, mon… »

Il hésita, comme étonné d’avoir à évoquer le rapport hiérarchique qui existait entre eux – et dont ils ne faisaient plus mention depuis fort longtemps. Hunt vint donc à son secours. « Son second », termina-t-il pour lui.

Si Isaïe fut surpris d’entendre cela, son visage placide de beau gosse n’en laissa rien paraître. Il était techniquement son supérieur au sein des triarii et de la 33e dans son ensemble, même si les activités annexes de Hunt faisaient qu’il rendait directement des comptes au gouverneur.

Isaïe n’avait pourtant jamais abusé de son rang. Comme s’il se rappelait l’époque d’avant la Chute, quand les rôles étaient inversés.

Comme si ça avait encore une quelconque importance.

Non, tout ce qui comptait dans ce bordel sans nom, c’était qu’il avait tué au moins trois douzaines de légionnaires impériaux ce jour-là, sur le mont Hermon. Et que Hunt portait à présent le fardeau de rembourser à la République chacune de ces vies. D’honorer le marché de Michée.

Bryce fixa alors leurs fronts – les tatouages qui s’y trouvaient. Hunt se prépara à une remarque moqueuse, à un quelconque commentaire merdique que les gens s’amusaient toujours à faire sur la Légion Déchue et l’échec de leur rébellion. Mais elle se borna à dire : « Et donc, quoi ? Vous deux, vous vous faites passer en douce pour des enquêteurs criminels ? Je croyais que c’était le territoire de l’Auxiliaire. Vous n’avez pas mieux à faire, à la 33e, que de jouer aux flics sympas ? »

Isaïe ne trouvait apparemment rien d’amusant au fait qu’une personne dans cette ville ne soit pas tombée sous son charme. « Voyez-vous des gens susceptibles de corroborer vos allées et venues après votre départ du Corbeau Blanc ? » lui demanda-t-il – un peu rudement.

Bryce soutint son regard. Puis se tourna vers Hunt. Qui n’arrivait toujours pas à décrypter l’expression d’ennui qu’elle arborait en se propulsant du bureau pour s’approcher d’eux d’un pas déterminé.

Elle croisa les bras. « Uniquement mon gardien… et Ruhn Danaan – mais ça, vous le saviez déjà. »

Ça le dépassait vraiment, qu’on puisse marcher avec des talons aussi hauts. Ou qu’on parvienne à respirer dans une robe aussi moulante. Elle était assez longue pour couvrir la cicatrice à la cuisse dont la jeune femme avait hérité cette nuit-là, deux ans plus tôt – pour peu qu’elle n’ait pas demandé à une traumaturge de l’effacer, bien sûr. Vu les efforts qu’elle consentait pour s’habiller correctement, l’ange ne doutait guère qu’elle l’avait fait enlever immédiatement.

Les fêtardes n’appréciaient guère de voir ruinée leur apparence en maillot de bain.

Les ailes blanches d’Isaïe s’agitèrent. « Qualifieriez-vous Ruhn Danaan d’ami ? »

Bryce haussa les épaules. « C’est un cousin éloigné. »

Un cousin apparemment assez investi pour débouler en salle d’interrogatoire deux ans plus tôt. Et se pointer au bar VIP la veille au soir. S’il se montrait à ce point protecteur envers Quinlan, ça pouvait également constituer un sacré mobile. Quand bien même Ruhn et son père feraient certainement de l’interrogatoire un cauchemar.

Le visage de Bryce se figea, comme si elle aussi s’en souvenait. « Je vous souhaite bien du plaisir avec lui. »

La mâchoire de Hunt se serra, mais la jeune femme se rapprocha à grands pas de la porte d’entrée, roulant des hanches comme si elle savait exactement à quel point son cul était spectaculaire.

« Un instant, mademoiselle Quinlan », dit Isaïe. La voix du commandant était calme, à peine agacée.

Hunt étouffa le sourire qui lui montait aux lèvres. Voir son commandant en colère était toujours un sacré spectacle. Dès lors qu’on n’était pas l’objet de ses… foudres.

Quinlan jeta nonchalamment un coup d’œil par-dessus son épaule. « Oui ? »

Hunt la dévisagea, laissant à Isaïe le soin de lui expliquer la véritable raison de leur présence en ces lieux. « Nous n’avons pas été envoyés ici uniquement pour vérifier vos déplacements. »

D’un geste, elle balaya la galerie. « Vous voulez acheter quelque chose de joli pour le gouverneur ? »

Un rictus barra aussitôt le visage de Hunt. « C’est marrant que vous parliez de ça : il va justement nous rejoindre incessamment. »

Un battement de paupières. Et là encore, aucun signe ou relent de peur. « Pourquoi ?

— Michée nous a juste demandé de vous poser quelques questions sur la nuit dernière, et de nous assurer que votre patronne était disponible pour un petit entretien téléphonique. » Hunt n’était que rarement sollicité pour participer à des enquêtes ; recevoir un ordre pareil n’avait donc pas manqué de l’interpeller. Mais vu qu’il s’était trouvé dans cette ruelle avec Isaïe cette nuit-là, cela faisait sans doute d’eux les meilleurs choix pour gérer la situation.

« Michée va venir ici. » Elle déglutit. Une fois.

« Il sera là dans dix minutes. » D’un signe de tête, Isaïe lui désigna son téléphone. « Je vous suggère d’appeler votre boss, mademoiselle Quinlan. »

Son souffle s’accéléra presque imperceptiblement. « Pourquoi ? »

Hunt se décida enfin à larguer la bombe. « Parce que les blessures de Maximus Tertian étaient identiques à celles infligées à Danika Fendyr et à la Meute des Démons. » Les corps avaient littéralement été mis en charpie.

Ses yeux se fermèrent. « Mais… c’est Philip Briggs qui les a tués. Il a invoqué ce démon pour les exécuter. Et il est en prison. » Sa voix monta d’une octave. « Ça fait deux ans qu’il est là-bas. »

En un lieu pire qu’une prison – mais là n’était pas la question.

« Nous le savons, indiqua Hunt, sans exprimer la moindre réaction.

— Il n’a pas pu tuer Tertian, dit Bryce. Comment aurait-il fait pour invoquer le démon depuis sa prison ? Il… » Elle déglutit, comprenant peut-être enfin pourquoi Michée avait décidé de venir. Plusieurs de ses connaissances avaient été tuées, chaque fois quelques heures après avoir interagi avec elle. « Vous pensez que Briggs n’est pas le coupable. Qu’il n’a pas tué Danika et sa meute.

— Nous n’en sommes pas sûrs, intervint Isaïe. Mais les détails des meurtres n’ont jamais été divulgués, aussi avons-nous de bonnes raisons de croire qu’il ne s’agit pas d’un imitateur.

— Vous avez rencontré Sabine ? leur demanda Bryce d’une voix égale.

— Et vous-même ? rétorqua Hunt.

— Nous faisons de notre mieux pour ne pas que nos chemins se croisent. »

C’était peut-être la seule chose intelligente que Bryce Quinlan ait jamais décidé de faire. Hunt se rappelait encore le venin de Sabine deux ans plus tôt, lorsqu’elle avait jeté un coup d’œil à la jeune femme par la fenêtre de la salle d’observation ; Sabine, il n’en doutait nullement, attendait juste le temps nécessaire pour que la triste mort prématurée de Quinlan soit considérée comme un coup du sort… bienvenu.

Bryce retourna à son bureau, en se tenant à bonne distance des deux anges. Il fallait lui accorder cela : sa démarche demeura parfaitement maîtrisée. Elle décrocha le téléphone sans même les regarder.

« On va attendre dehors », proposa Isaïe. Hunt ouvrit la bouche pour émettre une objection, mais son supérieur lui décocha un regard d’avertissement.

D’accord. Mais Quinlan ne perdait rien pour attendre.

 

Ses mains agrippées au téléphone, la jeune femme écoutait les sonneries se succéder. Deux, trois. Puis…

« Bonjour, Bryce. »

Les battements effrénés de son cœur se ressentaient à travers ses bras, ses jambes, son ventre. « J’ai deux légionnaires devant moi. » Elle déglutit. « Le commandant de la 33e et… » Elle lâcha un soupir. « L’Umbra Mortis. »

Elle avait reconnu Isaïe Tibérien – le beau commandant de la 33e honorait de sa présence les nouvelles du soir et les rubriques people suffisamment souvent pour qu’il soit impossible de le confondre avec quelqu’un d’autre.

Et elle avait également reconnu Athalar, bien qu’il ne soit jamais passé à la télévision. Tout le monde savait qui était Hunt Athalar. Bryce en entendait déjà parler dans sa jeunesse, à Nidaros, quand Randall lui racontait les batailles de Pangera – et se mettait à chuchoter quand il faisait allusion à l’ange. L’Umbra Mortis. L’Ombre de la Mort.

L’ange n’avait pas travaillé pour Michée Domitus et sa légion, par la suite, mais pour l’archange Sandriel – dans sa 45e Légion. En tant que chasseur de démons, à en croire la rumeur. Et pire encore.

« Pourquoi ? » siffla Jesiba.

Bryce étreignit le téléphone. « Maximus Tertian a été assassiné la nuit dernière.

— Par le feu de Solas…

— De la même façon que Danika et la meute. »

Se fermant de son mieux au déferlement d’images floues qui l’envahissait, Bryce se concentra sur le parfum vif et apaisant des vapeurs de menthe poivrée qui s’échappaient du diffuseur posé sur son bureau. Elle avait acheté ce stupide cône en plastique deux mois après la mort de Danika, estimant que ça ne pouvait pas lui faire de mal d’essayer un peu d’aromathérapie pendant les longues heures silencieuses de la journée, quand d’irrépressibles pensées venaient la dévorer de l’intérieur. Moins d’une semaine plus tard, elle en achetait trois autres et en mettait partout chez elle.

« Philip Briggs n’aurait peut-être pas tué Danika, apparemment », murmura la jeune femme.

Cela faisait deux ans qu’elle se raccrochait à cela : dans les jours ayant suivi le meurtre, ils avaient trouvé suffisamment de preuves pour accuser Briggs, qui voulait la mort de Danika pour la punir d’avoir démantelé son réseau terroriste rebelle. Briggs avait tout nié en bloc, mais ça tenait debout : des témoins l’avaient vu acheter des sels noirs d’invocation quelques semaines avant son arrestation – pour alimenter une arme épouvantable d’un nouveau genre, apparemment.

Le fait que Danika ait ensuite été assassinée par un démon de niveau Fosse – dont l’invocation aurait justement nécessité l’emploi du sel noir mortel – ne pouvait pas être une coïncidence. Il semblait parfaitement évident que Briggs avait été libéré, qu’il avait mis la main sur le sel noir et invoqué le démon, pour ensuite le lâcher sur Danika et la Meute des Démons. La créature avait attaqué le soldat de la 33e qui patrouillait dans la ruelle ; une fois sa tâche terminée, Briggs l’avait renvoyée en Anfer. Bien que le terroriste n’ait jamais rien avoué – pas même la race de la créature –, il n’en restait pas moins que le démon avait disparu depuis deux ans. Depuis que Briggs avait été enfermé. Affaire classée.

Deux ans durant, Bryce s’était accrochée à ce fait : même si son monde s’était écroulé, la personne responsable croupissait derrière les barreaux. Pour toujours. Méritant toutes les horreurs que ses geôliers lui infligeaient.

Jesiba laissa échapper un interminable soupir. « Les anges vous ont-ils accusée de quoi que ce soit ?

— Non. » Pas tout à fait. « Le gouverneur ne va pas tarder à se pointer. »

Une nouvelle pause. « Pour vous interroger ?

— J’espère que non. » Elle tenait à son corps tel qu’il était. « Il veut vous parler également.

— Le père de Tertian est-il au courant de sa mort ?

— Je l’ignore.

— Il faut que je passe quelques coups de fil, marmonna Jesiba. Avant l’arrivée du gouverneur. » Bryce comprenait parfaitement bien ce qu’elle voulait dire par là : histoire d’éviter que le père de Maximus ne se pointe à la galerie pour exiger des réponses. Et rendre la jeune femme responsable de sa mort. Ce serait un bordel sans nom.

Bryce essuya ses paumes moites sur ses cuisses. « Le gouverneur ne va pas tarder. »

De petits tapotements sur la porte en fer des archives. « BB ? murmura Lehabah. Tout va bien ? »

Elle couvrit de sa main le micro de son téléphone. « Retourne à ton poste, Lele.

— C’étaient bien deux anges, non ? »

Bryce serra les dents. « Oui. Redescends tout de suite. Et fais taire Syrinx. »

Lehabah poussa un soupir audible à travers quinze centimètres de fer. Mais la sylphe de feu n’ajouta pas un mot – soit elle était retournée aux archives, soit elle s’était remise à écouter. Bryce s’en fichait, tant qu’elle et la chimère restaient silencieuses.

« Dans combien de temps Michée va-t-il arriver ? demanda sa patronne.

— Dans huit minutes. »

Jesiba réfléchit un instant. Puis : « D’accord. » Bryce s’efforça de ne pas s’étonner du fait que sa boss n’insiste pas pour avoir davantage de temps – surtout avec la mort d’un client dans la balance.

Mais même la sorcière savait qu’il valait mieux ne pas jouer au plus malin avec un archange. À moins qu’elle n’ait finalement développé un peu d’empathie pour le sort de Danika. La sorcière n’en avait certainement pas fait montre lorsqu’elle avait ordonné à Bryce de reprendre le travail quinze jours après la mort de son amie – sous peine d’être transformée en truie.

« Tout est bien verrouillé, n’est-ce pas ? fit sa patronne.

— Je vais revérifier. » Mais elle s’en était assurée avant même que les anges n’aient mis les pieds dans la galerie.

« Alors vous savez quoi faire, Quinlan. » Un bruissement de draps – ou de vêtements – en arrière-plan. Deux voix masculines contrariées. Et la communication s’interrompit.

Bryce lâcha un soupir, puis passa à l’action.
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L’archange sonna exactement sept minutes plus tard.

Le cœur battant, Bryce balaya pour la dixième fois la galerie du regard, histoire de s’assurer que tout était bien en place, qu’il n’y avait pas de poussière sur les objets d’art, qu’on ne voyait nulle part d’articles de contrebande – ils étaient tous stockés au sous-sol…

Ses jambes flageolaient un peu – sa cuisse blessée se rappelait à son mauvais souvenir –, mais ce fut d’une main ferme qu’elle ouvrit la porte d’entrée.

L’archange était magnifique. Horriblement, indécemment magnifique.

Hunt Athalar et Isaïe Tibérien se tenaient derrière lui – presque aussi beaux ; le second la gratifia d’un nouveau sourire insipide qu’il croyait à l’évidence charmant. Quant au premier… rien n’échappait aux yeux sombres d’Athalar.

Bryce inclina la tête devant le gouverneur, recula d’un pas tout en se maudissant d’avoir mis des talons hauts. « Bienvenue, Votre Grâce. Entrez, je vous en prie. »

Michée Domitus la dévora de ses yeux bruns. Son pouvoir se rua contre la peau de la jeune femme, vida tout l’air de la pièce, de ses poumons, emplit la pièce d’orages nocturnes, où s’entremêlaient le sexe et la mort.

« Votre employeur va se joindre à nous via l’écran vidéo, j’imagine », dit l’archange tout en abandonnant la lumière éblouissante de la rue.

Putain de merde, sa voix – un mélange de soie, d’acier et de vieille pierre. Sans doute pouvait-il faire jouir quelqu’un rien qu’en lui chuchotant des obscénités à l’oreille.

Mais même sans cela, il lui aurait été impossible d’oublier qui était Michée ; ce que le gouverneur rayonnait à chaque souffle, à chaque battement de paupières. Dix archanges dirigeaient présentement les divers territoires de la République ; tous portaient le titre de gouverneur – et tous rendaient des comptes uniquement aux Asteri. La magie d’un ange ordinaire lui permettait de raser un bâtiment, pour les plus puissants. Un archange possédait le potentiel de détruire l’intégralité d’une métropole. Prédire d’où provenait cette force supplémentaire s’avérait impossible – parfois elle était transmise, généralement sous la supervision attentive des Asteri. En d’autres occasions, elle apparaissait dans des lignées ordinaires, quelconques.

Bryce ne savait pas grand-chose du passé de Michée – elle n’avait jamais été très attentive en cours d’histoire, trop occupée qu’elle était à baver sur le visage injustement parfait qui se trouvait devant elle pour écouter les radotages de son professeur.

« Mlle Roga attend notre appel », parvint-elle à articuler – avant de s’efforcer de ne pas respirer trop bruyamment lorsque le gouverneur de Valbara passa devant elle. Une plume d’un blanc immaculé effleura la clavicule de la jeune femme dans le mouvement. Cela lui aurait sans doute arraché un frisson – si la vision des deux anges n’avait pas aussitôt calmé ses ardeurs.

Isaïe se borna à la saluer d’un hochement de tête, tout en suivant Michée vers le bureau.

Hunt Athalar, par contre, s’attarda un instant. Il soutint son regard – avant de jeter un coup d’œil à sa clavicule, comme si la plume y avait laissé une marque. Le tatouage d’épines qui barrait son front parut soudain s’assombrir.

Et d’un coup, comme ça, l’odeur de sexe qui émanait de l’archange fit place à la puanteur de la pourriture.

Les Asteri et les archanges auraient facilement pu trouver un autre moyen d’entraver le pouvoir des Déchus ; pourtant ils les avaient asservis avec des sorts de sorcières tatoués sur leur front, telles des couronnes merdiques. Et sur leurs poignets : SPQM.

Senatus Populusque Midgard.

Le Sénat et le Peuple de Midgard. Un ramassis de conneries. Comme si le Sénat était autre chose qu’une instance dirigeante fantoche. Comme si les Asteri n’étaient pas leurs empereurs et impératrices, régnant pour l’éternité sur toute chose et tout individu, leurs âmes pourries se régénérant en passant d’une forme à l’autre.

Bryce chassa cette pensée de son esprit en refermant la porte de fer derrière Hunt – manquant au passage de coincer quelques plumes grises. Une lueur menaçante envahit aussitôt les yeux noirs de l’ange.

Elle le gratifia d’un sourire exprimant tout ce qu’elle n’osait pas dire à voix haute sur ce que lui inspirait cette embuscade. J’ai affronté pire que toi, Umbra Mortis. Tu peux toujours gronder autant que tu veux.

Hunt cligna des yeux – le seul signe de sa surprise –, mais Bryce se tournait déjà vers son bureau, s’efforçant de ne pas boiter malgré la douleur qui lui vrillait la jambe. Elle avait remonté un troisième siège de la bibliothèque, ce qui n’avait pas arrangé les choses.

Elle n’osait pas frotter l’épaisse cicatrice incurvée qui barrait le haut de sa cuisse, dissimulée sous sa robe blanche. « Puis-je vous offrir à boire, Votre Grâce ? Café ? Thé ? Quelque chose de plus fort ? » Elle avait déjà mis des bouteilles d’eau pétillante sur les petites tables disposées entre les sièges.

L’archange s’était réservé la place du milieu ; alors même qu’elle lui souriait poliment, le poids de son regard se posa sur elle comme une couverture de soie. « Rien, merci. » Bryce se tourna vers Hunt et Isaïe, occupés à s’installer. « Eux non plus », ajouta Michée.

Bon bon bon… Elle fit le tour du bureau, glissa sa main sous le rebord pour appuyer sur un bouton en laiton tout en priant silencieusement la miséricordieuse Cthona de lui octroyer du calme – alors même qu’une unique pensée ne cessait de tourner dans son esprit : Briggs n’a pas tué Danika, Briggs n’a pas tué Danika, Briggs n’a pas tué Danika…

Le panneau mural en bois s’ouvrit derrière elle, révélant un écran imposant. Tandis qu’il revenait tranquillement à la vie, la jeune femme décrocha le téléphone de bureau et composa un numéro.

Briggs était un monstre, qui avait prévu de faire souffrir des gens ; il méritait d’être en prison, mais… on l’avait accusé à tort du meurtre.

L’assassin de Danika courait toujours.

Jesiba répondit à la première sonnerie. « L’écran est prêt ?

— C’est quand vous voulez. » Bryce tapa les codes sur le clavier de son ordinateur tout en s’échinant à ignorer le regard du gouverneur, qui la fixait comme si elle était un steak et lui-même… quelque chose qui mangeait du steak. Cru. Et gémissant. « Je vous connecte », lui lança-t-elle.

Jesiba Roga apparut à l’écran un instant plus tard – et toutes deux raccrochèrent leur téléphone.

La décoration de la suite visible derrière la magicienne était digne de la splendeur pangérienne : des murs blancs lambrissés ornés de moulures dorées, de luxueux tapis crème et des rideaux de soie rose pâle, un lit à baldaquin en chêne assez grand pour elle et les deux types que Bryce avait entendus lors de son appel précédent.

Jesiba s’amusait autant qu’elle travaillait pendant son séjour sur l’immense territoire ; trouver de nouveaux objets d’art pour la galerie passait soit par la visite de diverses fouilles archéologiques, soit par la séduction de puissants clients qui en possédaient déjà.

Bien qu’ayant eu moins de dix minutes pour se préparer, et qu’elle ait utilisé la majeure partie de ce temps pour passer des appels très importants, Jesiba portait une robe marine fluide tout à fait impeccable, qui révélait des aperçus alléchants d’un splendide corps féminin orné de perles d’eau douce aux oreilles et à la gorge. L’ignite dorée des luminaires faisait briller ses cheveux blond cendré coupés court sur les côtés. À la fois chic et décontracté, sans le moindre effort. Et son visage…

Son visage était à la fois jeune et sage, d’une douceur affriolante, mais quelque peu menaçante. Ses yeux gris pâle brillaient d’une magie étincelante, séduisante – et mortelle.

Bryce n’avait jamais osé lui demander pourquoi elle avait quitté les sorcières des siècles plus tôt. Pourquoi elle s’était ralliée à la Maison de la Flamme et de l’Ombre et à son chef, l’Infra-Roi – et ce qu’elle avait fait pour lui. Elle se qualifiait de magicienne, à présent. Jamais de sorcière.

« Bonjour, Michée », murmura Jesiba. Une voix plaisante, désarmante comparée à celle des autres membres de la Flamme et de l’Ombre, aux grincements rauques des faucheuses, ou aux intonations soyeuses des vampyres.

« Jesiba », ronronna l’archange.

Celle-ci le gratifia d’un petit sourire – comme si elle avait entendu mille types différents lui parler sur ce ton enjôleur. « Abstraction faite du plaisir de voir votre beau visage, j’aimerais savoir pourquoi vous avez organisé cette réunion. À moins que l’affaire Danika ne soit une excuse pour parler à l’adorable Bryce ? »

L’affaire Danika. Bryce garda un visage de marbre, malgré les yeux de Hunt qu’elle sentait braqués sur elle. À croire qu’il pouvait entendre son cœur tambouriner dans sa poitrine, sentir la sueur qui recouvrait à présent ses paumes.

Elle parvint néanmoins à lui décocher un regard empreint d’ennui.

Michée s’adossa à son fauteuil, croisa ses longues jambes et rétorqua, sans même jeter un coup d’œil à Bryce : « Aussi alléchante que soit votre assistante, nous avons des questions importantes à régler. »

Elle ignora l’assurance absolue qu’exprimait le timbre de cette voix sensuelle. Alléchante – comme une part de dessert sur un plateau. Elle y était habituée, mais… fichus Vanes.

D’un geste éthéré de la main, Jesiba lui fit signe de poursuivre – la lumière de la lampe de l’hôtel faisant scintiller ses ongles argentés.

« Je crois que mes triarii ont informé Mlle Quinlan du meurtre qui a eu lieu la nuit dernière, fit Michée d’une voix égale. Un meurtre qui rappelle lourdement ceux de Danika Fendyr et de la Meute des Démons il y a deux ans. »

Bryce se força à rester imperturbable. À inspirer quelques-unes des volutes subtiles de menthe poivrée qui s’échappaient de son diffuseur.

« Ce qu’ils n’ont pas mentionné, poursuivit Michée, c’est l’autre point commun. »

Les deux anges qui encadraient le gouverneur se raidirent presque imperceptiblement. C’était à l’évidence la première fois qu’eux-mêmes entendaient parler de ça.

« Vous m’en direz tant ! fit Jesiba. Et me faut-il payer pour obtenir cette information ? »

Une gigantesque puissance froide crépita dans la galerie, mais le visage de l’archange demeura indéchiffrable. « Je la partage avec vous de manière que nous puissions combiner nos ressources. »

Jesiba haussa un sourcil blond avec une grâce surnaturelle. « Dans quel but ?

— Faire en sorte que Bryce Quinlan trouve le vrai coupable, bien sûr. »
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Bryce s’était figée – au point que Hunt se demanda si elle savait à quel point c’était révélateur. Non pas de sa nervosité, mais de son héritage. Seuls les fae pouvaient rester à ce point immobiles.

Sa patronne, la magicienne au visage juvénile, lâcha un soupir. « Votre 33e est donc devenue à ce point incompétente qu’il vous faille l’aide de mon assistante ? » Son adorable voix n’avait guère adouci sa question. « Bon, je suppose que j’ai déjà ma réponse, si vous avez bel et bien condamné à tort Philip Briggs… »

Hunt n’osa même pas sourire face à cette évidente provocation. Bien peu de gens se permettaient de parler ainsi à Michée Domitus – même un archange y aurait réfléchi à deux fois.

Il considéra la magicienne vieille de quatre siècles qui s’affichait à l’écran. Les rumeurs qui couraient à son propos ne lui étaient pas inconnues, bien sûr : comme quoi Jesiba ne rendait des comptes qu’à l’Infra-Roi ; transformait en vulgaire animal quiconque osait lui chercher des noises ; était jadis une sorcière ayant quitté son clan pour des raisons toujours inconnues. Très certainement mauvaises, si elle avait fini par rejoindre la Maison de la Flamme et de l’Ombre.

« Je ne sais rien là-dessus, murmura Bryce. Et j’ignore complètement qui voulait tuer Tertian. »

Le regard de Jesiba se fit perçant. « Quoi qu’il en soit, vous êtes mon assistante. Vous ne travaillez pas pour la 33e. »

Les lèvres de Michée blanchirent. Hunt se prépara à la suite. « C’est uniquement par courtoisie que je vous ai invitée à cette réunion, Jesiba. » Ses yeux noisette se plissèrent de dégoût. « Tout semble indiquer que Philip Briggs a bel et bien été condamné à tort. Il n’en demeure pas moins que Danika Fendyr et la Meute des Démons l’ont appréhendé dans son laboratoire, avec des preuves irréfutables de son intention de faire sauter des innocents au Corbeau Blanc. Un vide juridique a certes conduit à sa libération il y a deux ans, mais nous avons depuis trouvé suffisamment de preuves de ses crimes antérieurs pour le condamner quand même. C’est à ce titre qu’il restera derrière les barreaux, et purgera sa peine pour ses agissements en tant que chef de la secte Keres, désormais en sommeil, et sa participation à la rébellion humaine. »

Quinlan parut comme s’affaisser de soulagement.

Ce qui n’empêcha nullement Michée de poursuivre : « Cela signifie néanmoins qu’un dangereux meurtrier parcourt librement les rues de cette ville, un assassin capable d’invoquer un démon assoiffé de sang – par plaisir ou par vengeance, nous l’ignorons. Ma 33e et l’Auxiliaire ont épuisé leurs ressources, je suis prêt à l’admettre. Mais le Sommet est prévu dans un peu plus d’un mois. Parmi les personnes présentes il y en aura certaines qui verront dans ces meurtres la preuve que je ne contrôle pas ma ville, et encore moins ce territoire – et qui chercheront à utiliser ça contre moi. »

L’objectif n’était pas d’attraper un horrible tueur, bien sûr. Non, il s’agissait ni plus ni moins de relations publiques.

Le Sommet était encore bien loin, mais Hunt et les autres triarii s’y préparaient depuis déjà des semaines, familiarisant les unités de la 33e au faste – et aux conneries – qui accompagnaient tous les dix ans le rassemblement des puissances valbariennes. Des dirigeants venus d’un bout à l’autre de la République allaient y participer pour exprimer leurs doléances – avec peut-être quelques apparitions des trous-du-cul au pouvoir de l’autre côté de l’Haldren.

C’était le premier auquel Hunt allait assister à Valbara, mais il en avait vu bien d’autres à Pangera, avec des dirigeants qui faisaient tous mine d’avoir un semblant de libre arbitre. Les Sommets se résumaient généralement à une semaine de discussions entre puissants Vanes, jusqu’à ce que l’archange chargé de chapeauter les débats se décide à stipuler la loi. L’ange n’imaginait guère Michée procéder autrement. Isaïe, qui en avait déjà fait l’expérience, l’avait averti que l’archange aimait faire la démonstration de sa puissance militaire lors de ces Sommets – avec les membres de la 33e en formation de marche et de vol, habillés de la tenue impériale.

La cuirasse dorée de Hunt était déjà en cours de nettoyage. La perspective de revêtir l’armure protocolaire, les sept étoiles du cimier Asteri collées contre son cœur, lui donnait envie de vomir.

Jesiba considéra ses ongles argentés. « Y a-t-il quoi que ce soit d’excitant au programme du Sommet, cette fois-ci ? »

Michée semblait encore soupeser son expression désinvolte lorsqu’il lui répondit : « La nouvelle reine-sorcière sera officiellement reconnue. »

Jesiba ne laissa transparaître aucune once d’émotion. « J’ai entendu parler du décès de Hecuba », dit la magicienne. Pas le moindre soupçon de chagrin ou de satisfaction. Juste un fait.

Quinlan se tendit, en revanche – comme prête à leur crier dessus pour les exhorter à revenir au meurtre. « Et les Asteri envoient Sandriel remettre un rapport du Sénat relatif au conflit qui nous oppose aux rebelles », ajouta Michée.

Hunt sentit sa tête se vider complètement. Même Isaïe, d’ordinaire imperturbable, se figea d’un coup.

Sandriel allait venir ici.

« Elle va arriver au Comitium la semaine prochaine, poursuivit Michée. Et à la demande des Asteri, elle sera mon hôte jusqu’au sommet. »

Un mois. Ce putain de monstre allait passer un mois dans cette ville.

Jesiba inclina la tête avec une grâce troublante. La sorcière n’était peut-être pas une faucheuse, mais elle se mouvait vraiment de la même manière. « En quoi mon assistante peut-elle vous être utile pour retrouver le meurtrier ? »

Hunt le piétina intérieurement – le rugissement, le tremblement, le silence. Il l’écrasa encore et encore, jusqu’à ce qu’il ait fini de disparaître dans l’obscurité de la fosse tourbillonnante qui s’agitait en lui. L’ange se força à se concentrer sur la conversation. Et pas sur la psychopathe en route pour cette ville.

Le regard de Michée se fixa sur Bryce, qui avait blêmi au point que ses taches de rousseur évoquaient à présent des éclaboussures de sang sur l’arête de son nez. « Mlle Quinlan est à ce jour la seule personne vivante à avoir vu le démon que le meurtrier a invoqué.

— Et quid de l’ange dans la ruelle ? » osa demander Bryce.

Le visage de Michée resta de marbre. « Il n’avait aucun souvenir de l’attaque. C’était une embuscade. » Puis, sans laisser à Bryce le temps d’insister : « Étant donné la nature délicate de cette enquête, je suis désormais prêt à sortir des sentiers battus, comme on dit, pour faciliter la résolution de ces meurtres avant qu’ils ne deviennent un vrai problème. »

Autrement dit, l’archange avait besoin de faire bonne impression aux pouvoirs en place. À Sandriel, qui allait tout rapporter aux Asteri et à leur Sénat fantoche.

Un meurtrier en liberté, capable d’invoquer un démon à même de tuer des Vanes aussi facilement que des humains ? Oh, ce serait précisément le genre de merdes que Sandriel se ferait un plaisir de raconter aux Asteri. Surtout si cela devait coûter son poste à Michée. À son avantage, dans le meilleur des cas. Que valait le quadrant nord-ouest de Pangera comparé à l’intégralité de Valbara ? D’autant que si Michée perdait tout, ses esclaves – Hunt, Isaïe, Justinien, et tant d’autres – reviendraient à celui ou celle qui hériterait de son titre de gouverneur.

Sandriel n’allait jamais honorer le marché que Michée avait passé avec Hunt.

Michée se tourna vers l’ange, le visage barré d’une grimace cruelle. « Je vous laisse deviner, Athalar, avec qui Sandriel va se pointer. » Hunt se tendit. « Pollux ne serait que trop heureux de faire part à qui de droit de ses propres conclusions. »

L’ange Déchu dut lutter pour maîtriser sa respiration, pour garder un visage de marbre.

Pollux Antonius, le commandant triarii de Sandriel – le Malleus, ainsi qu’on l’appelait. Le Marteau. Aussi cruel que Sandriel, aussi impitoyable. Et un putain de connard d’anthologie.

Jesiba s’éclaircit la gorge. « Et on ne sait toujours pas de quel genre de démon il s’agissait ? » Elle s’adossa à son fauteuil, la lippe boudeuse.

« Non », admit Michée entre ses dents.

Il disait vrai. Même Hunt n’avait pas été en mesure de l’identifier, lui qui avait eu l’insigne plaisir de tuer davantage de démons qu’il ne pouvait en compter. Il en existait une infinité de races et de niveaux d’intelligence – depuis les bêtes ressemblant à des hybrides félins-canins jusqu’aux princes humanoïdes métamorphes qui régnaient sur les sept territoires de l’Anfer –, chacun plus sombre que le précédent : l’Ornière, la Tranchée, la Gorge, le Ravin, le Gouffre, l’Abîme, et, le pire de tous, la Fosse.

Même sans identification spécifique, la vitesse et les agissements de leur démon semblaient le désigner comme originaire de la Fosse – peut-être un animal de compagnie du Mangeur-d’Étoiles en personne. Une telle créature ne pouvait évoluer que dans les profondeurs de la Fosse – sans jamais voir la moindre lumière, et sans jamais en avoir besoin.

Peu importait, supposait Hunt. Que le démon soit ou non habitué à la lumière, les talents particuliers de l’ange étaient quoi qu’il en soit capables de le transformer en pièce de viande grésillante. Un éclair bien placé, et le démon filerait sans demander son reste – ou se tordrait de douleur.

La voix de Quinlan passa au travers de l’orage qui grondait sous son crâne. « Vous avez dit qu’il y avait un autre lien entre les premiers meurtres et celui d’aujourd’hui. Outre le… style. »

Michée la considéra. Courage ou témérité, la jeune femme soutint son regard. « Maximus Tertian et Danika Fendyr étaient amis. »

Les sourcils de Bryce se froncèrent. « Danika ne connaissait pas Tertian. »

Michée soupira, les yeux braqués sur les boiseries du haut plafond. « Je la soupçonne de vous avoir dissimulé pas mal de choses.

— Si Maximus Tertian était un de ses amis, lâcha Quinlan, je l’aurais su. »

La puissance de Michée envahit alors presque physiquement la pièce. « Prenez garde, mademoiselle Quinlan. »

Personne ne parlait à un archange sur ce ton – personne qui ne soit pourvu d’un minimum de pouvoir dans les veines, en tout cas. Cela suffit à convaincre Hunt d’oublier un instant la visite de Sandriel pour se concentrer sur la conversation.

« Il y a aussi le fait que vous connaissiez à la fois Danika et Maximus Tertian, poursuivit Michée. Et puis, vous vous trouviez au Corbeau Blanc chaque fois qu’un meurtre s’est produit. La coïncidence me semble suffisante pour être… intéressante. »

Jesiba se redressa. « Dois-je comprendre que Bryce fait partie des suspects ?

— Pas encore, lui répondit froidement Michée. Mais tout est possible. »

Les poings de Quinlan se fermèrent, ses articulations blanchirent ; elle s’efforçait à l’évidence de se retenir de cracher sur l’archange. Mieux valait donc changer de sujet : « Et quid d’une enquête sur les autres membres de la Meute des Démons ? L’un d’eux était peut-être une cible, après tout ?

— L’hypothèse a déjà été soulevée – et rejetée. Danika reste notre priorité.

— Vous me pensez vraiment capable de trouver quelque chose, alors que l’Auxiliaire et la 33e n’y sont pas parvenus ? Pourquoi ne pas demander aux Asteri d’envoyer quelqu’un – la Biche, par exemple ? »

Sa question parut comme rebondir dans la salle. Quinlan n’était certainement pas assez bête pour vouloir une chose pareille. Jesiba lui lança un regard d’avertissement.

L’allusion à Lidia Cervos, la plus célèbre des chasseurs-espions – et tortionnaires – de la République, ne sembla en revanche guère effrayer Michée. « Au risque de me répéter, je ne souhaite pas que la connaissance de ces… événements franchisse les murailles de ma cité. »

Hunt entendit ce que l’archange passait sous silence : bien que faisant partie des triarii de Sandriel, la métamorphe surnommée la Biche rendait directement des comptes aux Asteri, et tout le monde savait qu’elle était la maîtresse de Pollux.

Le Marteau et la Biche – le fléau des champs de bataille et l’exterminatrice des ennemis de la République. Athalar avait croisé à quelques reprises la Biche dans la forteresse de Sandriel ; il s’en était toujours tenu à l’écart, perturbé par ses yeux dorés indéchiffrables. Lidia était aussi belle qu’elle se montrait impitoyable dans sa traque des espions rebelles. Une partenaire idéale pour Pollux. La seule qui aurait pu lui convenir davantage était la Harpie – mais Hunt s’efforçait de ne pas penser au commandant en second des triarii de Sandriel quand il pouvait l’éviter.

L’ange s’employa à étouffer sa peur croissante. « S’il faut en croire les statistiques criminelles, disait Michée, Danika savait très certainement qui était son assassin. » Un autre silence théâtral, qui mit Quinlan à bout de nerfs. « Et malgré ce que Danika Fendyr semble vous avoir caché, vous n’en restez pas moins la personne qui la connaissait le mieux. Je vous crois en mesure de nous apporter un éclairage unique sur cette affaire. »

Jesiba se pencha vers l’écran de sa luxueuse chambre d’hôtel – le portrait même de la grâce et de la puissance maîtrisée. « Fort bien, Gouverneur. Admettons que vous réquisitionniez Bryce pour qu’elle se penche sur la question. J’aimerais une compensation. »

Michée sourit – un rictus acerbe, électrisant, qui d’après l’expérience de Hunt précédait quasi systématiquement un trépas violent. « Indépendamment de votre allégeance à l’Infra-Roi, et de la protection que vous le croyez capable de vous accorder, vous restez une citoyenne de la République. »

Il n’avait pas besoin d’ajouter : Et c’est à moi que vous allez rendre des comptes.

« Je vous imaginais incollable sur les règlements, Gouverneur, se borna à répondre Jesiba. Article cinquante-sept : “Si un fonctionnaire du gouvernement fait appel aux services d’un contractuel extérieur, il doit payer…”

— D’accord. Vous m’enverrez votre facture. » Les ailes de Michée s’agitèrent légèrement, seul signe de son impatience. Mais ce fut pourtant d’une voix douce qu’il s’adressa ensuite à Quinlan : « Je suis à court d’options, et le temps presse. Qui d’autre que vous serait mieux placé pour retracer les ultimes déplacements de Danika – et découvrir qui l’a assassinée ? Vous êtes le seul lien entre les victimes. » La mâchoire de la jeune femme faillit se décrocher. « Je crois que votre poste ici, à la galerie, vous permet également d’accéder à des personnes pas forcément désireuses de parler à la 33e ou à l’Auxiliaire. Isaïe Tibérien me rendra compte de vos progrès, et gardera un œil attentif sur cette enquête. » Ses yeux noisette évaluèrent Hunt – comme s’il pouvait percevoir chaque ligne de tension de son corps, la panique qui s’insinuait dans ses veines face à l’arrivée prochaine de Sandriel. « Hunt Athalar a beaucoup d’expérience en matière de chasse aux démons. Je vais le charger de vous protéger le temps que vous découvriez qui se trouve derrière tout ça. »

Les yeux de Bryce se plissèrent, mais Hunt n’osa pas dire un mot. Il se borna à cligner des yeux pour exprimer son mécontentement – et son soulagement.

Au moins allait-il avoir une excuse pour éviter le Comitium pendant que Sandriel et Pollux seraient dans les parages. Mais être un simple baby-sitter, ne pas pouvoir œuvrer à rembourser ses dettes…

« Très bien », fit Jesiba. Son regard se porta sur son assistante. « Bryce ?

— Je vais trouver les coupables », murmura la jeune femme, ses yeux ambre brûlant d’un feu glacé. Elle croisa le regard de l’archange. « Et ensuite, je veux que vous les effaciez de cette putain de planète. »

Ouais, Quinlan avait des couilles. Elle était stupide, effrontée, mais au moins avait-elle du cran. Une combinaison qui risquait malheureusement de lui coûter la vie avant qu’elle n’ait accompli le Saut.

Michée sourit, comme si lui-même s’en rendait compte. « Ce sera à notre système judiciaire de décider du sort du meurtrier. » Un non-sens bureaucratique, alors même que le pouvoir de l’archange grondait dans la pièce, comme pour promettre à Quinlan qu’il ferait exactement ce qu’elle souhaitait.

« Parfait », marmonna Bryce.

Jesiba Roga jeta un regard noir à son assistante ; des flammes glaciales embrasaient toujours le visage de la jeune femme. « Essayez de ne pas mourir, Bryce. Ça ne m’amuserait nullement d’avoir à vous trouver une remplaçante – et à la former. » Et elle interrompit la communication.

La jeune femme contourna le bureau, affublée de ces stupides chaussures. Les pointes légèrement bouclées de ses cheveux roux frôlèrent la courbe généreuse de ses fesses lorsqu’elle les balança par-dessus son épaule.

Le regard de Michée glissa le long de son dos – signe que lui aussi avait remarqué ce détail particulier. « Nous en avons fini ici », lança-t-il alors à la cantonade, avant de se rapprocher de la porte en fer.

La robe de Bryce était si serrée que Hunt vit les muscles de ses cuisses se contracter lorsqu’elle ouvrit à son maître. Une petite grimace passa sur son visage – puis disparut.

Hunt s’empressa de la rejoindre, pendant que l’archange et son commandant échangeaient quelques mots à l’extérieur. Se bornant à afficher un sourire victorieux passablement insipide, elle commença à refermer pour lui barrer l’accès à la rue poussiéreuse. Athalar inséra un pied entre la porte et le montant ; les enchantements s’attaquèrent aussitôt à sa peau, comme prêts à en découdre. Les yeux ambre de la jeune femme s’enflammèrent. « Quoi ? »

Hunt la gratifia d’un rictus sans joie. « Faites une liste de suspects dès aujourd’hui. Quiconque aurait pu vouloir la mort de Danika et de sa meute. » Si Danika connaissait son meurtrier, il y avait de fortes chances qu’il en soit de même pour Bryce. « Et dressez une liste des activités de Danika et des lieux qu’elle a fréquentés au cours des derniers jours de son existence. »

Bryce se contenta de se remettre à sourire, comme si elle n’avait pas entendu un seul mot de ce qu’il venait de dire. Mais elle appuya alors sur un bouton encastré dans le mur, à côté de la porte protégée par ces enchantements qui brûlaient comme de l’acide…

Hunt bondit en arrière, sa foudre prête à frapper un ennemi qui n’était pas là.

La porte se referma. « C’est moi qui vous appellerai, susurra-t-elle dans l’interphone. D’ici là, je vous remercie de ne pas me déranger. »

Qu’Urd ait pitié de lui.







[image: 13]

Posté sur le toit de la galerie quelques instants plus tard, un Isaïe silencieux à ses côtés, Hunt regardait la lumière du soleil de fin de matinée dorer les ailes blanches immaculées de Michée ; les mèches d’or de ses cheveux semblaient presque briller tandis que l’archange examinait la ville fortifiée qui s’étendait autour d’eux.

Athalar préféra balayer du regard l’horizontalité du toit, uniquement brisée par quelques équipements et la porte donnant sur la galerie sous leurs pieds.

Les ailes de Michée s’agitèrent – unique indice qu’il s’apprêtait à parler. « Le temps n’est pas notre allié.

— Vous pensez vraiment que Quinlan peut découvrir le responsable de ces meurtres ? » Il laissa la question exprimer l’étendue de la foi que lui-même mettait en elle.

Michée inclina la tête. Tel un prédateur séculaire, dangereux, s’employant à jauger sa proie. « Je pense qu’il s’agit d’une affaire qui nous oblige à utiliser toutes les armes de notre arsenal, même les moins orthodoxes. » Il poussa un soupir, puis se tourna à nouveau vers la ville.

Lunathion avait été construite sur le modèle des antiques cités côtières qui entouraient la mer Rhaganne – une réplique presque exacte incluant des murs de grès, un climat aride, des oliveraies, de petites fermes sur les collines lointaines qui s’élevaient au nord des murailles de la ville, et même un grand temple dédié à sa déesse protectrice en son centre. Mais contrairement à ces villes, celle-ci avait été autorisée à s’adapter : ses rues se déployaient selon une grille bien ordonnée, pas de manière complètement anarchique, et des bâtiments modernes s’élevaient telles des lances au cœur du QCA – bien plus haut que les stricts standards imposés aux agglomérations de Pangera.

C’était Michée qui avait imaginé cette cité comme un hommage au passé, mais aussi comme un lieu susceptible de laisser prospérer l’avenir. Il avait même adhéré à l’idée d’utiliser le nom de Crescent City plutôt que celui de Lunathion.

Un homme de progrès. De tolérance, disait-on.

Hunt se demandait souvent ce que ça ferait de lui arracher la gorge.

L’ange y avait songé tellement de fois qu’il en avait perdu le compte. Il avait envisagé de foudroyer ce beau visage – ce masque de perfection capable de dissimuler un salopard aussi brutal qu’exigeant.

Peut-être était-ce injuste. Michée était né avec ce pouvoir, il avait passé sa vie à incarner l’une des forces principales de cette planète. C’était un être quasi divin qui n’avait pas l’habitude de voir son autorité remise en cause – et qui anéantirait quiconque la menacerait.

Une rébellion menée par un autre archange et trois mille guerriers, par exemple. Même si les Déchus formaient désormais la totalité ou presque de ses triarii. Même s’il leur offrait une seconde chance, apparemment. Hunt n’arrivait pas à comprendre pourquoi il avait pris la peine de se montrer aussi miséricordieux.

« Sabine est certainement déjà en train de mettre ses propres unités sur cette affaire, dit Michée. Et je m’attends à ce qu’elle se pointe sous peu à mon bureau pour m’avouer ce qu’elle pense exactement de ce qui s’est passé avec Briggs. » Son regard glacial passa de l’un à l’autre. « C’est à nous de retrouver le meurtrier, pas aux loups.

— Mort ou vif ? s’enquit Hunt d’une voix égale.

— Vivant, de préférence. Mais mieux vaut qu’il soit mort que laissé en liberté.

— Et cette enquête va-t-elle compter dans mon quota ? osa demander Hunt. Elle risque de prendre des mois. »

Isaïe se tendit. Mais un petit sourire barra le visage de l’archange, qui garda un long moment le silence. Hunt, quant à lui, ne clignait même plus des yeux.

Puis Michée reprit la parole : « Que diriez-vous de cette incitation, Athalar : vous résolvez rapidement cette affaire – avant le Sommet, j’entends –, et je réduis vos dettes à dix. »

Même le vent parut se figer.

« Dix autres… missions ? » parvint à articuler Hunt.

C’était n’importe quoi. Michée n’avait aucune raison de lui faire un tel cadeau, alors même que sa parole était d’or pour Hunt – par la force des choses.

« Dix autres missions », confirma nonchalamment son maître – comme s’il ne venait pas de lâcher une putain de bombe au beau milieu de la vie d’Athalar.

Peut-être était-ce un marché de dupes. Rien n’empêcherait l’archange de faire durer ces dix missions pendant des décennies, mais… Par le putain de feu de Solas.

« N’en parlez à personne, Athalar », ajouta-t-il. Le fait qu’il n’ait pas pris la peine d’inclure Isaïe dans cet avertissement en disait long sur la confiance que lui inspirait son commandant.

« D’accord », fit Hunt, aussi calmement qu’il le pouvait.

Mais le regard de Michée devint alors impitoyable. Il toisa Athalar de la tête aux pieds. Puis fixa la galerie sous leurs pieds bottés – et l’assistante qui s’y trouvait. « Gardez votre bite dans votre pantalon et évitez les mains baladeuses, grogna-t-il. Sans quoi je me ferai fort de vous priver des deux pendant un long moment. »

Tous ses… membres finiraient par repousser, bien sûr. Dès lors qu’il avait accompli le Saut, un immortel pouvait se reconstituer dans sa totalité s’il n’était pas décapité, sévèrement mutilé ou complètement exsangue, mais… la récupération serait douloureuse. Lente. Et se retrouver privé de couilles, ne fût-ce que quelques mois, ne trônait pas tout en haut de sa liste de choses à faire.

Baiser une assistante à moitié humaine était la moindre de ses priorités, de toute façon – avec la perspective de se retrouver à seulement dix exécutions de sa liberté.

Isaïe hocha la tête. « On va gérer ça de manière professionnelle. »

Michée se tourna vers le QCA ; du fleuve leur parvenait une petite brise qui s’engouffra dans ses ailes immaculées. « Retrouvez-moi à mon bureau dans une heure », lança-t-il à Tibérien.

Celui-ci s’inclina bien bas devant l’archange – un geste pangérien qui fit grincer Hunt des dents. Lui-même avait été contraint de s’y plier, au risque de se faire arracher les plumes, brûler, découper en morceaux. Les premières décennies après la Chute n’avaient nullement été clémentes.

Les ailes qu’il savait fixées au mur dans la salle du trône des Asteri en étaient une preuve évidente.

Mais Isaïe avait toujours su comment jouer le jeu, comment supporter leurs protocoles et autres hiérarchies. Comment s’habiller de la même manière qu’eux, dîner et baiser comme eux. C’était ce qui lui avait permis d’atteindre le rang de commandant après sa déchéance. Cela ne surprendrait personne si Michée proposait que son auréole lui soit retirée lors du prochain Conseil des gouverneurs, qui se tiendrait en présence des Asteri après le solstice d’hiver.

Sans que l’ange ait eu besoin d’assassiner, de massacrer ou de torturer.

Michée ne leur accorda même pas un ultime regard avant de s’élancer dans les cieux – et de se résumer bientôt à un minuscule point blanc entachant la mer de bleu.

Isaïe poussa un soupir, les yeux plissés vers les flèches des cinq tours du Comitium, une couronne de verre et d’acier s’élevant du cœur du QCA.

« Tu crois qu’il y a un piège ? demanda Hunt à son ami.

— Ce n’est pas sa manière de procéder. » Ni celle de la plupart des autres archanges, y compris Sandriel. « Il pense ce qu’il dit, et dit ce qu’il pense. Il doit vraiment être désespéré, pour te soumettre un marché pareil.

— Je lui appartiens. Sa parole s’impose à moi.

— Avec l’arrivée de Sandriel, il a peut-être compris tout l’avantage qu’il pourrait tirer de ta… loyauté.

— Au risque de me répéter : je suis un esclave.

— Alors je n’en sais foutre rien, Hunt. Peut-être qu’il était juste d’humeur généreuse. » Isaïe secoua une fois encore la tête. « Ne remets pas en question ce que la main d’Urd te donne. »

Hunt soupira. « Je sais. » La vérité était sans doute une combinaison de tout cela.

Isaïe haussa un sourcil. « Tu penses pouvoir trouver le responsable de ce carnage ?

— Ce n’est pas comme si j’avais le choix. » Pas avec ce nouveau marché sur la table. Il goûta la sécheresse du vent, écoutant d’une oreille son chant rauque dans les cyprès sacrés qui bordaient la rue en contrebas – il y en avait des milliers dans cette ville, plantés en l’honneur de sa déesse protectrice.

« Tu vas y arriver, dit Isaïe. Je sais que tu vas y arriver.

— Pour peu que je parvienne à me sortir Sandriel de la tête. » Nouveau soupir ; il passa les mains dans ses cheveux. « Je n’arrive pas à croire qu’elle vienne ici. Avec ce connard de Pollux.

— Dis-moi que tu as compris que Michée t’avait jeté un putain d’os supplémentaire tout à l’heure, en t’affectant à la protection de Quinlan au lieu de te garder au Comitium. »

Hunt le savait – il savait que l’archange avait parfaitement conscience de ce que Sandriel et Pollux lui inspiraient, mais il n’en leva pas moins les yeux au ciel. « Ben voyons. Claironne autant que tu veux ses qualités extraordinaires, mais n’oublie pas que ce salopard l’accueille à bras ouverts.

— Ce sont les Asteri qui ont ordonné à Sandriel d’assister au Sommet, répliqua Isaïe. Ça n’a rien d’anormal pour eux d’envoyer un émissaire à ces réunions. Quand le gouverneur Éphraïm est venu ici la dernière fois, Michée lui a également réservé ce genre d’accueil.

— Toujours est-il qu’elle va rester ici pendant un mois entier. Dans ce putain de complexe. » Hunt désigna d’un geste les cinq bâtiments du Comitium. « Lunathion n’est pas son fief. Il n’y a rien qui puisse l’amuser ici. »

La plupart des Déchus étant soit dispersés aux quatre vents, soit morts, Sandriel n’avait rien de mieux à faire que d’arpenter les cachots de son château, remplis de rebelles humains, et d’en choisir un, deux ou trois à la fois. L’arène qui trônait au cœur de sa cité n’avait d’autre but que de satisfaire ses pulsions destructrices – au grand dam de ses prisonniers. Combats à mort, tortures publiques, lâcher d’Inférieurs et d’animaux contre eux… Sa créativité n’avait pas de limite. Hunt avait vu – et enduré – tout cela.

Vu le conflit qui faisait présentement rage, lesdits cachots devaient être pleins à craquer. L’ange imaginait sans peine Sandriel et Pollux se délecter jusqu’à plus soif de la douleur qui s’écoulait de cette arène.

Hunt se raidit à cette pensée. « Pollux va être une putain de menace dans cette ville. » Le Marteau était réputé pour ses activités favorites : le massacre et la torture.

« On va s’occuper de Pollux. Michée le connaît sur le bout de doigts – il sait ce qu’il fait. Les Asteri lui ont peut-être ordonné d’accueillir Sandriel, mais il ne la laissera pas lui lâcher la bride. » Isaïe marqua une pause ; ses yeux se firent distants, comme s’il soupesait quelque chose en son for intérieur. « Mais je peux te rendre indisponible – de façon permanente – jusqu’à ce qu’ils soient partis. »

Hunt haussa un sourcil. « Si tu fais référence à la promesse de Michée de me couper la bite, je vais passer mon tour. »

Ce qui fit pouffer Isaïe. « Michée t’a donné l’ordre d’enquêter avec Quinlan. Un ordre qui va faire de toi quelqu’un de très, très occupé. Surtout si cela inclut la protection de Bryce. »

Hunt le gratifia d’un demi-sourire. « Tellement occupé que je n’aurai pas le temps de traîner autour du Comitium.

— Tellement occupé que tu vas rester sur le toit situé en face de l’immeuble de Quinlan pour la surveiller.

— J’ai dormi dans de pires conditions. » Tout comme Isaïe. « Et ce serait un bon moyen de garder un œil sur ses allées et venues. »

Isaïe grimaça. « Tu la considères vraiment comme une suspecte ? »

Hunt haussa les épaules. « Je ne l’écarte pas. Michée non plus, apparemment – pas complètement, en tout cas. Et donc, jusqu’à preuve du contraire, elle reste sur ma liste. » Il se demandait qui pouvait bien figurer sur celle de Quinlan. Comme Isaïe se bornait à hocher la tête, il reprit : « Tu ne comptes pas dire à Michée que je la surveille jour et nuit, c’est ça ?

— Je lui en parlerai si jamais il remarque que tu ne dors pas à la caserne. Mais d’ici là, ce qu’il ignore ne peut pas lui faire de mal.

— Merci. » Ce n’était pas là un mot qui appartenait au vocabulaire habituel de Hunt – à celui des anges, tout simplement –, mais il le pensait sincèrement. Isaïe était depuis toujours le meilleur d’entre eux – le meilleur des Déchus, et de tous les légionnaires avec lesquels Hunt avait servi. Avec ses compétences et ses ailes d’un blanc immaculé, Isaïe aurait dû faire partie de la Garde astérienne – mais à l’instar de Hunt, il sortait du caniveau. Seuls les anges de haute lignée pouvaient prétendre à intégrer l’élite de la légion privée des Asteri. Même si cela supposait de court-circuiter de bons soldats dans son genre.

Malgré sa foudre, Hunt – avec ses ailes grises et son sang plébéien – n’avait jamais été dans la course. Être invité à rejoindre la 18e Légion d’élite de Shahar lui avait déjà paru être un énorme privilège. Athalar était tombé presque instantanément amoureux d’elle, elle qui avait vu sa valeur – et celle d’Isaïe. Toute la 18e était du même tonneau, à l’époque : des soldats qu’elle avait sélectionnés non pas pour leur statut, mais pour leurs compétences. Leur vraie valeur.

Isaïe engloba d’un geste le QCA et le Comitium planté au beau milieu. « Va récupérer tes affaires à la caserne. Moi j’ai un arrêt à faire avant d’aller voir Michée. » Voyant Athalar ciller, il s’autorisa une petite grimace. « Je me dois de rendre une petite visite au prince Ruhn pour confirmer l’alibi de Quinlan. »

C’était la dernière chose que Hunt voulait faire – et il en était de même pour Isaïe, Athalar le savait –, mais les protocoles étaient les protocoles. « Tu veux que je t’accompagne ? » C’était le moins qu’il puisse proposer.

La commissure des lèvres d’Isaïe se souleva. « Vu que tu as cassé le nez de Danaan la dernière fois que vous vous trouviez tous les deux dans la même pièce, je pense que je vais décliner. »

Sage décision. « Il l’avait cherché », fit Hunt d’une voix traînante.

Par chance, Michée avait trouvé l’événement – l’Incident, ainsi que Naomi l’avait baptisé – des plus amusants. Ce n’était pas tous les jours que les fae se faisaient botter les fesses, et même le gouverneur s’était discrètement réjoui de l’altercation ayant marqué les célébrations de l’Équinoxe de printemps l’année précédente. L’archange avait même donné à Hunt une semaine entière de congé après ça – une suspension, officiellement, mais qui s’accompagnait d’une gratification tout sauf négligeable. Et de trois morts de moins à expier.

« Je t’appelle plus tard pour faire le point, dit Isaïe.

— Bonne chance. »

Isaïe lui lança un sourire fatigué, usé – le seul indice du poids de toutes ces années passées avec ces deux tatouages –, puis partit à la recherche de Ruhn Danaan, le prince héritier des fae.

 

Bryce traversa à vive allure la salle d’exposition ; sa jambe douloureuse lui arracha un gémissement. Elle balança ses talons dans les airs, assez fort pour que l’un d’eux percute le mur – au grand dam d’un vase antique, qui faillit tomber par terre.

« Quand vous clouerez les couilles de Hunt Athalar au mur, lui lança une voix glaciale dans son dos, vous pourrez prendre une petite photo pour moi ? »

Elle fixa l’écran vidéo, qui s’était rallumé. La magicienne n’avait pas bougé d’un pouce. « Vous voulez vraiment vous retrouver impliquée là-dedans, patronne ? »

Jesiba s’adossa à son fauteuil doré – une reine parfaitement détendue. « Comment résister à une bonne vieille vengeance des familles ?

— Je ne vois absolument pas qui aurait pu vouloir la mort de Danika et de la meute. » La culpabilité de Briggs avait quelque chose de logique, quand tout le monde croyait encore qu’il avait invoqué le démon pour les tuer : il avait été libéré ce jour-là, ce qui avait mis son amie dans tous ses états – et puis celle-ci avait péri. Mais si ce n’était pas Briggs, et si on ajoutait à cela le meurtre de Maximus Tertian… Bryce ne savait pas par où commencer.

Mais elle allait y arriver. Elle allait trouver le coupable. En partie – juste un peu – pour faire ravaler ses paroles à Michée Domitus, qui l’avait estimée potentiellement intéressante sur cette affaire, mais… La jeune femme grinça des dents. Elle allait identifier le meurtrier – et lui faire regretter d’être né.

Bryce s’approcha en claudiquant du bureau. Se percha sur le rebord. « Le gouverneur doit être désespéré. » Et dingue, s’il lui demandait bel et bien son aide.

« Je me fiche des arrière-pensées du gouverneur, rétorqua Jesiba. Jouez à l’inspectrice vengeresse tant que vous voulez, Bryce, mais n’oubliez pas que vous avez un travail. Il est hors de question que les rendez-vous avec les clients soient relégués au second plan.

— Je sais. » Bryce se mordilla l’intérieur de la joue. « Si l’individu qui se trouve derrière tout ça a le pouvoir d’invoquer un démon pareil pour faire son sale boulot, je vais probablement finir par mourir moi aussi. » Très probablement, vu qu’elle n’avait pas encore décidé si ou quand elle allait accomplir le Saut.

Les yeux gris de sa patronne parcoururent son visage – ils scintillaient littéralement. « Gardez Athalar sous la main, dans ce cas. »

Bryce se hérissa. Pour qui la prenait-elle ? Pour une jeune damoiselle en grand besoin de la protection d’un grand et fort guerrier ?

Même si c’était en partie vrai. Majoritairement vrai.

Bon, complètement vrai, si ce démon s’avisait de réapparaître.

Mais dresser une liste de suspects – sans déconner. Et l’autre mission qu’il lui avait confiée, établir une liste des derniers endroits où Danika s’était rendue… Son corps se tendit à cette idée.

Il était possible qu’elle accepte la protection d’Athalar, mais elle n’allait pas pour autant faciliter la tâche de ce connard arrogant.

Le téléphone de Jesiba sonna. Elle jeta un coup d’œil à l’écran. « C’est le père de Tertian. » La sorcière lança un regard menaçant à son employée. « Si je commence à perdre de l’argent parce que vous jouez au détective avec l’Umbra Mortis, je vais vous transformer en tortue. » Elle porta le téléphone à son oreille, et la communication s’interrompit.

Bryce poussa un long soupir avant d’appuyer sur le bouton commandant l’effacement de l’écran dans le mur.

Le silence de la galerie s’enveloppa autour d’elle, lui rongeant les os.

Lehabah, pour une fois, ne semblait pas écouter aux portes. Aucun bruit ne venait combler cette assourdissante tranquillité – la minuscule sylphe de feu paraissait aux abonnés absents, malgré son incurable curiosité.

La jeune femme colla son front contre le creux de sa main, un bras posé sur la froide surface du bureau.

Jamais Danika n’avait mentionné le fait qu’elle connaissait Tertian. À dire vrai, elles n’avaient jamais parlé de lui – pas une seule fois. Et c’était censé lui suffire ?

Si l’on retirait Briggs de l’équation, les meurtres n’avaient plus aucun sens. Pourquoi le démon avait-il choisi leur appartement, alors qu’il se trouvait à trois étages de la rue dans un immeuble a priori surveillé ? C’était forcément intentionnel. Danika et les autres – y compris Tertian – étaient bel et bien ciblés ; le fait que ce dernier ait des liens avec Bryce avait tout d’une coïncidence de mauvais goût.

Bryce joua un instant avec son amulette, la faisant glisser d’avant en arrière le long de sa chaîne en or.

Plus tard. Elle y réfléchirait ce soir, parce que… La jeune femme lança un coup d’œil à l’horloge. Merde.

Un autre client devait arriver dans trois quarts d’heure ; elle ferait donc bien de se mettre au tsunami de paperasserie qui accompagnait la sculpture sur bois de Svadgard achetée la veille.

À moins qu’elle ne se penche sur cette candidature qu’elle gardait rangée dans un dossier au nom trompeur de son ordinateur : Feuilles de calcul pour l’achat de papier.

Jesiba, qui la laissait s’occuper de tout – du réapprovisionnement en papier-toilette à la commande de papier pour imprimante –, n’ouvrait jamais ce dossier. Elle n’avait donc jamais vu parmi les documents qui s’y trouvaient un sous-dossier – Fournitures du mois de mars – ne contenant aucune feuille de calcul. Mais une lettre de motivation, un CV, et des candidatures à moitié remplies pour une dizaine de postes différents.

Certaines ne risquaient guère de donner quoi que ce soit. Conservateur adjoint au Musée d’Art de Crescent City. Comme si elle avait la moindre chance d’obtenir ce poste, alors même qu’elle n’avait de diplômes ni en art ni en histoire. Et que la plupart des musées considéraient comme peu ou prou illégaux les établissements dans le genre des Antiquités Griffin.

D’autres postes – Assistante personnelle de Mlle Dessouchics, avocate au barreau de Crescent City – ne promettaient pas grand-chose de neuf. Un cadre de travail et un boss différents, mais les mêmes sempiternelles conneries.

Mais c’était là une sorte d’échappatoire. Oui, elle allait devoir trouver un arrangement avec Jesiba concernant ses dettes – histoire d’éviter de se retrouver transformée en un animal rampant quelconque pour avoir osé ne fût-ce que mentionner son envie de partir. Mais le fait de regarder les offres d’emploi, de peaufiner sans cesse son CV – ça l’aidait à se sentir mieux. Certains jours.

Mais si le meurtrier de Danika avait refait surface, si le fait d’occuper ce poste sans avenir pouvait permettre à Bryce de le retrouver… ces CV n’étaient qu’une perte de temps.

L’écran sombre de son téléphone reflétait à peine les lumières du plafond.

Un nouveau soupir – puis Bryce tapa son code de sécurité et ouvrit le fil de discussion.

Tu ne le regretteras pas. J’ai passé pas mal de temps à réfléchir à tout ce que je vais faire pour te… bichonner. À tout le plaisir qu’on va se donner.

Elle aurait pu réciter de mémoire les messages de Connor, mais ça faisait plus mal de les lire. Suffisamment pour que la douleur envahisse chaque partie de son corps, jusqu’aux sombres recoins de ce qui restait de son âme. Aussi ne cessait-elle d’y revenir.

Va prendre du bon temps. On se revoit dans quelques jours.

L’écran blanc lui brûlait les yeux. Envoie-moi un message pour me confirmer que tu es bien rentrée.

Elle referma cette fenêtre. Et n’osa pas consulter son audiomessagerie. Pour en arriver là, pour écouter la voix rieuse de Danika, il lui fallait se trouver dans l’une de ces spirales émotionnelles morbides qu’elle expérimentait chaque mois.

Bryce lâcha un interminable soupir, puis un autre, puis encore un autre.

Elle allait trouver le responsable de ces meurtres. Pour Danika, pour la Meute des Démons. Elle était prête à tout pour y parvenir.

Elle ralluma son téléphone et commença à taper un message collectif à l’attention de Juniper et de Fury. Non pas qu’elle attende une réponse de cette dernière, hein ? Non, ce fil était en réalité une conversation à deux, entre Bryce et June. La jeune femme avait écrit la moitié de son message : Philip Briggs n’a pas tué Danika. Les meurtres recommencent, et je suis – lorsqu’elle se décida à l’effacer. Michée avait donné l’ordre de ne rien dire, et si son téléphone était piraté… Elle ne voulait pas risquer de se retrouver écartée de l’affaire.

Fury devait déjà être au courant. Que sa soi-disant amie ne l’ait pas contactée… Bryce s’empressa de repousser cette idée. Elle allait prévenir Juniper en personne. Si Michée avait raison, et qu’il y avait un lien entre Bryce et la façon dont les victimes étaient choisies, elle ne pouvait prendre le risque de laisser la faune dans l’ignorance. Hors de question qu’elle perde quelqu’un d’autre.

Bryce jeta un coup d’œil à la porte en fer étanche. Frotta sa jambe douloureuse avant de se lever.

Le silence l’accompagna jusqu’en bas des marches.
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Campé devant les imposantes portes en chêne du bureau de son père, Ruhn Danaan prit une longue inspiration pour tenter de se calmer.

Ça n’avait rien à voir avec les trente pâtés de maisons qu’il avait parcourus depuis ses bureaux officieux – au-dessus d’un bar de quartier, à proximité de la Vieille Place – jusqu’à la vaste villa de marbre de son père, en plein cœur de CiRo. Ruhn poussa un soupir, puis frappa à la porte.

Débouler sans prévenir n’avait rien d’une bonne idée, il le savait.

« Entrez. » La voix hautaine s’infiltra par les portes, fit vibrer jusqu’à son corps. Ignorant les palpitations qui avaient envahi sa poitrine, le prince fit son entrée dans la pièce et referma derrière lui.

Le bureau personnel du Roi de l’Automne était plus grand qu’une maison individuelle standard. Des étagères recouvraient chaque mur sur deux niveaux – lestées d’ouvrages et d’innombrables objets, tant anciens que nouveaux, magiques ou ordinaires. Un balcon doré accessible par l’un ou l’autre des escaliers en colimaçon – un à l’entrée, le second à l’autre bout – scindait en deux l’espace rectangulaire ; de lourds rideaux de velours noir empêchaient présentement la lumière matinale de franchir les hautes fenêtres qui donnaient sur la cour intérieure de la villa.

Le planétaire disposé au fond de la pièce attira son attention : un modèle fonctionnel de leurs sept planètes, des lunes qui les accompagnaient, et du soleil. En or massif. Cette maquette l’avait fasciné dans son enfance, à l’époque où il était encore assez stupide pour croire que son père s’intéressait vraiment à lui ; Ruhn passait alors des heures à le regarder procéder à maints calculs et observations, qu’il notait ensuite dans ses carnets en cuir noir. Le garçon ne lui avait demandé qu’une fois ce qu’il cherchait précisément.

Des constantes, s’était borné à lui répondre son géniteur.

Le Roi de l’Automne était installé devant l’une des quatre énormes tables de travail – chacune couverte de livres et de divers dispositifs en verre et en métal. Servant aux expériences que pratiquait son père dans sa quête de constantes. Ruhn passa devant l’une d’elles, sur laquelle un liquide irisé bouillonnait dans un orbe de verre positionné au-dessus d’un brûleur – dont la flamme avait sans doute été générée par son père. Des bouffées de fumée violette s’en échappaient.

« Je suis censé porter une combinaison Hazmat ? » s’enquit Ruhn en désignant la table de travail. Son père était occupé à regarder à travers un prisme de trente centimètres de long serti dans un fragile mécanisme en argent.

« Expliquez-vous, Prince », lui lança son père, un œil ambré collé à l’espèce d’oculaire qui trônait au sommet du prisme.

Ruhn s’abstint de faire le moindre commentaire, même s’il s’imaginait sans peine la tête des contribuables de cette ville s’ils savaient à quoi l’un de leurs sept édiles consacrait ses journées. Les six édiles subalternes étaient tous nommés par Michée, sans le moindre processus d’élection démocratique. Il existait des conseils en cascade, conçus pour donner aux gens une illusion de contrôle, mais le système était en réalité d’une simplicité exemplaire : le gouverneur gouvernait, et les édiles municipaux dirigeaient leurs propres secteurs sous son autorité. Ensuite, la 33e Légion ne rendait des comptes qu’au gouverneur, tandis que l’Aux – divisée en unités organisées par quartier et espèce – obéissait aux édiles municipaux. À partir de là, les choses avaient tendance à devenir un peu plus troubles. Les loups affirmaient que les meutes de métamorphes étaient aux commandes de l’Aux – mais les fae soutenaient que cette distinction leur revenait. Ce qui rendait difficile la répartition des responsabilités.

Cela faisait désormais quinze ans que Ruhn dirigeait la division fae de l’Aux. Son père lui en avait donné le commandement, et il avait obéi – non pas qu’il ait vraiment eu le choix. Heureusement qu’il s’était entraîné sa vie durant à devenir un tueur aussi impitoyable qu’efficace.

Un état de fait dont il ne tirait pas de satisfaction particulière.

« On a une grosse crise sur les bras, lança Ruhn après s’être immobilisé de l’autre côté de la table. Je viens de recevoir la visite d’Isaïe Tibérien. Maximus Tertian a été assassiné la nuit dernière – exactement de la même façon que Danika et sa meute. »

Son père ajusta un cadran sur le dispositif à prisme. « J’ai reçu le rapport plus tôt dans la matinée. Philip Briggs n’était pas le meurtrier, apparemment. »

Ruhn se raidit. « Et vous comptiez m’en parler quand ? »

Son père leva les yeux de l’appareil. « Vous serais-je redevable, Prince ? »

Ce salopard ne l’était évidemment pas, son titre mis à part. Bien qu’ils soient tous deux d’un niveau de puissance similaire, il n’en restait pas moins que Ruhn, malgré son statut de Céleste et la possession de l’Épée Stellaire, en aurait toujours un peu moins que son père. Il n’aurait su dire, même après avoir traversé son Épreuve et accompli le Saut voilà cinquante ans, si c’était un soulagement ou une malédiction de ne pas avoir surclassé le niveau de pouvoir de son géniteur. Les règles du jeu auraient basculé en sa faveur, mais ça aurait clairement fait de lui un rival.

Ayant vu ce que son père faisait à ses rivaux, il préférait ne pas figurer sur cette liste.

« Cette information est d’une importance capitale. J’ai déjà appelé Flynn et Declan pour qu’ils renforcent les patrouilles à CiRo. On va faire surveiller chaque rue du quartier.

— Je n’avais donc pas besoin de t’en faire part, apparemment, n’est-ce pas ? »

Son père approchait des cinq siècles d’existence ; il avait porté la couronne dorée du Roi de l’Automne pendant la majeure partie de ce laps de temps – et s’était tout du long comporté comme un connard. Il ne montrait toujours aucun signe de vieillissement – tels que ceux-ci apparaissaient chez les fae, progressivement, un peu comme une chemise trop souvent lavée.

La situation actuelle allait donc perdurer encore quelques siècles. Jouer au prince. Frapper à la porte et attendre la permission d’entrer. S’agenouiller devant son père – et lui obéir.

Ruhn faisait partie de la douzaine de Princes fae vivant sur la planète Midgard ; au fil des décennies, il en avait rencontré la plupart. Mais il s’en distinguait de par son statut de Céleste. Un statut unique parmi eux. Parmi tous les fae.

À l’instar de lui-même, les autres princes servaient des rois aussi infatués que vaniteux, affectés à divers territoires comme édiles de quartiers municipaux ou d’étendues sauvages. Certains attendaient leur trône depuis des siècles, au point que chaque décennie écoulée leur semblait l’équivalent d’un mois.

Ça le dégoûtait. Depuis toujours. Ça, et le fait que tout ce qu’il possédait était financé par le salopard qui se trouvait en cet instant devant lui : son bureau au-dessus du bar de quartier ; la villa de CiRo ornée d’antiquités inestimables, que son père lui avait offerte pour le féliciter d’avoir obtenu l’Épée Stellaire lors de son Épreuve. Ruhn ne restait jamais bien longtemps à la villa, préférant vivre dans une Maison – située à deux pas de la Vieille Place – qu’il partageait avec ses deux meilleurs amis.

Une demeure également achetée avec l’argent de son père.

Officiellement, l’argent provenait du « salaire » que Ruhn recevait en tant que chef des patrouilles Auxiliaires fae. Mais c’était la signature de son père qui débloquait ce chèque hebdomadaire.

Le Roi de l’Automne souleva le dispositif à prisme. « Le commandant de la 33e a-t-il dit quoi que ce soit de notable ? »

La réunion avait failli tourner au désastre.

Pour commencer, Tibérien l’avait cuisiné sur les allées et venues de Bryce la veille au soir – au point que Ruhn s’était retrouvé à deux doigts de lui péter la gueule, commandant de la 33e ou pas. Après quoi Tibérien avait eu les couilles de lui demander où lui-même se trouvait.

Ruhn s’était abstenu d’informer Isaïe qu’il avait bien failli tabasser Maximus Tertian pour le punir d’avoir attrapé la main de Bryce.

Elle lui aurait arraché la tête s’il s’y était avisé. D’autant qu’elle avait réussi à gérer la situation toute seule, épargnant à Ruhn la responsabilité d’avoir déclenché une vendetta entre leurs deux Maisons – un véritable cauchemar politique. Pas seulement entre, d’un côté, le Ciel et le Souffle, et, de l’autre, la Flamme et l’Ombre, mais entre les Danaan et les Tertian. Et donc entre tous les fae et les vampyres vivant à Valbara comme à Pangera. Les fae ne plaisantaient pas avec leurs vendettas. Les vampyres non plus.

« Non, répondit Ruhn. Mais Maximus Tertian est mort quelques heures après avoir eu un rendez-vous d’affaires avec Bryce. »

Son père posa le prisme ; sa lèvre se retroussa. « Je t’avais dit de prévenir cette fille de la fermer. »

Cette fille. Bryce était toujours cette fille, ou la fille, pour leur père. En douze ans, Ruhn ne l’avait jamais entendu prononcer son nom. Pas depuis la première et la dernière fois qu’elle avait mis les pieds dans cette villa.

Tout avait changé après cette visite. À sa venue en ces lieux, Bryce était une jeune fille folâtre de treize ans prête à enfin rencontrer son père et sa famille – à rencontrer Ruhn, que la perspective d’avoir une demi-sœur après plus de soixante ans d’enfance unique n’avait pas manqué d’intriguer.

Le Roi de l’Automne avait insisté pour que cela se fasse en toute discrétion – gardant pour lui l’évidence : Jusqu’à ce que l’Oracle te dévoile ton avenir. L’événement s’était soldé par un désastre complet non seulement pour Bryce, mais aussi pour Ruhn. Sa poitrine lui faisait encore mal quand il se rappelait le moment où elle avait quitté la villa en larmes de rage – refusant de regarder par-dessus son épaule, ne fût-ce qu’une fois. Le traitement que son père avait réservé à Bryce lui avait ouvert les yeux sur la véritable nature du Roi de l’Automne… Et le fae glacial auquel il faisait présentement face n’avait jamais oublié cet épisode.

Ruhn avait souvent rendu visite à sa sœur chez ses parents au cours des trois années suivantes. Elle était vite devenue un véritable rayon de soleil dans son existence – le plus lumineux, il devait bien l’admettre. Jusqu’à cette dispute stupide, honteuse, qui avait laissé leur relation dans un tel état de délabrement que Bryce le haïssait encore. Ruhn ne lui en voulait pas – pas après les paroles qu’il avait prononcées, et qu’il avait regrettées dès qu’elles étaient sorties de sa bouche.

« Le rendez-vous de Bryce avec Maximus s’est déroulé avant ma mise au point, lança-t-il à son père. Il était en train de se terminer à mon arrivée. » Lorsqu’il avait reçu l’appel de Riso Sergatto, et trouvé la voix rieuse du papillon métamorphe inhabituellement grave, Ruhn s’était précipité au Corbeau Blanc sans se donner le temps de réfléchir au bien-fondé d’un tel emportement. « Je suis son alibi, pour Tibérien – je lui ai dit que je l’avais raccompagnée chez elle, et que je l’avais quittée bien après l’heure du décès de Tertian. »

Le visage de son père resta de marbre. « Et pourtant ça ne donne pas franchement une bonne image de cette fille, qu’elle se soit trouvée au club les deux nuits, et ait interagi avec les victimes quelques heures avant leur mort.

— Bryce n’a rien à voir avec les meurtres, dit fermement Ruhn. Et le gouverneur doit aussi être de cet avis, parce que malgré son alibi foireux, Tibérien m’a juré qu’elle bénéficiait de la surveillance de la 33e. »

Il aurait sans doute trouvé admirable qu’ils se donnent cette peine – si tous les anges n’avaient pas été des connards arrogants. Par chance, ce n’était pas le plus arrogant d’entre eux qui lui avait rendu visite à cette occasion.

« Cette fille a toujours eu un talent spectaculaire pour se trouver là où il ne le faut pas. »

Ruhn maîtrisa la colère qu’il sentait l’envahir – ses ombres cherchaient à le dissimuler, à le protéger de tout danger alentour. C’était là une autre raison du ressentiment de son père à son égard : outre ses dons de Céleste, la majeure partie de sa magie penchait vers la famille de sa mère – les fae qui dirigeaient Avallen, l’île embrumée du nord. Le cœur sacré du peuple fae. Le Roi de l’Automne aurait réduit l’endroit en cendres s’il l’avait pu. Que Ruhn ne possède pas les flammes de son géniteur, les flammes de la plupart des fae valbariens, qu’au contraire il maîtrise l’aptitude de ceux d’Avallen – et davantage encore qu’il ne voulait bien le laisser paraître – à invoquer les ombres et à les arpenter… c’était là une insulte impardonnable.

Le silence s’éternisa entre le père et le fils, uniquement interrompu par le tic-tac du planétaire à l’autre bout de la pièce – les mondes continuaient à tourner autour de leur orbite.

Le Roi de l’Automne ramassa le prisme, pour le porter à la hauteur de l’ignite d’un des trois lustres de cristal.

« Tibérien m’a dit que le gouverneur voulait un secret absolu sur ces meurtres, reprit Ruhn d’une voix crispée, mais j’aimerais que vous me donniez la permission d’avertir ma mère. » Chaque mot crissait. J’aimerais. Permission.

Son père agita une main. « Permission accordée. Elle tiendra compte de l’avertissement. »

Tout comme la mère de Ruhn avait obéi à tout le monde depuis l’instant de sa naissance.

Elle allait écouter, faire profil bas – et accepter sans sourciller les gardes supplémentaires qu’il allait lui envoyer jusqu’à la fin de cette triste affaire, sa villa se trouvant au demeurant à deux pas de la sienne. Peut-être même passerait-il la voir dans la soirée.

Elle n’était pas une reine – pas même une concubine, ou une partenaire. Non, sa douce mère avait été sélectionnée dans un seul et unique but : la reproduction. Après quelques siècles de règne, le Roi de l’Automne avait décidé qu’il voulait un héritier. En tant que fille d’une éminente Maison noble ayant fui la cour d’Avallen, elle avait fait son devoir de bonne grâce, reconnaissante de s’être vu offrir un tel privilège. Depuis sa naissance soixante-quinze ans plus tôt, Ruhn ne l’avait jamais entendue prononcer un seul mot négatif sur son père. Sur l’existence qui lui avait été imposée.

Même lorsque Ember et son père avaient entretenu leur désastreuse relation secrète, sa mère n’avait fait montre d’aucune jalousie. Il y avait eu tant d’autres femmes avant celle-ci, et après. Mais aucune n’avait été officiellement choisie, contrairement à elle, pour perpétuer la lignée royale. Et quand Bryce était entrée dans leur existence, sa mère s’était montrée adorable avec elle les rares fois où elles s’étaient croisées. Presque maternelle.

Ruhn n’aurait su dire s’il trouvait admirable que sa génitrice n’ait jamais remis en question la cage dorée dans laquelle elle vivait. S’il ne fallait pas chercher chez lui les causes du ressentiment qu’il éprouvait à son égard.

Peut-être ne la comprendrait-il jamais – mais cela ne l’empêchait nullement de s’enorgueillir de sa lignée. Son ombremarche le distinguait du connard arrogant qui se trouvait présentement devant lui ; c’était là un rappel constant, bienvenu, que lui-même n’avait pas à se transformer en connard dominateur. Quand bien même une bonne partie de la famille de sa mère, à Avallen, ne valait guère mieux. Ses cousins, en particulier.

« Vous devriez peut-être l’appeler, lança-t-il à son père, la mettre en garde vous-même. Elle apprécierait certainement l’attention.

— J’ai autre chose à faire », rétorqua calmement le Roi de l’Automne. Il avait toujours étonné Ruhn, ce contraste entre la froideur de son père et les flammes qui brûlaient dans ses veines. « Tu peux l’en informer toi-même. Et à l’avenir, tu t’abstiendras de me dire comment gérer ma relation avec ta mère.

— Vous n’avez pas de relation. Vous l’avez élevée comme une jument, avant de finalement la mettre au rancart. »

Des cendres s’éparpillèrent dans la pièce. « Tu as bien profité de cet élevage, Céleste. »

Ruhn n’osa pas prononcer les mots qui s’efforçaient de s’extraire de sa bouche. Mon putain de titre stupide a beau avoir décuplé ton prestige dans l’empire, et vis-à-vis des autres souverains, tu ne l’as toujours pas digéré – pas vrai ? Que ton fils, pas toi, ait récupéré l’Épée Stellaire au fin fond de la Caverne des Princes, dans les profondeurs d’Avallen. Que ton fils, pas toi, se soit retrouvé parmi les princes Célestes du passé, endormis dans leurs sarcophages, et qu’il ait été jugé digne de sortir l’épée de son fourreau. Combien de fois as-tu essayé de la tirer dans ta jeunesse ? Combien de recherches as-tu menées dans ce bureau pour trouver des moyens de la manier sans avoir été choisi ?

Son père pointa un doigt dans sa direction. « J’ai besoin de ton don.

— Pourquoi ? » Ses pouvoirs de Céleste n’étaient guère plus qu’une étincelle de coruscance dans sa paume. Ses ombres s’avéraient bien plus intéressantes. Même les capteurs de température des caméras high-tech de cette ville ne pouvaient pas le détecter lorsqu’il arpentait ses ombres.

Son père lui montra le prisme. « Envoie un rayon de ton pouvoir à travers ceci. » Sans attendre de réponse, son père recolla un œil à l’oculaire métallique positionné au sommet du prisme.

Invoquer sa coruscance lui demandait d’ordinaire d’énormes efforts de concentration, et il en était quitte pour des heures de migraine, mais… ça l’intriguait suffisamment pour qu’il tente le coup.

Posant son index sur le cristal du prisme, Ruhn ferma les yeux et se focalisa sur sa respiration, laissant les cliquetis du métal de l’orfèvrerie le guider vers le bas, toujours plus bas, jusqu’à la fosse noire qui se trouvait en son for intérieur, au-delà du puits agité de ses ombres. Là, recroquevillée sur elle-même telle quelque créature en hibernation, se trouvait l’unique graine de lumière iridescente.

Il la prit délicatement en coupe dans une paume mentale, la réveillant doucement tout en la remontant avec force précautions, comme s’il y avait de l’eau entre ses mains. Le pouvoir brillait d’impatience en traversant son corps, chaud, adorable – peu ou prou la seule partie de lui-même qu’il appréciait.

Ruhn ouvrit les yeux – pour découvrir l’étincelle qui dansait au bout de ses doigts, se réfractant à travers le prisme.

Son père régla quelques cadrans de l’appareil, prenant des notes de l’autre main.

La graine de coruscance devint glissante, commença à se désintégrer dans l’air qui les entourait.

« Encore un instant », ordonna le roi.

Ruhn serra les dents – comme si cela pouvait suffire à l’empêcher de se dissoudre.

Un nouveau déclic, une nouvelle note griffonnée d’une vieille main un peu trop raide. La langue ancienne des fae – à l’écrit, son père se servait systématiquement du langage à moitié oublié que leur peuple utilisait à son arrivée sur Midgard par la Faille occidentale.

La coruscance chancela, batailla, mais finit par disparaître dans le néant. Le Roi de l’Automne lâcha un grognement agacé, mais Ruhn l’entendit à peine tant son sang battait à ses tempes.

Il s’était suffisamment maîtrisé pour redevenir attentif lorsque son père eut terminé sa prise de notes. « Qu’est-ce que tu fais avec cet engin, exactement ?

— J’étudie la façon dont la lumière se déplace à travers le monde. Comment elle peut être… modelée.

— On n’a pas des scientifiques à la fac pour s’occuper de ces conneries ?

— Nous n’avons pas les mêmes objectifs, eux et moi. » Son père le toisa de pied en cap. Pour ensuite ajouter, sans le moindre avertissement : « Il est temps de réfléchir à un parti pour un mariage convenable. »

Ruhn cligna des yeux. « Pour vous ?

— Ne te fais pas plus stupide que tu ne l’es. » Son père referma son carnet, puis s’adossa à son fauteuil. « Tu dois à notre lignée d’engendrer un héritier – et d’élargir nos alliances. L’Oracle a décrété que tu deviendrais un roi juste et équitable. Il s’agit du premier pas dans cette direction. »

Chaque fae, quel que soit son sexe, rendait visite à l’Oracle de la ville à l’âge de treize ans. C’était l’un des deux Grands Rites qui marquaient leur entrée dans l’âge adulte : d’abord l’Oracle, puis l’Épreuve – quelques années ou décennies plus tard.

L’estomac de Ruhn s’agita au souvenir de ce premier Rite, à bien des égards plus affreux que sa rude Épreuve. « Il est hors de question que je me marie.

— Un mariage est un contrat politique. Engendre un héritier, puis retourne baiser qui tu voudras.

— Je ne veux pas me marier, grogna Ruhn. Et encore moins dans le cadre d’une union arrangée.

— Tu feras ce qu’on te dit de faire.

— Vous-même, vous n’êtes pas marié !

— Nous n’avions pas besoin de ce genre d’alliances.

— Mais maintenant si ?

— Au cas où tu ne l’aurais pas remarqué, il y a une guerre qui fait rage outre-mer. Elle s’aggrave de jour en jour, et risque fort de s’étendre jusqu’ici. Je n’ai pas l’intention de m’y engager sans avoir pris certaines… précautions. »

Le cœur battant à tout rompre, Ruhn fixa son géniteur. Il était parfaitement sérieux. « Tu veux m’imposer un mariage pour qu’on puisse compter sur de solides alliés à l’avenir ? parvint-il à articuler. Ne sommes-nous pas déjà les alliés des Asteri ?

— Bien sûr que si. Mais une guerre est toujours un moment de bascule. L’équilibre des puissances peut facilement être rompu. Il nous faut montrer à tous à quel point nous sommes essentiels – et influents. »

Ruhn considéra un instant ces paroles. « Vous parlez d’un mariage avec quelqu’un qui n’appartient pas au peuple fae. » Son père devait vraiment être inquiet, pour ne fût-ce qu’envisager quelque chose d’aussi exceptionnel.

« La reine Hecuba est morte le mois dernier. Sa fille, Hypaxia, est devenue la nouvelle reine-sorcière de Valbara. »

L’information ne lui avait pas échappé. Hypaxia Enador était jeune, pas plus de vingt-six ans. Il n’existait d’elle aucune photo, sa mère l’ayant maintenue cloîtrée dans sa forteresse montagneuse.

« Son règne sera officiellement reconnu par les Asteri pendant le Sommet du mois prochain, poursuivit son père. Je l’apparenterai aux fae peu après.

— Vous oubliez qu’Hypaxia aura son mot à dire. Elle pourrait fort bien… décliner votre offre.

— Si j’en crois mes espions, elle tiendra compte de la vieille amitié qui nous liait à sa mère – et la nouvelle dirigeante qu’elle sera montrera suffisamment de nervosité pour accepter la main amicale que nous lui tendrons. »

Ruhn avait la nette impression de se retrouver dans une toile d’araignée, à la merci des chélicères du Roi de l’Automne. « Je refuse de l’épouser.

— Tu es le prince héritier des fae valbariens. Tu n’as pas le choix. » Le visage glacial de son père lui rappela alors tellement celui de Bryce que Ruhn s’en détourna, incapable de supporter pareil spectacle. C’était un miracle que personne n’ait encore découvert leur secret. « Le Cor de Luna est toujours dans la nature. »

Ruhn refit face à son géniteur. « Et alors ? Je ne vois pas le rapport.

— Je veux que tu le retrouves. »

Ruhn jeta un coup d’œil aux carnets, au prisme. « Il a disparu il y a deux ans.

— Et maintenant, j’ai mes raisons de vouloir le retrouver. Le Cor appartenait aux fae, à l’origine. Le public ne s’intéresse presque plus à sa disparition, désormais ; c’est donc le meilleur moment pour passer à l’action. »

Son père tapotait sur la table d’un doigt. Quelque chose l’avait énervé. Ruhn réfléchit à ce qu’il avait vu sur l’agenda matinal du Roi de l’Automne lorsqu’il l’avait examiné en sa qualité de commandant de l’Auxiliaire fae. Des rencontres avec la prétentieuse noblesse fae, un entraînement avec sa garde privée, et… « Votre entrevue avec Michée s’est bien passée, j’imagine. »

Le silence de son père confirma ses soupçons. Le Roi de l’Automne fixa sur lui ses yeux ambre, analysant sa posture, son expression – l’intégralité de son langage corporel. Ruhn savait qu’il ne serait jamais à la hauteur de ses attentes, mais son père avait présentement autre chose en tête : « Michée souhaitait discuter du renforcement des défenses de notre ville si le conflit venait à s’étendre jusqu’ici. Il a lourdement insisté sur le fait qu’à ses yeux, les fae ne sont… plus ce qu’ils étaient. »

Ruhn se raidit. « Les unités Auxiliaires fae sont en aussi bonne forme que les loups.

— Il ne parlait pas de la force de nos bras, mais plutôt de notre force en tant que peuple. » La voix de son père dégoulinait de dégoût. « Les fae s’affaiblissent depuis longtemps – notre magie décline à chaque génération, comme un vin dilué. » Il fusilla son fils du regard. « Le premier prince Céleste pouvait aveugler un ennemi d’un éclair de sa coruscance. Toi, tu peux à peine faire apparaître une étincelle fugitive. »

La mâchoire de Ruhn se serra. « Bon. Le gouverneur a appuyé là où ça faisait mal. Et alors ?

— Il a insulté notre force. » Les cheveux de son père crépitaient de feu, comme si des mèches avaient fondu. « Il m’a dit qu’on avait abandonné le Cor en premier lieu, puis qu’on l’avait perdu il y a deux ans.

— On ne l’a pas perdu : quelqu’un l’a volé au temple de Luna. » Ruhn ne savait à peu près rien sur cet objet – l’incident l’avait laissé de marbre quand il avait disparu deux ans plus tôt.

« Nous avons laissé une antiquité sacrée de notre peuple servir d’attraction touristique bon marché, tonna son père. Et je veux que tu la retrouves. » Pour que son père puisse la coller au visage de Michée.

Un type mesquin, fragile. Voilà ce que son père était.

« Le Cor n’a aucun pouvoir, lui rappela Ruhn.

— C’est un symbole – et les symboles exerceront toujours un pouvoir particulier. » Les cheveux de son père se mirent à flamboyer plus intensément.

Ruhn réprima son envie de se recroqueviller – son corps s’étant crispé au souvenir de la main brûlante du souverain qui s’était enroulée autour de son bras pour faire grésiller sa chair. Aucune ombre n’était parvenue à l’en protéger. « Retrouve le Cor, Ruhn. Si la guerre atteint ces rivages, notre peuple en aura besoin – de bien des façons. »

Les yeux ambre de son père se mirent à flamboyer. Le Roi de l’Automne ne lui disait pas tout – il en aurait mis sa main à couper.

Ruhn ne voyait qu’une autre chose susceptible de lui causer autant de contrariétés : Michée avait dû en remettre une couche sur la possibilité qu’il remplace son père comme édile municipal de CiRo. La rumeur bruissait depuis des années, et l’archange était assez intelligent pour savoir à quel point cela mettrait en colère le Roi de l’Automne – Ruhn n’en doutait aucunement. À l’approche du Sommet, Michée savait qu’asticoter le souverain fae en faisant référence à son pouvoir faiblissant était un bon moyen de s’assurer l’implication pleine et entière des fae lors de la guerre à venir.

Ruhn mit cette information de côté – pour plus tard. « Pourquoi ne cherchez-vous pas vous-même le Cor ? »

Son père lâcha un soupir par son long nez un peu trop mince ; le feu en lui se réduisit en braises. D’un signe de tête, le Roi désigna la main de Ruhn, là où s’était trouvée la coruscance. « Je l’ai cherché. Pendant deux ans. » Ruhn cligna des yeux, mais son père poursuivit : « Le Cor était au commencement en possession de Pélias, le premier prince Céleste. Tu risques fort de découvrir que les chats ne font pas des chiens – et qu’il est des choses accessibles à ta seule personne. »

Ruhn ne prenait guère la peine de lire quoi que ce soit ces derniers temps, à part les journaux et les rapports de l’Aux. La perspective de devoir se coltiner de vieux grimoires dans l’espoir que quelque chose lui saute aux yeux alors même qu’un meurtrier sévissait dans les rues… « Ça va nous valoir pas mal d’ennuis avec le gouverneur, si on se réapproprie ainsi le Cor.

— Dans ce cas, n’en dites rien, Prince. » Son père rouvrit son carnet de notes. Conversation terminée.

Ouais, ce n’était rien de plus qu’une crise d’amour-propre politique. Michée s’était moqué de son père, il avait insulté sa force – et maintenant le Roi de l’Automne allait lui montrer précisément ce que valaient les fae.

Ruhn serra les dents. Il avait besoin d’un verre. D’une putain de boisson forte.

Sa tête se mit à tourner alors qu’il se rapprochait de la porte, la douleur consécutive à l’invocation de la coruscance tourbillonnant à chaque mot qu’on lui lançait.

Je t’avais dit de prévenir cette fille de la fermer.

Retrouve le Cor.

Les chats ne font pas des chiens.

Un mariage convenable.

Engendre un héritier.

Tu le dois à notre lignée.

Ruhn claqua la porte derrière lui. Ce ne fut qu’après avoir arpenté la moitié du couloir qu’il éclata de rire – un rire grinçant, criard. Au moins ce salopard ignorait-il qu’il avait menti sur ce que l’Oracle lui avait dit des décennies plus tôt.

À chaque pas qui le menait hors de la villa de son père, Ruhn entendait à nouveau le chuchotement surnaturel de l’Oracle, occupée à lire dans la fumée pendant que lui-même tremblait dans la salle de marbre plongée dans la pénombre :

La lignée royale s’achèvera avec vous, Prince.
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Syrinx grattait la fenêtre avec sa patte, son visage chiffonné écrasé contre la vitre. Cela faisait dix minutes qu’il sifflait sans relâche – et Bryce, plus que disposée à s’installer dans les coussins moelleux du canapé en L pour mater son émission de télé-réalité préférée, finit par se tourner pour voir ce qui se passait.

Légèrement plus grande qu’un terrier, la chimère donnait des coups de patte éperdus sur la porte-fenêtre ; le soleil couchant faisait scintiller son fin pelage doré. Sa longue queue à l’extrémité touffue, pareille à celle d’un lion, ne cessait de battre. Ses petites oreilles fripées étaient plaquées contre sa tête ronde duveteuse ; ses plis de graisse et les longs poils de son cou – pas tout à fait une crinière – vibraient à chacun de ses grognements ; ses pattes trop grandes, qui se terminaient par des serres d’oiseau, étaient présentement en train de…

« Arrête ça ! Tu raies le verre ! »

Syrinx lui lança un regard par-dessus son épaule ronde et musclée, son visage épaté plus canin qu’autre chose, et plissa ses yeux sombres. Bryce demeura de marbre.

Le reste de la journée avait été long, bizarre, épuisant – surtout après qu’elle eut écouté le message que lui avait laissé Juniper pour la prévenir que Fury l’avait informée de l’innocence de Briggs et du nouveau meurtre, et l’exhorter à la prudence. Elle doutait fort que l’une ou l’autre de ses amies soit au courant de son implication dans l’enquête, ou ait entendu parler de l’ange assigné à sa protection, mais ça l’avait contrariée – juste un peu. Le fait que Fury n’ait pas pris la peine de la contacter directement ; que même June se soit contentée d’un message – elle aurait quand même pu passer…

Et le lendemain s’annonçait tout aussi épuisant – voire pire. Se lancer dans un rapport de force avec une chimère de treize kilos n’était donc pas sa définition d’un dénouement vraiment nécessaire.

« Tu viens de te promener, rappela-t-elle à Syrinx. Et tu as eu une portion supplémentaire de dîner. »

La créature lâcha un genre de grognement – et se remit à gratter la fenêtre.

« Vilain ! » siffla-t-elle. Sans guère de véhémence, bien sûr – mais elle essaya vraiment de parler d’une voix… autoritaire.

Tous deux faisaient semblant de lui accorder cette qualité dans pareilles circonstances – mais ni l’un ni l’autre n’était dupe.

La jeune femme s’extirpa en grognant du nid de coussins, puis alla se poster à la fenêtre. Des voitures roulaient au pas dans la rue en contrebas, quelques banlieusards retardataires rentraient chez eux avec nonchalance ; des touristes se promenaient bras dessus bras dessous en direction des excellents restaurants installés le long du fleuve, non loin de son appartement. Le soleil couchant emplissait le ciel de rouge, de doré et de rose au-dessus de leurs têtes ; palmiers et cyprès se balançaient dans la douce brise printanière, et… et il y avait un homme ailé installé sur le toit d’en face. Occupé à la fixer.

Elle connaissait ces ailes grises, ces cheveux sombres qui tombaient jusqu’à ses larges épaules.

Mission de protection, avait dit Michée.

Foutaises. Alibi ou pas, elle avait fortement l’impression que le gouverneur ne lui faisait toujours pas confiance.

Bryce gratifia Hunt Athalar d’un sourire éclatant – et referma brutalement les lourds rideaux.

Un hurlement lui envahit aussitôt les oreilles – elle avait renversé dans le mouvement le petit corps robuste de la chimère, qui s’était retrouvée cul par-dessus tête. La queue de l’animal se mit à battre, tandis que la jeune femme mettait les mains sur ses hanches. « Tu appréciais la vue ? »

Syrinx dévoila toutes ses dents pointues, lâcha un nouveau jappement, puis trotta jusqu’au canapé pour se jeter sur les coussins préalablement chauffés par le séant de la jeune femme. Le portrait même du désespoir.

Le téléphone de Bryce sonna un instant plus tard sur la table basse. Juste au moment où son programme allait commencer. Elle s’affala sur les coussins.

Elle ne connaissait pas le numéro, mais ce fut sans surprise qu’en décrochant elle entendit la voix de Hunt grogner : « Ouvrez les rideaux. Je veux regarder la télé moi aussi. »

Elle posa ses deux pieds nus sur la table. « J’ignorais que les anges daignaient mater la télé-poubelle.

— Je préférerais regarder le match de solball qui passe sur une autre chaîne, mais je ferai contre mauvaise fortune bon cœur. »

La perspective de voir l’Umbra Mortis se taper un jeu télé matrimonial était suffisamment risible pour que Bryce mette la télé sur pause. Tant pis pour les publicités. « Qu’est-ce que vous faites sur ce toit, Athalar ?

— Ce qu’on m’a ordonné de faire. »

Que les dieux aient pitié d’elle. « Me protéger ne vous donne pas le droit d’envahir ma vie privée. » Elle pouvait admettre le bien-fondé de cette… protection, mais rien ne l’obligeait à renoncer à toute intimité.

« Je connais certaines personnes qui ne seraient pas de cet avis. » Elle ouvrit la bouche, mais il reprit sans lui laisser le temps de répondre quoi que ce soit : « J’ai reçu des ordres. Je ne peux pas passer outre. »

L’estomac de la jeune femme se noua. Non, bien sûr, Hunt Athalar ne pouvait pas désobéir aux ordres qu’on lui donnait.

Aucun esclave ne le pouvait, qu’il soit Vane ou humain. Aussi demanda-t-elle : « Et comment avez-vous eu ce numéro ?

— Il est dans votre dossier. »

Elle tapota la table du pied. « Vous avez rendu visite au prince Ruhn ? » Elle aurait donné un mark d’or pour voir son frère faire face à l’assassin personnel de Michée.

« C’est Isaïe qui s’en est chargé », grogna-t-il. Elle sourit. « Protocole standard.

— Donc votre patron me demande de retrouver ce meurtrier, mais vous ressentez quand même le besoin de vérifier si mon alibi tenait la route ?

— Ce n’est pas moi qui ai écrit les putains de règles, Quinlan.

— Mmhh.

— Ouvrez les rideaux.

— Non, merci.

— Ou alors vous pourriez me laisser entrer – ça me faciliterait grandement la tâche.

— Décidément pas.

— Pourquoi ?

— Parce que vous pouvez parfaitement bien faire votre boulot depuis ce toit. »

Le ricanement de Hunt se répercuta jusque dans ses os. « On nous a ordonné de faire toute la lumière sur ces meurtres. Du coup, ma belle, on est sur le point de devenir très proches – ce qui ne m’amuse pas plus que vous. »

Sa façon de dire ma belle – si condescendante, tellement avilissante – la fit grincer des dents.

Bryce se leva, se rapprocha lentement de la porte-fenêtre sous la surveillance attentive de Syrinx, et tira suffisamment les rideaux pour voir l’ange posté sur le toit d’en face, un téléphone à l’oreille, ses ailes grises légèrement déployées, comme s’il se tenait en équilibre contre le vent. « Je suis sûre que vous prenez votre pied avec cette histoire de protecteur des damoiselles, mais c’est à moi qu’on a demandé de diriger cette affaire. Vous êtes juste les renforts, vous. »

Même d’aussi loin, elle le vit lever les yeux au ciel. « On pourrait éviter ces conneries d’ordre hiérarchique ? »

Syrinx gratifia ses mollets d’un petit coup de museau, puis glissa son visage entre ses jambes pour regarder l’ange.

« C’est quoi, cette créature ? Votre animal de compagnie ?

— C’est une chimère.

— Ça a l’air cher.

— Il a coûté bonbon, oui.

— Votre appartement n’a pas l’air donné non plus. Cette magicienne doit bien vous payer.

— Effectivement. Une vérité, un mensonge. »

Ses ailes se déployèrent. « Vous avez mon numéro, maintenant. Appelez-moi si quelque chose tourne mal, ou si vous avez besoin de quoi que ce soit.

— Une pizza, par exemple ? »

Elle vit distinctement le majeur que Hunt leva au-dessus de sa tête. L’Ombre de la Mort, donc…

« Avec ces ailes, ronronna-t-elle, vous feriez vraiment un bon livreur. » Mais les anges de Lunathion ne s’abaissaient jamais à des tâches aussi subalternes. Jamais.

« Gardez ces foutus rideaux ouverts, Quinlan. » Et il raccrocha.

Elle le gratifia d’un petit geste moqueur. Puis referma complètement les rideaux.

Son téléphone vibra au moment précis où elle se relaissait choir sur son canapé.

Votre appartement est-il protégé par des enchantements ?

Elle leva les yeux au ciel. J’ai l’air stupide à ce point ? lui répondit-elle.

Il se passe des choses graves dans cette ville, riposta Hunt, ce qui vous vaut une protection de niveau A – et pourtant vous me cassez les couilles avec vos limites à ne pas dépasser. Je pense que ça en dit long sur votre intelligence.

Une grimace. Puis ses pouces se mirent à pianoter sur l’écran : Allez vous faire enVOler.

Elle appuya sur « Envoyer » sans se laisser le temps de se demander si c’était bien sage de dire une chose pareille à l’Umbra Mortis.

Il ne répondit rien. La jeune femme attrapa sa télécommande, un sourire satisfait aux lèvres.

Un choc contre la fenêtre la fit sursauter – tandis que Syrinx se ruait sur l’assaillant en hurlant à la mort.

Bryce contourna en hâte le canapé, alla rouvrir les rideaux en se demandant ce que ce connard avait bien pu jeter sur sa fenêtre…

Pour découvrir l’ange Déchu devant elle. Occupé à la fusiller du regard.

Elle refusait de battre en retraite, quand bien même son cœur battait la chamade. Refusait de lui concéder autre chose que quelques mots à la fenêtre. Le vent généré par les ailes puissantes s’engouffra dans la pièce. « Quoi ? »

Les yeux sombres d’Athalar ne cillèrent même pas. Saisissant – c’était le seul mot auquel Bryce pouvait penser pour décrire son beau visage, fait de lignes puissantes et de pommettes acérées. « Vous pouvez rendre cette enquête facile, ou difficile.

— Je ne…

— Faites-moi grâce de vos commentaires. » Ses cheveux noirs s’agitaient dans le vent. Le battement de ses ailes l’emportait sur la circulation en contrebas – et les cris des passants, humains comme Vanes, qui avaient fini par le repérer. « Vous n’appréciez pas d’être surveillée, ou couvée – ou que sais-je encore. » Il croisa ses bras musclés. « Ni vous ni moi n’avons notre mot à dire sur cet arrangement. Alors plutôt que de gaspiller votre salive à discuter de limites, pourquoi ne pas établir les listes que je vous ai demandées ?

— Pourquoi n’arrêtez-vous pas de me dire quoi faire de mon temps ? »

Un goût d’éther lui envahit la bouche lorsque Athalar rétorqua : « Je vais être franc avec vous.

— Génial. »

Les narines de l’ange se dilatèrent. « Je vais faire tout ce qu’il faut pour résoudre cette affaire. Même si ça m’oblige à vous attacher à une putain de chaise jusqu’à ce que vous ayez écrit ces putains de listes. »

Elle sourit d’un air suffisant. « Du bondage. Super. »

Les yeux de Hunt s’assombrirent. « Ne. Me. Faites. Pas. Chier.

— Ouais, ouais, vous êtes l’Umbra Mortis. »

Ses lèvres se retroussèrent. « Je me fous du nom que vous me donnez, Quinlan, dès lors que vous faites ce qu’on vous demande de faire. »

Putain de do-minable.

« L’immortalité, ça doit être long avec un bâton géant dans le cul. » Bryce mit ses mains sur ses hanches. Et tant pis si la danse endiablée de Syrinx à ses pieds ruinait complètement ses effets.

L’ange la quitta des yeux pour s’intéresser à l’animal de compagnie. La queue de Syrinx ne cessait de remuer. Hunt grogna, comme malgré lui. « Tu es malin pour une bestiole, pas vrai ? » Il jeta un regard méprisant à Bryce. « Plus malin que ta maîtresse, apparemment. »

Ah ouais. Dans la catégorie do-minables, c’était vraiment le roi.

Ce qui n’empêcha pas la chimère de faire le beau. Et Bryce ressentit alors l’envie stupide, irrésistible, de la dissimuler aux yeux de Hunt, aux yeux du monde entier. Syrinx était à elle, à personne d’autre – et la jeune femme n’appréciait guère l’idée de laisser quiconque entrer dans sa petite bulle…

Le regard d’Athalar revint se poser sur elle. « Possédez-vous des armes ? » Il supposait que non, vu la lueur toute masculine qui avait envahi ses yeux.

« Revenez m’emmerder, lui lança-t-elle d’une voix mielleuse juste avant de lui fermer la fenêtre au nez, et vous ne manquerez pas de le découvrir. »

 

Hunt se demandait dans quel pétrin ça le mettrait s’il jetait Bryce Quinlan dans l’Istros.

Après la matinée qu’il venait de vivre, l’ire potentielle de Michée – ou le risque de se voir transformé en cochon par Jesiba Roga – ne lui paraissait plus si terrible.

Adossé à un lampadaire, le visage recouvert de fines gouttes de pluie, Hunt serrait les dents assez fort pour se faire mal à la mâchoire. Des banlieusards emplissaient les rues étroites de la Vieille Place en cette heure matinale – certains allant bosser dans les innombrables magasins et galeries d’art, d’autres se dirigeant vers les flèches du QCA, à huit cents mètres à l’ouest. Tous, cependant, remarquaient ses ailes et son visage, ce qui les incitait à se tenir à bonne distance de lui.

Ignorant leur présence, Hunt jeta un coup d’œil à l’horloge de son téléphone. Huit heures quinze.

L’ange avait attendu suffisamment longtemps pour passer l’appel. Il composa le numéro et colla le portable à son oreille. Une sonnerie, deux…

« S’il te plaît, dis-moi que Bryce est vivante », lui lança Isaïe d’une voix haletante. Hunt préférait ne pas savoir s’il faisait de la muscu dans la salle de sport de la caserne ou prenait du bon temps avec son petit ami.

« Pour le moment. »

Une machine bipa, comme si Isaïe réduisait la vitesse d’un tapis de course. « Je ne suis pas sûr d’avoir envie de savoir pourquoi tu m’appelles aussi vite. » Une pause. « Qu’est-ce que tu fous dans la rue Samson ? »

C’était sans doute grâce à la balise du téléphone que son ami savait où il se trouvait, mais il n’en fusilla pas moins du regard la caméra la plus proche. Il y en avait certainement d’autres, dissimulées dans les cyprès et les palmiers qui bordaient les trottoirs, grimées en têtes de gicleur dépassant de l’herbe détrempée des parterres de fleurs, ou intégrées dans des lampadaires en fer pareils à celui contre lequel il était appuyé.

Il y avait toujours quelqu’un. Dans toute cette putain de ville – mais c’était la même chose à l’échelle du territoire, du monde –, il y avait toujours quelqu’un derrière ces maudites caméras, protégées par suffisamment de sorts pour être à l’épreuve des bombes. Même si la magie mortelle des missiles à soufre de la Garde astérienne transformait cette cité en décombres, ces caméras continueraient de fonctionner.

« Tu savais…, dit Hunt d’une voix rauque, alors même qu’une volée de cailles traversait cahin-caha la rue – une minuscule famille de métamorphes, sans nul doute –, que les chimères étaient capables de crocheter des serrures, d’ouvrir des portes et de se matérialiser quelque part comme si elles passaient d’une pièce à l’autre ?

— Euh… non ? » répondit un Isaïe haletant.

Quinlan non plus, apparemment, si elle se donnait la peine d’avoir une cage pour sa bête. Mais le but était peut-être d’offrir à la chimère un espace de confort bien à elle, comme pour un chien. Vu qu’une kyrielle d’enchantements s’avérait incapable de le retenir.

Les Inférieurs, la catégorie de Vanes à laquelle appartenait la chimère, possédaient toutes sortes de petits pouvoirs intéressants dans ce genre. Ce qui expliquait en partie pourquoi ils valaient aussi cher. Et pourquoi, alors qu’il s’était écoulé des millénaires depuis leur sédition, le Sénat et les Asteri avaient descendu en flammes toute tentative de modifier les lois les cataloguant comme des biens à vendre et à acheter. Les Inférieurs étaient trop dangereux, affirmaient-ils – incapables de comprendre les lois, dotés de pouvoirs potentiellement perturbateurs s’ils n’étaient pas contrôlés par les différents sorts et tatouages imprégnés de magie qui les muselaient.

Et trop lucratifs, surtout pour les puissances dominantes dont les familles tiraient profit de leur commerce.

Aussi restaient-ils des Inférieurs.

Hunt replia l’une après l’autre ses ailes. De l’eau perlait sur les plumes grises tels des bijoux transparents. « C’est déjà un cauchemar. »

Isaïe toussa. « Ça fait une nuit que tu surveilles Quinlan.

— Dix heures, pour être exact. Jusqu’à ce que la chimère qui lui sert d’animal de compagnie apparaisse à côté de moi à l’aube, me morde le cul parce que j’avais l’air de m’assoupir, puis disparaisse à nouveau – pour retourner aussi sec dans l’appartement. Au moment précis où Quinlan est sortie de sa chambre et a ouvert les rideaux, pour me voir me frotter les fesses comme un putain d’imbécile. Tu sais à quel point les dents d’une chimère sont acérées ?

— Non. » Hunt aurait juré entendre un sourire dans la voix d’Isaïe.

« Quand je me suis rapproché pour le lui expliquer, elle a mis sa musique à fond et m’a ignoré comme la putain de gamine qu’elle est. » Vu le nombre d’enchantements hyperpuissants qui protégeaient son appartement, Hunt n’avait même pas essayé d’entrer par une fenêtre – il les avait toutes testées pendant la nuit. Il avait donc dû se borner à la… fusiller du regard à travers la vitre avant de retourner sur le toit – non sans l’avoir vue sortir de sa chambre en string et en soutien-gorge de sport noir. Le rictus qu’elle avait lancé à son dos ailé avait été rien de moins que félin. « Je ne l’ai pas revue jusqu’à ce qu’elle sorte courir. Elle m’a fait un doigt d’honneur en partant.

— Et donc tu t’es rendu à Samson Street pour ruminer ? C’est quoi l’urgence ?

— L’urgence, espèce de connard, c’est que je risque de la tuer avant qu’on ait trouvé le véritable meurtrier. » Il n’avait vraiment pas que ça à faire.

« C’est juste que ça t’énerve qu’elle ne te lèche pas religieusement les bottes.

— Comme si je voulais qu’on me lèche les bo…

— Où est Quinlan, en ce moment ?

— Elle se fait faire les ongles. »

Isaïe marqua une assez longue pause, comme s’il était sur le point d’éclater de rire. « D’où ta présence sur Samson Street avant neuf heures…

— À mater l’intérieur d’un salon de manucure comme un putain de stalker. »

Le fait que Quinlan ne se concentre pas sur le meurtrier l’exaspérait autant que son comportement. Et Hunt ne pouvait pas s’empêcher de la soupçonner. L’ange ne savait ni comment ni pourquoi elle aurait pu tuer Danika, sa meute, et Tertian, mais elle était liée à chacun d’eux. Elle avait traîné au même endroit les nuits où ils avaient été assassinés. Quinlan savait quelque chose – ou avait fait quelque chose.

« Bon, je vais raccrocher. » Ce salopard souriait – Hunt le savait. « Tu as affronté des armées d’ennemis, survécu à l’arène de Sandriel, bravé des archanges. » Isaïe gloussa. « Une fêtarde, ça devrait être gérable. » Et il raccrocha.

Hunt grinça des dents. Par la vitrine du salon, il distinguait sans peine Bryce installée devant une des stations de travail en marbre, les mains tendues vers une jolie draki aux écailles rouge doré occupée à appliquer une nouvelle couche de vernis sur ses ongles. Par les dieux, combien lui en fallait-il ?

À une heure pareille, il n’y avait que quelques clientes à l’intérieur, manifestement ravies de se faire limer et vernir qui des ongles, qui des serres, quand ce n’étaient pas des griffes. Mais toutes avaient les yeux braqués sur la rue. Sur lui.

Le lanier métamorphe aux plumes bleu sarcelle qui s’occupait de l’accueil lui avait déjà lancé un regard noir, mais elle n’avait pas osé sortir pour lui demander de partir, sa présence rendant ses clientes nerveuses.

Bryce l’ignorait ostensiblement. Et elle avait vraiment l’air de prendre du bon temps.

Hunt avait mis quelques instants à s’élancer dans le ciel lorsqu’elle avait quitté son appartement. Il était resté en surplomb de la jeune femme, parfaitement conscient des banlieusards matinaux qui ne manqueraient pas de le filmer s’il atterrissait à côté d’elle au beau milieu de la rue pour refermer ses mains autour de sa gorge.

Son jogging couvrait quinze pâtés de maisons, apparemment. Elle transpirait à peine à son arrivée au salon de manucure, ses vêtements de sport moulants mouillés par la pluie battante, lorsque d’un regard elle l’avait averti de rester dehors.

Ça s’était passé une heure plus tôt. Une heure entière de ponçage, de polissage et de coupe, qui aurait même eu raison de la patience légendaire de la Biche. De la pure torture.

Cinq minutes. Quinlan avait encore cinq putains de minutes, après quoi Hunt la traînerait dehors s’il le fallait. Michée avait dû perdre la tête – Athalar ne voyait pas d’autre explication à sa démarche, surtout si cette nana privilégiait ses ongles à la résolution du meurtre de ses amis.

Sa propre surprise ne manquait pas de l’étonner. Après tout ce qu’il avait vu, tous les gens qu’il avait dû supporter, ce genre de conneries aurait dû cesser de le déranger depuis longtemps.

Une nana aussi bien roulée que Quinlan devait avoir l’habitude de voir toutes les portes s’ouvrir devant elle sans même un grincement de protestation. Le fait d’être à moitié humaine présentait quelques inconvénients, certes – beaucoup, s’il fallait être honnête sur l’état du monde. Mais elle s’en était bien sortie. Vraiment bien, à en croire l’appartement qu’elle occupait.

La draki reposa la bouteille et passa ses doigts griffus sur les ongles de Bryce. Une étincelle de magie les parcourut ; la queue de cheval de la jeune femme s’agita légèrement, comme sous l’effet de quelque vent sec.

À l’instar de celle des fae valbariens, la magie draki tournait autour de la flamme et du vent. Dans les cieux septentrionaux de Pangera, cependant, Hunt avait croisé des draki et des fae capables d’invoquer de l’eau, de la pluie, du brouillard – une magie basée sur les éléments. Mais même parmi ces populations recluses, personne ne portait la foudre. Et s’il le savait, c’était parce qu’il avait cherché – désespérément, dans sa jeunesse – quelqu’un qui soit en mesure de lui apprendre à la contrôler. Il avait donc fini par se débrouiller tout seul.

Bryce examina ses ongles, sourit. Puis enlaça la draki. Sans déconner ? À croire que son boulot faisait d’elle une sorte de putain d’héroïne de guerre.

Hunt était surpris d’avoir encore des dents lorsque la jeune femme prit enfin la direction de la porte et salua le lanier souriant de l’accueil – qui lui tendit un parapluie transparent, sans doute prêté aux clientes en cas de pluie.

La porte vitrée s’ouvrit, et les yeux de Bryce croisèrent enfin ceux de Hunt.

« Vous vous foutez de moi, hein ? » Les mots avaient littéralement jailli de sa gorge.

Elle ouvrit le parapluie, lui arrachant presque un œil au passage. « Vous avez quelque chose de mieux à faire de votre temps ?

— Vous m’avez fait attendre sous la pluie.

— Vous êtes un grand gaillard bien bâti. Vous devez pouvoir supporter un peu d’eau. »

Hunt se porta à sa hauteur. « Je vous ai demandé de faire deux listes. Pas de vous rendre dans un putain de salon de beauté. »

Bryce s’arrêta à une intersection, le temps de laisser passer les véhicules pare-chocs contre pare-chocs, et se redressa de tout son corps. La jeune femme était loin de faire sa taille, mais elle parvint néanmoins à le regarder de haut. « Si vous êtes si doué pour enquêter, pourquoi ne pas vous y mettre et m’épargner tous ces efforts ?

— Le gouverneur vous a donné un ordre. » Des paroles ridicules même à ses propres oreilles. Elle traversa la rue ; il se résolut à la suivre. « Et je vous imaginais personnellement motivée pour retrouver le ou les coupables.

— Je vous interdis d’imaginer quoi que ce soit sur mes motivations. » Elle contourna une flaque de pluie, ou de pisse. Pas facile à dire, sur la Vieille Place…

Il se retint – non sans mal – de la pousser dans ladite flaque. « Vous avez un problème avec moi ?

— Vous ne m’intéressez pas suffisamment pour que j’aie un problème avec vous.

— Pareil. »

Les yeux de la jeune femme se mirent alors bel et bien à briller, comme si quelque feu lointain couvait sous son crâne. Elle l’inspecta de pied en cap, parcourant du regard chaque centimètre de son corps, et parvenant ainsi – sans trop qu’il sache comment – à lui donner l’impression qu’il faisait à peine dix centimètres de haut.

L’ange resta silencieux jusqu’à ce qu’ils aient atteint la rue de Bryce. « Il faut que vous établissiez une liste de suspects potentiels, ainsi qu’un rapport sur les dernières activités de Danika », grogna-t-il alors.

Elle examina ses ongles, qui arboraient désormais une sorte de dégradé de couleurs allant du rose au pervenche. Comme le ciel au crépuscule. « Personne n’aime se faire harceler, Athalar. »

Ils atteignirent l’entrée vitrée de son immeuble – qui évoquait la nageoire d’un poisson, ainsi qu’il s’en était rendu compte la nuit précédente. Les portes s’ouvrirent devant eux. « Au revoir, lui lança-t-elle gaiement, dans un bruissement de queue de cheval.

— Si des gens vous voient gambader de-ci de-là comme ça, Quinlan, ça risque de jaser – on pourrait croire que vous essayez d’entraver une enquête officielle. » S’il n’était pas en mesure de la contraindre à bosser sur cette affaire, peut-être pouvait-il l’effrayer.

Avec la vérité, principalement : elle n’était pas tirée d’affaire. Loin de là.

Ses yeux se remirent à briller – à la grande satisfaction de l’ange. Qui se borna à ajouter, un demi-sourire aux lèvres : « Vous feriez mieux de vous dépêcher. Sans quoi vous allez arriver en retard au travail. »

 

Se rendre au salon de manucure en avait valu la peine à bien des égards – mais faire chier Athalar constituait sans doute sa plus grande satisfaction.

« Je ne comprends pas pourquoi tu ne laisses pas entrer l’ange, se lamenta Lehabah, perchée sur une vieille bougie-pilier. Il est si beau. »

Réfugiée dans les entrailles de la bibliothèque de la galerie, des tonnes de paperasses étalées sur la table devant elle, Bryce lança un regard de biais à la flamme de forme féminine. « Ne fais pas couler de cire sur ces documents, Lele. »

La sylphe de feu ronchonna – et se laissa quand même choir sur la mèche de la bougie. De la cire dégoulinait le long de ses flancs, ses cheveux jaunes flottaient au-dessus de sa tête : on avait là bel et bien affaire à une flamme en forme de femme bien en chair. « Il est là-bas, sur ce toit, par ce temps maussade. Laisse-le se reposer sur le canapé du rez-de-chaussée. Syrinx veut bien que l’ange lui brosse son pelage s’il a besoin de s’occuper. »

Bryce leva les yeux au plafond – les détails du ciel nocturne qui y était peint avaient quelque chose de saisissant. Le lustre géant en or suspendu en son centre évoquait délibérément une étoile tumultueuse, tandis que les autres lumières représentaient sept planètes parfaitement alignées. « L’ange, dit-elle en jetant un regard noir à la forme endormie de Syrinx sur le canapé de velours vert, n’est pas autorisé à venir ici. »

Lehabah émit un petit bruit triste. « Un jour, la patronne vendra mes services à un vieux cochon lubrique, et tu regretteras de m’avoir refusé quoi que ce soit.

— Un jour, ce vieux cochon lubrique te fera bel et bien travailler : tu garderas ses livres en déplorant d’avoir passé toutes ces heures de liberté relative à te morfondre. »

De la cire grésilla sur la table. Bryce leva aussitôt la tête.

Lehabah était vautrée à plat ventre sur la bougie, une main oisive sur sa hanche. Dangereusement près des documents que Bryce avait passé les trois dernières heures à examiner.

« Bouge-toi immédiatement. »

Lehabah pivota son bras de manière à exposer le tatouage incrusté dans sa chair frémissante. Il avait été inscrit sur son bras quelques instants après sa naissance, à l’en croire. SPQM. C’était le lot de chaque sylphe – de feu, d’eau ou de terre, peu importait. En guise de punition – pour avoir osé rejoindre la rébellion des anges deux siècles plus tôt, pour avoir protesté contre leur statut de peregrini. D’Inférieurs. Les Asteri étaient allés encore plus loin qu’avec les anges, qu’ils s’étaient bornés à asservir et à torturer. Après la rébellion, ils avaient décrété que tous les sylphes – et pas seulement ceux qui avaient rejoint Shahar et sa légion – seraient réduits en esclavage, et chassés de la Maison du Ciel et du Souffle. Tous leurs descendants deviendraient eux aussi des vagabonds et des esclaves. Pour toujours.

Ce fut là un des épisodes les plus spectaculairement merdiques de toute l’histoire de la République.

Lehabah soupira. « Rachète ma liberté à Jesiba. Comme ça je pourrai vivre chez toi, et garder au chaud toute ta nourriture. Et te servir de bouillotte. »

La créature pouvait faire bien plus que ça, Bryce le savait. Techniquement, la magie de Lehabah surpassait la sienne. Mais la plupart des non-humains pouvaient en dire autant. Et même s’il surclassait celui de Bryce, le pouvoir de Lehabah évoquait un simple charbon ardent comparé aux flammes des fae. Aux flammes de son père.

Bryce posa les actes d’achat du client. « Ce n’est pas si facile, Lele.

— Syrinx m’a dit que tu te sentais seule. Je pourrais te remonter le moral. »

Comme en réponse, la chimère roula sur le dos, la langue pendante – et lâcha un ronflement sonore.

« D’une, mon immeuble n’autorise pas les sylphes de feu. Ni les sylphes d’eau. Vous êtes de véritables cauchemars d’assureurs. Et de deux, ça ne se résume pas à demander à Jesiba. Elle pourrait fort bien se débarrasser de toi parce que je lui en fais la demande. »

Lehabah posa son menton rond dans sa main en coupe – et fit à nouveau couler de la cire dangereusement près de la paperasse. « Elle t’a donné Syrie. »

Que Cthona lui accorde de la patience… « Elle m’a autorisée à acheter Syrinx parce que ma vie était merdique, et j’ai pété les plombs quand elle a essayé de le revendre parce que, dixit, elle commençait à se lasser de lui.

— Parce que Danika est morte », murmura la sylphe de feu.

Bryce ferma une seconde les yeux, puis : « Oui.

— Tu ne devrais pas jurer autant, BB.

— Tu ne vas vraiment pas apprécier l’ange, dans ce cas.

— Il a mené mon peuple au combat – et c’est un membre de ma Maison. Je mérite de le rencontrer.

— La dernière fois que j’ai vérifié, cette bataille s’est plutôt mal passée – c’est même elle qui a provoqué le bannissement des sylphes du feu de la Maison du Ciel et du Souffle. »

Lehabah se redressa, jambes croisées. « L’appartenance aux Maisons n’est pas quelque chose qu’un gouvernement peut décréter. Notre “expulsion” n’en avait que le nom. »

Elle disait vrai. Ce qui n’empêcha pas Bryce de rétorquer : « Ce que décident les Asteri et leur Sénat s’impose à tous. »

Cela faisait des décennies que Lehabah gardait la bibliothèque de la galerie. Choisir une sylphe de feu pour surveiller une bibliothèque n’avait a priori rien d’une bonne idée, mais quand un tiers des livres rangés là ne souhaitaient rien d’autre que de s’échapper, tuer des gens ou les manger – pas forcément dans cet ordre –, avoir une flamme vivante pour les mettre au pas valait bien de prendre quelques risques. Qui incluaient le bavardage continuel, apparemment.

Un bruit sourd leur parvint de la mezzanine. Comme si un livre avait sauté de son étagère de son propre chef.

Lehabah siffla dans sa direction, tout en passant au bleu profond. L’ouvrage s’empressa de retrouver sa place dans un bruissement de papier et de cuir – ce qui arracha un sourire à la jeune femme.

Le téléphone du bureau se mit alors à sonner. Bryce jeta un coup d’œil à l’écran, puis lança à la sylphe : « Retourne tout de suite sur ton perchoir. »

Lehabah venait d’atteindre le dôme de verre depuis lequel elle montait sa garde ignée sur les livres errants de la bibliothèque lorsque Bryce répondit : « Bonjour, boss.

— Des progrès ?

— L’enquête suit son cours. Comment ça se passe, à Pangera ? »

Une question à laquelle Jesiba ne se donna pas la peine de répondre. « J’ai un client qui arrive à quatorze heures. Soyez prête à l’accueillir. Et ne laissez plus Lehabah jacasser ainsi. Elle a une tâche à accomplir. » Et elle raccrocha.

Bryce se leva du bureau où elle avait travaillé toute la matinée. Les panneaux en chêne de la bibliothèque avaient certes l’air vieux, mais ils étaient connectés aux dernières technologies et aux meilleurs enchantements que l’argent pouvait acheter. Sans même parler de la sono mortelle dont la jeune femme faisait bon usage quand Jesiba se trouvait de l’autre côté de l’Haldren.

Non pas qu’elle s’amuse à danser ici – plus maintenant. À présent, la musique servait surtout à couvrir le vrombissement insupportable des ampoules à ignite. Ou les monologues de Lehabah.

Des bibliothèques doublaient chaque mur, entrecoupées d’une douzaine d’aquariums et de terrariums, occupés par toutes sortes de petits animaux communs : lézards, serpents, tortues et divers rongeurs. Bryce se demandait souvent si ce n’étaient pas tous des gens ayant eu le malheur d’énerver Jesiba. Aucun ne montrait le moindre signe de sentience – ce qui rendait la chose potentiellement encore plus effrayante, s’ils ne se souvenaient même plus d’avoir été des créatures complètement différentes.

Lehabah leur avait donné un nom à chacun, bien entendu – tous plus ridicules les uns que les autres. Les geckos du vivarium situé à proximité de Bryce s’appelaient Muscade et Gingembre. Des sœurs, affirmait la sylphe. Le serpent noir sur la mezzanine avait quant à lui été baptisé Mlle Coquelicot.

Lehabah n’avait jamais baptisé quoi que ce soit dans l’aquarium le plus grand, par contre – celui qui occupait tout un mur de la bibliothèque, et dont l’étendue vitrée révélait une obscurité aqueuse. Par chance, il était vide actuellement.

L’année précédente, Bryce avait milité au nom de la sylphe pour que quelques anguilles iris viennent l’égayer de leurs chatoyantes lumières arc-en-ciel. Jesiba avait refusé, achetant à la place un kelpie de compagnie qui avait rayé le verre avec toute la finesse d’un étudiant bourré.

Bryce s’était débrouillée pour qu’un client récupère cette saloperie très rapidement.

La jeune femme se prépara pour la tâche qui l’attendait. Non pas pour la paperasse, ou le client – mais pour ce qu’elle devait faire dans la soirée. Que les dieux lui viennent en aide quand Athalar en aurait vent.

Mais la gueule qu’il ferait en prenant conscience de ce qu’elle avait prévu de faire… Ouais, ce serait des plus satisfaisant.

Pour peu qu’elle y survive.
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L’hilaracine que Ruhn avait fumée dix minutes plus tôt avec Flynn était peut-être plus forte que ce que son ami avait laissé entendre.

Allongé yeux fermés sur son lit, des écouteurs spécialement adaptés à sa morphologie fae sur ses oreilles pointues, le prince laissait les rythmes synthétiques de la musique l’emmener sur d’autres rives.

Son pied botté battait la mesure, ses doigts entrelacés sur son estomac se faisaient l’écho de chacune des notes éthérées qui flottaient dans les hauteurs. Chaque respiration l’éloignait de la conscience, comme si l’essence même de son esprit avait été envoyée à quelques mètres de l’endroit où elle reposait généralement, tel un capitaine à la barre d’un navire.

Le prince avait l’impression de fondre tant il était relaxé – comme si ses os, son sang, se transformaient en or liquide. Chaque note semblait comme onduler en lui. Chaque tension, chaque mot acerbe et chaque irritation s’écoulait de lui, glissant du lit tels des serpents.

Alors même que ces sensations le quittaient, il leur adressa un doigt d’honneur. Le prince avait parfaitement conscience d’être encore sous l’influence de l’hilaracine de Flynn – sans quoi il n’aurait pas passé des heures à ruminer les ordres stupides de son père.

Que le Roi de l’Automne aille en Anfer.

De ses bras doux, enveloppants, l’hilaracine l’entraîna dans sa piscine chatoyante.

Ruhn s’y noya volontiers, trop détendu pour faire autre chose que de laisser la musique le submerger ; son corps s’enfonça dans le matelas jusqu’à traverser les ombres et la coruscance. Les accords de la chanson flottaient en surplomb de son être – des fils d’or qui scintillaient de sonorités. Son corps bougeait-il encore ? Il aurait bien vérifié, mais ses paupières étaient trop lourdes pour qu’il parvienne à les soulever.

Un parfum de lilas et de muscade emplit alors la pièce. Féminin, fae…

Si l’une des fêtardes du rez-de-chaussée s’était pointée dans sa chambre en espérant pouvoir faire la bête à deux dos avec un prince fae, elle aurait été sacrément déçue. Il n’était pas en état de baiser, là tout de suite. D’accomplir quoi que ce soit de mémorable, en tout cas.

Ses paupières étaient tellement lourdes. Il lui fallait pourtant les ouvrir. Où diable étaient les commandes de son corps ? Même ses ombres étaient parties – trop loin pour qu’il puisse les invoquer.

L’odeur se fit plus forte. Il la connaissait. Il connaissait ce parfum, ainsi que…

Ruhn se redressa d’un coup, yeux ouverts, pour découvrir sa sœur postée au pied de son lit.

La bouche de Bryce bougeait ; ses yeux couleur whisky brillaient d’un amusement pince-sans-rire, mais Ruhn n’entendait pas un mot de ce qu’elle disait, pas un mot…

Oh. Bien sûr. Les écouteurs. La musique à fond.

Cillant à de multiples reprises, serrant les dents pour tenter de redescendre de son paradis artificiel, il retira les écouteurs et mit son téléphone sur pause. « Quoi ? »

Bryce était adossée à sa commode vétuste. Au moins était-elle habillée normalement, pour une fois – quand bien même son pull crème ne laissait guère de place à l’imagination. « Je disais : tu vas t’exploser les tympans en écoutant de la musique aussi fort. »

Ruhn tourna la tête vers sa sœur, yeux plissés face au halo de coruscance qui dansait autour de sa tête, à ses pieds. Il battit à nouveau des paupières, pour se débarrasser des auras qui obscurcissaient sa vision. Un ultime clignement, et un semblant de normalité fit son retour.

Bryce lâcha un petit grognement. « Tu n’es pas en train d’halluciner. Je suis bien là. »

Malgré sa bouche incroyablement lointaine, il parvint quand même à demander : « Qui t’a laissée entrer ? » Declan et Flynn étaient en bas, avec une demi-douzaine de leurs meilleurs guerriers fae. Et parmi ces individus, il y en avait quelques-uns que le prince ne voulait pas voir à moins d’un pâté de maisons de sa sœur.

Ignorant sa question, Bryce fronça les sourcils en direction du coin de sa chambre. Vers la pile de linge sale et l’Épée Stellaire qu’il avait balancée dessus. L’épée aussi scintillait de coruscance. Il aurait pu jurer que cette saloperie chantait. Ruhn secoua la tête, comme si ça lui avait débouché les oreilles. « Il faut que je te parle », lui dit sa sœur.

Bryce avait seize ans la dernière fois qu’elle était venue dans cette pièce, et il avait passé des heures à la nettoyer avant son arrivée – de même que le reste de la Maison. Chaque bang, chaque bouteille d’alcool, tous les sous-vêtements féminins oubliés là par leurs propriétaires, chaque trace et odeur de sexe, de drogue, toutes les conneries qu’ils faisaient ici – il les avait soigneusement dissimulés.

Et elle s’était tenue précisément là, durant cette visite de sinistre mémoire – alors même qu’ils se criaient dessus.

Floue par intermittence, la silhouette de Bryce semblait comme palpiter, son visage d’adulte se confondant avec la douceur de l’adolescence, la lumière de ses yeux ambre passant du chaud au froid. Et toute la scène scintillait de coruscance…

« Putain de merde, grommela la jeune femme, avant de se diriger vers la porte. Tu es pitoyable.

— Où est-ce que tu vas ? parvint-il à articuler.

— Te chercher de l’eau. » Elle ouvrit la porte. « Je ne peux pas te parler si tu restes dans cet état. »

Il lui vint alors à l’esprit que ça devait être important si, non contente d’être venue ici, elle voulait qu’il se concentre. Peut-être y avait-il encore une chance qu’il hallucine – mais il n’allait pas la laisser s’aventurer seule dans ce dédale de péchés.

Sur des jambes qui donnaient l’impression d’être longues de quinze kilomètres, des pieds de peser cinq cents kilos, Ruhn suivit tant bien que mal le mouvement. La pénombre qui régnait dans le couloir dissimulait la majeure partie des innombrables taches qui constellaient la peinture blanche – qu’en soient remerciées les diverses fêtes que lui et ses amis avaient organisées ici en vingt ans de présence en ces lieux. Bon, cela faisait cinquante ans qu’ils étaient colocataires – ils n’avaient emménagé ici que parce que leur première demeure commune avait littéralement commencé à s’effondrer. En toute honnêteté, il ne voyait guère celle-ci tenir plus de deux ans supplémentaires.

Bryce avait descendu la moitié des marches du grand escalier incurvé ; l’ignite du lustre de cristal formait comme un halo chatoyant autour de ses cheveux roux. Comment avait-il fait pour ne pas remarquer que le lustre était de travers ? Ça remontait sans doute au jour où Declan avait sauté de la rampe d’escalier pour se balancer dans le vide tout en sifflant sa bouteille de whisky. Il était tombé presque aussitôt, trop ivre pour rester accroché.

Si le Roi de l’Automne avait vent des conneries qu’ils faisaient dans cette Maison, ni lui ni aucun autre édile municipal ne leur laisserait plus jamais diriger la division fae de l’Auxilaire. Et Ruhn pourrait oublier ses chances de voir Michée lui proposer de prendre la place de son père au sein de leur conseil.

Mais se défoncer, c’était réservé aux nuits de congés. Jamais lorsqu’il était de garde ou d’astreinte.

Bryce mit pied sur le plancher en chêne usé du premier niveau, contourna la table de bière-pong qui occupait la majeure partie du foyer. Quelques tasses jonchaient sa surface en contreplaqué, sur laquelle Flynn avait peint ce que tous avaient considéré comme de l’art raffiné : une énorme tête de fae occupée à dévorer le corps d’un ange, dont seules les ailes effilochées restaient visibles à travers les dents aiguisées – tête qui parut comme onduler lorsque Ruhn entreprit de descendre les escaliers. Et le tableau… il ne lui avait pas fait un clin d’œil ?

Ouais, de l’eau. Il avait besoin d’eau.

Bryce pénétra dans le séjour, où la musique gueulait si fort que Ruhn sentit ses dents claquer à l’intérieur de son crâne.

Lui-même y fit son entrée juste à temps pour voir la jeune femme passer devant le billard qu’ils avaient installé au fond de la longue pièce caverneuse. Quelques guerriers Aux étaient en pleine partie – et en bonne compagnie.

Tristan Flynn, fils de Lord Hawthorne, présidait la scène depuis un fauteuil voisin, une charmante dryade sur les genoux. Ses yeux noisette aussi vitreux que ceux de Ruhn, il accueillit la jeune femme d’un large sourire en coin. Un regard de sa part suffisait généralement à convaincre une nana de se glisser sur ses cuisses, à l’instar de la nymphe arboricole, ou – s’il était d’humeur moins joyeuse – ses ennemis de prendre leurs jambes à leur cou.

Un charme démoniaque, et putain de dangereux. Voilà quelle aurait dû être la devise de la famille Flynn.

Bryce passa devant lui sans s’arrêter, insensible à sa beauté fae classique comme à ses muscles impressionnants, mais elle lui lança par-dessus son épaule : « Merde, mais qu’est-ce que tu lui as donné ? »

Flynn se pencha en avant, arrachant ses courts cheveux châtains aux longs doigts de la dryade. « Comment tu sais que c’était moi ? »

La jeune femme prit la direction de la cuisine située au fond de la pièce, accessible par un porche voûté. « Facile : tu as l’air aussi défoncé que lui. »

Installé à l’autre bout du canapé, un ordinateur portable sur le genou et un draki très entreprenant à moitié vautré sur lui – il ne cessait de passer ses doigts griffus dans ses cheveux roux foncé –, Declan leva les yeux vers la jeune femme. « Salut, Bryce. Qu’est-ce qui nous vaut le plaisir ? »

Elle désigna son frère d’un pouce. « Je suis passée voir l’Élu. Comment se passe ton boulot de hacker de luxe, Dec ? »

Declan Emmet n’appréciait guère qu’on dénigre la carrière lucrative qu’il s’était bâtie en piratant les sites web de la République et en leur faisant payer des sommes impies pour dénicher leurs faiblesses critiques ; il sourit pourtant de toutes ses dents. « Les marks coulent à flots.

— Super », fit Bryce, juste avant de disparaître dans la cuisine.

Certains des guerriers Aux regardaient désormais dans sa direction, leurs yeux brillant d’un intérêt manifeste. « Zone interdite, connards », grogna doucement Flynn.

Ce qui suffit à mettre fin au débat. Sans même que Flynn ait à faire usage de sa magie de terre, rare parmi les fae valbariens d’ordinaire plus réceptifs au feu. Les autres reportèrent immédiatement leur attention sur le jeu de billard. Ruhn lança un regard de remerciement à son ami, puis s’apprêta à suivre Bryce…

Sauf que celle-ci était déjà de retour, avec une bouteille d’eau. « Ton frigo est pire que le mien », lança-t-elle en lui collant la bouteille dans les mains, avant de remettre les pieds dans le séjour. Les premières notes d’une chanson sortirent alors de la chaîne stéréo installée au fond de la salle ; des guitares se mirent à gémir, et Bryce inclina la tête, comme hypnotisée.

Une pulsion fae – être attirée par la musique, adorer en écouter. Peut-être le seul aspect de son héritage qui ne la dérangeait pas. Ruhn se souvint des chorégraphies qu’elle lui montrait à l’aube de son adolescence. Ça semblait toujours la rendre incroyablement heureuse. Il n’avait jamais eu l’occasion de lui demander pourquoi elle avait arrêté.

Ruhn poussa un soupir, se forçant à se concentrer. « Qu’est-ce que tu fais ici ? »

Elle fit halte près du canapé. « Je te l’ai dit : il faut que je te parle. »

Le prince garda un visage de marbre. Il ne se remémorait pas la dernière fois où elle s’était donné la peine de venir le voir.

« Pourquoi ta cousine aurait-elle besoin d’une excuse pour discuter avec nous ? » demanda Flynn, avant de murmurer quelque chose à l’oreille délicate de la dryade qui l’exhortait à rejoindre ses trois camarades à la table de billard, ses hanches étroites lui rappelant ce qu’il allait manquer s’il attendait trop longtemps. « Elle sait que nous sommes les types les plus charmants de la ville », ajouta-t-il d’une voix traînante.

Aucun de ses amis n’avait jamais deviné la vérité – personne n’avait exprimé de soupçons à voix haute, en tout cas. Bryce balança ses cheveux par-dessus son épaule pendant que Flynn se levait de son fauteuil. « J’ai mieux à faire…

— Que de traîner avec des tocards fae, termina-t-il pour elle, tout en se dirigeant vers le bar encastré dans le mur du fond. Ouais, ouais. Ça doit être la centième fois que tu dis ça. Et pourtant : te voilà, à traîner avec nous dans notre humble demeure. »

Malgré son attitude insouciante, Flynn allait un jour hériter du titre de son père : Lord Hawthorne. Ce qui signifiait que depuis plusieurs décennies, il faisait tout son possible pour oublier ce petit détail – et les siècles de responsabilités que cela allait entraîner. Il se servit un verre, puis en prépara un deuxième à l’intention de Bryce. « Cul sec, ma belle. »

Ruhn leva les yeux au ciel. Mais… il était presque minuit, et la jeune femme se trouvait chez eux, dans une des rues les plus violentes de la Vieille Place, avec un meurtrier en liberté. « Tu avais reçu l’ordre de faire profil bas… », siffla-t-il.

Elle agita une main, sans toucher au whisky qui trônait dans l’autre. « Mon escorte impériale m’attend dehors. Occupée à faire fuir tout le monde, ne t’inquiète pas. »

Ses deux amis s’immobilisèrent aussitôt. Prenant cela pour une invitation à décamper, le draki partit rejoindre la partie de billard en cours derrière eux tandis que Declan se tortillait pour la regarder. « Qui ? » se borna à dire Ruhn.

Un petit sourire. « Cette demeure sied-elle vraiment à l’Élu ? » s’enquit la jeune femme en faisant tournoyer l’alcool dans son verre.

La bouche de Flynn tressaillit. Ruhn lui lança un regard d’avertissement, le mettant au défi d’évoquer son putain de statut de Céleste en cet instant. En dehors de la villa – et de la cour – de son père, les amis du prince ne cessaient de le taquiner à ce propos.

« Je t’écoute, Bryce », lâcha-t-il. Il y avait des chances qu’elle soit venue ici uniquement pour le faire chier.

Elle ne réagit pas immédiatement, cependant. Non : Bryce dessinait des cercles sur un coussin, totalement indifférente aux trois guerriers fae qui surveillaient chacun de ses mouvements. Tristan et Declan étaient les meilleurs amis de Ruhn depuis une éternité ; ils assuraient toujours ses arrières, sans poser de questions. Qu’ils soient des guerriers parfaitement entraînés, d’une efficacité sans bornes, était hors de propos – quand bien même ils avaient sauvé leurs miches respectives davantage de fois que Ruhn ne pouvait les compter. Et le fait d’avoir traversé ensemble leurs Épreuves n’avait fait que cimenter ce lien.

Ladite Épreuve variait selon la personne : pour certains, elle pouvait se résumer au fait de surmonter une maladie ou une querelle personnelle. Pour d’autres, il pouvait s’agir de tuer un wyrm ou un démon. Plus éminent était le fae, et plus difficile était l’Épreuve.

C’étaient ses détestables cousins d’Avallen qui avaient appris à Ruhn comment contrôler ses ombres, lorsque lui et ses amis avaient traversé leur Épreuve – frôlant la mort au passage. L’aventure s’était achevée par son entrée dans la Caverne des Princes – de laquelle il était sorti muni de l’Épée Stellaire, qui les avait tous sauvés.

Et lorsqu’il avait fait le Saut, quelques semaines plus tard, c’était Flynn – qui venait lui-même d’accomplir le sien – qui l’avait Ancré.

« Qu’est-ce qui se passe ? » s’enquit Declan, d’une voix assez puissante pour couvrir la musique et les bavardages.

L’espace d’une seconde, Bryce cessa un peu de se la jouer. Elle les considéra : leurs vêtements décontractés, les endroits où elle savait leurs armes cachées – même dans leur propre Maison –, leurs bottes noires et les couteaux dissimulés dedans. Son regard finit par s’arrêter sur Ruhn.

« Je sais ce que ça signifie, grogna Flynn. Tu ne veux pas qu’on entende votre conversation.

— Exact », confirma Bryce sans quitter son frère des yeux.

Declan referma son ordinateur portable. « Tu vas vraiment nous la jouer mystérieuse, c’est bien ça ? »

Elle se tourna vers les deux compères, inséparables depuis la naissance. « Vous êtes les pires pipelettes de la ville, espèces de branleurs. »

Flynn lui fit un clin d’œil. « Je croyais que tu aimais ça, les branleurs.

— Continue de rêver, nobliau. » Et elle sourit de toutes ses dents.

Declan gloussa, ce qui lui valut un coup de coude de Flynn – et un petit salut de la jeune femme.

Ruhn descendit d’un trait son verre d’eau, pour retrouver au plus vite ses esprits. « Assez de conneries », tonna-t-il. Tout en s’efforçant de ne pas laisser l’hilaracine reprendre les commandes, il ramena Bryce dans sa chambre.

Une fois tous les deux seuls, il alla se poster à côté de son lit. « Alors ? »

Bryce s’adossa à la porte, au bois constellé de tous les trous des couteaux que son frère avait lancés pour s’entraîner au tir rapide sur cible. « J’ai besoin que tu me dises si tu sais ce que manigance la Reine Vipère, actuellement. »

Ça ne présageait rien de bon. « Pourquoi ?

— Parce que j’ai besoin de lui parler.

— Tu es tarée, ou quoi ? »

Encore ce petit rictus agaçant. « Maximus Tertian a été tué dans son secteur. Est-ce que l’Auxiliaire a des infos sur ses allées et venues cette nuit-là ?

— C’est ta boss qui t’a mise là-dessus ? » Ça puait Roga à plein nez, cette histoire.

« Peut-être. Est-ce que tu sais quelque chose ? » Elle inclina de nouveau la tête, ses cheveux soyeux – les mêmes que ceux de leur géniteur – suivant joliment le mouvement.

« Oui. Le meurtre de Tertian a de… fortes ressemblances avec ceux de Danika et de la meute. »

Toute trace de sourire disparut du visage de la jeune femme. « Ce n’est pas Philip Briggs le coupable. Je veux savoir ce que la Reine Vipère trafiquait cette nuit-là – tout ce que l’Auxiliaire sait de ses déplacements. »

Ruhn secoua la tête. « Pourquoi es-tu impliquée là-dedans ?

— Parce qu’on m’a demandé d’enquêter dessus.

— Laisse tomber cette affaire. Et dis à ta boss d’en faire de même. La question concerne le gouverneur, et lui seul.

— Et c’est le gouverneur qui m’a ordonné de retrouver le meurtrier. Il me voit comme le chaînon manquant entre les deux. »

Super. Absolument fantastique. Isaïe Tibérien avait omis de mentionner ce petit détail. « Tu as parlé au gouverneur ?

— Contente-toi de répondre à ma question. Est-ce que l’Aux sait quoi que ce soit sur les allées et venues de la Reine Vipère la nuit où Tertian a été assassiné ? »

Ruhn lâcha un soupir. « Non. J’ai entendu dire qu’elle avait exhorté son peuple à se mettre à l’abri. Comme si quelque chose l’avait effrayée. Mais c’est tout ce que je sais. Et même si j’avais connaissance des alibis de la Reine Vipère, je me garderais bien de t’en parler. Tu vas me faire le plaisir de rester en dehors de tout ça. Je vais appeler le gouverneur pour le prévenir que tu n’es plus son enquêtrice personnelle. »

Une expression glaciale – celle de leur géniteur – passa furtivement sur le visage de la jeune femme. Le genre d’expression lui indiquant qu’une tempête sauvage, mauvaise, faisait rage sous cette froideur apparente. Et les pouvoirs du père, comme ceux de la fille, résidaient non pas dans la force pure, mais dans le contrôle de soi, de ses impulsions.

Le monde extérieur considérait sa sœur comme une personne insouciante, excessive – mais lui savait qu’elle maîtrisait déjà son destin bien avant qu’il ne la rencontre. Bryce faisait partie de ces gens qui, une fois qu’ils ont décidé de ce qu’ils veulent, ne laissent rien ni personne leur barrer la route. Si elle voulait coucher à droite et à gauche, elle le faisait. Si elle voulait faire la fête trois jours d’affilée, elle le faisait. Si elle voulait attraper le meurtrier de Danika…

« Je vais trouver la personne qui est derrière tout ça, dit-elle avec une fureur rentrée. Et si tu essaies d’une manière ou d’une autre de m’en empêcher, je ferai de ta vie un Anfer.

— Le démon qu’emploie ce meurtrier est une arme mortelle. » Il avait vu des photos de la scène de crime. L’idée que seule l’ivrognerie de Bryce l’avait sauvée d’une mort certaine lui tordait encore les entrailles. « Le Roi de l’Automne t’a ordonné de faire profil bas jusqu’au Sommet, reprit Ruhn – sans lui laisser le temps de répondre quoi que ce soit. Et ça, Bryce, c’est exactement le contraire.

— Ma foi, ça fait partie de mon boulot, à présent. Le deal a été approuvé par Jesiba. Ce n’est pas comme si je pouvais refuser, pas vrai ? »

Non. Personne ne pouvait dire non à cette magicienne.

Il glissa les mains dans les poches arrière de son jean. « Elle t’a déjà dit quoi que ce soit à propos du Cor de Luna ? »

Le changement de sujet fit tiquer la jeune femme – mais vu le domaine d’activité de Jesiba Roga, ce serait effectivement la personne à qui s’adresser sur la question. « Elle m’a demandé de faire des recherches dessus il y a deux ans, répondit-elle avec prudence. Mais ça n’a rien donné. Pourquoi ?

— Peu importe. » Il examina la petite amulette en or que sa sœur portait autour du cou. Au moins Jesiba lui procurait-elle ce genre de protection. Une protection coûteuse, au demeurant – et puissante. Les amulettes archésiennes n’étaient pas bon marché ; après tout, il n’y en avait que quelques-unes en ce bas monde. Il la désigna d’un signe de tête. « Ne l’enlève pas, hein ? »

Bryce leva les yeux au ciel. « Tous les habitants de cette ville me croient stupide, ou quoi ?

— Je suis sérieux. Indépendamment de ce qui se passe à ton boulot, si tu cherches quelqu’un d’assez puissant pour invoquer un démon pareil, n’enlève pas ce collier. » Ça ne pouvait pas lui faire de mal, de lui rappeler cette évidence.

Elle se borna à ouvrir la porte. « Si tu entends quoi que ce soit à propos de la Reine Vipère, appelle-moi. »

Le prince se raidit ; son cœur battait la chamade. « Ne la provoque pas.

— Au revoir, Ruhn. »

Il était suffisamment désespéré pour lâcher : « Je vais t’accompagn…

— Au revoir. » Et elle se retrouva dans les escaliers, à saluer Declan et Flynn d’un petit geste de bêcheuse, avant de sortir crânement par la porte d’entrée.

Ses amis lancèrent des regards interrogateurs en direction du premier étage, là où il se trouvait. Le whisky de Declan n’avait toujours pas quitté ses lèvres.

Ruhn compta jusqu’à dix, ne fût-ce que pour s’empêcher de casser en deux l’objet le plus proche, après quoi il sauta par-dessus la balustrade – pour atterrir si pesamment qu’il fit trembler le plancher de chêne éraflé.

Il sentit plus qu’il ne vit ses amis se positionner derrière lui, mains à portée de leurs armes dissimulées – ils s’étaient débarrassés de leurs verres –, tous deux conscients de la fureur qui déformait ses traits. Le prince franchit en trombe la porte d’entrée et sortit dans la fraîcheur de la nuit.

Juste à temps pour voir Bryce rejoindre ce connard de Hunt Athalar de l’autre côté de la rue.

« C’est quoi ce bordel ? » murmura Declan, en s’immobilisant sur la véranda auprès de Ruhn.

Les bras croisés, les ailes un peu gonflées, l’Umbra Mortis semblait passablement énervé – mais Bryce passa d’un pas nonchalant devant lui sans même lui accorder un regard. Ce qui força Athalar à lentement se tourner, l’air interdit, comme si pareille chose ne lui était jamais arrivée au cours de sa longue et misérable existence.

Ce qui était bien suffisant pour mettre Ruhn dans une sorte d’état second.

Il traversa le gazon et se retrouva dans la rue, un bras tendu vers une voiture de passage – dont le conducteur écrasa littéralement les freins. Sa main percuta le capot, doigts incurvés. Au grand dam du métal…

Le conducteur se retint – sagement – de protester.

Ruhn se faufilait déjà entre deux berlines garées, Declan et Flynn sur ses talons, lorsque Hunt se retourna pour voir ce qui se passait.

L’ange saisit aussitôt la situation : un petit sourire ne tarda pas à investir ses lèvres. « Prince.

— Qu’est-ce que vous foutez ici ? »

D’un geste du menton, Hunt désigna Bryce – qui disparaissait déjà au bout de la rue. « Mission de protection.

— Même pas en rêve. » Ça aussi, Isaïe Tibérien avait omis de le mentionner.

Un haussement d’épaules. « Ce n’est pas moi qui décide. » L’ange jaugea d’un regard les deux compagnons du prince ; l’auréole qui barrait son front parut s’assombrir, ses yeux onyx se mirent à briller d’un défi implicite.

Le pouvoir de Flynn fit gronder la terre sous le trottoir. Un rictus carnassier s’épanouit sur le visage d’Athalar.

« Dites au gouverneur de mettre quelqu’un d’autre sur le coup », lui lança Ruhn.

Le sourire de Hunt s’accentua. « Ce n’est pas une option. On parle de mon domaine d’expertise, là. »

Ruhn sentit ses poils se hérisser face à une telle arrogance. L’Umbra Mortis était certes un des meilleurs chasseurs de démons en activité – mais même Tibérien lui aurait paru préférable sur cette affaire.

Un an plus tôt, le commandant de la 33e avait eu assez de jugeote pour ne pas s’interposer entre eux quand Ruhn s’était jeté sur Athalar pour lui faire ravaler ses remarques sarcastiques lors de la fête que Michée organisait chaque année en mars au Comitium à l’occasion de l’Équinoxe de printemps. Il lui avait cassé quelques côtes, mais ce connard avait répliqué d’un coup de poing qui lui avait littéralement explosé le nez – le sol en marbre de la salle de réception du penthouse s’était retrouvé constellé de sang. Aucun des deux ne s’était suffisamment énervé pour donner libre cours à son pouvoir au beau milieu d’une salle bondée, mais leurs poings avaient fort bien fait l’affaire.

Ruhn évalua les ennuis que lui vaudrait le fait de frapper à nouveau l’assassin personnel du gouverneur. Peut-être cela suffirait-il à dissuader Hypaxia Enador de l’épouser.

« Vous avez déterminé de quel genre de démon il s’agit ? s’enquit-il.

— Un monstre qui mange des prinçounets au petit-déjeuner », susurra Hunt.

Les lèvres du prince se retroussèrent. « Allez vous faire foutre, Athalar. »

De la foudre se mit à danser le long des doigts de l’ange. « Ça doit être facile de s’écouter parler quand on est financé par son père. » Hunt désigna la Maison blanche. « C’est lui qui vous a acheté ça, également ? »

Les ombres de Ruhn se préparèrent à affronter la foudre qui enveloppait les poings d’Athalar, au grand dam des voitures garées derrière lui. Ses cousins d’Avallen lui avaient montré comment solidifier lesdites ombres – comment les manier tels des fouets et des boucliers, s’en servir pour faire souffrir son adversaire. Physiquement comme mentalement.

Mais mélanger la magie et la drogue n’était jamais une bonne idée. Va pour les poings, dans ce cas. Et il suffirait d’un seul coup en plein visage pour…

« Ce n’est ni le moment ni l’endroit », grogna Declan.

Non, effectivement pas. Même Athalar parut alors se souvenir des gens ébahis qui les entouraient, des téléphones qui ne loupaient pas une miette du spectacle qu’ils offraient. Se remémorer la rouquine qui se trouvait déjà à l’autre bout du pâté de maisons. Il sourit de toutes ses dents. « Salut, les connards. » Et il s’employa à la rejoindre, en laissant une traînée de foudre dans son sillage.

« Empêchez-la par tous les moyens d’aller voir la Reine Vipère », lança Ruhn à son dos.

Athalar replia alors un peu ses ailes pour lui jeter un coup d’œil par-dessus son épaule. Ses sourcils froncés laissaient entendre qu’il n’était pas au courant des intentions de Bryce. Un frisson de satisfaction parcourut le corps du prince. Mais l’ange n’en cessa pas moins de s’éloigner, toute son attention à nouveau focalisée sur la nuque de Bryce. Les badauds se pressaient contre les bâtiments pour lui donner autant de place que possible.

Flynn secoua la tête à la manière d’un chien mouillé. « Je ne peux littéralement pas dire si je suis en train d’halluciner, là tout de suite.

— Si seulement », grommela Ruhn. Il allait devoir fumer une seconde montagne d’hilaracine pour pouvoir se redétendre un minimum. Mais si Hunt Athalar était chargé de la surveillance de Bryce… Il avait entendu suffisamment de rumeurs sur le sort que Hunt réservait à ses adversaires. Non content d’être un connard de premier ordre, l’ange était implacable, déterminé – et d’une brutalité sans nom lorsqu’il s’agissait d’éliminer les menaces.

Hunt n’avait d’autre choix que d’obéir à l’ordre de la protéger. Quoi qu’il arrive.

Ruhn les regarda s’éloigner. Bryce accélérait le pas ; Hunt haussait le rythme. Elle ralentissait ; il en faisait de même. À un moment donné, elle le força à se décaler vers la droite, encore et encore – jusqu’à l’obliger à quitter le trottoir, pour se retrouver face à la circulation ; l’ange évita de justesse une voiture, qui fit une embardée modérément contrôlée.

Le prince était à moitié tenté de les suivre – simplement pour assister à leur bataille des volontés.

« J’ai besoin d’un verre », marmonna Declan. Comme Flynn était du même avis, tous deux repartirent pour la Maison, laissant Ruhn seul dans la rue.

Pouvait-il vraiment s’agir d’une coïncidence, si les meurtres recommençaient au moment précis où son père avait donné l’ordre de retrouver un objet ayant disparu une semaine avant la mort de Danika ?

Ça faisait… bizarre. Comme si Urd en personne chuchotait à leurs oreilles pour les pousser dans la bonne direction.

Ruhn comptait bien découvrir pourquoi. En commençant par retrouver ce putain de Cor.
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Bryce venait de réussir à pousser Hunt dans la circulation qui arrivait d’en face lorsqu’il lui demanda : « Vous allez m’expliquer pourquoi vous me forcez à vous suivre comme un chien au beau milieu de la nuit ? »

La jeune femme fourra sa main dans la poche de son jean, en sortit un morceau de papier. Puis, sans un mot, elle le tendit à Hunt.

Le front de l’ange se plissa. « Qu’est-ce que c’est ?

— Ma liste de suspects. » Elle le laissa jeter un coup d’œil aux noms avant de la lui reprendre.

« Quand l’avez-vous rédigée ?

— La nuit dernière. Sur le canapé. »

Le muscle de sa mâchoire se contracta. « Et vous comptiez m’en parler quand ?

— Quand vous auriez passé toute une journée à me prendre pour une nana aussi stupide qu’insipide, davantage intéressée par une bonne manucure que par la résolution de cette affaire.

— Vous êtes allée vous faire faire les ongles. »

Elle agita ses jolis doigts devant son visage. Il parut hésiter à les mordre. « Et vous savez ce que j’ai fait d’autre hier soir ? » L’ange garda le silence – elle trouva cela délicieux. « Quelques recherches supplémentaires sur Maximus Tertian. Parce qu’en dépit de ce qu’affirme le gouverneur, il n’y avait aucune chance que Danika le connaisse. Et vous savez quoi ? J’avais raison. Et vous savez comment je sais que j’ai raison ?

— Que Cthona vienne à mon secours, grommela Hunt.

— Parce que j’ai regardé son profil sur Spark.

— Le site de rencontres ?

— Le site de rencontres. Il s’avère que même les vampyres flippants cherchent l’amour – qu’ils ont un petit cœur eux aussi. Ça m’a permis de découvrir qu’il était en couple. Ce qui ne l’a pas particulièrement empêché de me draguer, soit dit en passant, mais là n’est pas la question. J’ai alors creusé encore un peu plus loin. Jusqu’à trouver sa petite amie.

— Putain de merde.

— Vous n’avez donc personne à la 33e pour s’occuper de ce genre de conneries ? » Comme il se refusait à répondre, elle sourit. « Devinez où bosse la copine de Tertian. »

Les yeux de Hunt se mirent à brasiller. « Au salon de manucure de Samson Street, grommela-t-il entre ses dents.

— Et devinez qui m’a fait les ongles et a commencé à me parler de son petit ami plein aux as qui venait de disparaître ? »

L’ange passa les mains dans ses cheveux ; il avait l’air si incrédule que Bryce lâcha un petit gloussement. « Arrêtez avec ces putains de questions, Quinlan, grogna-t-il, et allez droit au but. »

Elle examina fièrement ses nouveaux ongles. « Elle ne voit pas qui aurait bien pu vouloir le tuer. La 33e l’a vaguement interrogée, mais ce n’est pas allé plus loin. Du coup, je lui ai raconté que moi aussi j’avais perdu quelqu’un. » Ça n’avait rien d’évident de garder son calme alors même que le souvenir de cet appartement ensanglanté s’imposait à son esprit. « Elle a voulu savoir qui, je le lui ai dit, et ça l’a clairement choquée que je lui demande si Tertian était ami avec Danika. Elle m’a répondu que non. Elle l’aurait su si tel était le cas, à l’en croire – Danika était suffisamment célèbre pour qu’il s’en vante le cas échéant. La connexion la plus proche entre Danika et Tertian, c’était la Reine Vipère. Dont elle s’occupe des ongles tous les dimanches.

— Danika connaissait la Reine Vipère ? »

Bryce lui remontra la liste. « Le boulot de Danika lui a valu de se faire beaucoup d’amis – et beaucoup d’ennemis. La Reine Vipère faisait partie de la seconde catégorie. »

Hunt blêmit. « Vous pensez vraiment qu’elle a tué votre amie ?

— Tertian a été retrouvé mort à la frontière de son territoire. Ruhn m’a dit qu’elle avait mis ses sujets à l’abri la nuit dernière. Et personne ne sait quel genre de pouvoir elle possède. Elle aurait parfaitement pu invoquer ce démon.

— C’est une putain de grosse accusation.

— D’où l’importance de tâter le terrain. C’est la seule piste qui nous reste désormais. »

Hunt secoua la tête. « Très bien. Je veux bien admettre que c’est possible. Mais il faut qu’on passe par les bons canaux pour la contacter. Ça prendra peut-être des jours, voire des semaines, avant qu’elle daigne nous rencontrer. Et encore plus longtemps, si elle sent qu’on la soupçonne. »

Avec quelqu’un dans le genre de la Reine Vipère, même la loi était flexible.

« Vous êtes teeellement à cheval sur les règles, se moqua la jeune femme.

— Les règles, c’est ce qui nous permet de rester en vie. Soit on les suit, soit on laisse tomber cette piste – à vous de voir. »

Elle agita une main. « D’accord. »

La mâchoire de l’ange se remit à bouger. « Et quid de Ruhn ? Vous venez d’entraîner votre cousin dans nos petites affaires.

— Mon cousin, dit-elle d’une voix tendue, sera incapable de résister à la tentation d’informer son père qu’un membre de la race fae a été réquisitionné pour une enquête impériale. Comment il va réagir, les personnes qu’il va contacter… ça risque d’être digne d’intérêt.

— Quoi ? Vous pensez que le Roi de l’Automne pourrait être derrière tout ça ?

— Non. Mais Ruhn m’a… conseillé de rester à l’écart des ennuis la nuit du meurtre de Maximus, sur son ordre – ça signifie peut-être que ce vieux salopard savait quelque chose, lui aussi. Je ne saurais trop vous suggérer de le mettre sous surveillance. Histoire de voir ce qu’il trame.

— Dieux du ciel, haleta Hunt, en passant devant quelques piétons interloqués. Vous voulez que je lance une opération de filature sur le Roi de l’Automne comme si ça ne violait pas une bonne dizaine de lois différentes ?

— Michée nous a donné carte blanche.

— Le Roi de l’Automne a le champ libre pour tuer quiconque le traquerait de cette façon.

— Alors vous feriez bien d’exhorter vos espions à ne pas se montrer. »

Hunt fit claquer ses ailes. « Arrêtez de jouer à ce petit jeu. Si vous savez quelque chose, crachez le morceau.

— J’allais tout vous dire après ma séance de manucure de ce matin. » Elle colla les mains sur ses hanches. « Mais vous m’avez tellement pris la tête, à ce moment-là.

— Ça suffit, Quinlan. Ne recommencez pas. Avant de faire quoi que ce soit, vous m’en parlez.

— Vous commencez vraiment à me fatiguer, avec vos ordres et vos interdictions à tout bout de champ.

— Ça suffit », répéta-t-il. Bryce leva les yeux au ciel, mais ils avaient atteint son immeuble. Ni l’un ni l’autre ne se donna la peine de dire au revoir avant que Hunt ne s’élance dans le ciel en direction du toit adjacent, un téléphone déjà collé à l’oreille.

Dans l’ascenseur qui la menait à son étage, la jeune femme ressassa en silence les derniers événements en date. Ce qu’elle avait raconté à Hunt… elle ne pensait sincèrement pas que son père avait commandité la mort de Danika et de la meute. Bryce ne doutait nullement qu’il avait fait tuer d’autres personnes, par contre. Et qu’il était prêt à tout pour conserver sa couronne.

Roi de l’Automne était un titre de courtoisie, en plus du rôle d’édile municipal que jouait son père – à l’instar des autres souverains fae. Aucun royaume ne leur appartenait véritablement. Même Avallen, l’île verdoyante dirigée par le Roi Cerf, s’inclinait toujours devant la République.

Les fae coexistaient avec la République depuis sa fondation ; ils obéissaient à ses lois, mais au bout du compte les Asteri les laissaient s’autogouverner et conserver leurs anciens titres de rois et de princes, etc. Ils gardaient le respect de tous – et inspiraient toujours autant la crainte. Pas autant que les anges, avec leurs pouvoirs tempétueux aussi destructeurs qu’horribles, mais ils avaient quand même la capacité d’infliger maintes souffrances si tel était leur désir. Vider l’air de vos poumons, vous geler ou vous brûler de l’intérieur. Solas seul savait ce dont Ruhn et ses deux amis étaient capables lorsqu’on les provoquait.

Elle-même ne cherchait pas à faire du grabuge, ce soir. Juste à pénétrer furtivement dans l’équivalent midgardien de l’Anfer.

D’où le fait qu’elle attendit une demi-heure avant de glisser un couteau dans ses bottines de cuir noir, et de fourrer dans la poche arrière de son jean sombre, caché sous sa veste de cuir, quelque chose d’un peu plus… sérieux. Elle laissa les lumières et la télé allumées, les rideaux partiellement fermés – juste assez pour empêcher Hunt de voir sa porte d’entrée à son départ.

Une fois sortie en douce par l’escalier de secours de son immeuble, qui donnait sur la petite allée où son scooter était attaché, Bryce prit une courte inspiration vivifiante avant de mettre son casque et de détacher du lampadaire le scooter Firebright 3500 ivoire.

La circulation était à l’arrêt lorsqu’elle quitta les pavés de la ruelle. La jeune femme attendit que d’autres scooters, cyclo-pousses et motos soient passés avant de s’introduire dans le flot de véhicules, la visière de son casque assombrissant tout ce qui l’entourait.

Sa mère détestait cet engin – elle passait son temps à la supplier d’utiliser une voiture jusqu’au Saut, mais Randall n’était nullement inquiet pour Bryce. Bien sûr, elle ne leur avait jamais raconté les divers incidents survenus sur ce deux-roues, mais… Ember avait une espérance de vie de mortelle. À ses yeux, sa fille prenait des risques tout sauf nécessaires.

Elle descendit une des principales artères de la ville en zigzaguant entre les voitures, faisant quelques embardées pour éviter des piétons un peu trop téméraires. Le monde qui l’entourait se résumait à un méli-mélo de miroitements dorés et d’ombres intenses surplombées de néons, le tout amplifié par des chatoiements de magie de rue. Même les petits ponts qu’elle traversait pour enjamber les innombrables affluents de l’Istros scintillaient de brasillements dansants qui se reflétaient sur l’eau calme en contrebas.

Un chatoiement argenté emplissait le ciel nocturne au-delà de la rue principale, dévoilant les contours des nuages de passage où les malakim dînaient ou faisaient la fête. Seul un flamboiement de rouge venait interrompre la pâle lueur – le gigantesque Redner Industries qui barrait l’immeuble de l’entreprise au cœur même du quartier.

Il y avait peu de gens dans les rues du QCA à une heure pareille, et Bryce fit en sorte de sortir au plus vite de ses canyons de gratte-ciel. La jeune femme sut qu’elle avait atteint le quartier de la Viande non pas grâce au nom d’une rue, ou à un quelconque repère, mais par une altération de l’obscurité.

Aucune lumière ne constellait le ciel au-dessus des alignements de bâtiments en brique. Et ici, les ombres devenaient permanentes, dans les allées comme sous les voitures – la plupart des lampadaires étant brisés, et jamais réparés.

Bryce s’engagea dans une rue étroite où quelques camions de livraison bien cabossés déchargeaient des cartons de fruits verts hérissés de pointes et des caisses de créatures évoquant des crustacés – qui semblaient par trop conscientes de leur mort imminente dans l’eau bouillonnante d’un des stands de nourriture.

La jeune femme s’efforça de ne pas croiser leurs yeux noirs globuleux qui imploraient son aide depuis leurs cages de bois lorsqu’elle se gara à quelques mètres d’un entrepôt anonyme. Elle ôta son casque – et attendit.

Vendeurs comme acheteurs la dévisagèrent, pour essayer de déterminer de quel côté de la barrière elle se trouvait. Dans les dédales souterrains qui sillonnaient les entrailles de Midgard, il y avait trois niveaux complets consacrés entièrement à la chair. Principalement humaine, principalement vivante – bien qu’elle ait entendu parler de certains endroits spécialisés dans la satisfaction de certains goûts… particuliers. Toutes les déviances avaient leur prix ; aucun tabou n’était trop infâme. Les métis étaient fort appréciés : ils guérissaient plus vite – et mieux – que les humains. Un investissement à long terme fort judicieux. Et on y trouvait parfois quelques Vanes asservis par tant d’enchantements qu’ils n’avaient aucun espoir de s’échapper. Seuls les plus riches pouvaient se permettre de s’offrir quelques moments en leur compagnie.

Bryce vérifia l’heure sur l’horloge du tableau de bord de son scooter. Croisant les bras, elle s’appuya contre le siège en cuir noir du deux-roues.

L’Umbra Mortis toucha alors le sol dans un bruit de tonnerre, fissurant au passage les pavés sur trois cent soixante degrés.

Les yeux de l’ange n’étaient pas loin de briller lorsqu’il dit, à la vue de tous les badauds qui battaient en retraite dans la rue : « Je vais vous tuer. »
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Hunt se rua sur Bryce, en enjambant les pavés fragmentés par son atterrissage. Il avait détecté son parfum dans le vent au moment où elle avait franchi la porte de service de son immeuble, et quand il avait découvert où elle se rendait avec ce satané scooter…

La jeune femme eut le culot de relever la manche de sa veste en cuir, de jeter un regard noir à son poignet nu – comme pour regarder une putain de montre – et de dire : « Vous avez deux minutes de retard. »

Il allait l’étrangler. Quelqu’un aurait dû s’en charger depuis bien longtemps.

Bryce le gratifia d’un sourire éloquent – du genre Essaie pour voir – et se rapprocha de lui d’un pas nonchalant, abandonnant derrière elle le deux-roues et le casque.

Incroyable. In-croy-able, putain.

« Je doute fortement que ce scooter soit encore là à notre retour », grogna l’ange.

Bryce battit des paupières, remit de l’ordre dans la masse de ses cheveux. « Vu votre entrée fracassante, ça m’étonnerait que quelqu’un s’avise d’y toucher. Ça fait son petit effet, d’avoir pour partenaire un Umbra Mortis courroucé. »

De fait, les gens se dérobaient à son regard, certains se réfugiant derrière des empilements de caisses pendant que Bryce se rapprochait d’une des portes donnant sur le labyrinthe d’entrepôts souterrains interconnectés qui formaient de facto le quartier.

Même Michée ne postait pas de légionnaires ici. Le Marché de la Viande avait ses propres lois – et des méthodes de son cru pour les faire respecter.

« Je vous l’ai dit, lâcha Hunt, il y a des protocoles à suivre si on veut avoir une chance d’entrer en contact avec la Reine Vipère…

— Ce n’est pas pour ça que je suis venue ici.

— Pardon ? » La Reine Vipère régnait sur le Marché de la Viande depuis des temps immémoriaux. Hunt faisait de son mieux – comme tous les anges, qu’ils soient civils ou légionnaires – pour se tenir à l’écart de la métamorphe, dont la forme reptilienne était, disait-on, une véritable horreur à contempler. « Ces conneries commencent franchement à me fatiguer, Quinlan », lança-t-il à Bryce.

Qui montra aussitôt les dents. « Je suis désolée pour vous si votre ego fragile n’arrive pas à supporter l’idée que je sais ce que je fais, putain. »

Hunt ouvrit la bouche – pour aussitôt la refermer. D’accord, il s’était mépris sur son compte plus tôt dans la journée, mais la jeune femme ne lui avait pas vraiment donné l’impression qu’elle s’intéressait un tant soit peu à cette enquête. Ou qu’elle n’essayait pas de l’entraver.

Bryce poursuivit sans mot dire son exploration de l’entrepôt.

Appartenir à la 33e – ou à n’importe quelle autre légion – revenait peu ou prou à avoir une cible dans le dos ; tout en la suivant, Hunt vérifia donc que ses armes étaient bien en place dans les fourreaux astucieusement intégrés à sa combinaison.

La puanteur des corps et de la fumée recouvrait son visage comme de l’huile. Hunt ramena ses ailes tout contre lui.

La crainte qu’il inspirait aux gens dans les rues n’était d’aucune utilité à l’intérieur du marché, rempli qu’il était d’étals délabrés, de vendeurs, de stands de nourriture, de fumée omniprésente, de relents âcres de sang et de magie qui envahissaient ses narines. Et surplombant le tout, contre le mur du fond du gigantesque hangar, se trouvait une imposante mosaïque – les carreaux d’un ancien temple de Pangera, restaurés et recréés ici avec amour, malgré le thème macabre de la représentation : la mort masquée, encapuchonnée, un visage de squelette souriant, avec une faux dans une main et un sablier dans l’autre. Tout en haut, des mots avaient été écrits dans la langue la plus ancienne de la République :

Memento Mori.

Souviens-toi que tu vas mourir. Il s’agissait d’une invitation à la gaieté, à embrasser chaque instant comme s’il était le dernier, comme s’il n’y avait aucune garantie de voir le lendemain – même lorsqu’on était un Vane virtuellement immortel. Souviens-toi que tu vas mourir, et profite de chaque plaisir que le monde a à t’offrir. Souviens-toi que tu vas mourir, et que ces petits arrangements avec la loi n’ont aucune importance au bout du compte. Souviens-toi que tu vas mourir – alors qui se soucie du nombre de personnes qui pâtissent de tes actes ?

Les cheveux ondulants de Bryce se mirent à briller tel le cœur d’un rubis lorsqu’elle passa devant. Les lumières illuminaient le cuir noir usé de sa veste, faisant ressortir les mots inscrits – comme d’une main féminine – dans le dos du vêtement. Athalar les traduisit instinctivement ; c’était à croire qu’Urd en personne avait choisi cet instant pour déposer devant lui cette phrase écrite en langue ancienne.

L’amour est Tout-Puissant.

Une phrase aussi jolie, c’était une putain de blague dans un endroit pareil. Les yeux brillants qui suivaient Quinlan depuis les étals et les ombres s’empressaient de se détourner lorsque leurs propriétaires la remarquaient.

L’ange devait se retenir de ne pas la traîner hors de ce trou à rats. Même si la résolution de cette affaire devait le mettre à dix petites exécutions de la liberté, venir ici constituait un risque colossal. À quoi allait lui servir ladite liberté si son corps finissait dans une benne à ordures derrière un de ces entrepôts ?

Peut-être était-ce ce qu’elle voulait. L’attirer ici – se servir du Marché de la Viande pour le tuer. Cela semblait peu probable, mais Hunt n’en garda pas moins un œil sur elle.

Bryce n’avait nullement l’air perdue. Elle connaissait quelques-uns des vendeurs, à en croire les hochements de tête qu’ils échangeaient. Hunt consigna chacun d’eux dans son esprit : un métallurgiste spécialisé dans les petits mécanismes complexes ; une vendeuse de fruits et légumes exotiques ; une femme au visage de chouette qui proposait un éventail impressionnant de parchemins et de livres reliés avec des matériaux qui étaient tout sauf du cuir de vache.

« Le métallurgiste m’aide à déterminer si un artefact est un faux », expliqua Bryce entre ses dents alors même qu’ils traversaient la fumée d’un brasero. L’ange n’aurait su dire comment elle avait fait pour remarquer son petit manège. « Et le primeur reçoit des cargaisons de durian au début du printemps et à l’automne – la nourriture préférée de Syrinx. Ce truc empeste toute la Maison, mais ça le rend fou. » Elle contourna une poubelle remplie d’assiettes, d’os et de serviettes sales avant de monter l’escalier branlant qui donnait sur la mezzanine – celle-ci faisait le tour de l’entrepôt, avec des portes tous les quelques mètres.

« Et les livres ? » ne put s’empêcher de demander Hunt. Elle semblait compter les portes, plutôt que de regarder les numéros. De toute façon, s’avisa-t-il, il n’y avait pas de numéros.

« Ça, fit Bryce, c’est une histoire pour une autre fois. » Elle s’immobilisa devant une porte vert petit pois, ébréchée et profondément entaillée par endroits. Hunt renifla, cherchant à déceler ce qui se trouvait derrière. Rien, pour autant qu’il puisse en juger. Il se prépara discrètement au pire, gardant ses mains à portée de ses armes.

Elle ouvrit la porte sans même prendre la peine de frapper, révélant ainsi des bougies vacillantes et… de la saumure. Du sel. De la fumée, plus quelque chose qui lui desséchait les yeux.

La jeune femme longea le couloir étroit jusqu’à la pièce à ciel ouvert miteuse située au fond. L’air renfrogné, Athalar referma la porte et suivit le mouvement, repliant ses ailes pour éviter de les frotter aux murs aussi huileux que décrépits. Si Quinlan venait à mourir, Michée ne manquerait pas de retirer son offre.

Des bougies blanches et ivoire vacillèrent au passage de Bryce sur le tapis vert défraîchi, Hunt dans son sillage. Il y avait un canapé en sale état poussé contre un des murs, face à un fauteuil en cuir crasseux qui perdait une bonne partie de son rembourrage ; tout autour de la pièce, sur des tables, des piles de livres et des chaises à moitié cassées, se trouvaient des bocaux, des bols et des tasses pleins de sel.

Du sel blanc, du sel noir, du sel gris – en grains de toutes tailles : de la quasi-poudre jusqu’à de gros morceaux rugueux, en passant par des espèces de flocons. Des sels pour se protéger des puissances occultes. Des démons. Bien des Vanes se servaient de blocs de sel en guise de pierres angulaires pour leur demeure. La rumeur disait que le palais de cristal des Asteri reposait sur une gigantesque dalle de sel. Qu’il avait été érigé au sommet d’un gisement naturel.

Putain de merde. Jamais Hunt n’avait vu un tel assortiment. Alors même que Bryce s’efforçait de percer la pénombre du couloir à sa gauche, il siffla : « Vous comptez m’expliq…

— Gardez pour vous vos remarques désobligeantes, l’interrompit-elle, avant de lancer dans l’obscurité. Je suis venue acheter, pas encaisser. »

L’une des portes s’ouvrit… sur un satyre à la peau pâle et aux cheveux noirs qui clopina vers eux, la fourrure de ses jambes dissimulée par un pantalon. Sa casquette gavroche devait cacher de petites cornes incurvées. Seul le bruit de ses sabots le trahissait.

Il arrivait à peine au niveau de la poitrine de Bryce ; son corps ratatiné, difforme, était deux fois plus petit que celui des taureaux que Hunt avait vus se battre sur les champs de bataille. Et qu’il avait affrontés dans l’arène de Sandriel. Les pupilles fendues du nouvel arrivant, pareilles à celles d’une chèvre, se dilatèrent.

De peur – mais pas en raison de sa présence, s’avisa alors l’ange.

Bryce plongea ses doigts dans un bol en plomb rempli de sel rose, en ramassa quelques morceaux et les laissa tomber dans le plat légèrement fissuré. « J’ai besoin d’obsidienne. »

Le satyre se balança d’un sabot sur l’autre, tout en frottant nerveusement sa nuque poilue. « On n’en fait pas commerce. »

La jeune femme s’autorisa un petit sourire. « Ah bon ? » Elle se rapprocha d’un autre récipient, malaxa le sel noir réduit à l’état de poudre. « Un bloc de sel d’obsidienne de première qualité. Un kilo et demi. Tout de suite. »

Le satyre déglutit. « C’est illégal.

— Tu cites la devise du Marché de la Viande, ou tu essaies de me dire que tu n’as pas exactement ce dont j’ai besoin ? »

Hunt balaya la pièce du regard. Du sel blanc pour se purifier, du rose pour se protéger, du gris pour les sorts, du rouge pour… Bon, il ne se rappelait plus à quoi servait le rouge. Mais l’obsidienne… Merde.

L’ange compta sur des siècles d’entraînement pour dissimuler son effarement. Les sels noirs étaient utilisés pour invoquer directement des démons – en court-circuitant complètement la Faille septentrionale – ou pour réaliser divers sorts tous plus sinistres les uns que les autres. Un sel qui allait au-delà du noir, comme l’obsidienne… permettait d’invoquer le haut du panier, pour ainsi dire.

Temps et espace séparaient leur monde de l’Anfer, mais celui-ci n’en restait pas moins accessible par les deux portails scellés situés aux pôles nord et sud – respectivement la Faille septentrionale et la Faille méridionale. Ou par les agissements d’imbéciles s’efforçant de faire venir des démons sur Midgard via des sels aux pouvoirs variés.

Une vraie saloperie, avait toujours pensé Hunt. Mais les sels offraient au moins un avantage : ils ne permettaient d’invoquer qu’un seul démon à la fois. Mais si les choses tournaient mal, l’invocateur risquait fort de le payer de sa vie. Et un démon pouvait se retrouver coincé ici, affamé.

Voilà pourquoi des monstres arpentaient leur monde : la plupart avaient été chassés après les guerres de jadis, mais de temps à autre un démon se libérait. Et se reproduisait – par la force, généralement.

Le résultat de ces horribles unions ? Les daemonaki. La majorité de ceux qu’on trouvait dans les rues était des incarnations diluées, plus faibles, des hybrides des démons de race pure qui peuplaient l’Anfer. Beaucoup étaient des parias, simplement à cause de leurs gènes, et ils travaillaient généralement dur pour s’intégrer dans la République. Mais le plus modeste démon de race pure sorti de l’Anfer pouvait paralyser une ville entière s’il venait à se déchaîner. Et cela faisait à présent des siècles que Hunt était chargé de les traquer.

Ce type devait donc être un trafiquant de poids, s’il revendait du sel d’obsidienne.

Bryce fit un pas dans sa direction. Le satyre battit en retraite. Les yeux ambre de la jeune femme brillaient d’un amusement sauvage – son côté fae, à n’en pas douter. Hunt avait du mal à reconnaître la fêtarde qui se faisait faire les ongles.

Il se tendit. Elle ne pouvait pas être stupide à ce point, si ? Lui montrer qu’elle savait comment acquérir facilement le même type de sel qui avait sans doute servi à l’invocation du démon responsable des morts de Tertian et de Danika… Une nouvelle marque s’inscrivit dans la colonne Suspects de son esprit.

Bryce haussa une seule épaule. « Je pourrais appeler ta reine. Voir avec elle ce qu’elle en pense.

— Votre… votre rang n’est pas suffisant pour la faire venir.

— Non, convint Bryce. Effectivement pas. Mais je parie que si je descends au rez-de-chaussée et que je commence à hurler son nom, elle va s’extirper de cette fosse de combat pour voir de quoi il en retourne. »

Par le feu de Solas, elle était sérieuse – pas vrai ?

De la sueur se mit à perler sur le front du satyre. « Le sel d’obsidienne est trop dangereux. Ma conscience m’interdit d’en vendre.

— C’est ce que tu as dit quand tu en as vendu à Philip Briggs pour ses bombes ? » susurra Bryce.

Hunt se figea ; quant au satyre, il devint d’un blanc maladif. Il se tourna vers l’ange, remarqua le tatouage sur son front, l’armure qu’il portait. « J’ignore de quoi vous parlez. J’ai… j’ai été disculpé par les enquêteurs. Je n’ai jamais rien vendu à Briggs.

— Je suis sûre qu’il t’a payé en liquide pour éviter qu’on remonte jusqu’à lui. » Bryce bâilla. « Écoute, je suis fatiguée, j’ai faim, et je n’ai aucune envie de jouer à ce petit jeu. Dis-moi combien tu en veux, qu’on en finisse. »

Les yeux de chèvre se rivèrent aux siens. « Cinquante mille marks d’or. »

Bryce sourit ; Hunt, pour sa part, se retint non sans mal de jurer. « Tu sais que ma patronne a payé cinquante mille pour voir une meute de Chiens de l’Anfer mettre en pièces un satyre ? Elle m’a confié que ça avait été la meilleure minute de sa pathétique existence.

— Quarante-cinq.

— Ne me fais pas perdre mon temps avec des exigences ridicules.

— Je ne descendrai pas en dessous de trente. Pas pour une telle quantité.

— Dix. » Dix mille marks d’or, ça restait exorbitant. Mais les sels d’invocation étaient peu ou prou inestimables. Combien de démons Hunt avait-il dû chasser à cause d’eux ? Combien de corps démembrés avait-il vus à l’issue d’invocations qui avaient mal tourné ? Ou bien tourné, s’il s’agissait d’une attaque ciblée ?

Bryce leva son téléphone. « Dans cinq minutes, je suis censée appeler Jesiba pour l’informer que le sel d’obsidienne est en ma possession. Dans six minutes, si je ne passe pas ce coup de fil, quelqu’un frappera à cette porte. Et ce ne sera pas pour moi. »

Hunt n’aurait honnêtement pas su déterminer si Quinlan bluffait. Sans doute ne lui aurait-elle rien dit – sa patronne avait fort bien pu lui donner cet ordre alors que lui-même se trouvait sur le toit. Si Jesiba Roga trempait dans des affaires louches liées à l’obsidienne, soit pour ses propres besoins, soit au nom de l’Infra-Roi… Bryce n’avait peut-être pas commis le meurtre ; peut-être n’était-elle qu’une simple complice.

« Quatre minutes », s’exclama la jeune femme.

De la sueur envahit les tempes et l’épaisse barbe du satyre. Qui garda le silence.

Malgré ses soupçons, Hunt avait le sentiment que cette mission allait être soit une partie de plaisir, soit un véritable cauchemar. L’un comme l’autre lui allait, pour peu que ça lui permette d’atteindre son objectif final.

Bryce se percha sur le bras à moitié pourri du fauteuil et commença à rédiger un message – le portrait même d’une jeune femme introvertie.

Le satyre se tourna vers Hunt. « Vous êtes l’Umbra Mortis. » On l’entendit distinctement déglutir. « Vous appartenez aux triarii. Vous nous protégez – vous servez le gouverneur. »

Sans laisser à l’ange le temps de répondre, Bryce souleva son téléphone pour lui montrer une photo de deux chiots bien replets. « Regardez ce que mon cousin vient d’adopter, lui montra-t-elle. Celui-là, c’est Osirys, et celui de droite s’appelle Seth. » Et ses pouces se remirent à taper sur l’écran.

Sauf qu’elle lui lança un regard par-dessous ses cils épais. Jouez le jeu, s’il vous plaît, semblait-elle dire.

Il s’y employa bel et bien. « Très mignons. »

Le satyre lâcha un petit gémissement de détresse. Bryce leva la tête ; la lueur de l’appareil conférait des reflets argentés à la masse de ses cheveux roux. « Je m’attendais à ce que tu sois déjà en train de courir chercher le sel. Tu ferais peut-être mieux, d’ailleurs, vu qu’il te reste – un regard sur son portable – oh. Quatre-vingt-dix secondes. »

Elle ouvrit ce qui ressemblait à un fil de discussion et commença à taper.

« V-vingt mille », murmura le satyre.

Elle leva un doigt. « Je réponds à mon cousin. Donne-moi deux secondes. » Le type tremblait tellement qu’Athalar se sentit presque mal pour lui. Presque, jusqu’à ce que…

« Dix, dix, bon sang ! Dix ! »

Bryce sourit. « Pas besoin de hurler, ronronna-t-elle, en appuyant sur le bouton d’appel de son téléphone.

— Oui ? » La magicienne avait décroché après la première sonnerie.

« Rappelez vos chiens. »

Un rire féminin, voilé. « C’est fait. »

L’appareil quitta l’oreille de la jeune femme. « Et donc ? »

Le satyre se rua à l’arrière dans un martèlement de sabots, pour revenir un instant plus tard avec un paquet bien emballé qui puait la moisissure et la saleté. La jeune femme haussa un sourcil. « Mets-le dans un sac.

— Je n’ai pas de… » Bryce le fusilla du regard. Le satyre en trouva un. Un sac d’épicerie taché réutilisable, mais c’était toujours mieux que d’exhiber le bloc en public.

La jeune femme soupesa le sel dans ses mains. « Il y a deux onces de trop.

— C’est sept et sept ! Exactement ce que vous avez demandé ! Tout est coupé en sept. »

Sept – le nombre sacré. Ou impie, selon l’orientation du croyant. Sept Asteri, sept collines dans leur Cité éternelle, sept quartiers et sept portes à Crescent City ; sept planètes, et sept cercles en Anfer – avec sept princes pour les gouverner, chacun plus sinistre que le précédent.

Bryce inclina la tête. « Si je le pèse, et que ce n’est pas…

— Le compte y est ! s’écria le satyre. Par l’Anfer, le compte y est ! »

Bryce appuya sur quelques touches de son téléphone. « Dix mille marks, qui te sont directement transférés. »

Hunt la suivit à l’extérieur, laissant là un satyre à bout de nerfs.

Bryce ouvrit la porte, un sourire aux lèvres ; l’ange était sur le point de lui réclamer des explications quand elle s’immobilisa. Lui-même vit alors qui se trouvait dehors.

C’était une femme de haute taille à la peau couleur de lune, vêtue d’une combinaison dorée ; de larges anneaux émeraude pendaient de ses oreilles jusqu’à la hauteur de son menton – plus bas que son carré noir. Ses lèvres pleines arboraient un gloss violet si sombre qu’il en était presque noir, et ses yeux verts remarquables… Hunt n’avait besoin de rien d’autre pour la reconnaître.

Elle était parfaitement humanoïde – à l’exception de ses yeux. Entièrement verts, marbrés de veines de jade et d’or. Seule une pupille fendue, aussi mince qu’un rasoir à la lumière des ampoules à ignite de l’entrepôt, venait les entrecouper. C’étaient les yeux d’un serpent.

Ou d’une Reine Vipère.
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Bryce chargea le sac de toile sur son épaule, sans quitter la Reine Vipère du regard. « Jolie tenue. »

La métamorphe sourit, révélant des dents d’un blanc éclatant – ainsi que des canines un peu trop allongées. Et un peu trop fines. « Joli garde du corps. »

Bryce haussa les épaules, pendant que les yeux de serpent parcouraient chaque centimètre du corps de Hunt. « Rien sous le crâne, mais tout ce qu’il faut là où il faut. »

Hunt se raidit. Les lèvres violettes de la brune se recourbèrent vers le haut. « Je n’ai jamais entendu personne décrire Hunt Athalar de cette façon, mais je suis sûre que le général apprécie. »

Il serra la mâchoire à l’évocation de ce titre tout droit sorti de son passé. Oui, la Reine Vipère était sans doute déjà née lors de la Chute. Elle devait le connaître non pas comme l’un des triarii de la 33e, ou l’Ombre de la Mort, mais comme le général Hunt Athalar, haut commandant de toutes les légions de l’archange Shahar.

Et Bryce l’avait embobiné pendant deux jours. Elle jeta un coup d’œil par-dessus son épaule, pour découvrir Hunt occupé à jauger la Reine Vipère et les quatre fae qui l’encadraient. Des transfuges de la cour de son père – des assassins formés non seulement à l’usage des armes, mais aussi à la spécialité de la reine : venins et poisons.

Aucun d’eux ne fit mine de la reconnaître.

La Reine Vipère inclina la tête sur le côté ; son carré suivit le mouvement, pareil à de la soie noire. Des clients s’affairaient en contrebas, ignorant que leur chef les avait honorés de sa présence. « Vous avez fait quelques courses, apparemment. »

Bryce haussa à moitié les épaules. « La chasse aux bonnes affaires est un de mes passe-temps. Et je ne connais pas meilleur endroit que votre royaume pour m’y adonner.

— Je pensais que votre patronne vous payait suffisamment bien pour vous épargner l’humiliation de rogner ainsi sur les coûts. Et d’utiliser des sels. »

Bryce se força à sourire, histoire de garder le contrôle de son rythme cardiaque – elle avait parfaitement conscience des sens aiguisés de son interlocutrice. Qui pouvait sentir sa peur. Et sans doute déterminer précisément quelle variété de sel se trouvait dans le sac suspendu à son épaule. « Ce n’est pas parce que je gagne de l’argent que je dois me faire arnaquer. »

Le regard de la Reine Vipère se porta alors sur Hunt. « J’ai entendu dire qu’on vous voyait souvent ensemble en ville, tous les deux.

— C’est classifié », grogna Hunt.

Elle haussa un sourcil noir soigné ; le petit grain de beauté situé juste sous son œil suivit joliment le mouvement. Ses ongles dorés scintillèrent lorsqu’elle glissa une main dans la poche de sa combinaison pour en sortir un briquet incrusté de rubis en forme d’aspic dressé. Une cigarette apparut un instant plus tard entre ses lèvres pourpres ; tous deux la regardèrent l’allumer, sous la surveillance implacable de ses sbires. De la fumée s’échappait de ses lèvres sombres lorsqu’elle lâcha : « La situation devient… intéressante, ces derniers temps. »

Bryce pivota vers la sortie. « Ouaip. Allons-y, Hunt. »

Un des gardes vint se poster devant elle – un mètre quatre-vingt-dix de grâce et de muscles fae.

La jeune femme s’arrêta net, et Hunt faillit lui rentrer dedans – ce qui lui arracha un grognement pour le moins menaçant. Mais le colosse se borna à contempler sa souveraine, d’un regard vide. Sans doute était-il accro au venin qu’elle sécrétait et distribuait à son entourage proche.

Bryce jeta un coup d’œil à la Reine Vipère – toujours appuyée contre la rampe, toujours occupée à fumer sa cigarette. « C’est une bonne période pour les affaires, fit remarquer celle-ci, quand les acteurs clés convergent ici pour un Sommet. Tous ces membres de la classe dirigeante, avec chacun ses propres… intérêts. »

Hunt était suffisamment proche du dos de Bryce pour qu’elle puisse sentir le frisson qui parcourait son corps puissant ; sa propre colonne vertébrale lui parut comme sillonnée de foudre. Mais l’ange garda le silence.

La Reine Vipère se borna à tendre la main vers la passerelle située derrière elle ; ses ongles dorés scintillaient dans la lumière. « Mon bureau, si vous le voulez bien.

— Non, fit Hunt. On va y aller. »

Bryce s’approcha de la métamorphe. « Après vous, Majesté. »

Dont acte. Athalar se hérissait à ses côtés, mais Bryce resta concentrée sur le carré scintillant qui les précédait. Les gardes de la Reine Vipère se tenaient à quelques mètres derrière elle – assez loin pour que l’Umbra Mortis se risque à murmurer : « C’est une très mauvaise idée.

— Vous vous plaigniez ce matin que je ne faisais jamais rien de valable », marmonna Bryce en passant sous une voûte donnant sur des escaliers. Leur parvint des profondeurs un mélange de rugissements et d’acclamations. « Et maintenant que je fais quelque chose, ça ne vous convient toujours pas ? » Elle grogna. « Reprenez-vous, Athalar. »

Sa mâchoire se serra à nouveau. Mais il considéra alors son sac, alourdi par le bloc d’obsidienne. « Vous avez acheté le sel parce que vous saviez que cela attirerait son attention.

— Vous m’avez dit que ça prendrait des semaines avant d’obtenir un rendez-vous avec elle. J’ai décidé de passer outre toutes ces conneries. » Elle tapota le sac ; le sel émit un bruit sourd sous sa main.

« Par les seins de Cthona », grommela-t-il en secouant la tête. Ils sortirent de la cage d’escalier un niveau plus bas, pour se retrouver face à des murs de béton massif. Le grondement de la fosse de combat résonnait dans le couloir derrière eux. La Reine Vipère continuait néanmoins à ouvrir le chemin, passant sans s’arrêter devant des portes métalliques rouillées. Jusqu’à ce qu’elle en pousse une et la franchisse sans même se retourner. Bryce ne put s’empêcher de sourire.

« Ne prenez pas un air aussi satisfait, siffla Hunt. On risque de ne même pas sortir vivants de cet endroit. » Exact. « C’est moi qui poserai les questions.

— Non. »

Ils se fusillèrent du regard ; Bryce sentit comme de la foudre lui vriller les yeux. Mais ils avaient atteint la porte, qui donnait sur…

Elle s’était attendue à découvrir là une somptueuse opulence, comparable à celle des Antiquités Griffin : des miroirs dorés, des canapés en velours, des rideaux de soie et un secrétaire en chêne sculpté aussi vieux que cette ville.

Pas ce… bazar à peine digne de la réserve d’un bar de quartier. Un bureau métallique bosselé occupait la majeure partie de l’espace exigu ; il y avait un fauteuil pourpre bien abîmé derrière – des touffes de rembourrage sortaient du coin supérieur. La peinture vert pâle s’écaillait du mur en une demi-douzaine d’endroits différents. Sans parler de la tache d’eau qui ornait le plafond, accentuée par l’éclairage fluorescent. Un mur était doublé d’une étagère accueillant tout un capharnaüm – dossiers, caisses d’alcool, même des armes à feu ; des cartons empilés recouvraient celui d’en face quasiment jusqu’au plafond.

D’un coup d’œil à Hunt, Bryce comprit qu’il pensait la même chose qu’elle : la Reine Vipère, maîtresse de la pègre, experte en poisons, souveraine redoutée du Marché de la Viande, considérait ce taudis comme un bureau ?

La femme se glissa dans le fauteuil, entrecroisa ses doigts sur le tas de papiers éparpillés sur la table de travail. Un ordinateur hors d’âge trônait devant elle tel un gros rocher, surmonté d’une petite statue de Luna – dont l’arc était pointé sur le visage de la métamorphe.

L’un de ses gardes ferma la porte, poussant Hunt à porter sa main vers sa hanche – mais Bryce avait déjà pris place dans l’un des sièges en aluminium bon marché.

La Reine Vipère remarqua le visage incrédule de la jeune femme. « Pas aussi chic que chez votre patronne, mais ça fait l’affaire. »

Les lieux ne ressemblaient effectivement pas à ce que la jeune femme aurait imaginé pour une reptile métamorphe dont la forme animale était un cobra d’une blancheur lunaire, avec des écailles qui brillaient comme des opales – et dont le pouvoir était prétendument… différent. Quelque chose de plus se mêlait, disait-on, à son venin – quelque chose d’étrange, d’ancien.

Hunt s’installa à côté d’elle, après avoir retourné la chaise à cause de ses ailes. Malgré le sol en béton sous leurs pieds, des rugissements leur parvenaient de la fosse de combat.

La Reine Vipère s’alluma une autre cigarette. « Vous êtes venus me poser des questions sur Danika Fendyr. »

Bryce garda un visage de marbre. Tout comme Athalar – il fallait lui reconnaître cela.

« On essaie de dresser un tableau d’ensemble », dit-il prudemment.

Les yeux remarquables de la métamorphe se plissèrent de plaisir. « Si c’est comme ça que vous voulez présenter les choses, pas de problème pour moi. » De la fumée s’échappa de ses lèvres. « Mais je vais vous épargner l’étape foutaises. Danika représentait une menace pour mes activés – vous n’imaginez pas à quel point. Mais elle était intelligente. Notre relation… fonctionnait. » Elle tira à nouveau sur sa cigarette. « Je suis sûre qu’Athalar peut confirmer mes propos sur ce point… », ajouta-t-elle d’une voix traînante, ce qui lui valut un regard noir de l’ange, « mais pour faire avancer les choses, il arrive parfois à l’Aux et à la 33e de collaborer avec les sphères les plus… souterraines de notre société.

— Et Maximus Tertian ? fit Hunt. Il a été tué à la périphérie de votre territoire.

— Maximus Tertian était une petite salope trop gâtée, mais je ne serais jamais assez stupide pour me faire un ennemi de son père à cause de lui. Je n’y gagnerais qu’un mal de tête.

— Qui l’a tué ? demanda Bryce. J’ai entendu dire que vous aviez exhorté vos… sujets à rester chez eux. Vous savez quelque chose.

— Simple précaution. » Elle passa la langue sur ses dents inférieures. « Nous autres serpents, on peut sentir les ennuis arriver. Comme une tension dans l’air. Et cette tension, je la ressens actuellement – dans toute la ville. »

La foudre de Hunt gronda dans la pièce. « Ça ne vous a pas traversé l’esprit de prévenir tout le monde ?

— J’ai averti mon peuple. Tant que les problèmes épargnent mon quartier, peu m’importe ce qui se passe dans le reste de Lunathion.

— C’est très noble de votre part, ironisa Hunt.

— Qui a tué Tertian, selon vous ? » redemanda Bryce.

Elle haussa les épaules. « Honnêtement ? C’est le Marché de la Viande, ici. Ce genre de choses arrive. Il venait sans doute se ravitailler en drogue, et c’est le prix qu’il a payé.

— Quel type de drogue ? » insista Bryce, mais Hunt intervint : « Il n’y avait pas de drogue dans son organisme, à en croire le rapport de toxicologie.

— Alors je ne sais que vous dire, fit la métamorphe. Vous en savez autant que moi. » Bryce ne se donna pas la peine d’évoquer d’éventuels enregistrements vidéo – la 33e avait déjà dû tout passer au peigne fin.

La Reine Vipère sortit quelque chose d’un tiroir et le jeta sur le bureau. Une clé USB. « Mes alibis pour la nuit où Tertian a été tué, et pour les meurtres de Danika et de sa meute. »

Bryce se garda bien de toucher la petite clé métallique, pas plus grosse qu’un tube de rouge à lèvres.

Les lèvres de la Reine Vipère s’incurvèrent de plus belle. « J’étais au spa la nuit du meurtre de Tertian. Et en ce qui concerne Danika et la Meute des Démons, un de mes associés avait organisé une soirée Saut pour sa fille cette nuit-là. Soirée qui s’est transformée en trois jours de… Bref, vous verrez.

— Ce disque contient des images de trois jours d’orgie ? s’enquit Hunt.

— Vous me direz si vous me trouvez excitante, Athalar. » La Reine Vipère tira une nouvelle bouffée de sa cigarette. Ses yeux verts se braquèrent sur l’entrejambe de l’ange. « J’ai cru comprendre que vous étiez un sacré numéro quand vous vous arrêtiez un instant de ruminer. »

Oh non, pas ça. Les lèvres de l’ange se retroussèrent pour laisser passer un grognement silencieux. « Orgie et prouesses sexuelles de Hunt mises à part, fit Bryce, vous avez un vendeur de sel sur ce marché. » Elle tapota le sac en équilibre sur ses genoux.

La Reine Vipère s’arracha à la contemplation d’un Hunt toujours muet de colère. « Je ne consomme pas ce que je vends, lança-t-elle sans transition à son interlocutrice. Ce n’est pas là une règle que vous respectez forcément dans votre galerie de luxe, si j’ai bien compris. » Elle lui fit un clin d’œil. « Si jamais vous en avez marre de trimer pour cette magicienne, venez me trouver. J’ai toute une écurie de clients prêts à ramper devant vous. Contre monnaie sonnante et trébuchante. »

La main de Hunt était chaude sur son épaule. « Elle n’est pas à vendre. »

Bryce se libéra de sa prise, puis lui lança un regard d’avertissement.

« Tout le monde est à vendre, Général, rétorqua la Reine Vipère. Il faut juste y mettre le bon prix. » De la fumée s’échappa de ses narines – on aurait dit un dragon soufflant des flammes. « Donnez-moi un jour ou deux pour découvrir le vôtre, Athalar. »

Le rictus de Hunt était d’une beauté mortelle. « Peut-être que moi, j’ai déjà deviné le vôtre. »

La Reine Vipère sourit. « Oh, mais je l’espère bien. » Elle écrasa la cigarette, croisa le regard de Bryce. « Voici un conseil de pro pour votre petite enquête. » Bryce se raidit, cueillie à froid par cette moquerie manifeste. « Regardez là où ça fait le plus mal. C’est toujours là que les réponses se trouvent.

— Merci pour le tuyau », lâcha Bryce entre ses dents.

La métamorphe se borna à faire claquer ses doigts dorés. La porte du bureau s’ouvrit ; les fae accros au venin jetèrent un coup d’œil à l’intérieur. « Nous en avons fini, leur lança-t-elle en allumant l’antiquité qui lui servait d’ordinateur. Assurez-vous qu’ils ne se perdent pas sur le chemin de la sortie. » Qu’ils ne fouinent pas un peu partout.

Bryce chargea le bloc de sel sur une épaule, pendant que Hunt attrapait la clé USB et la mettait dans sa poche.

Le garde fut assez malin pour s’écarter quand l’ange laissa passer la jeune femme devant lui. Bryce fit trois pas avant que la Reine Vipère ne dise : « Ne sous-estimez pas le sel d’obsidienne, Quinlan. Il peut littéralement ouvrir les portes de l’Anfer. »

Un frisson serpenta le long de sa colonne vertébrale. Mais elle se borna à agiter une main par-dessus son épaule depuis le couloir. « Ça pourrait être amusant, pas vrai ? »

 

Ils avaient quitté le Marché de la Viande en un seul morceau, qu’en soient remerciés les cinq putains de dieux – Urd tout particulièrement. Hunt n’aurait su expliquer avec précision comment ils étaient parvenus à s’extraire des griffes de la Reine Vipère sans que leurs entrailles ne finissent criblées de balles empoisonnées, mais… Il fusilla du regard la rouquine présentement occupée à inspecter l’état de son scooter blanc. Même le casque était resté intact.

« Je la crois », dit l’ange. Rien n’aurait pu le convaincre de regarder la vidéo de la clé USB. Il allait l’envoyer directement à Viktoria. « Je ne pense pas qu’elle ait quoi que ce soit à voir avec notre affaire. »

Quinlan et Roga, par contre… Il ne les avait pas encore rayées de sa liste mentale.

Bryce glissa le casque dans le creux de son bras. « Je suis du même avis.

— Ce qui nous ramène à la case départ. » Il réprima son envie de faire les cent pas ; la perspective des milliers d’exécutions qui l’attendaient ne le mettait guère en joie…

« Non, répliqua Bryce. Certainement pas. » Elle rangea le sac de sel dans le petit compartiment situé à l’arrière de son scooter. « Elle m’a conseillé de regarder là où ça faisait le plus mal pour trouver des réponses.

— Elle crachait juste des conneries pour nous énerver.

— Sans doute », admit la jeune femme en enfilant son casque, avant de relever la visière. « Mais peut-être avait-elle involontairement raison. Demain… » Ses yeux se fermèrent. « Je vais devoir réfléchir à tout ça, demain. À la galerie, sans quoi Jesiba va faire une crise. »

L’ange était assez intrigué pour dire : « Vous pensez avoir une piste ?

— Pas encore. Une direction générale, déjà. C’est mieux que rien. »

Du menton, il désigna le compartiment de son deux-roues. « À quoi est censé servir le sel d’obsidienne ? » Elle devait lui avoir prévu un autre usage. Hunt pria pour qu’elle ne fasse pas de conneries…

« À assaisonner mes hamburgers », se borna-t-elle à lui répondre.

D’accord. Celle-là, il l’avait bien cherchée. « Comment avez-vous fait pour vous le payer, au demeurant ? » Hunt doutait fort qu’elle ait dix mille marks sur son compte en banque.

Bryce remonta la fermeture Éclair de sa veste en cuir. « Je l’ai fait passer sur le compte de Jesiba. Elle dépense plus d’argent en produits de beauté en un mois, donc ça m’étonnerait qu’elle le remarque. »

Ne sachant trop comment réagir à toutes ces informations, l’ange serra les dents et la regarda monter sur son scooter. « Vous savez, ce n’est pas franchement une bonne idée de conduire ça avant d’avoir effectué le Saut.

— Merci, m’man.

— Vous devriez prendre le bus. »

Elle se borna à éclater de rire, avant de se fondre dans la nuit.
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Regardez là où ça fait le plus mal.

Bryce s’était abstenue de dire à Athalar à quel point la réflexion de la Reine Vipère était tombée juste. Elle lui avait déjà donné sa liste de suspects – mais il ne l’avait pas relancée sur son autre demande.

La jeune femme avait donc décidé de s’y mettre – de dresser une liste de toutes les allées et venues de Danika au cours de la semaine ayant précédé sa mort. Mais après qu’elle eut ouvert les portes de la galerie pour la journée, au moment où elle était descendue à la bibliothèque pour s’y mettre… une nausée sans nom l’avait envahie.

Elle avait donc allumé son ordinateur portable, et commencé à parcourir les e-mails de Maximus Tertian, qu’il lui avait envoyés six semaines plus tôt. Peut-être y trouverait-elle un début de piste – ou au moins un indice sur ce qu’il comptait faire cette nuit-là.

Mais chacun de ces e-mails insipides faisait remonter des souvenirs des derniers jours de Danika – souvenirs qui venaient gratter à la porte soudée de son esprit. Ils sifflaient et chuchotaient tels des spectres menaçants, qu’elle s’efforçait d’ignorer pour se concentrer sur les messages de Tertian, mais…

Lâchant un instant sa série Vane préférée, qu’elle suivait sur sa tablette, Lehabah lui lança un regard depuis la méridienne miniature que Bryce lui avait offerte des années plus tôt – la jeune femme l’avait en fait récupérée dans une Maison de poupée de son enfance. Son dôme de verre trônait derrière elle sur une pile de livres, surmonté des panaches d’une orchidée violette. « Tu pourrais laisser l’ange descendre bosser avec toi ici – il te serait sûrement d’une aide précieuse. »

Bryce leva les yeux au ciel. « Ton obsession pour Athalar commence à prendre des proportions gênantes… »

Lehabah soupira. « Tu as déjà vu Hunt Athalar ?

— Considérant qu’il vit sur le toit situé face à mon appartement, je dirais que oui. »

La sylphe interrompit son émission, appuya sa tête contre le dossier de sa minuscule méridienne. « Il est magnifique.

— Ouais, tu m’en diras tant. » Bryce referma l’e-mail qu’elle était en train de lire – un parmi la petite centaine qu’elle avait échangée avec Tertian, et le premier dans lequel il avait mollement commencé à la draguer.

« Hunt est assez beau pour participer à cette émission. » D’un doigt de pied délicat, Lehabah lui désigna la tablette qui se trouvait devant elle.

« Malheureusement, votre différence de taille risque de poser un sacré problème au lit. Tu es à peine assez grande pour enrouler tes bras autour de sa bite. »

Un nuage de fumée se mit à tourbillonner autour de Lehabah – signe habituel de son embarras ; la sylphe agita ses petites mains pour le disperser. « BB ! »

Bryce lâcha un ricanement, puis désigna d’un geste la tablette. « Ce n’est pas moi qui me tape une série à la limite du pornographique. Comment ça s’appelle déjà ? À Crocs au Cul ? »

Lehabah devint violette. « Ça ne s’appelle pas comme ça, et tu le sais pertinemment ! Et c’est artistique. Ils font l’amour. Ils ne… » Elle s’étouffa.

« Baisent pas ? suggéra Bryce d’un air pince-sans-rire.

— Exactement », fit la sylphe avec un hochement de tête collet monté.

Bryce éclata de rire, chassant ainsi les fantômes du passé ; malgré sa pudibonderie, Lehabah finit par se joindre à l’hilarité générale. « Ça m’étonnerait que Hunt Athalar soit du genre à faire l’amour », fit-elle.

Sa collègue cacha son visage dans ses mains, mortifiée au point de bourdonner.

Juste histoire de la torturer un peu plus, la jeune femme ajouta : « Il est plutôt du genre à te coller sur un bureau et à… »

Le téléphone sonna.

Elle jeta un coup d’œil au plafond, se demandant si Athalar avait pu les entendre, mais – non. C’était pire.

« Salut, Jesiba, dit-elle, en faisant signe à Lehabah de retourner sur son perchoir au cas où la magicienne les surveillerait via les caméras de la bibliothèque.

— Bryce. Contente de voir que Lehabah travaille dur. »

Ladite Lehabah s’empressa d’éteindre la tablette et fit de son mieux pour prendre un air attentif. « C’était sa pause matinale, remarqua Bryce. Elle a le droit d’en avoir une. »

Lehabah lui lança un bref regard empreint de reconnaissance.

Quant à Jesiba, elle se borna à les bombarder d’ordres.

 

Une demi-heure plus tard, Bryce fixait la porte d’entrée depuis le bureau de la salle d’exposition de la galerie. Le tic-tac de l’horloge emplissait l’espace, tel un rappel constant de chaque seconde perdue. Chaque seconde que l’assassin de Danika et de la meute passait à arpenter les rues pendant qu’elle-même restait là, à vérifier des papiers à la con.

Inacceptable. Et pourtant, l’idée de forcer la porte de ces souvenirs…

Bryce allait le regretter, elle le savait. C’était sans doute une connerie sans nom. Ce qui ne l’empêcha pas de composer le numéro sans se laisser le temps d’y réfléchir à deux fois.

« Qu’est-ce qui ne va pas ? » La voix de Hunt était déjà tranchante, orageuse.

« Pourquoi partez-vous du principe que quelque chose ne va pas ?

— C’est la première fois que vous m’appelez, Quinlan. »

C’était stupide, vraiment stupide. Elle s’éclaircit la gorge pour chercher une excuse – commander de la bouffe pour le déjeuner, par exemple –, mais il la devança. « Vous avez trouvé quelque chose ? »

Pour Danika, pour la Meute des Démons, elle pouvait y arriver. Elle allait y arriver. La fierté n’avait pas sa place, ici. « J’ai besoin de votre aide pour… un truc.

— Mais encore ? » Avant que ses mots n’aient fini de résonner, cependant, quelqu’un frappa à la porte. Bryce sut que c’était lui sans même avoir besoin des images de la caméra.

Elle alla ouvrir, pour se retrouver face à un corps ailé duquel émanait une douce odeur de cèdre battu par la pluie. « Vous comptez me faire poireauter là une éternité, lui demanda Hunt d’une voix pleine d’ironie, ou on s’épargne cette petite comédie ?

— C’est bon, entrez. » L’abandonnant là, la jeune femme se rendit à son bureau, où elle ouvrit le tiroir du bas pour en sortir une bouteille réutilisable. À laquelle elle but à même le goulot.

Hunt referma derrière lui. « C’est un peu tôt pour boire, non ? »

La jeune femme ne prit même pas la peine de le corriger ; elle se borna à avaler une nouvelle gorgée avant de se laisser choir dans son fauteuil.

Il la dévisagea. « Vous comptez m’en dire davantage ? »

Des martèlements polis mais insistants leur parvinrent alors de la porte en fer de la bibliothèque. Dans un bruissement d’ailes, Hunt tourna la tête vers la lourde dalle métallique.

De nouveaux coups emplirent l’atrium de la salle d’exposition. « BB, lui lança plaintivement Lehabah à travers la porte. BB, tu vas bien ? »

Bryce leva les yeux au ciel. Puisse Cthona avoir pitié d’elle.

« Qui est-ce ? » lui demanda Hunt – un peu trop nonchalamment.

Un troisième petit toc-toc. « BB ? BB, s’il te plaît, dis-moi que tout va bien.

— Mais oui, lui lança Bryce. Retourne faire ton boulot en bas.

— Je veux te voir de mes propres yeux, rétorqua Lehabah d’une voix de tante inquiète. Je n’arriverai pas à me concentrer sur mon travail, sinon. »

Les sourcils de Hunt se resserrèrent – alors même que ses lèvres s’écartaient presque imperceptiblement.

« D’une, lui expliqua Bryce, l’exagération est une forme d’art pour elle.

— Oh, BB, tu peux te montrer teeeellement cruelle…

— Et de deux, très peu de gens sont autorisés à descendre – donc, c’est fini entre nous si jamais vous en parlez à Michée. »

Hunt prit un air circonspect. « Je vous promets de me taire. Mais le gouverneur sait parfois se montrer… persuasif.

— Alors ne lui donnez pas de raison de se poser des questions. » Elle plaça la bouteille sur son bureau, se découvrit étonnamment stable sur ses jambes. Hunt la dominait toujours de toute sa hauteur. Les horribles épines torsadées tatouées sur son front semblaient comme aspirer la lumière de la pièce.

Mais l’ange se frotta la mâchoire. « Il doit y avoir beaucoup d’objets de contrebande là en bas, j’imagine.

— Comme la majeure partie de ce qui se trouve ici – mais je ne vous apprends rien, n’est-ce pas ? Certains de ces livres et de ces parchemins sont les derniers exemplaires actuellement existants. » Elle fit la moue, puis ajouta doucement : « Beaucoup de gens ont souffert et péri pour préserver ce que contient la bibliothèque qui se trouve en bas de ces marches. »

Et plus encore, faillit-elle ajouter. Une bonne partie lui restait inaccessible, écrits qu’ils étaient dans des langues mortes ou au moyen de codes si complexes que seuls des linguistes ou des historiens hautement qualifiés auraient pu les déchiffrer, mais l’année précédente elle avait fini par découvrir d’où venaient la plupart d’entre eux. Les Asteri et le Sénat ordonneraient à coup sûr leur destruction s’ils avaient vent de leur présence en ces lieux – ils en avaient déjà détruit tous les autres exemplaires, après tout. La bibliothèque contenait aussi des livres normaux, que Jesiba avait acquis principalement pour son usage personnel – peut-être même pour l’Infra-Roi. Mais ceux que Lehabah gardait… Bien des gens étaient prêts à tuer pour mettre la main dessus.

Hunt hocha la tête. « Je n’en soufflerai mot. »

Elle le jaugea un moment, puis se tourna vers la porte de fer. « Considère ça comme ton cadeau d’anniversaire, Lele », marmonna-t-elle à travers le métal.

La porte s’ouvrit dans un soupir, révélant l’escalier recouvert d’une moquette vert pin qui menait directement à la bibliothèque. Hunt faillit lui rentrer dedans lorsque Lehabah se faufila entre eux, brûlant d’un feu intense, et ronronna : « Bonjour. »

L’ange examina la sylphe de feu qui planait à trente centimètres de son visage. Elle n’était pas plus longue que la main de Bryce, et ses cheveux flamboyants tournoyaient au-dessus de sa tête.

« Comme tu es belle, dis donc », murmura Athalar d’une voix si douce que Bryce sentit une intense chaleur l’envahir.

Une Lehabah incandescente croisa ses bras dodus sur son corps, puis baissa la tête.

Bryce parvint – non sans mal – à s’extraire de sa torpeur. « Arrête de jouer les timides. »

Lehabah l’aurait bien carbonisée, mais Hunt leva un doigt pour qu’elle se perche dessus. « On y va ? »

La sylphe brilla d’un rouge rubis, mais elle accepta bel et bien l’invitation, tout en battant des cils. « Il est très gentil, BB, lui lança Lehabah, alors même que sa collègue descendait les escaliers après avoir allumé le solustre. Je ne comprends pas pourquoi tu te plains autant de lui. »

Bryce la fusilla du regard par-dessus son épaule. Mais Lehabah était en train de faire les yeux doux à l’ange, qui gratifia la jeune femme d’un sourire en coin tout en la suivant dans les profondeurs de la bibliothèque.

Bryce s’empressa de tourner la tête.

Peut-être que Lehabah n’avait pas tort à propos de l’apparence de l’ange.

 

Bryce avait conscience de chaque marche, de chaque bruissement d’ailes dans son dos. De chaque centimètre cube d’air que l’ange emplissait de son souffle, de sa puissance, de sa volonté.

À part Jesiba, Syrinx et Lehabah, seule Danika était descendue ici avec elle auparavant.

Syrinx s’extirpa juste assez de sa sieste pour voir qu’ils avaient un invité – sa petite queue de lion se mit à battre contre le velours du canapé. « Syrie vous demande de le brosser, lança Lehabah à Athalar.

— Hunt est occupé, fit Bryce, en se dirigeant vers la table où elle avait laissé le livre ouvert.

— Syrie est donc capable de parler ?

— C’est ce qu’elle prétend, en tout cas. » Bryce se mit en quête de… Ah oui, elle avait posé la liste sur la table de Lehabah. Ses talons se remirent aussitôt à arpenter le tapis.

Hunt balayait du regard les gigantesques étagères. « Il doit y avoir des milliers de livres ici.

— Oh oui, confirma Lehabah. Mais l’endroit accueille aussi la collection privée de Jesiba. Certains d’eux datent de…

— Hum », intervint Bryce.

Lehabah lui tira la langue, puis se tourna vers Hunt. « BB est grincheuse parce qu’elle n’a pas réussi à établir sa liste, lui expliqua-t-elle dans un murmure de conspirateur.

— Je suis grincheuse parce que j’ai faim et que tu m’as fait chier toute la matinée. »

Lehabah décolla du doigt de Hunt pour se précipiter à sa table et se jeter sur son canapé de poupée. L’ange semblait hésiter entre grimacer et éclater de rire. « BB se la joue méchante, mais en réalité c’est une sentimentale. Elle a acheté Syrie parce que Jesiba allait l’offrir à un seigneur de guerre des montagnes Farkaan…

— Lehabah…

— C’est la vérité. »

Hunt examina les divers vivariums de la salle, l’assortiment de reptiles qu’ils contenaient, puis les eaux vides de l’immense aquarium. « Je pensais que c’était une espèce de… produit de luxe.

— Oh, c’est le cas, confirma la sylphe. Syrinx a été volé à sa mère quand il était petit, puis il est passé de main en main pendant dix ans, ensuite Jesiba l’a récupéré pour en faire son animal de compagnie, après ça Bryce l’a acheté – elle a acheté sa liberté, je veux dire. Elle en a même la preuve certifiée. Personne ne pourra plus jamais l’acheter. » Elle désigna d’un doigt la chimère. « On ne peut pas la voir lorsqu’il est allongé comme ça, mais il a la marque de la liberté sur sa patte avant droite. Le C officiel, et tout le reste. »

Hunt se détourna de l’eau trouble pour dévisager Bryce.

Celle-ci croisa les bras. « Quoi ? C’est vous qui avez commencé. »

Les yeux de l’ange cillèrent. Quant à savoir pourquoi…

La jeune femme s’efforça de ne pas regarder son poignet, cependant – le SPQM tatoué dessus. Elle se demanda s’il résistait à la même envie, s’il se demandait si lui-même allait un jour hériter de ce C.

Mais Lehabah lança alors à l’ange : « Combien vous coûtez à l’achat, Athie ?

— Lele, intervint Bryce, c’est grossier comme question. Et ne l’appelle pas Athie. »

Elle exhala une bouffée de fumée. « Nous appartenons tous les deux à la même Maison, et nous sommes tous les deux des esclaves. Mon arrière-grand-mère a combattu dans sa 18e Légion pendant leur rébellion. J’ai le droit de lui demander ça. »

Le visage de Hunt se ferma complètement à la mention de la rébellion, mais il ne s’en approcha pas moins du canapé, pour laisser Syrinx renifler ses doigts. La chimère lâcha un petit grognement de plaisir lorsqu’il se mit à gratter ses oreilles velouteuses ; sa queue de lion se détendit complètement.

Bryce s’employa à refouler l’émotion qui serrait sa poitrine à la vue de ce spectacle.

Les ailes de Hunt frémirent légèrement. « J’ai été vendu à Michée pour quatre-vingt-cinq millions de marks d’or. »

La jeune femme alla récupérer la tablette de Lehabah – tout en jurant intérieurement contre ses talons, qui s’enfonçaient dans la moquette. La sylphe se remit à flotter en direction de l’ange. « Moi j’ai coûté quatre-vingt-dix mille marks d’or, confia-t-elle. Et Syrie deux cent trente-trois mille. »

Les yeux de Hunt se fixèrent sur Bryce. « Vous l’avez payé ce prix-là ? »

Elle s’installa à la table de travail, puis désigna la chaise vide à côté de la sienne. Hunt s’exécuta docilement, pour une fois. « Les employés ont droit à une réduction de quinze pour cent. Et on a trouvé un arrangement. »

Et on en resta là.

Jusqu’à ce que Lehabah déclare : « Jesiba en prélève une partie sur chacun de ses salaires. » Bryce lâcha un grognement, se retenant – non sans mal – d’aller étouffer la sylphe avec un oreiller. « BB en a jusqu’à ses cent ans. À moins qu’elle renonce à faire le Saut. Auquel cas elle mourra avant. »

Hunt se laissa choir sur son siège, son aile frôlant le bras de Bryce dans le mouvement. C’était plus doux que du velours, plus lisse que de la soie. Le contact le fit sursauter, comme si cela lui était insupportable. « Pourquoi ?

— Parce que ce seigneur de guerre voulait le faire souffrir et le briser jusqu’à en faire une bête de combat, que Syrinx est mon ami, et que j’en avais assez de perdre des amis.

— Je vous croyais pleine aux as.

— Nan. » Un mot définitif.

Les sourcils de Hunt se froncèrent. « Mais votre appartement…

— C’est celui de Danika. » Bryce n’arrivait pas à croiser son regard. « Elle l’a acheté pour faire un investissement immobilier, en mettant nos deux noms sur le titre de propriété. Je ne savais même pas qu’il existait avant qu’elle ne meure. Je l’aurais bien vendu, mais il était super bien sécurisé, avec des enchantements de classe A…

— Je comprends », fit-il, et la gentillesse – la pitié – qu’elle voyait dans ses yeux lui comprima la poitrine.

Danika était morte, elle-même était seule, et… Bryce n’arrivait plus à respirer.

Elle avait refusé de suivre une thérapie. Ember n’avait cessé de lui prendre des rendez-vous les premiers mois ; sa fille ne s’était rendue à aucun d’eux. Elle s’était acheté un diffuseur d’aromathérapie, avait étudié quelques techniques respiratoires – point barre.

Elle aurait dû y aller, bien sûr. L’analyse aidait tant de gens – sauvait tant de vies. Juniper voyait un thérapeute depuis son adolescence, et disait à qui voulait bien l’écouter à quel point elle trouvait ça indispensable.

Mais Bryce n’en avait rien fait – non pas parce qu’elle ne croyait pas dans l’efficacité d’une telle démarche. Non, elle savait que ça marcherait, que ça l’aiderait sans doute à se sentir mieux. Ou que ça lui donnerait au moins les outils pour essayer d’aller mieux.

C’était précisément pour ça qu’elle s’en était abstenue.

Vu la façon dont Hunt la dévisageait, elle se demanda s’il le savait – s’il comprenait pourquoi elle avait poussé un interminable soupir.

Regardez là où ça fait le plus mal.

Connasse. La Reine Vipère pouvait aller se faire foutre avec ses conseils de pro.

Elle alluma la tablette électronique de Lehabah. L’écran révéla une vampyre et un loup enchevêtrés en plein coït…

Bryce éclata de rire. « Tu t’es arrêtée au beau milieu de ça pour venir m’enquiquiner, Lele ? »

L’atmosphère de la pièce s’allégea aussitôt, comme si son chagrin n’avait pas résisté à la vue du canidé martelant la suceuse de sang gémissante.

Lehabah devint rouge rubis. « Je voulais rencontrer Athie », grommela-t-elle en retournant piteusement sur son canapé.

Hunt se mit à glousser, comme malgré lui. « Tu regardes À Crocs au Cul ? »

Lehabah se redressa d’un coup. « Ce n’est pas comme ça que ça s’appelle ! C’est toi qui lui as demandé de dire ça, Bryce ? »

Se mordant la lèvre pour s’empêcher de rire, celle-ci attrapa son ordinateur portable et afficha à l’écran les e-mails qu’elle avait échangés avec Tertian. « Bien sûr que non. »

Hunt haussa un sourcil, hésitant à montrer son amusement.

« Je vais faire une sieste avec Syrie », déclara Lehabah à la cantonade. Un objet lourd tomba presque aussitôt sur la mezzanine.

La main de Hunt se porta à sa hanche, où devait se trouver son pistolet, mais Lehabah siffla alors en direction de la balustrade : « Ne vous avisez pas de l’interrompre. »

Des bruits bizarres leur parvinrent de la bibliothèque. Et pas de l’aquarium de Mlle Coquelicot.

« Ne laissez pas les livres vous convaincre de les ramener chez vous », dit Lehabah à Hunt.

Il la gratifia d’un demi-sourire. « Tu fais ce qu’il faut pour éviter que ça n’arrive. »

Lehabah rayonna littéralement, puis se pelotonna contre Syrinx. Qui se mit à ronronner de plaisir. « Ils feraient n’importe quoi pour sortir d’ici : se faufiler dans votre sac, dans la poche de votre manteau, voire escalader les escaliers. Ils veulent à tout prix retrouver leur place dans le monde. » Elle désigna les étagères lointaines dans leur dos, là où un livre avait atterri sur les marches. « Méchant ! » siffla-t-elle.

La main de Hunt glissa jusqu’à sa cuisse, à portée de son couteau ; comme soulevé par des mains invisibles, l’ouvrage se mit à flotter vers l’étagère, enveloppé d’une lueur dorée, et retrouva sa place en lâchant un nouveau grondement agacé.

Lehabah lui décocha un jet de flammes, puis s’enroula dans la queue de Syrinx.

Bryce secoua la tête, mais d’un regard de biais elle s’avisa que Hunt la fixait désormais. Et pas de la manière dont les mecs avaient tendance à la mater. « C’est quoi le truc, avec toutes ces petites créatures ?

— Ce sont les anciens amants de Jesiba, chuchota Lehabah depuis son châle de fourrure. Plus quelques rivales. »

Les ailes de Hunt se mirent à bruire. « Les rumeurs m’étaient… parvenues.

— Je ne l’ai jamais vue transformer personne en animal, confia Bryce, mais j’essaie quand même de rester dans ses petits papiers. J’aimerais autant éviter de me retrouver dans la peau d’un cochon si jamais je foire une vente. »

Les lèvres de l’ange tremblèrent un peu – à croire qu’elles hésitaient entre l’amusement et l’horreur.

Lehabah ouvrit la bouche, sans doute pour lui énumérer tous les noms qu’elle avait donnés aux créatures de la bibliothèque, mais Bryce la coupa. « Si je vous ai appelé, c’est parce que je me suis mise à établir la liste des ultimes allées et venues de Danika. » La jeune femme tapota la page sur laquelle elle avait commencé à les écrire.

« Ah ouais ? » Les yeux noirs de l’ange restèrent fixés sur son visage.

Bryce s’éclaircit la gorge. « C’est, euh, difficile, admit-elle. De me rappeler. Je me suis dit… que vous pourriez peut-être me poser des questions. Histoire de m’aider à faire… ressurgir les souvenirs.

— Ah. D’accord. » Un nouveau silence s’abattit sur eux ; la jeune femme s’attendait à ce qu’il lui parle du temps, qui ne jouait pas en leur faveur, du putain de boulot qu’il avait à boucler – et qu’elle arrête de se comporter comme une mauviette, bla-bla-bla…

Mais Hunt considéra les livres ; les aquariums ; la porte des toilettes, au fond ; les lumières du plafond, déguisées en étoiles. Et puis, plutôt que de lui poser des questions sur Danika, il lui demanda : « Vous avez étudié les antiquités à la fac ?

— J’ai pris quelques cours, oui. J’aimais bien les vieilleries. La littérature classique était ma matière principale. » Pour ensuite ajouter : « J’ai appris la langue ancienne des fae dans mon enfance. » Toute seule, par intérêt soudain pour son héritage. Lorsqu’elle s’était rendue chez son père un an plus tard – pour la première fois de sa vie –, elle espérait l’impressionner avec ça. Vu la tournure des événements, elle avait refusé d’apprendre une autre langue par la suite. Puéril, mais peu lui importait.

Même si connaître la plus ancienne des langues fae s’était avéré des plus précieux dans le cadre de ce boulot – doux euphémisme. Pour les quelques antiquités fae qui n’étaient pas stockées dans leur étincelante collection.

Hunt se remit à inspecter les lieux. « Comment avez-vous eu ce travail ?

— Après avoir obtenu mon diplôme, je n’arrivais pas à trouver de job. Les musées ne voulaient pas de moi à cause de mon manque d’expérience, et les autres galeries d’art de la ville étaient aux mains de sales types qui me trouvaient… appétissante. » Ses yeux s’assombrirent ; elle se força à ignorer la rage qu’elle sentait l’envahir. « Mais mon amie Fury… » Hunt se raidit presque imperceptiblement – de toute évidence, il la connaissait au moins de réputation. « Eh bien, elle et Jesiba bossaient ensemble à Pangera, à un moment donné. Et quand Jesiba a mentionné le fait qu’elle avait besoin d’une nouvelle assistante, Fury lui a en gros fait avaler mon CV. » Bryce rit à ce souvenir. « Si Jesiba m’a offert le poste, c’est parce qu’elle ne voulait pas d’une bégueule collet monté. Le boulot est trop… sale, les clients trop louches. Elle avait besoin d’une fille ayant quelques compétences sociales, ainsi qu’un peu d’expérience en matière d’art antique. Voilà tout. »

Hunt réfléchit un instant, puis : « Vous en êtes où, avec Fury Axtar ?

— Elle est à Pangera. À faire ce qu’elle fait de mieux. » Pas vraiment une réponse, mais bon.

« Axtar vous a déjà expliqué ce qu’elle fabriquait là-bas ?

— Non. Et ça me va très bien comme ça. Mon père m’a raconté suffisamment d’histoires sur ce qui se passe à Pangera pour que je n’aie aucune envie d’imaginer son quotidien là-bas. » Le sang, la boue et la mort, la science qui s’opposait à la magie, les machines aux Vanes, les bombes chimiques aux projectiles à ignite, les balles aux crocs.

Le service militaire qu’avait fait Randall était obligatoire, une contrainte littéralement existentielle pour tous les non-Inférieurs de la classe sociale des peregrini : tous les humains devaient servir dans l’armée pendant trois ans. Il n’en avait jamais parlé, mais la jeune femme savait que les années passées au front lui avaient laissé de profondes cicatrices – pas toutes visibles. Être forcé de tuer ses semblables, ce n’était pas une mince affaire. Mais la menace des Asteri demeurait : au moindre refus, ils prenaient votre vie et celle des membres de votre famille. Et tous les survivants devenaient des esclaves, leurs poignets à jamais tatoués des mêmes lettres qui marquaient la peau de Hunt.

« Il n’y a aucune chance que le meurtrier de Danika soit lié à…

— Non. » Bryce lâcha un grognement. Leur relation était peut-être complètement merdique ces derniers temps, mais ça, elle le savait. « Fury et Danika n’avaient pas les mêmes ennemis. Elle s’est cassée dès que Briggs s’est retrouvé derrière les barreaux. » La jeune femme ne l’avait pas revue depuis. « Quel âge avez-vous ? s’enquit-elle, histoire de changer de sujet.

— Deux cent trente-trois ans. »

Elle fit le calcul, sourcils froncés. « Vous étiez jeune à ce point quand vous vous êtes révolté ? Et vous commandiez déjà une légion à l’époque ? » La rébellion ratée des anges remontait à deux siècles ; Athalar était alors incroyablement jeune – selon les critères Vanes – pour la mener.

« Mes talents me rendaient… extrêmement précieux. » Il leva une main ; de l’éclair s’entortilla autour de ses doigts. « J’avais le meurtre dans la peau, pour ainsi dire. » Elle acquiesça d’un grognement. Hunt la considéra. « Vous avez déjà tué quelqu’un ?

— Oui. »

Ses yeux s’illuminèrent de surprise. Mais elle ne voulait pas parler de ça – de ce qui s’était passé avec Danika en dernière année de fac, de ce qui les avait envoyées tous les deux à l’hôpital, avec un bras brisé pour elle et une moto volée réduite à un tas de ferraille.

« BB, intervint Lehabah depuis l’autre bout de la bibliothèque, arrête avec tes mystères ! Ça fait des années que je veux connaître le fin mot de l’histoire, Athie, mais elle ne me raconte jamais rien de…

— Laisse tomber, Lehabah. » Les souvenirs de cette triste aventure déferlèrent alors dans son esprit. Le visage souriant de Danika dans le lit d’hôpital voisin du sien. Thorne qui avait porté son amie dans les escaliers de leur dortoir – en dépit de ses protestations – lorsqu’elles étaient rentrées. Les histoires que la meute avait faites une bonne semaine pour leur soutirer la vérité, Nathalie et Zelda allant même jusqu’à foutre les mecs dehors toute une nuit pour une soirée ciné entre filles. Mais rien de tout cela n’était comparable à ce qui avait changé pendant ce voyage. Toutes les barrières étaient tombées entre les deux amies, laissant la vérité apparaître au grand jour.

Je t’aime, Bryce. Je suis tellement désolée.

Ferme les yeux, Danika.

Un trou s’ouvrit dans sa poitrine, béant, hurlant.

Lehabah continuait de râler. Mais Hunt était en train de dévisager la jeune femme. « Racontez-moi un souvenir heureux datant des derniers jours de Danika. »

Elle sentait battre son sang dans l’intégralité de son corps. « Je… j’en ai beaucoup.

— Choisissez-en un, et on verra où ça nous mène.

— C’est comme ça que vous faites parler les témoins ? »

Il s’adossa à son siège, ses ailes s’ajustant autour de ses reins. « C’est comme ça que vous et moi allons établir cette liste. »

Elle soupesa son regard – sa présence solide, imposante. Déglutit. « Le tatouage dans mon dos – on l’a fait ensemble cette semaine-là. On s’est soûlées un soir, et j’étais tellement bourrée que c’est seulement après m’être remise de ma gueule de bois que j’ai découvert ce qu’elle y avait fait inscrire. »

Les lèvres de l’ange tressaillirent. « J’espère que c’était quelque chose de bien, en tout cas. »

Sa poitrine lui faisait mal, mais elle sourit. « Oh que oui. »

Hunt se pencha en avant pour tapoter le papier. « Mettez ça par écrit. »

Elle s’exécuta. « Qu’est-ce que Danika a fait ce jour-là avant votre séance de tatouage ? » s’enquit-il.

Il avait posé cette question d’une voix égale, mais sans un instant la quitter des yeux. Comme s’il lisait quelque chose sur son visage, quelque chose qu’elle-même était incapable de voir.

Prête à tout pour échapper à ce regard par trop inquisiteur, Bryce attrapa le stylo et commença à écrire, un souvenir après l’autre. À se remémorer ce que Danika avait fait cette semaine-là : ce vœu idiot à la porte de la Vieille Place ; la pizza qu’elles avaient dévorée à même le comptoir de la boutique, en la faisant passer à coups de bouteilles de bière ; le salon de coiffure où Bryce feuilletait des magazines people pendant que Danika se faisait retoucher ses mèches violettes, bleues et roses ; l’épicerie située à deux rues de l’appart, où elle et Thorne avaient trouvé Danika occupée à s’empiffrer de chips qu’elle n’avait pas encore payées – pour ensuite la taquiner pendant des heures avec ça ; le stade de solball de l’UC, où les deux amies avaient reluqué les joueurs sexy de l’équipe d’Ithan pendant l’entraînement tout en jouant à qui leur mettrait en premier le grappin dessus… Elle continua d’écrire encore et encore, jusqu’à ce que les murs se referment à nouveau.

Son genou ne cessait de remuer sous la table. « Je pense qu’on peut s’arrêter là pour aujourd’hui. »

Hunt ouvrit la bouche, considéra la liste – mais le téléphone de la jeune femme se mit alors à vibrer.

Remerciant Urd de cette intervention providentielle, Bryce regarda furtivement le message inscrit sur l’écran – et fronça les sourcils. Son expression devait être assez intrigante pour que Hunt y jette un coup d’œil par-dessus son épaule.

Retrouve-moi au temple de Luna dans une demi-heure, avait écrit Ruhn.

« Vous croyez que ça a un rapport avec la nuit dernière ? » lui demanda Hunt.

Ignorant sa question, Bryce tapa : Pourquoi ?

Parce que c’est l’un des rares endroits de cette ville à ne pas être équipé de caméras, répondit le prince.

« Intéressant, murmura-t-elle. Je devrais le prévenir que vous venez, à votre avis ? »

Il y avait de la pure méchanceté dans le rictus de Hunt. « Certainement pas. »

Bryce ne put s’empêcher de lui rendre son sourire.
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Ruhn Danaan attendait l’arrivée de sa sœur, adossé à l’un des piliers de marbre du temple de Luna. Des touristes prenaient des photos en passant devant lui– mais pas de lui : personne ne remarquait sa présence, grâce au voile d’ombre dont il s’était enveloppé.

Le sanctuaire était une longue pièce au plafond élevé. Une nécessité, pour accueillir la statue qui se trouvait au fond.

Haute de neuf mètres, la déesse Luna était assise sur un trône doré sculpté, amoureusement rendue en pierre de lune chatoyante. Un diadème en argent représentant une pleine lune tenue par deux croissants ornait les boucles de ses cheveux relevés. À ses pieds se trouvaient deux loups jumeaux, dont les yeux malveillants défiaient tout pèlerin de s’approcher. Un arc en or massif avait été suspendu derrière le trône, son carquois rempli de flèches d’argent. Les plis de sa courte robe recouvraient ses genoux, voilant les doigts fins posés dessus.

Les loups comme les fae revendiquèrent Luna comme leur déesse protectrice – ils s’étaient même combattus par le passé pour voir quel camp elle favoriserait le plus. Et si les liens qui la rattachaient aux loups s’exhibaient là avec force détails, le clin d’œil aux fae avait disparu depuis deux ans. Le Roi de l’Automne avait peut-être raison de vouloir rendre à son peuple sa gloire d’antan. Non pas de la manière envisagée par son père, hautaine, ricanante, mais… l’absence d’héritage fae sur la statue lui rongeait bel et bien les nerfs.

Des bruits de pas lui parvinrent de la cour jouxtant le sanctuaire, suivis par des chuchotements enthousiastes et les déclics des appareils photo.

« La cour proprement dite reproduit celle de la Cité éternelle », déclarait une voix féminine. Un nouveau troupeau de touristes pénétra alors dans le temple, suivant tels des canetons leur guide.

Et à l’arrière du groupe : une chevelure rouge vin.

Et une paire d’ailes grises par trop reconnaissables.

Ruhn resta dissimulé dans ses ombres, dents serrées. Au moins était-elle venue.

Le groupe s’immobilisa au centre du sanctuaire ; tout le monde se dispersa sur la suggestion de la guide ; des flashs se mirent à crépiter, pareils à la foudre d’Athalar dans la pénombre. « Et la voilà comme promis : la statue de Luna. La déesse protectrice de Lunathion a été sculptée à partir d’un unique bloc de marbre issu des célèbres carrières calipriennes, au nord, près de la rivière Melanthos. Au moment de la fondation de cette ville, il y a maintenant cinq siècles, ce temple a été la première construction que ses habitants ont érigée ; le site de Crescent City a été choisi en raison de la façon dont l’Istros serpente à travers le pays. Quelqu’un peut-il me dire quelle forme prend le fleuve ?

— Celle d’un croissant ! » s’écria quelqu’un, ses paroles résonnant sur les piliers de marbre pour ensuite traverser la fumée ondulante du bol d’encens déposé entre les loups couchés aux pieds de la déesse.

Ruhn vit Bryce et Hunt le chercher dans le sanctuaire ; il laissa les ombres se disperser assez longtemps pour leur permettre de le repérer. Le visage de Bryce resta de marbre. Athalar se borna à afficher un large sourire.

Vraiment génial.

Comme tous les touristes étaient concentrés sur leur guide, personne ne remarqua le couple improbable qui traversa les lieux. Ruhn tint les ombres à distance jusqu’à ce que Bryce et Hunt l’aient rejoint – après quoi il les força à recouvrir les nouveaux arrivants.

« Joli tour de passe-passe », se borna à dire l’ange.

La jeune femme garda quant à elle le silence. Ruhn s’efforça de ne pas se rappeler la joie qui envahissait jadis sa sœur chaque fois qu’il lui montrait ses ombres et sa coruscance – les deux moitiés de son pouvoir œuvrant de concert.

« C’est à toi que j’ai demandé de venir, la réprimanda Ruhn. Pas à lui. »

Bryce passa son bras sous celui d’Athalar – le portrait même d’une camaraderie ridicule : la jeune femme affublée d’une robe chic et de talons hauts, l’ange vêtu de sa tenue de combat noire. « On est de véritables siamois, à présent – malheureusement pour toi. Les meilleurs amis du monde.

— Les meilleurs », répéta Hunt, un rictus aux lèvres.

Puisse Luna l’abattre sur-le-champ. Toute cette histoire n’allait pas bien finir…

Bryce désigna d’un signe de tête le groupe de touristes toujours occupés à suivre leur guide dans les couloirs du temple. « Cet endroit n’a peut-être pas de caméras, mais eux si.

— Ils ne lâchent pas leur guide des yeux, rétorqua Ruhn. Et le bruit qu’ils font est bien suffisant pour masquer notre conversation. » Les ombres ne bloquaient pas le son – elles se bornaient à les soustraire aux regards.

À travers les fines ondulations des ténèbres, ils distinguèrent un jeune couple tellement occupé à prendre des photos de la statue que les deux amoureux ne remarquèrent même pas la masse d’obscurité dans le coin opposé. Mais Ruhn se tut le temps qu’ils s’éloignent ; Bryce et Athalar en firent de même.

« Dans une minute, reprit la guide, nous allons nous plonger davantage dans les merveilles architecturales du sanctuaire, mais concentrons-nous quelques instants sur la statue. Le carquois, bien sûr, est en or véritable, et les flèches en argent pur avec des pointes en diamant. »

Quelqu’un lâcha un sifflement admiratif. « Vous trouvez aussi, s’exclama la guide. C’est l’archange Michée qui en a fait don au temple – un mécène et un investisseur impliqué dans diverses organisations caritatives, fondations et entreprises innovantes. » Une pause, puis : « Malheureusement, le troisième trésor de Luna a été volé dans ce temple il y a deux ans. Quelqu’un peut-il me dire de quoi il s’agissait ?

— Le Cor, répondit quelqu’un. C’était partout aux infos.

— Un vol horrible, oui. D’un artefact peu ou prou irremplaçable. »

Le couple poursuivit sa route, et Ruhn décroisa ses bras.

« D’accord, Danaan, fit Hunt. Allons droit au but. Pourquoi avez-vous demandé à Bryce de venir ici ? »

D’un geste, Ruhn désigna les touristes occupés à prendre des photos de la main de la déesse. Plus précisément des doigts qui se refermaient à présent sur de l’air, là où se trouvait jadis un cor de chasse en ivoire fissuré. « Parce que le Roi de l’Automne m’a chargé de retrouver le Cor de Luna. »

Athalar inclina la tête, mais Bryce lâcha un grognement. « C’est pour ça que tu m’as posé des questions dessus hier soir ? »

Ils durent marquer une nouvelle pause, la guide prenant la direction du fond de la salle. « Si vous voulez bien me suivre, nous avons une permission spéciale pour aller voir la chambre où les cerfs sacrifiés sont préparés avant d’être brûlés en l’honneur de Luna. » Bryce apercevait à travers les ombres une petite porte qui s’ouvrait dans le mur.

« C’est quoi ce Cor, exactement ? s’enquit Hunt sitôt qu’ils furent passés, les yeux plissés.

— Un tas de conneries de contes de fées, grommela Bryce. Tu m’as vraiment traînée ici pour ça ? Pour quoi ? T’aider à impressionner ton papounet ? »

Tout en grognant, Ruhn sortit son téléphone, s’assura que les ombres les dissimulaient efficacement, et chargea les photos qu’il avait prises la veille au soir dans les archives fae.

Mais il ne les montra pas – pas avant d’avoir dit à Athalar : « Le Cor de Luna était une arme brandie par Pélias, le premier prince Céleste, au cours des Premières Guerres. Les fae l’ont forgé sur leur planète d’origine, lui ont donné le nom de la déesse de leur nouveau monde, et l’ont utilisé pour combattre les hordes de démons après le Passage. Pélias l’a gardé jusqu’à sa mort. » Ruhn posa une main sur sa poitrine. « Mon ancêtre – dont le pouvoir coule dans mes veines. J’ignore comment il fonctionnait, comment Pélias se servait de sa magie pour le mettre en marche, mais le Cor est devenu suffisamment… nuisible pour que les princes démons fassent tout leur possible pour le récupérer. »

Ruhn tendit son téléphone ; l’image du manuscrit enluminé brillait puissamment dans les ombres épaisses. L’illustration – un cor sculpté qu’un fae casqué portait à ses lèvres – était aussi immaculée qu’elle avait dû l’être au moment de sa réalisation, des millénaires plus tôt. Au-dessus de la silhouette brillait une étoile à huit branches, l’emblème des Célestes.

Bryce se figea complètement. L’immobilité des fae – pareille à celle d’un cerf s’immobilisant dans un bois.

« Le Mangeur-d’Étoiles en personne a engendré une nouvelle horreur simplement pour traquer le Cor, poursuivit Ruhn, en se servant du sang qu’il a réussi à subtiliser au prince Pélias sur un champ de bataille et de sa propre essence abominable. Une bête issue de la collision de la lumière et de l’obscurité. » Il passa un doigt sur l’écran, pour faire apparaître l’illustration suivante. Voilà pourquoi il l’avait fait venir ici – pourquoi il avait pris ce risque.

Bryce eut un mouvement de recul face à ce corps aussi pâle que grotesque, face à cette bouche grande ouverte révélant des dents translucides.

« Tu le reconnais ? » murmura Ruhn.

La jeune femme se secoua, comme pour se ramener à la réalité, et se frotta distraitement la cuisse. « C’est le démon que j’ai surpris à attaquer l’ange dans la ruelle cette nuit-là. »

Hunt lui lança un regard perçant. « Celui qui vous a attaquée, vous aussi ? »

Bryce hocha presque imperceptiblement la tête. « Qu’est-ce que c’est ?

— Il réside dans les profondeurs les plus sombres de la Fosse, répondit Ruhn. Tellement obscures que le Mangeur-d’Étoiles l’a baptisé kristallos, pour son sang et ses dents claires.

— Je n’en ai jamais entendu parler », dit Athalar.

Bryce contempla le dessin. « Il… Je n’ai trouvé aucune mention d’un putain de démon dans les recherches que j’ai effectuées sur le Cor. » Elle croisa le regard de l’ange. « Personne n’a fait le rapprochement, il y a deux ans ?

— Je pense que ça a pris deux ans pour qu’on percute, fit Ruhn d’une voix circonspecte. Ce volume pourrissait tout au fond des archives fae, avec tous les textes impossibles à scanner. Tes recherches n’auraient jamais rien donné. Tout était écrit dans la langue ancienne des fae. » La traduction lui avait pris la majeure partie de la nuit – l’hilaracine qu’il avait prise n’avait certes pas aidé.

Le front de Bryce se plissa. « Mais le Cor était brisé – il ne… fonctionnait plus, pas vrai ?

— Exact, affirma Ruhn. Lors de l’ultime bataille des Premières Guerres, le prince Pélias et le Prince de la Fosse se sont affrontés – pendant trois jours –, jusqu’à ce que le Mangeur-d’Étoiles finisse par lui porter un coup fatal. Mais avant ça, Pélias avait fait appel à toute la puissance du Cor pour renvoyer en Anfer le Prince de la Fosse, ses frères et leurs armées. Il a scellé à jamais la Faille septentrionale – de sorte que seules de petites fissures, ou des sels d’invocation, leur permettent désormais d’investir ce monde. »

Athalar fronça les sourcils. « Si je comprends bien, cet artefact mortel, pour lequel le Prince de la Fosse a littéralement engendré une nouvelle espèce de démon, se trouvait tout simplement ici ? Dans ce temple ? Et personne, de Midgard ou de l’Anfer, n’aurait essayé de s’en emparer avant ce black-out ? Pourquoi donc ? »

Bryce croisa son regard incrédule. « Le Cor s’est fendu en deux quand Pélias a scellé la Faille septentrionale. Son pouvoir a été brisé. Fae et Asteri ont essayé pendant des années de le rafistoler par la magie, des sorts – ce genre de conneries –, mais sans succès. On lui a donné une place d’honneur dans les archives Asteri, mais lorsqu’ils ont fondé Lunathion quelques millénaires plus tard, ils lui ont dédié le temple dans lequel nous nous trouvons actuellement. »

Ruhn secoua la tête. « Le fait que les fae aient autorisé cela laisse entendre qu’ils ont perdu de vue sa valeur – que même mon père a peut-être oublié son importance. » Jusqu’à ce qu’il soit volé – et que le Roi de l’Automne se mette en tête d’en faire un symbole de ralliement à son pouvoir lors d’une guerre potentielle.

« Moi je le prenais pour une simple réplique – jusqu’à ce que Jesiba me demande de le chercher », ajouta Bryce. Elle se tourna vers Ruhn. « Donc tu penses que quelqu’un a invoqué ce démon pour retrouver le Cor ? Mais pourquoi, s’il n’a plus aucun pouvoir ? Et en quoi cela explique-t-il les morts que ce monstre a semées sur son passage ? Tu crois que les victimes se sont retrouvées… en contact avec le Cor, d’une manière ou d’une autre, et que ça a attiré le kristallos ? » Pour ensuite ajouter, sans leur laisser le temps de réagir : « Et pourquoi cet intervalle de deux ans ?

— Le meurtrier a peut-être attendu que les choses se tassent avant de reprendre ses recherches, hasarda Hunt.

— Vous en savez autant que moi sur la question, admit Ruhn. Ça ne ressemble pas à une coïncidence que le Cor ait disparu juste avant l’apparition de ce démon, et la reprise des meurtres…

— Ça pourrait vouloir dire que quelqu’un s’est remis à chercher le Cor, conclut Bryce, sourcils froncés.

— La présence du kristallos à Lunathion laisse supposer que le Cor se trouve toujours à l’intérieur des murailles de la ville », ajouta Hunt.

Le regard de Bryce se fixa sur Ruhn. « Quelle mouche a piqué le Roi de l’Automne pour qu’il veuille tout à coup le récupérer ? »

Ruhn choisit soigneusement ses mots. « Appelle ça de la fierté si tu veux. Il veut le voir à nouveau entre des mains fae. Et il veut que je le retrouve discrètement.

— Mais pourquoi vous demander de chercher le Cor ? » l’interrogea Athalar.

Les ombres qui les dissimulaient se mirent à onduler. « Parce que le pouvoir Céleste du prince Pélias a été infusé à l’intérieur du Cor. Et qu’il est dans mon sang. Mon père me pense doté d’une sorte de capacité surnaturelle à le retrouver. Quand je parcourais les archives hier soir, admit-il, ce livre… m’a sauté aux yeux.

— Littéralement ? s’enquit Bryce, sourcils haussés.

— Il m’a donné l’impression de… scintiller. Ça me dépasse complètement. Tout ce que je sais, c’est que je suis resté en bas pendant des heures, et que j’ai fini par sentir l’ouvrage. Et quand j’ai vu cette illustration représentant le Cor… Tout s’est éclairé. Les conneries que j’ai traduites n’ont fait que le confirmer.

— Donc le kristallos peut traquer le Cor, dit Bryce, les yeux brillants. Mais toi aussi. »

Un sourire en coin déforma la bouche d’Athalar lorsqu’il comprit où la jeune femme voulait en venir. « On trouve le démon, on trouve le responsable des meurtres. Et si on a le Cor… »

Le prince grimaça. « Le kristallos viendra à nous. »

Bryce leva les yeux vers la statue aux mains vides qui s’élevait derrière eux. « Tu ferais mieux de t’y mettre, Ruhn. »

 

Hunt se tenait au sommet des marches menant dans le temple de Luna, appuyé contre un pilier, son téléphone à l’oreille. Il avait laissé Quinlan à l’intérieur avec son cousin, pour passer ce coup de fil avant qu’ils ne s’occupent des questions logistiques. L’ange n’avait pas prévu de sortir pour ce faire, mais Bryce lui avait vertement rappelé qu’on ne se servait pas de téléphones portables dans les lieux sacrés dès qu’il avait ouvert sa liste de contacts.

Puisse Cthona avoir pitié de lui. Se refusant à lui dire d’aller se faire foutre, il avait décidé de leur épargner une scène publique – retraversant la cour bordée de cyprès pour rejoindre l’entrée du sanctuaire.

Cinq disciples sortirent de la villa tentaculaire située derrière le temple proprement dit, munies de balais et de tuyaux d’arrosage – pour nettoyer comme chaque midi les marches du temple et le dallage qui s’étendait au-delà.

Inutile, faillit-il leur lancer. Avec la pluie brumeuse qui envahissait à nouveau la ville, les tuyaux étaient superflus.

Les dents serrées, il écoutait le téléphone encore et encore. « Décroche, putain », grommela-t-il.

Une disciple à la peau sombre – cheveux noirs, robe blanche, pas plus de douze ans – passa bouche bée devant lui, en serrant son balai tout contre la poitrine. Il maîtrisa son expression, conscient d’être sans doute le portrait même de la colère à ses yeux.

La jeune fae n’en demeurait pas moins à l’écart ; le croissant de lune doré suspendu à la chaîne délicate qui barrait son front scintillait dans la lumière grisâtre. Une lune croissante – jusqu’à ce qu’elle devienne une prêtresse à part entière à l’âge adulte. Elle troquerait alors le croissant contre le cercle complet de Luna. Et lorsque son corps immortel commencerait à vieillir, à se dégrader – ses menstruations disparaissant au passage –, elle procéderait à un nouvel échange, cette fois-ci contre un croissant déclinant.

Chaque prêtresse avait ses raisons de s’offrir à Luna. D’abandonner son existence à l’extérieur du temple et d’adopter la virginité éternelle de la déesse. Comme Luna n’avait ni compagnon ni amant, elles allaient donc vivre à son image.

Hunt avait toujours trouvé le célibat des plus barbants. Jusqu’à ce que Shahar rende impossible toute relation future.

L’ange Déchu offrit à la disciple apeurée sa meilleure imitation de sourire. À sa grande surprise, la fae lui en rendit un – tout petit. Cette gamine avait du courage.

Justinien Gelos répondit à la sixième sonnerie. « Comment se passe le baby-sitting ? »

Hunt se redressa. « Ne prends pas un ton aussi amusé. »

Justinien éclata de rire. « T’es sûr que Michée n’est pas en train de te punir ? »

Hunt avait beaucoup réfléchi à la question ces deux derniers jours. De l’autre côté de la rue vide, les palmiers qui parsemaient les herbes humides du parc de l’Oracle brillaient dans la lumière grisâtre ; la brume en provenance du fleuve voilait le dôme d’onyx du temple de l’Oracle.

Il était midi, et pourtant il n’y avait presque personne dans le parc de l’Oracle, à l’exception de quelques formes voûtées de Vanes et d’humains désespérés qui erraient dans les chemins et les jardins, attendant qu’arrive leur tour d’entrer dans les couloirs saturés d’encens.

Et si les réponses qu’ils cherchaient n’étaient pas celles qu’ils espéraient… Eh bien, le temple de pierres blanches sur les marches duquel Hunt se tenait présentement pouvait offrir un peu de réconfort.

D’un coup d’œil par-dessus son épaule, Hunt regarda à l’intérieur du temple – tout juste visible à travers les imposantes portes de bronze. À la lumière d’une rangée de braseros chatoyants, il distinguait à peine le miroitement de cheveux roux dans la pénombre du sanctuaire – ils brillaient tel du métal en fusion. Bryce avait une discussion animée avec Ruhn.

« Non, finit-il par répondre. Je ne pense pas que cette mission soit une punition. Michée était à court d’options, et il savait que ça poserait plein de problèmes si je restais à proximité de Sandriel. » Et de Pollux.

Il se garda de mentionner l’accord qu’il avait conclu avec Michée. Justinien portait lui aussi l’auréole, après tout, et l’archange ne lui avait jamais accordé beaucoup d’intérêt – à part quand il lui fallait jouer de sa popularité auprès des troupes de la 33e. S’il s’était vu offrir un marché similaire au sien, Justinien n’en avait jamais pipé mot.

Ce dernier lâcha un soupir. « Ouais – ça ne s’arrange pas dans le coin, actuellement. Tout le monde est sur les nerfs alors qu’elle n’est même pas encore arrivée. Je t’envierais presque, tiens. »

Un fae aux yeux vitreux trébucha sur les marches du temple ; après avoir dévisagé celui qui lui barrait l’accès au sanctuaire, il repartit en titubant vers le parc de l’Oracle et le dôme qui s’élevait en son cœur. Une autre âme perdue en quête de réponses dans la fumée et les chuchotements.

« Je n’en suis pas si sûr, fit Hunt. J’aurais besoin que tu effectues quelques recherches pour moi – sur un démon du passé. Le kristallos. Vois si tu trouves quoi que ce soit dans les bases de données. » Il aurait bien demandé à Vik, mais elle était déjà occupée à regarder la vidéo censée servir d’alibi à la Reine Vipère.

« Je m’en charge, fit Justinien. Je t’enverrai un message au moindre résultat. » Pour ensuite ajouter : « Bonne chance.

— Je vais en avoir besoin », admit Hunt. De cent putains de façons.

« Même si ça doit aider d’avoir une partenaire aussi agréable à regarder, ironisa sournoisement Justinien.

— Il faut que j’y aille.

— Personne ne reçoit de médaille pour les souffrances endurées, insista Justinien, avec une gravité inhabituelle dans sa voix. Ça fait deux siècles que Shahar est morte, Hunt.

— C’est bon, j’ai compris le message. » Il ne voulait pas de cette conversation. Ni avec Justinien ni avec personne.

« Je trouve ça admirable, que tu continues de tenir à ce point à elle, mais soyons réalistes sur… »

Hunt raccrocha. Envisagea un instant de jeter son téléphone contre un pilier.

Il allait devoir appeler Isaïe et Michée à propos du Cor. Merde. Quand l’objet avait disparu, deux ans plus tôt, les inspecteurs de la 33e et de l’Aux avaient passé au peigne fin l’intégralité de ce temple. Sans rien trouver. Et comme aucune caméra n’était autorisée dans l’enceinte de ce sanctuaire, ils s’étaient retrouvés sans le moindre indice sur l’identité du voleur. Ce n’était rien d’autre qu’une farce stupide – voilà ce que tout le monde pensait à l’époque.

Tout le monde à part le Roi de l’Automne, apparemment.

Hunt ne s’était guère intéressé au vol du Cor, à l’époque, et il n’avait certes pas été très attentif en cours d’histoire dans son enfance – les Premières Guerres n’étaient donc qu’un lointain écho dans son esprit. Et après les meurtres de Danika et des membres de sa meute, la 33e avait eu d’autres chats à fouetter.

L’ange n’aurait su dire ce qui était le pire : que le Cor soit sans doute une pièce essentielle de cette affaire, ou qu’il doive travailler aux côtés de Ruhn Danaan pour le retrouver.
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Bryce attendit que le dos musclé et les belles ailes de Hunt aient franchi les portes du sanctuaire pour se tourner vers Ruhn. « C’est le Roi de l’Automne le meurtrier ? »

Les yeux bleus du prince se mirent à scintiller dans son nid d’ombres – ou quel que soit le nom qu’il lui donnait. « Non. C’est un monstre à bien des égards, mais jamais il n’aurait tué Danika. »

Elle en était arrivée à la même conclusion l’autre soir, mais Bryce n’en demanda pas moins : « Comment peux-tu en être aussi sûr ? Tu n’as aucune idée de ses plans à long terme. »

Ruhn croisa les bras. « Pourquoi m’ordonner de chercher le Cor si c’est lui qui invoque le kristallos ?

— Parce que deux traqueurs valent mieux qu’un ? » Son cœur battait la chamade.

« Il n’est pas derrière tout ça. Il essaie juste de tirer profit de la situation – de redonner aux fae leur gloire d’antan. Tu sais à quel point il aime se bercer d’illusions avec ce genre de conneries. »

Bryce suivit des doigts le mur d’ombres ; l’obscurité parcourait sa peau comme de la brume. « Est-ce qu’il est au courant de notre rencontre ?

— Non. »

Elle soutint le regard de son frère. « Pourquoi… » Elle chercha un instant ses mots. « Pourquoi se donner une telle peine ?

— Parce que je veux t’aider. Parce que cette histoire merdique met toute la ville en danger.

— Je reconnais bien là l’Élu que tu es. »

Un silence s’abattit sur eux, si tendu que l’air semblait vibrer alentour. « Ce n’est pas parce qu’on bosse ensemble que ça change quoi que ce soit entre nous, finit-elle par reprendre. Tu vas retrouver le Cor, et moi je vais découvrir qui est derrière tout ça. Fin de l’histoire.

— Parfait, fit froidement Ruhn. Je ne m’attendais pas à ce que tu envisages de m’écouter, de toute façon.

— Pourquoi devrais-je t’écouter ? Je ne suis qu’une salope de métisse, pas vrai ? »

Ruhn se raidit, piqua un fard. « C’était une dispute stupide, et tu le sais. Je ne pensais pas ce q…

— Oh que si, cracha-t-elle, avant de tourner les talons. Tu t’habilles peut-être comme un punk qui se rebelle contre l’autorité parentale, mais en ton for intérieur tu ne vaux pas mieux que tous ces connards de fae qui passent leur temps à lécher ton cul d’Élu. »

Ruhn lâcha un grognement, mais Bryce s’extirpa sans attendre des ombres, plissant les yeux face au flot de lumière qui l’accueillit, avant d’aller rejoindre Hunt devant les portes.

« Allons-y », dit-elle. Peu lui importait ce qu’il avait pu entendre de leur conversation.

Athalar s’attarda sur place, ses yeux noirs fixés sur le fond de la pièce – où son soi-disant cousin s’était à nouveau voilé d’obscurité. L’ange finit par se résoudre à la suivre, sans mot dire ; ce qui lui convenait parfaitement.

 

Ce fut pratiquement en courant que Bryce retourna à la galerie. En partie pour reprendre ses recherches sur le Cor, mais aussi à cause des innombrables messages de Jesiba, qui lui demandait où elle se trouvait, si elle voulait toujours de son boulot et si elle préférait être transformée en rat ou en pigeon. Après quoi, elle lui avait ordonné de revenir tout de suite, pour accueillir un de ses clients.

Cinq minutes après l’arrivée de Bryce, ledit client – un trou-du-cul de léopard métamorphe, qui se croyait autorisé à lui mettre les pattes aux fesses – vint acheter une petite statue de Solas et de Cthona, représentés sous les traits d’un soleil ostensiblement masculin enfouissant son visage dans une paire de seins pareils à deux montagnes. L’image sacrée était connue sous le nom de l’Étreinte. Sa mère en portait même une évocation simplifiée – un cercle niché au sommet de deux triangles – sous la forme d’un pendentif en argent. Mais Bryce avait toujours trouvé l’Étreinte aussi ringarde que cliché, quelle que soit son incarnation. Une demi-heure et deux rabrouements sans équivoque plus tard, la jeune femme se retrouva enfin seule.

Mais pendant les heures que durèrent ses recherches, les bases de données de la galerie ne lui apprirent rien de plus que ce qu’elle savait déjà sur le Cor de Luna – informations de son frère comprises. Même Lehabah, la Reine des Commérages, ne lui fut d’aucune aide.

Ruhn ayant prévu de retourner aux archives fae pour voir si d’autres informations sollicitaient sa sensibilité de Céleste, elle allait sans doute devoir attendre des nouvelles de sa part.

Hunt était parti monter la garde sur le toit. Il avait besoin de passer des coups de fil, apparemment : d’appeler son patron – si c’était bien ainsi que Michée se présentait – et Isaïe à propos du Cor. L’ange n’avait même pas tenté de redescendre à la bibliothèque, comme s’il sentait qu’elle avait besoin d’espace.

Regardez là où ça fait le plus mal. C’est toujours là que se trouvent les réponses.

Bryce se retrouva à fixer la liste à moitié terminée qu’elle avait débutée ce matin-là.

Peut-être n’allait-elle pas découvrir grand-chose sur le Cor en tant que tel, mais ça ne l’empêchait pas d’essayer de comprendre la place qu’occupait Danika dans cet impossible puzzle.

D’une main tremblante, elle entreprit d’achever la liste des lieux où Danika s’était rendue avant de mourir – ceux dont elle avait connaissance, en tout cas.

Quand le soleil se coucha, et que Syrinx insista pour rentrer, Bryce aurait donné ce qui restait de son âme à une faucheuse en échange du confort tranquille de son lit. La journée avait été interminable, pleine d’informations qu’il lui fallait digérer – sans même parler de la liste qu’elle avait laissée dans le tiroir de son bureau.

Pour Athalar aussi ça avait dû être une longue journée – il était encore en train de les suivre tous les deux depuis les hauteurs du ciel.

Elle se mit au lit aux environs de vingt heures, et s’endormit presque aussitôt.







[image: 23]

Le lendemain matin, Bryce contemplait la liste des allées et venues de Danika, installée à la réception de la salle d’exposition, quand son téléphone se mit à sonner.

« La vente va se faire avec le léopard », lança-t-elle à Jesiba en guise de salutation. Elle avait finalisé la paperasserie une heure plus tôt.

« Allez dans mon bureau – j’ai besoin que vous m’envoyiez un fichier depuis mon ordinateur. »

Bryce leva les yeux au ciel, s’abstenant de lâcher un De rien, et demanda : « Vous n’y avez pas accès ?

— J’ai fait en sorte que ce fichier-là ne soit pas sur le réseau. »

Bryce se mit debout, narines dilatées, la jambe un peu douloureuse, et alla se poster devant la petite porte nichée dans le mur adjacent au bureau. Une main posée sur le panneau déverrouilla les enchantements ; la porte s’ouvrit aussitôt, pour révéler l’étroit escalier moquetté qui menait à l’étage.

« Quand je vous donne un ordre, Bryce, vous vous exécutez. Sans poser de questions.

— Oui, Jesiba », grommela celle-ci tout en montant les marches. Elle s’était tordu quelque chose dans sa mauvaise jambe en esquivant les mains du léopard la veille.

« Ça vous plairait d’être un ver, Bryce ? » susurra Jesiba, d’une voix qui évoquait un peu trop le ton rauque d’une faucheuse. Au moins sa patronne ne faisait-elle pas partie de cette engeance – quand bien même Bryce savait que la magicienne avait souvent affaire à elles dans le cadre de la Maison de la Flamme et de l’Ombre. Mais dieux merci, aucune ne s’était jamais pointée à la galerie. « Ça vous plairait d’être un bousier ou un mille-pattes ?

— Je préférerais être une libellule. » La jeune femme pénétra dans le somptueux petit bureau situé à l’étage. L’un des murs était une vitre totalement insonorisée, qui surplombait le rez-de-chaussée.

« Prenez garde à ce que vous me demandez, poursuivit Jesiba. Vous ferez un peu moins la maligne si jamais je me décide à vous transformer – vous ne pourrez tout simplement plus parler… »

Calculant le décalage horaire entre Lunathion et les côtes occidentales de Pangera, Bryce s’avisa que sa patronne venait sans doute de rentrer de dîner. « Ce vin rouge pangérien est vraiment capiteux, pas vrai ? » Elle avait presque atteint le bureau de bois lorsque les ampoules à ignite s’allumèrent. Une rangée de lumières illumina le canon démonté accroché au mur derrière la table de travail : le Fusil Déicide, aussi neuf que le jour où il avait été forgé. La jeune femme avait toujours l’impression qu’un faible gémissement émanait de l’or et de l’acier – comme si le légendaire fusil se rappelait son dernier coup de feu.

Ça la troubla de le trouver là – quand bien même Jesiba l’avait démonté en quatre morceaux, qui trônaient à présent telle une œuvre d’art derrière son bureau. Quatre pièces qu’on pouvait aisément réassembler, mais ça rassurait ses clients – tout en leur rappelant qui était la patronne des lieux.

Bryce savait que la magicienne ne leur parlait jamais de la balle en or gravée de quinze centimètres de long qui se trouvait dans le coffre-fort à côté du tableau, sur le mur de droite. Jesiba ne la lui avait montrée qu’une fois, en lui faisant lire les mots inscrits dessus : Memento Mori.

Les mêmes mots qui figuraient sur la mosaïque du Marché de la Viande.

La chose avait quelque chose de mélodramatique, mais une partie d’elle-même s’en était émerveillée – la balle et le fusil étaient si rares qu’il n’en existait que quelques-uns sur Midgard.

La jeune femme alluma l’ordinateur de Jesiba, la laissant énumérer des instructions avant d’envoyer le fichier. Bryce avait redescendu la moitié de l’escalier quand elle demanda à sa patronne : « Vous avez des nouvelles du Cor de Luna ? »

Une longue pause songeuse. Puis : « Ça a un rapport avec votre enquête ?

— Peut-être. »

La voix grave, glaciale de Jesiba était l’incarnation même de la Maison qu’elle servait. « Aucune, non. » Après quoi elle raccrocha. Bryce serra les dents jusqu’au bureau de la salle d’exposition.

« Je peux voir Athie, maintenant ? lui lança Lehabah à travers la porte de fer.

— Non, Lele. »

Lui aussi avait gardé ses distances, ce matin-là. Bien.

Regardez là où ça fait le plus mal.

Elle avait sa liste des allées et venues de Danika. Malheureusement, elle savait ce qui l’attendait ensuite. Ce qu’elle redoutait depuis son réveil. Son téléphone sonna alors dans sa main ; Bryce se prépara à se refaire houspiller par Jesiba, mais c’était Hunt.

« Ouais ? s’enquit-elle en guise de salutation.

— Il y a eu un autre meurtre. » Sa voix était tendue – glaciale.

La jeune femme faillit en faire tomber son portable. « Qui… ?

— Je n’ai pas encore reçu tous les détails. Mais ça s’est passé à une dizaine de rues d’ici – près de la porte de la Vieille Place. »

Son cœur battait si vite qu’elle avait l’impression d’étouffer. « Des témoins ?

— Non. Mais on va se rendre sur place. »

Ses mains tremblaient. « Je suis occupée », mentit-elle.

Hunt marqua une pause. « Je ne plaisante pas, Quinlan. »

Non. Non, elle ne pouvait pas faire ça, supporter de revoir un tel spectacle…

Bryce se força à respirer, à inhaler les vapeurs de menthe poivrée qui s’échappaient du diffuseur. « Un client va arriver, et… »

Il frappa à la porte de la galerie, scellant son destin. « On y va. »

 

Le corps de Bryce était tendu au point de trembler lorsqu’elle s’approcha avec Hunt des magi-écrans qui bloquaient l’allée où avait eu lieu le meurtre, à quelques rues de la porte de la Vieille Place.

Elle s’efforça de contrôler son souffle, essaya toutes les techniques anticrises de panique à sa disposition. En vain. Son estomac continuait à lui jouer des siennes.

Anges, fae et métamorphes s’affairaient dans la ruelle – qui une radio à la main, qui un téléphone.

« C’est un joggeur qui a trouvé les restes, lui expliqua Hunt, alors même que des gens s’écartaient pour le laisser passer. Ils pensent que c’est arrivé la nuit dernière. » Pour ajouter d’une voix circonspecte : « La 33e s’emploie toujours à identifier le corps, mais les vêtements nous laissent penser qu’il s’agit d’une disciple du temple de Luna. Isaïe est déjà en train d’interroger les prêtresses pour déterminer qui aurait disparu. »

Tous les bruits fusionnèrent en un unique bourdonnement. Les événements commençaient à se brouiller dans sa tête.

Hunt contourna le magi-écran qui dissimulait la scène de crime, jeta un coup d’œil à ce qui se trouvait derrière – et jura. L’ange se tourna aussitôt vers la jeune femme, comme s’il réalisait dans quoi il était en train de l’entraîner, mais trop tard.

Il y avait du sang un peu partout sur les briques du bâtiment, sur les flancs de la benne à ordures – et sur les pierres fissurées de l’allée, où il formait de véritables flaques. Et à côté de ladite benne, comme si quelqu’un les avait balancés d’un seau : des morceaux de chair et d’organes déchiquetés. Une robe déchirée gisait près du carnage.

Le bourdonnement se transforma en rugissement. Son corps parut soudain comme s’éloigner d’elle.

Danika hurlant de rire, Connor lui faisant un clin d’œil ; Bronson, Zach, Zelda, Nathalie et Thorne qui s’esclaffaient tous aux larmes…

Et puis rien d’autre que de la purée rouge. Tous autant qu’ils étaient, tout ce qu’ils avaient été, tout ce qu’elle avait partagé avec eux, réduits à l’état d’une purée rouge.

Ils étaient morts, morts, morts…

Une main serra son épaule. Mais pas celle d’Athalar. Non, Hunt restait là où il était, le visage de marbre désormais.

Elle tressaillit quand Ruhn lui souffla à l’oreille : « Tu n’as pas besoin de voir ça. »

C’était un autre meurtre. Un autre corps. Une autre année.

Il y avait même une traumaturge agenouillée devant le cadavre, une baguette bourdonnant aux premières lueurs du jour ; elle s’efforçait de le reconstituer – il s’agissait d’une fille, apparemment.

Ruhn la tira en arrière, vers l’écran et le plein air au-delà…

Le mouvement la sortit de sa torpeur. Interrompit le bourdonnement qui emplissait ses oreilles.

Elle libéra son corps de sa prise, sans se soucier de ce que pouvaient voir les autres, sans se soucier du fait que lui, en sa qualité de chef des unités fae Aux, avait le droit d’être ici. « Ne t’avise pas de me toucher. »

La bouche de Ruhn se crispa. Mais il lança un regard à Hunt par-dessus son épaule. « Espèce de connard. »

Les yeux de l’ange se mirent à scintiller. « Je l’ai prévenue sur le chemin de ce qu’elle allait voir. » Pour ajouter, avec une pointe de tristesse : « Je n’aurais jamais imaginé avoir affaire à ça. » Il l’avait avertie, pas vrai ? Bryce était partie tellement loin, pendant leur marche, qu’elle l’avait à peine écouté. À croire qu’elle avait sniffé un kilo d’épiphane. « C’est une adulte. Ce n’est pas à vous de décider de ce qu’elle peut ou non supporter. » D’un signe de tête, il désigna la sortie de l’allée. « Vous n’avez pas des recherches sur le feu ? On vous appellera si on a besoin de vous, principule.

— Allez vous faire foutre », rétorqua Ruhn. Des ombres virevoltaient dans ses cheveux. D’autres personnes les remarquaient, à présent. « Vous ne croyez pas que c’est davantage qu’une coïncidence, si une disciple a été tuée juste après notre passage au temple ? »

Des mots qu’elle n’enregistra pas. Plus rien ne semblait pouvoir atteindre son cerveau.

La jeune femme se détourna de l’allée, de l’essaim d’enquêteurs. « Bryce…, dit son frère.

— Laisse-moi tranquille », murmura-t-elle sans cesser de marcher. Elle n’aurait pas dû laisser Athalar la pousser à venir ici, elle n’aurait pas dû voir ça, elle n’aurait pas dû être contrainte de se souvenir.

Jadis, elle aurait pu se rendre directement à la salle de danse. Elle aurait dansé, bougé, jusqu’à ce que le monde retrouve un tant soit peu de cohérence. L’endroit avait toujours été son havre de paix, sa manière de comprendre le monde. Bryce y allait chaque fois qu’elle avait eu une journée de merde.

Cela faisait deux ans qu’elle n’avait pas remis les pieds dans un studio. Elle avait jeté tous ses vêtements et ses chaussures de danse. Ses sacs. Celui de l’appartement s’était retrouvé éclaboussé de sang, de toute façon – sorti des veines de Danika, de Connor et de Thorne sur les vêtements de la chambre, de celles de Zelda et de Bronson sur son sac de secours, qu’elle avait laissé sur le portemanteau à côté de la porte. Des traces de sang pareilles à…

Un parfum pluvial lui effleura le nez lorsque Hunt apparut à sa hauteur. Le voilà, celui-là. Un autre souvenir tout droit sorti de cette nuit cauchemardesque.

« Salut », fit l’ange.

Salut, lui avait-il lancé à l’époque. Elle était une épave à ce moment-là, un fantôme – et lui se trouvait là, agenouillé auprès d’elle, ses yeux noirs indéchiffrables alors qu’il lui disait : Salut.

Elle ne le lui avait pas dit – qu’elle se souvenait de cette nuit-là, dans la salle d’interrogatoire. Et elle n’avait certainement pas envie de le faire maintenant.

Si jamais elle devait parler à quelqu’un, elle allait exploser. S’il lui fallait faire quoi que ce soit maintenant, la jeune femme allait sombrer dans une de ces colères fae primales et…

La brume commença à envahir sa vision, ses muscles à se crisper douloureusement, ses doigts à se refermer – comme si elle s’imaginait en train de déchiqueter quelqu’un…

« Marchez un peu, murmura Hunt. Ça vous fera du bien.

— Foutez-moi la paix, Athalar. » Bryce se refusait à le regarder. Elle ne les supportait plus – lui, son frère, personne. Si la disciple avait été tuée à cause de leur rencontre au temple – soit comme un avertissement, soit parce qu’elle avait surpris quelque chose en rapport avec le Cor –, s’ils avaient accidentellement causé sa mort… Ses jambes continuaient à bouger, de plus en plus vite. Mais Hunt n’avait aucun mal à garder le rythme.

Elle refusait de pleurer. De se mettre à hyperventiler au beau milieu de la rue. De hurler, de vomir, ou…

« J’étais là cette nuit-là », lui lança Hunt lorsqu’ils eurent atteint le pâté de maisons suivant.

La jeune femme continua à marcher, ses talons dévorant le trottoir.

« Comment avez-vous fait pour échapper au kristallos ? » lui demanda l’ange.

C’était sans doute la vue du cadavre de ce soir qui lui avait inspiré cette question. Comment elle, une pitoyable métisse, avait-elle survécu – alors même que ce démon triomphait d’un Vane de sang pur ?

« Je ne lui ai pas “échappé”, marmonna-t-elle en traversant une rue, avant de contourner une voiture au ralenti à l’intersection. Il a filé.

— Mais le kristallos a cloué Michée au sol, il lui a ouvert la poitrine… »

Elle faillit trébucher sur le trottoir en se retournant pour le regarder. « C’était Michée ? »
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Elle avait sauvé Michée Domitus cette nuit-là.

Non pas un légionnaire quelconque, mais le putain d’archange en personne. Pas étonnant que le type des urgences ait réagi aussi vite après avoir identifié le numéro de téléphone.

L’information se répandit en elle, déformant et dissipant une partie du brouillard qui entourait ses souvenirs. « C’est le gouverneur que j’ai sauvé dans cette ruelle. »

Hunt se borna à hocher lentement la tête.

La voix de Bryce se tendit. « Pourquoi était-ce un secret ? »

Hunt attendit qu’un groupe de touristes soit passé avant de lui répondre : « Dans son intérêt. Si ça s’était su, que le gouverneur s’était pris une telle branlée, ça n’aurait guère fait bon effet.

— D’autant que c’est une métisse qui l’a sauvé ?

— Personne n’a jamais utilisé ce terme dans notre groupe – vous le savez, hein ? Mais oui, nous avons bel et bien pensé à l’image que ça aurait renvoyé si une femme mi-fae, mi-humaine de vingt-trois ans, n’ayant de surcroît pas accompli le Saut, était venue à la rescousse d’un archange impuissant. »

Le sang de Bryce rugit dans ses oreilles. « Mais pourquoi ne pas m’en avoir parlé ? J’ai fait le tour de tous les hôpitaux rien que pour voir s’il avait survécu. » Et plus encore, en réalité : elle avait exigé de savoir comment le guerrier se rétablissait, mais on l’avait mise en attente, ou ignorée – quand on ne lui demandait pas de partir.

« Je sais. » Hunt scruta son visage. « Il a été jugé plus… judicieux de garder tout cela secret. D’autant que votre téléphone a été piraté juste après…

— Et donc j’allais juste vivre dans l’ignorance jusqu’à la fin de mes jours…

— Vous vouliez une médaille, ou un truc dans le genre ? Un défilé, peut-être ? »

Elle fit halte si brusquement que Hunt dut déployer ses ailes pour l’imiter. « Allez vous faire foutre. Ce que je voulais… » La jeune femme s’efforça de maîtriser son souffle, si chaotique qu’un voile noir obscurcissait sa vision. « Ce que je voulais, siffla-t-elle en se remettant à marcher, c’était savoir si ça avait servi à quelque chose, ce que j’avais fait cette nuit-là. Je me suis dit que vous aviez dû le jeter dans l’Istros – tel un troufion qui ne mérite pas l’honneur d’une Traversée. »

Hunt secoua la tête. « Écoutez, c’était vraiment pourri – j’en ai parfaitement conscience. Et j’en suis désolé, d’accord ? Je suis désolé pour tout ça, Quinlan. Je regrette qu’on ne vous ait rien dit, je suis désolé de vous avoir mise sur ma liste de suspects, et je suis désolé…

— Sur votre quoi ? » cracha-t-elle. Ses lèvres se retroussèrent, du rouge envahit son champ visuel. « Après toute cette merde, vous me considérez encore comme une putain de suspecte ? » Elle avait hurlé ces dernières paroles ; seul un immense effort de volonté la retenait de lui sauter à la gorge pour lui déchiqueter le visage.

Hunt leva les mains. « C’est… Putain, Bryce. Je me suis mal exprimé. Écoutez – j’ai dû prendre chaque possibilité en considération, chaque hypothèse, mais à présent je sais que… Par le feu de Solas, quand j’ai vu votre visage dans cette ruelle, j’ai compris que ça ne pouvait pas être vous, et…

— Hors de ma vue – immédiatement. »

Il la scruta du regard, puis déploya ses ailes. Bryce refusa de reculer d’un pas – et elle montrait toujours les crocs. Le vent généré par l’envol de l’ange projeta une odeur de cèdre et de pluie sur le visage de la jeune femme.

Regardez là où ça fait le plus mal.

Que la Reine Vipère aille se faire foutre. Que tout le monde aille se faire foutre.

Bryce se mit à courir – d’un pas rapide, rythmé malgré les chaussures plates qu’elle avait passées à la galerie. Non pas vers une quelconque destination, ou pour fuir quoi que ce soit, non, simplement pour… se mouvoir. Pour se nourrir du martèlement de ses pieds sur le trottoir, de la régularité de son souffle.

Elle courut encore et encore, jusqu’à ce que son ouïe se remette à fonctionner, que la brume se dissipe et qu’elle parvienne à s’échapper du labyrinthe criard de son esprit. Ce n’était pas aussi efficace que danser, mais ça ferait l’affaire.

 

Bryce courut jusqu’à ce que son corps lui hurle de s’arrêter. Courut jusqu’à ce que son portable se mette à vibrer – à se demander si Urd en personne ne lui tendait pas une main dorée. Le coup de fil ne dura que quelques instants ; elle était à bout de souffle, après tout.

Quelques minutes plus tard elle atteignait Le Corbeau Blanc. Elle ralentit progressivement, pour s’arrêter complètement devant l’alcôve nichée dans le mur juste à côté des portes de service de l’établissement. De la sueur maculait son cou, le tissu vert de sa robe. Elle ressortit son téléphone.

Mais elle n’appela pas Hunt. Il ne l’avait pas arrêtée – mais Bryce savait qu’il volait dans les cieux, au-dessus de sa tête.

Quelques gouttes de pluie crépitèrent sur le trottoir. Avec un peu de chance, Athalar allait se faire tremper toute la nuit.

Ses doigts hésitaient sur l’écran ; elle poussa un soupir, consciente que ce n’était pas une bonne idée.

Mais elle s’y décida néanmoins. Dans le renfoncement même où elle avait envoyé certains de ses ultimes messages à Danika, elle ouvrit leur fil de discussion. Ça lui brûla les yeux.

Elle entreprit de le remonter, de passer leurs dernières blagues et autres taquineries. Jusqu’à atteindre la photo que Danika lui avait adressée cet après-midi-là – on la voyait entourée de la meute au match de solball, vêtue d’une tenue de l’UC. Bryce distinguait à l’arrière-plan les joueurs sur le terrain – avec la silhouette puissante d’Ithan parmi eux.

Mais son regard se porta sur le visage de Danika. Sur ce large sourire qu’elle connaissait aussi bien que le sien.

Je t’aime, Bryce. Le souvenir délavé de cette journée de mi-mai – lors de leur dernière année de fac – l’attirait, l’aspirait.

La route brûlante lui mordait les genoux à travers son jean déchiré ; la jeune femme tenait derrière sa tête des mains aussi éraflées que tremblantes, ainsi qu’on le lui avait ordonné. La douleur dans son bras était presque insupportable. Cassé. Ce qui n’avait pas empêché ces salopards de la forcer à le lever.

La moto volée n’était plus qu’un tas de ferraille sur la route poussiéreuse ; le semi-remorque banalisé était garé à six mètres de Bryce, comme abandonné. Le choc de l’accident lui avait arraché le fusil, qui gisait à présent dans l’oliveraie bordant la route de montagne. L’accident dont Danika l’avait protégée en l’enveloppant de son propre corps. Son amie avait absorbé la majeure partie de l’impact.

Danika, à trois mètres de là, les mains également derrière la tête, avait tellement de blessures que ses vêtements étaient imbibés de sang. Comment en étaient-elles arrivées là ? Comment les choses avaient-elles pu si mal tourner ?

« Où sont ces putains de balles ? » hurla l’homme à ses amis depuis le camion, son arme vide – que tous les dieux en soient remerciés – dans sa main.

Les yeux écarquillés de Danika restaient fixés sur Bryce. Le chagrin, la douleur, la peur et le regret – tout y était inscrit.

« Je t’aime, Bryce. » Des larmes coulaient le long de ses joues. « Et je suis désolée. »

Jamais elle n’avait prononcé ces mots auparavant. Jamais. Cela faisait trois ans que Bryce la taquinait là-dessus, mais Danika s’y était toujours refusée.

Du mouvement sur leur gauche attira son attention. Le type avait trouvé des balles dans la cabine du camion. Mais son regard ne quittait pas le beau visage féroce de Danika.

Elle lâcha prise, telle une clé qui tourne dans une serrure. Les premiers rayons du soleil apparaissaient à l’horizon.

Et Bryce murmura, alors même que les balles s’approchaient de l’arme impatiente de faire feu : « Ferme les yeux, Danika. »

La jeune femme cligna des yeux, remplaçant ce souvenir chatoyant par la photo qui brillait encore sur son écran. Il y avait là Danika et la Meute des Démons, des années plus tard – si heureux, si jeunes, si vivants.

À quelques heures de leur trépas.

Les cieux s’ouvrirent et un bruissement d’ailes lui parvint des hauteurs – lui rappelant la présence d’Athalar au-dessus de sa tête. Mais elle ne prit pas la peine de lever les yeux avant d’entrer dans le club.







[image: 25]

Hunt savait qu’il avait déconné. Et il serait sacrément dans la merde avec Michée – si celui-ci découvrait qu’il avait craché le morceau à propos de cette nuit-là.

L’ange doutait que Quinlan ait passé cet appel – soit à la magicienne, soit au bureau de Michée. Et il allait s’assurer qu’elle n’en fasse rien. Peut-être en la soudoyant avec une nouvelle paire de chaussures, un sac à main – ou quoi que ce soit d’assez alléchant pour la convaincre de la fermer. Une erreur, un faux pas – et il ne se faisait guère d’illusions sur la réaction de Michée.

Il suivit la jeune femme à travers la ville, de la Vieille Place jusqu’au sombre terrain vague du Pré de l’Asphodèle – puis vers le QCA, avant qu’elle ne fasse demi-tour.

Hunt volait au-dessus d’elle, les oreilles saturées de la symphonie des klaxons et du vent d’avril qui murmurait dans les palmiers et les cyprès. Des sorcières filaient dans les rues sur leur balai – certaines si près des toits des voitures qu’elles les effleuraient. Si différentes des anges, y compris lui-même, qui volaient toujours bien au-dessus des bâtiments. Comme si les sorcières voulaient s’intégrer à l’agitation urbaine que les anges se faisaient fort d’éviter.

Pendant qu’il filait Quinlan, Justinien l’avait appelé pour lui faire part de ce qu’il avait trouvé sur les kristallos – à peu près rien, en résumé. Quelques mythes qui collaient avec ce qu’ils savaient déjà. Vik lui avait succédé cinq minutes plus tard : les alibis de la Reine Vipère tenaient la route.

Puis ç’avait été au tour d’Isaïe, qui lui avait confirmé que la victime dans la ruelle était bel et bien une disciple disparue. Les soupçons de Danaan étaient fondés, il le savait : ça ne pouvait pas être une coïncidence qu’ils se soient trouvés au temple la veille, à parler du Cor et du démon qui avait massacré Danika et la Meute des Démons, et qu’à présent cette disciple ait péri sous les coups du kristallos.

Une fae. À peine sortie de l’enfance. Cette simple pensée lui brûlait l’estomac.

Il n’aurait pas dû amener Quinlan sur la scène de crime. Il n’aurait pas dû la pousser à s’y rendre – son empressement à résoudre au plus vite cette enquête l’aveuglait tellement qu’il n’avait pas prêté attention aux hésitations de la jeune femme.

Il n’avait pas réalisé, avant de la voir regarder le corps déchiqueté, avant que son visage ne perde toutes ses couleurs, que son mutisme n’avait rien à voir avec du calme. Elle était sous le choc. Traumatisée. Horrifiée. Et c’était lui qui l’avait mise dans cet état.

Il avait déconné, et Ruhn avait eu raison de lui coller ça sur le dos, mais merde.

Un seul regard sur le visage blême de Quinlan lui avait suffi pour comprendre qu’elle n’était pas derrière ces meurtres, ni même impliquée de près ou de loin. Et le simple fait d’avoir ne fût-ce qu’envisagé cette possibilité – de lui avoir dit qu’elle était sur sa liste – faisait de lui un sacré connard.

L’ange se frotta le visage. Il aurait tellement aimé que Shahar soit là, à voler auprès de lui. Elle l’avait toujours laissé s’exprimer sur leurs diverses stratégies durant les cinq années qu’Athalar avait passées dans sa 18e, l’avait toujours écouté, questionné. Stimulé comme personne d’autre n’y était parvenu.

Au bout d’une heure, lorsque la pluie commença à tomber, Hunt avait tout un discours en tête. Il doutait fort que Quinlan veuille l’entendre, ou admette ce qu’elle avait ressenti plus tôt dans la journée, mais Athalar lui devait quoi qu’il en soit des excuses. Il avait perdu tant d’aspects essentiels de lui-même durant ces siècles d’esclavage et de guerre – mais l’ange aimait à penser qu’il n’avait pas renoncé à sa décence élémentaire. Pas encore, du moins.

Après les plus de deux mille exécutions qu’il lui resterait à pratiquer s’il ne parvenait pas à résoudre cette affaire, ce ne serait peut-être plus le cas. L’ange n’aurait su dire si la personne qu’il serait devenu à ce moment-là mériterait d’être libérée. Il préférait ne pas y penser.

Mais Bryce reçut alors un coup de téléphone – reçu, dieux merci : elle n’avait pas appelé – auquel elle répondit sans même interrompre sa marche. Volant trop haut pour entendre ce qu’elle disait, Athalar ne put que la regarder prendre la direction – il s’en rendit compte dix minutes plus tard – de la rue de l’Archer.

Alors même que la pluie s’intensifiait, elle s’arrêta devant Le Corbeau Blanc et passa quelques minutes à taper des messages sur son téléphone. Mais malgré sa vue perçante, l’ange était bien incapable d’apercevoir ce qu’elle écrivait. Il alla donc se poster sur le toit adjacent, pour vérifier son propre portable une bonne douzaine de fois en cinq minutes, comme un putain de loser pathétique, dans l’espoir qu’elle lui envoie un message.

Et lorsque la pluie se transforma en déluge, elle rangea son téléphone, passa devant les videurs en les saluant de la main, et disparut dans Le Corbeau Blanc sans même un regard vers le ciel.

Hunt atterrit dans la rue, au grand dam des Vanes et des humains qui occupaient le trottoir. Le videur mi-loup, mi-daemonaki eut bel et bien le culot de lever une main. « La file d’attente est sur la droite, gronda le type posté à sa gauche.

— Je suis avec Bryce, expliqua-t-il.

— Trop dur pour vous, rétorqua l’autre videur. La queue se trouve à votre droite. »

La soirée n’avait pas encore vraiment commencé, et pourtant ladite queue se déployait déjà sur une bonne partie de la rue. « Je suis ici pour le compte de la légion », fit Hunt, tout en cherchant son badge – putain, où est-ce qu’il l’avait mis…

La porte s’ouvrit alors sur une superbe serveuse fae. « Riso dit de le laisser entrer, Crucius. »

Le videur qui avait parlé en premier se borna à soutenir le regard de Hunt.

Qui le gratifia d’un large sourire. « À la revoyure. » Puis il suivit la serveuse à l’intérieur.

Les odeurs de sexe, d’alcool et de sueur qui envahirent ses narines réveillèrent tous ses instincts à une vitesse vertigineuse pendant qu’ils traversaient la cour vitrée et montaient l’escalier. Des lumières violettes éclairaient des piliers à moitié effondrés.

Hunt n’avait jamais mis les pieds dans ce club – il s’était toujours débrouillé pour laisser ça à Isaïe ou aux autres légionnaires. Essentiellement parce qu’il savait que l’endroit ne valait pas mieux que les palais et villas de campagne des archanges pangériens, où les fêtes se transformaient en orgies qui duraient des jours. Pendant que des gens mouraient de faim à quelques pas desdites villas – humains comme Vanes, qui fouillaient dans les tas d’ordures en quête d’assez de restes pour remplir le ventre de leurs enfants. Athalar connaissait suffisamment bien ses sautes d’humeur pour s’en tenir à l’écart.

Certains fêtards chuchotèrent à son passage. Il se borna à rester concentré sur Bryce, qui occupait déjà un box entre deux piliers sculptés, en train de siroter un verre d’un alcool incolore quelconque – de la vodka ou du gin. Avec toutes les senteurs qui se disputaient son odorat, l’ange ne pouvait le déterminer.

Les yeux de la jeune femme le fixèrent depuis le bord du verre qu’elle était en train de boire. « Comment avez-vous fait pour entrer ?

— C’est un lieu public, non ? »

Elle ne répondit rien. Hunt poussa un soupir, et s’apprêtait à s’asseoir pour lui présenter ses excuses lorsqu’il sentit du jasmin et de la vanille, et…

« Excusez-moi, monsieur. Oh. Euh. Désolée. » Il se retrouva face à une adorable faune, vêtue d’un top blanc et d’une jupe assez courte pour dévoiler de longues jambes zébrées et des sabots délicats. Ses cornes légèrement arquées étaient presque dissimulées par des cheveux bouclés tirés en arrière pour former un chignon ; les lumières du club faisaient scintiller sa peau brune saupoudrée d’or. Dieux qu’elle était belle.

Juniper Andromeda : l’amie danseuse de Bryce – il avait également lu son dossier. Le regard de la faune passa de Hunt à Quinlan. « Je… je n’interromps rien, j’espère…

— Il allait partir », dit Bryce en vidant son verre.

L’ange finit par se glisser dans le box. « Je viens à peine d’arriver. » Il tendit la main vers la danseuse. « Ravi de vous rencontrer. Je m’appelle Hunt.

— Je sais qui vous êtes », dit Juniper d’une voix rauque.

Sa poigne était légère, mais ferme. Bryce attrapa une carafe de liquide clair, remplit son verre – et le vida. « Tu as commandé à manger ? lui demanda la faune. La répétition vient de s’achever, et je suis affamée. » Malgré sa minceur, Juniper était dotée d’une musculature impressionnante sous cet extérieur gracieux.

Bryce souleva son verre. « Je vais me contenter de boire, perso. »

Son amie fronça les sourcils. Mais elle se tourna vers Hunt : « Vous avez faim, vous ?

— Oh que oui.

— Commandez ce que vous voulez, ils se débrouilleront pour vous le servir. » Elle fit signe à une serveuse. « Je vais prendre un burger végétarien, sans fromage, avec des frites – cuites à l’huile végétale – et deux parts de pizza avec du fromage végétal dessus, s’il vous plaît. » Elle se mordit la lèvre, puis : « Je ne mange pas de produits animaux », expliqua-t-elle à Hunt.

Les faunes avaient en horreur les produits laitiers et la viande. Le lait était réservé à l’allaitement des bébés.

« Bien sûr, dit-il. Ça vous dérange si moi j’en prends ? » Il avait souvent combattu aux côtés des faunes au fil des siècles. Certains ne supportaient pas la vue de la viande. D’autres s’en foutaient. Mieux valait donc demander.

Juniper cligna des yeux, mais secoua la tête.

L’ange gratifia la serveuse d’un petit sourire. « Moi je vais prendre… un faux-filet non désossé et des haricots verts rôtis. » Il jeta un coup d’œil à Bryce, occupée à picoler comme si elle buvait une boisson protéinée.

Elle n’avait pas encore dîné – et même si ça l’avait distrait, ce matin, de la voir sortir de sa chambre vêtue d’un simple soutien-gorge en dentelle rose vif et d’une culotte assortie, il avait remarqué par la fenêtre du salon qu’elle avait également zappé le petit-déjeuner. Et comme elle n’avait pas pris à manger pour son déjeuner ni commandé quoi que ce soit, il était prêt à parier qu’elle n’avait rien avalé du tout.

Aussi lâcha-t-il : « Et cette jeune personne va prendre du kofta d’agneau avec du riz, des pois chiches grillés et des cornichons servis à part. Merci. » Il connaissait assez bien ses goûts, désormais – à force de la suivre à l’heure du déjeuner, ou de sentir le contenu de ses plats à emporter. Bryce ouvrit la bouche – mais la serveuse était déjà partie. Juniper les dévisagea nerveusement. À croire qu’elle savait précisément ce que Bryce comptait d…

« Vous allez me couper ma bouffe, également ?

— Pardon ?

— Le fait que vous soyez un gros connard musclé ne vous donne pas le droit de décider quand je dois manger – ou quand je prends ou non soin de mon corps. C’est moi qui vis dedans – moi qui sais quand j’ai envie de m’alimenter. Alors gardez pour vous vos conneries possessivo-agressives. »

Juniper déglutit assez bruyamment pour couvrir la musique. « La journée a été longue, Bryce ? »

La jeune femme tendit la main en direction de son verre. Mais Hunt la devança, refermant la sienne sur son poignet pour le coller sur la table avant qu’elle n’ait pu avaler davantage d’alcool.

« Ôtez vos sales pattes », grogna-t-elle.

Hunt la gratifia d’un demi-sourire. « Non, mais quel cliché. » Elle le fusilla du regard. « Vous avez eu une rude journée, et vous venez ici vous noyer dans la vodka ? » Athalar renifla, lui lâcha le poignet et attrapa son verre. Il le porta à ses lèvres. « J’espère au moins que vous avez bon goût en mat… » Il sentit l’alcool. Le goûta. « C’est de l’eau. »

Les poings de Bryce se refermèrent sur la table. « Je ne bois pas.

— C’est moi qui ai invité Bryce ce soir, intervint Juniper. Ça fait un moment qu’on ne s’est pas vues, et je dois retrouver des membres de la compagnie ici plus tard, donc…

— Pourquoi vous ne buvez pas ? demanda Hunt à Bryce.

— Vous êtes l’Umbra Mortis. Je suis sûre que vous pouvez deviner tout seul. » Bryce sortit alors du box, forçant Juniper à se lever. « Ou peut-être pas, dans la mesure où vous me soupçonniez d’avoir tué ma meilleure amie. » Hunt se hérissa, mais la jeune femme se borna à ajouter : « Je vais aux toilettes. » Puis elle fila droit sur l’ancienne piste de danse ; la foule l’avala alors même qu’elle s’acheminait vers une porte située au fond du club, entre deux piliers.

Le visage de Juniper était tendu. « Je vais l’accompagner. »

Et elle s’en fut, d’une démarche aussi rapide que légère qui mit en émoi tous les mecs alentour. La faune les ignora. Elle rattrapa Bryce au beau milieu de la piste, l’arrêta d’une main sur le bras, lui sourit – même les lumières parurent faiblir autour d’elles – et commença à parler avec force gestes. Le visage de Bryce demeura de marbre. Glacial.

Des types semblèrent vouloir tenter leur chance ; ils découvrirent cette expression – et repartirent sans demander leur reste.

« Ma foi, si elle est furieuse contre vous, fit une voix masculine auprès de lui, ce sera tout bénéfice pour moi. »

Hunt ne se donna même pas la peine de feindre la politesse. « Dites-moi que vous avez trouvé quelque chose. »

Le prince héritier des fae valbariens était adossé à la paroi du box ; ses yeux fabuleusement bleus s’attardaient sur sa cousine. Sans doute s’était-il servi de ses ombres pour s’approcher incognito. « Négatif. Le propriétaire du Corbeau m’a appelé pour me prévenir qu’elle était là. Bryce était suffisamment mal en point quand elle a quitté la scène de crime pour que je veuille m’assurer qu’elle allait bien. »

Hunt ne pouvait guère ergoter là-dessus. Aussi garda-t-il le silence.

D’un signe de tête, Ruhn désigna l’endroit où se tenaient les deux amies, au beau milieu d’une mer de danseurs. « Elle dansait beaucoup, vous savez. Si elle l’avait pu, elle aurait intégré le Ballet – comme Juniper. »

L’ange ne le savait pas – pas vraiment. Ces faits n’étaient que des détails dans son dossier. « Pourquoi a-t-elle lâché l’affaire ?

— Vous allez devoir lui poser la question vous-même. Mais elle a complètement arrêté de danser après la mort de Danika.

— Et de boire, apparemment. » Hunt lança un coup d’œil au verre abandonné.

Ruhn suivit son regard. S’il était surpris, le prince n’en laissa rien paraître.

Hunt avala une gorgée d’eau, secoua la tête. La jeune femme n’était pas du tout une fêtarde – elle faisait juste en sorte que le reste du monde la voie ainsi.

Y compris lui. Hunt fit rouler ses épaules – ses ailes suivirent le mouvement – pour se tourner vers la piste de danse. Ouais, il avait merdé. Dans les grandes largeurs.

Bryce jeta un coup d’œil en direction du box, et quand elle y découvrit son cousin… Il y avait en Anfer des fosses plus chaudes que le regard qu’elle lança à Ruhn.

Juniper s’avisa de ce que la jeune femme fixait.

Bryce n’avait fait qu’un pas vers le box quand le club explosa.
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Athalar et Ruhn étaient en train de parler ; Bryce hésitait à se les prendre tous les deux pour leur faire ravaler leurs conneries de do-minables, qu’elle trouvait décidément étouffantes ; elle s’efforçait simplement de ne pas se noyer sous le poids qui l’avait enfoncée sous cette surface noire par trop familière – elle aurait beau courir autant qu’elle le voudrait, rien ne viendrait la libérer de cette pesanteur…

L’instant d’après, ses tympans éclatèrent, le sol s’ouvrit sous ses pieds, le plafond s’écroula, des gens se mirent à hurler, du sang jaillit, l’air empestait la peur – et la jeune femme se tortillait, pour se jeter sur Juniper…

 

Un sifflement strident lui vrillait la tête.

Le monde entier avait basculé sur le côté.

Ou alors peut-être était-ce parce qu’elle gisait sur le sol éventré, entourée de débris, d’éclats d’obus et de morceaux de corps.

Mais Bryce restait voûtée au-dessus de Juniper, qui était possiblement en train de hurler…

Et ce sifflement qui refusait de s’interrompre. Qui couvrait tous les autres sons. Une substance cuivrée dans sa bouche – du sang. Du plâtre recouvrait sa peau.

« Debout. » La voix de Hunt fendit la stridulation, les cris, les gémissements ; ses mains puissantes s’enroulèrent autour de ses épaules. La jeune femme se débattit, main tendue vers Juniper…

Mais Ruhn était déjà en train d’aider son amie à se relever ; du sang s’écoulait de la tempe de son frère…

Bryce passa en revue chaque centimètre du corps de Juniper : du plâtre, de la poussière et le sang vert de quelqu’un d’autre – mais pas une égratignure, pas une égratignure, pas une égratignure…

Elle se retourna vers Hunt, qui lui saisit les épaules. « Il faut qu’on se tire d’ici – maintenant, dit l’ange à Ruhn, lui parlant comme à un fantassin. Ce n’est peut-être pas fini. »

Juniper se libéra alors des bras de Ruhn. « Non, mais tu es complètement folle ? » hurla-t-elle à Bryce.

Ses oreilles – ses oreilles n’arrêtaient pas de siffler – et peut-être que son cerveau s’en écoulait, parce que la jeune femme n’arrivait pas à parler, n’était pas sûre de se rappeler comment faire usage de ses membres…

La main de Juniper s’abattit. Bryce ne sentit pas l’impact sur sa joue. Son amie sanglotait si fort qu’elle se demanda si son corps n’allait pas se briser. « J’ai fait le Saut, Bryce ! Il y a deux ans ! Mais pas toi ! Tu as perdu la tête, ou quoi ? »

Un bras puissant glissa alors le long de son abdomen, pour l’empêcher de tomber. Hunt. « Elle est en état de choc, Juniper. » Sa bouche était tout près de son oreille. « Lâchez-lui un peu la grappe.

— Ne vous mêlez pas de ça ! » rétorqua la faune. Mais des gens gémissaient, hurlaient, et des débris continuaient à pleuvoir. Des piliers gisaient autour d’eux tels des arbres abattus. June parut enfin le remarquer, prendre conscience que…

Son corps, dieux du ciel, son corps…

 

Hunt n’émit aucune objection lorsque Ruhn leur donna une adresse située à proximité et leur dit d’aller l’attendre là-bas. C’était plus près que son appartement, mais en toute franchise Hunt n’était pas totalement sûr que Bryce l’aurait laissé entrer chez elle – et si elle tombait en état de choc et qu’il ne parvenait pas à franchir ces enchantements… Michée ne manquerait pas de pendre sa tête au bout d’une pique devant les portes du Comitium si d’aventure elle mourait sous sa surveillance.

L’archange pourrait fort bien s’y décider uniquement pour le punir d’avoir échoué à anticiper cette attaque.

Quinlan ne semblait pas avoir conscience qu’il la portait. La jeune femme était plus lourde qu’elle n’en avait l’air – sa peau bronzée recouvrait davantage de muscles que l’ange ne l’aurait pensé.

Seules quelques rues les séparaient des colonnes blanches familières de la demeure ; la clé que Ruhn lui avait donnée ouvrait une porte peinte en vert. De l’entrée caverneuse émanaient deux odeurs masculines en plus de celle du prince. Une pression sur l’interrupteur révéla un imposant escalier qui semblait avoir traversé une zone de guerre, des parquets de chêne éraflés et un lustre en cristal prêt à tomber à la moindre brise.

Sous lequel se trouvait une table de bière-pong artistiquement décorée – quelqu’un avait peint dessus un gigantesque fae avalant tout entier un ange.

Ignorant cette insulte manifeste lancée à son espèce, Hunt se rendit dans le séjour – à gauche de l’entrée. Un canapé en L taché occupait le mur du fond de la longue pièce ; après y avoir déposé Bryce, l’ange se précipita sur le minibar tout aussi défraîchi qui trônait au centre du mur opposé. De l’eau – elle avait besoin d’eau.

La ville n’avait pas connu d’attentat depuis des années – depuis Briggs. Hunt avait ressenti la puissance de la bombe dans le club, suffisante pour réduire en morceaux l’ancien temple et les fêtards qui s’y trouvaient. L’ange allait laisser aux enquêteurs le soin de déterminer la nature précise de l’explosif utilisé, mais…

Même sa foudre n’avait pas été assez rapide pour circonscrire la déflagration – quand bien même elle n’aurait guère été utile contre une bombe dans pareilles circonstances. Hunt avait semé suffisamment de destruction sur les champs de bataille pour savoir comment les neutraliser avec son pouvoir – mais là, il ne s’agissait pas d’un missile à longue portée tiré depuis un char.

La bombe avait été placée quelque part dans le club, et avait explosé à un moment prédéterminé. Seule une poignée de personnes étaient capables d’une telle minutie, et tout en haut de la liste de Hunt… il y avait à nouveau Philip Briggs. Ou du moins ses partisans – Briggs lui-même restant détenu d’Adrestia. L’ange y réfléchirait plus tard, quand sa tête aurait cessé de tourner, quand sa foudre ne crépiterait plus dans ses veines, avide d’un ennemi à anéantir.

Hunt se concentra donc sur la jeune femme assise sur le canapé, le regard vide.

La robe verte de Bryce était en lambeaux, sa peau couverte de plâtre et du sang de quelqu’un d’autre, son visage blême – à part la marque rouge sur sa joue.

Athalar récupéra une poche de glace dans le congélateur situé sous le comptoir du bar, ainsi qu’un torchon pour l’envelopper. Il posa le verre d’eau sur la table basse en bois teinté, puis lui tendit la glace. « Elle ne vous a pas loupée. »

Les yeux ambre de la jeune femme se levèrent lentement vers lui. Elle avait du sang séché dans les oreilles.

Quelques recherches dans la cuisine et la salle de bains – toutes deux en sale état – lui permirent de dénicher d’autres serviettes et une trousse de premiers secours.

Il s’agenouilla devant elle sur le vieux tapis gris, ailes repliées pour leur épargner tout contact avec les canettes de bière qui jonchaient la table basse.

Le regard toujours dans le vide, elle le laissa nettoyer ses oreilles ensanglantées.

Hunt ne possédait pas les pouvoirs curatifs d’une traumaturge, mais son expérience des champs de bataille le rendait apte à examiner ses oreilles pointues. L’ouïe fae de Bryce avait dû douloureusement amplifier l’explosion – ses origines humaines ralentissant ensuite le processus de guérison. Par chance, il ne trouva aucun signe de saignement ou de dommage permanent.

L’ange commença par l’oreille gauche. Lorsqu’il termina, il remarqua les genoux éraflés de la jeune femme, les éclats incrustés dedans.

« Juniper a de bonnes chances d’être promue danseuse étoile, finit par lâcher Bryce d’une voix rauque. La toute première faune à y parvenir. La saison estivale va bientôt commencer – June est la doublure des rôles principaux dans deux ballets différents. Et elle danse comme soliste dans cinq. Cette saison est cruciale. La moindre blessure aurait pu ruiner sa carrière.

— Elle a accompli le Saut. Elle s’en serait vite remise. » Il sortit de la trousse une pince à épiler.

« N’empêche. »

L’ange lui arracha un gémissement en retirant des fragments de métal et de pierre de son genou. La jeune femme avait violemment heurté le sol. Malgré le club qui explosait tout autour d’eux, il n’avait rien loupé de sa réaction.

Elle s’était précipitée sur Juniper pour la protéger du souffle.

« Ça va piquer », lui lança-t-il, en jetant un regard noir à la bouteille de solution curative. Un produit de luxe, hors de prix. Le simple fait d’en trouver ici avait quelque chose de surprenant, le prince et ses colocataires ayant tous effectué le Saut. « Mais ça vous évitera une cicatrice. »

Elle haussa les épaules, la tête tournée vers l’énorme écran de télévision.

Hunt arrosa sa jambe de solution, ce qui la fit sursauter. Il lui comprima le mollet, assez fort pour l’immobiliser malgré ses jurons. « Je vous avais prévenue. »

La jeune femme soupira entre ses dents serrées. Ses mouvements avaient eu pour effet de remonter sa robe déjà courte ; Hunt voulut se convaincre qu’il cherchait uniquement d’éventuelles blessures supplémentaires, mais…

L’épaisse cicatrice venait ruiner la perfection troublante de sa cuisse soyeuse.

Hunt se figea. Elle ne s’était jamais fait soigner.

Et chaque boitement qu’il lui était arrivé de surprendre du coin de l’œil… Le problème ne venait pas de ces putains de chaussures. Mais de ça. De lui. De ses instincts de combattant, qui l’avaient poussé à la rafistoler comme un soldat.

« Je n’ai pas l’habitude de voir un type grimacer quand il se retrouve à genoux entre mes jambes, Athalar, lui lança-t-elle.

— Pardon ? » Mais les paroles de Quinlan finirent par atteindre son cerveau, alors même que l’ange prenait conscience de sa main toujours agrippée à son mollet – des callosités de ses paumes qui éraflaient sa peau soyeuse. Il se trouvait bel et bien agenouillé entre ses cuisses, s’étant penché davantage pour regarder la cicatrice.

Hunt eut un mouvement de recul, incapable de s’empêcher de rougir. Il retira sa main de la jambe. « Désolé », lâcha-t-il.

Toute trace d’amusement s’effaça alors du visage de la jeune femme. « Qui a fait ça, à votre avis – au club ? »

La chaleur de sa peau douce s’attardait sur la paume de l’ange. « Aucune idée.

— Cela pourrait-il avoir un rapport avec l’enquête que nous menons ? » La culpabilité humidifiait déjà ses yeux ; Hunt savait que l’image du corps de la disciple lui avait envahi l’esprit.

Il secoua la tête. « Ça m’étonnerait fort. Si quelqu’un voulait nous arrêter, il aurait pu se contenter d’une balle dans la tête – c’est beaucoup plus précis qu’un attentat à la bombe. On a très possiblement affaire à un rival du propriétaire du club. Ou à des survivants de la secte Keres, désireux de mettre cette ville à feu et à sang.

— Vous pensez qu’on va avoir la guerre, ici ?

— Certains humains le souhaitent. Tout comme certains Vanes. Pour se débarrasser des humains, à les entendre.

— La guerre a détruit des zones entières de Pangera, marmonna-t-elle. J’ai vu les images. » Bryce le regarda, laissant ses yeux poser pour elle la question qu’elle n’osait pas formuler. C’était vraiment horrible à ce point ?

« De la magie et des machines, se borna-t-il à dire. Ça ne fait jamais bon ménage.

— Je veux rentrer chez moi », murmura-t-elle. Hunt ôta sa veste, la mit autour de ses épaules. La jeune femme faillit disparaître dedans. « Je veux prendre une douche, me débarrasser de tout ça. » D’un geste, elle désigna le sang qui maculait sa peau nue.

« D’accord. » Mais la porte d’entrée s’ouvrit alors – sur une paire de pieds bottés.

Hunt avait déjà sorti son arme, collée contre sa cuisse, quand Ruhn fit son apparition, des ombres dans son sillage. « Vous n’allez pas aimer ça », dit le prince.

 

Bryce voulait rentrer chez elle. Elle voulait appeler Juniper, appeler sa mère et Randall simplement pour entendre leurs voix. Voulait appeler Fury pour lui demander ce qu’elle savait – même si celle-ci ne lui répondait jamais. Appeler Jesiba pour exiger d’elle qu’elle découvre ce qui s’était passé. Mais surtout elle voulait rentrer chez elle et prendre une douche.

Le visage de marbre, couvert de sang, Ruhn s’immobilisa à la hauteur de la véranda.

Hunt remit le pistolet dans son holster de cuisse avant de s’asseoir sur le canapé à côté de la jeune femme.

Le prince marcha jusqu’au minibar, se versa un verre d’eau. Chacun de ses mouvements était raide ; des ombres murmuraient autour de lui. Mais il poussa un soupir, et toute tension disparut.

Hunt épargna à Bryce la tâche d’exiger de lui davantage de détails. « Ça doit avoir un rapport avec l’identité des terroristes, j’imagine ? »

Ruhn hocha la tête, avala une gorgée d’eau. « Tous les indices désignent les rebelles humains. » Le sang de Bryce se glaça. Elle échangea un regard avec l’ange. Leur récente discussion était franchement loin du compte… « La bombe a été introduite dans le club sous la forme d’un nouveau liquide explosif dissimulé dans une livraison de vin. Ils ont laissé la carte de visite sur la caisse – leur propre logo.

— Un lien potentiel avec Philip Briggs ? l’interrompit Hunt.

— Briggs est toujours derrière les barreaux. » Une façon polie de décrire la punition que les Vanes infligeaient au chef des rebelles dans la prison d’Adrestia.

« Mais pas le reste de la secte Keres, intervint Bryce d’une voix rauque. C’est Danika qui a appréhendé Briggs. Même s’il ne l’a pas tuée, ses crimes lui valent de rester en taule aujourd’hui encore. Il aurait pu ordonner à ses partisans de perpétrer cet attentat. »

Ruhn fronça les sourcils. « Je croyais que leur groupuscule s’était dissous – qu’ils avaient rejoint d’autres factions, ou étaient retournés à Pangera. Mais laissez-moi en venir à la partie que vous n’allez pas apprécier. À côté du logo, sur la caisse, il y avait une marque. Mon équipe comme la vôtre y ont vu un C déformé, pour Crescent City, mais j’ai visionné les images de la zone de stockage avant l’explosion de la bombe. C’est difficile à distinguer, mais il pourrait également s’agir d’un cor incurvé.

— Tu peux m’expliquer le rapport entre le Cor et la rébellion humaine ? » demanda Bryce. Puis sa bouche s’assécha. « Attends. Tu crois que c’était un message qui nous était adressé ? Pour nous dissuader de chercher le Cor ? Comme si cette pauvre disciple ne suffisait pas ?

— Ça ne peut pas être une simple coïncidence, fit Hunt d’une voix pensive, que l’attentat ait eu lieu au moment précis où on se trouvait au club. Et cette image sur la caisse, alors qu’on est jusqu’au cou dans la recherche du Cor. Avant son arrestation, Briggs avait prévu de faire exploser le Corbeau. La secte Keres est inactive depuis qu’il s’est retrouvé incarcéré, mais…

— Peut-être veulent-ils effectuer leur retour, insista Bryce. Reprendre là où Briggs s’est arrêté, ou obtenir des instructions de sa part – même maintenant. »

Hunt arborait un air sinistre. « Ou alors on a affaire à un de ses partisans depuis le début – l’attentat déjoué, le meurtre de Danika, cet attentat… Briggs n’est peut-être pas le coupable, mais rien ne dit qu’il ne le connaît pas. Si ça se trouve, il protège quelqu’un. » Il sortit son téléphone. « Il faut qu’on lui parle.

— Non, mais vous êtes cinglé, ou quoi ? » lui lança Ruhn.

Ignorant sa remarque, Hunt composa un numéro tout en se levant. « Il est à la prison d’Adrestia, expliqua-t-il à Bryce. La requête risque donc de prendre quelques jours.

— Parfait. » Elle préférait ne pas imaginer à quoi allait ressembler cette rencontre. La jeune femme se rappelait à quel point le fanatisme de Briggs avait désarçonné Danika, à quel point son amie rechignait à parler de lui. Les arrêter, lui et la secte Keres – une ramification de l’Ophion, l’organisation rebelle principale –, avait constitué un triomphe, une légitimation de la Meute des Démons. Qui n’avait pourtant pas suffi à lui valoir l’admiration de Sabine.

Hunt colla le téléphone à son oreille. « Salut, Isaïe. Ouais, je vais bien. » Il pénétra dans le vestibule, et Bryce le regarda partir.

« Le Roi de l’Automne sait que je t’ai impliquée dans la recherche du Cor », dit Ruhn.

Elle leva des yeux lourds vers son frère. « À quel point est-il furieux ? »

Le rictus sinistre de Ruhn n’avait rien de réconfortant. « Il m’a mis en garde contre le poison que tu me cracherais à l’oreille.

— Je devrais prendre ça comme un compliment, j’imagine ? »

Ruhn ne sourit pas, cette fois. « Il veut savoir ce que tu feras du Cor si jamais on le retrouve.

— Il fera un super mug pour les jours du match. »

Hunt éclata de rire en entrant dans la pièce, son appel terminé. « Il était sérieux, se borna à dire Ruhn.

— Je vais le rendre au temple, fit Bryce. Pas à lui. »

Ruhn les regarda tous les deux pendant que Hunt retournait s’asseoir sur le canapé. « Mon père a ajouté autre chose, Bryce : comme je t’ai impliquée dans quelque chose de vraiment dangereux, il estime que tu as besoin d’un garde du corps… jour et nuit. Qui vivrait avec toi. Je me suis porté volontaire. »

Chaque partie de son corps meurtri se rappela à son mauvais souvenir. « Même pas en rêve, Ruhn. »

Hunt croisa les bras. « Pourquoi votre roi se soucie-t-il à ce point du sort de Quinlan ? »

Les yeux du prince se plissèrent. « Je lui ai demandé la même chose. Il m’a répondu qu’elle relevait de sa juridiction, en sa qualité de demi-fae, et qu’il ne voulait pas avoir à payer d’éventuels pots cassés. Cette fille est un boulet, voilà ce qu’il a dit. » Bryce visualisait sans peine les traits de son père lorsqu’il avait prononcé ces mots, le ton qu’il avait employé. Elle s’imaginait souvent rouer de coups de poing ce visage parfait. Le gratifier d’une cicatrice identique à celle que sa mère arborait à la pommette – petite et mince, pas plus longue qu’un ongle, mais un rappel du coup qu’il lui avait infligé quand sa rage odieuse l’avait poussé trop loin.

Le coup qui avait fait fuir Ember Quinlan – enceinte de Bryce.

Espèce de pauvre type. De vieux salopard détestable.

« Tout ce qui l’inquiète, fit Hunt d’une voix rauque, le visage grimaçant de dégoût, c’est l’image que donnerait de lui la mort de Quinlan juste avant le Sommet ?

— Oh, arrêtez de jouer les vierges effarouchées », fit Ruhn, avant d’ajouter à l’intention de Bryce : « Je ne suis que le messager. Demande-toi juste s’il est bien sage d’engager le combat contre lui sur un sujet aussi secondaire. »

Hors de question qu’elle laisse à Ruhn la moindre chance de régir son quotidien. Sans même parler de ses potes. C’était déjà assez dur comme ça de travailler avec lui sur cette affaire.

Dieux du ciel, sa tête allait exploser. « D’accord. » Elle bouillonnait intérieurement. « Il a dit que j’avais besoin d’un garde – pas de toi spécifiquement, pas vrai ? » Silence tendu de Ruhn. « C’est bien ce que je pensais. Athalar va s’en charger. Problème réglé. Content ?

— Il ne va pas aimer ça. »

Un sourire méchant barra le visage de la jeune femme. « Il n’a pas spécifié l’identité du garde. Ce salopard aurait dû faire preuve d’un peu plus de rigueur. »

Même Ruhn n’avait aucun argument à opposer à cela.

 

Si l’ange était choqué par la solution de Bryce, il n’en laissa rien paraître.

Le regard de Ruhn passa de l’un à l’autre – un regard appuyé.

Merde. Athalar avait-il commencé à faire le rapprochement – à comprendre qu’ils étaient plus que des cousins, que le père de Ruhn n’aurait pas dû s’intéresser autant à elle ?

« C’est toi qui as convaincu ton père de m’imposer ça ? lança Bryce à son frère.

— Non », répondit celui-ci. Son père l’avait coincé à propos de l’épisode du temple au moment précis où il quittait le club dévasté. Honnêtement, vu la fureur de son géniteur, c’était un miracle qu’il n’ait pas fini mort dans un caniveau. « Il a un réseau d’espions dont même moi je n’ai pas connaissance. »

Bryce fronça les sourcils, grimaça en s’extrayant du canapé ; la main d’Athalar resta à portée de son coude, en cas de besoin.

Le téléphone de Ruhn sonna ; il le sortit de sa poche le temps de lire le message qui s’était affiché sur l’écran. Ainsi que tous les autres qui commençaient à arriver.

Mais qu’est-ce qui s’est passé, putain ? avait écrit Declan dans le fil de discussion qu’ils partageaient avec Flynn.

Je suis au club, répondit Flynn. Sabine a envoyé Ravenscroft gérer l’évacuation de débris et l’aide aux blessés. Amelie m’a dit qu’elle t’avait vu partir, Ruhn. Tu vas bien ?

Le prince se résolut à intervenir, uniquement pour éviter qu’ils appellent. Je vais bien. On se retrouve bientôt au club. Son portable serré dans son poing, il regarda Bryce se rapprocher de la porte d’entrée – et du chaos sans nom au-delà : le beuglement des sirènes, les lumières bleues et rouges qui s’immisçaient jusqu’au parquet en chêne du vestibule.

Mais sa sœur s’arrêta avant de saisir la poignée. « Qu’est-ce que tu faisais au Corbeau, tout à l’heure ? » lui lança-t-elle par-dessus son épaule.

Et merde. S’il lui parlait de l’appel de Riso, si Bryce comprenait qu’il gardait un œil sur elle, il allait se faire arracher la tête. Aussi mentit-il à moitié : « Je voulais te demander si je pouvais faire quelques recherches dans la bibliothèque de ta patronne. »

Hunt s’immobilisa à son tour, un pas derrière Bryce. C’était impressionnant, vraiment, de les voir tous deux arborer des expressions confuses.

« Quelle bibliothèque ? » demanda-t-elle – le portrait même de l’innocence.

Ruhn aurait pu jurer qu’Athalar s’efforçait de ne pas sourire. « Celle qui se trouve notoirement sous sa galerie », répondit-il d’une voix ferme.

Hunt haussa les épaules. « C’est la première fois que j’en entends parler.

— Allez vous faire foutre, Athalar. » Le prince avait mal à la mâchoire à force de la serrer.

« Je comprends que tu veuilles faire partie de notre petit club, fit Bryce, mais la procédure d’adhésion est vraiment stricte. »

Ouais, Athalar faisait vraiment de son mieux pour ne pas sourire.

« Je veux consulter les livres qu’elle contient, grogna le prince. Histoire de voir si une info quelconque me saute aux yeux. » Le ton de sa voix, la pointe de domination qu’il mettait dedans, interpellèrent la jeune femme. Il n’était pas à l’abri d’abuser de son rang. Sur cette question tout du moins.

Malgré les éclairs que lui lançaient les yeux d’Athalar, Ruhn ajouta à l’intention de sa sœur : « J’ai parcouru à deux reprises les archives fae, et… » Il secoua la tête. « Je n’arrêtais tout simplement pas de penser à la galerie. Ça veut peut-être dire qu’il y a quelque chose à dénicher là-bas.

— J’ai tout passé en revue, dit-elle. Sans rien trouver sur le Cor, à part de vagues mentions. »

Ruhn la gratifia d’un demi-sourire. « Donc tu admets que cette bibliothèque existe. »

Bryce le dévisagea. Il connaissait ce regard songeur. « Quoi ? »

La jeune femme balança ses cheveux par-dessus l’épaule déchirée de sa chemise. « Je vais conclure un marché avec toi : tu peux venir faire des recherches sur le Cor à la galerie, et je t’y aiderai de mon mieux. Si… » Athalar tourna brusquement la tête dans sa direction – son visage arborait une expression presque délicieuse. Bryce désigna d’un signe de tête le téléphone de Ruhn. « Si tu mets Declan à ma disposition.

— Ça va m’obliger à lui parler de cette affaire, dans ce cas. Et ce qu’il sait, ma chère, Flynn l’apprendra deux secondes plus tard.

— Parfait. Allez, va les mettre au parfum. Mais dis bien à Dec que j’ai besoin d’infos sur les derniers déplacements de Danika.

— Je ne sais pas trop où il va pouvoir trouver ça, admit Ruhn.

— Dans les ordinateurs de la Tanière », intervint Hunt, en fixant sur Bryce des yeux emplis… d’admiration ? « Dites à Emmet de pirater les archives de la Tanière. »

Ruhn hocha la tête. « D’accord. Je lui en parlerai un peu plus tard. »

Bryce le gratifia d’un sourire dénué de toute aménité. « Je t’attends à la galerie demain. »

Ruhn n’en revenait pas, de l’avoir convaincue aussi facilement. « Sois prudente, là-dehors. »

Si sa sœur et Athalar avaient raison à propos de l’implication de la secte Keres – qu’ils agissent à la demande de Briggs, ou en son nom –, c’était un véritable ouragan politique qui les attendait tous. Et si lui-même ne s’était pas trompé en voyant dans ce C une image du Cor, si cet attentat et le meurtre de la disciple étaient des avertissements ciblés à leur intention… alors la menace qui pesait sur eux venait de devenir bien plus mortelle.

« Dis à ton papounet qu’on le salue, fit gentiment Bryce – avant d’ajouter : Et qu’il peut aller se faire foutre. »

Ruhn serra à nouveau les dents, ce qui lui valut un nouveau rictus d’Athalar. Espèce de connard ailé.

Tous deux franchirent la porte, et le portable de Ruhn sonna dans la foulée.

« Ouais », répondit-il.

Son père lui parut se tendre à l’autre bout du fil avant de lui lancer d’une voix traînante : « C’est comme ça que tu parles à ton roi ? »

Le prince ne se donna même pas la peine de répondre. « Puisque tu ne peux pas t’empêcher de discuter avec autrui de mes affaires, poursuivit son père, je souhaite clarifier une chose à propos du Cor. » Ruhn se prépara à la suite. « Je ne veux pas que les anges le récupèrent.

— D’accord. » S’il avait son mot à dire, personne ne mettrait la main sur le Cor. Cette saloperie retournerait directement au temple, sous la surveillance permanente d’un soldat fae.

« Et garde un œil sur cette fille.

— Les deux.

— Je suis sérieux, mon garçon.

— Moi aussi, grogna-t-il, avec une sincérité manifeste.

— Toi, le Prince Héritier, continua son père, tu as révélé les secrets de ton roi à ces deux individus. J’ai parfaitement le droit de te punir pour cela, je ne t’apprends rien. »

Vas-y, faillit-il dire. Vas-y, fais-le. Fais-moi une faveur – et reprends-moi mon titre pendant que tu y es. La lignée royale se termine avec moi, de toute façon.

Ruhn avait vomi après l’avoir découvert l’année de ses treize ans, lorsqu’on l’avait envoyé voir l’Oracle pour qu’elle lui donne un aperçu de son avenir, comme tous les fae. Le rituel servait jadis à prédire les mariages et les alliances. Il s’agissait davantage, désormais, de se faire une idée de la carrière future d’un enfant – de savoir s’il allait faire quelque chose de sa vie. Pour Ruhn – comme pour Bryce, des années plus tard –, ça avait tourné au désastre.

Ruhn avait supplié l’Oracle de lui dire si elle entendait par là qu’il allait mourir avant d’avoir pu engendrer un enfant, ou qu’il était infertile. Elle s’était bornée à répéter ces mots : La lignée royale s’achèvera avec vous, Prince.

Il avait été trop lâche pour en parler à son roi. Incapable de supporter sa déception et sa rage, Ruhn avait donc préféré mentir à son père. L’Oracle a dit que je deviendrais un roi juste et équitable.

Le Roi de l’Automne s’était montré déçu, mais uniquement parce qu’il s’attendait à une prophétie plus puissante.

Donc bon. Si son père voulait le dépouiller de son titre, Ruhn serait le premier à s’en réjouir. Et puis, sait-on jamais : cela permettrait peut-être à la prophétie de s’accomplir à son insu.

Ruhn s’était sincèrement inquiété de sa signification – le jour où il avait appris qu’il avait une petite sœur. Il redoutait que cela puisse annoncer sa mort prématurée. Mais ses craintes s’étaient dissipées lorsque leur géniteur avait refusé de reconnaître l’appartenance de Bryce à la lignée royale. À son grand soulagement, celle-ci ne s’était jamais demandé pourquoi – alors même qu’ils étaient encore proches, à l’époque – Ruhn n’avait pas fait pression sur leur père pour qu’il la reconnaisse publiquement.

« Malheureusement, poursuivit le Roi de l’Automne, la punition que tu mérites te rendrait incapable de rechercher le Cor. »

Les ombres de Ruhn flottaient autour de lui. « Ce n’est que partie remise. »

Son père lâcha un grognement, mais le prince raccrocha.
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Les rues étaient bondées d’un flot de Vanes qui s’écoulait des ruines du Corbeau Blanc, tous en quête de réponses sur ce qui avait bien pu se passer ici. Divers légionnaires, des fae comme des membres de la meute Aux, avaient érigé autour du site une barricade – un mur magique, opaque, vrombissant –, mais les foules n’en continuaient pas moins à converger.

Hunt jeta un coup d’œil à Bryce, qui marchait à ses côtés en silence, les yeux vitreux. Et pieds nus, s’avisa-t-il.

Depuis combien de temps était-ce le cas ? Elle avait dû perdre ses chaussures dans l’explosion.

L’ange hésita à lui proposer de la reprendre dans ses bras, ou à lui suggérer de la ramener à son appartement par la voie des airs, mais elle croisait les bras si fort qu’il redoutait d’ouvrir la bouche – au risque de l’envoyer dans une spirale de rage sans fond.

Le regard qu’elle avait lancé à Ruhn avant de sortir… Heureusement qu’elle n’était pas une vipère crachant de l’acide. Le visage du prince aurait fondu.

Que les dieux leur viennent en aide quand Danaan arriverait à la galerie le lendemain.

Le gardien de Bryce bondit de son siège lorsqu’ils pénétrèrent dans le hall d’entrée immaculé – pour lui demander si elle allait bien, si elle s’était trouvée au club. Elle marmonna que oui, elle était saine et sauve ; le métamorphe ursidé gratifia aussitôt Hunt d’un regard de prédateur. S’en avisant, elle désigna l’ange de la main tout en appuyant sur le bouton de l’ascenseur. Hunt, voici Marrin ; Marrin, voici Hunt ; il va vivre avec moi dans les jours qui viennent – malheureusement. Après quoi la jeune femme pénétra dans la cabine – où elle alla s’appuyer contre le mur du fond, comme pour s’empêcher de s’effondrer…

Hunt se faufila à l’intérieur alors même que les portes se fermaient. Ils se retrouvèrent bien trop à l’étroit avec ses ailes – ce qui allait le contraindre à les plaquer contre son corps pendant toute l’ascension…

La tête de Bryce s’avachit, ses épaules se voûtèrent…

« Pourquoi refusez-vous d’effectuer le Saut ? » laissa échapper l’ange.

Les portes de l’ascenseur s’ouvrirent ; elle s’agrippa un instant au cadre avant de mettre pied dans l’élégant couloir crème et cobalt. Pour s’immobiliser devant son appartement, et se tourner vers lui.

« Mes clés étaient dans mon sac à main. »

Sac à main qui se trouvait présentement dans les ruines du club.

« Le gardien en a un double, peut-être ? »

Elle le lui confirma d’un grognement, en fixant l’ascenseur comme s’il s’agissait d’une montagne à escalader.

Marrin fit chier Hunt une bonne minute, à vérifier que Bryce était vivante dans le couloir, à lui demander son approbation via le vidcom – ce qui lui valut un pouce levé.

À son retour, Hunt la trouva assise contre la porte, jambes remontées – et suffisamment écartées, pour laisser entrevoir des sous-vêtements rose vif. Par chance, les caméras ne pouvaient rien dévoiler sous cet angle – mais l’ange ne doutait pas que le métamorphe veillait au grain pendant qu’il l’aidait à se relever et lui tendait le double.

La jeune femme glissa lentement la clé dans la serrure, puis posa sa paume sur le capteur d’empreintes enchanté encastré dans le mur à côté de la porte.

« J’attendais, murmura-t-elle, alors même que la porte s’ouvrait et que s’allumaient les lumières tamisées de l’appartement. On était censées faire le Saut ensemble. À peu près maintenant. »

L’ange savait de qui elle parlait. La raison pour laquelle elle ne buvait plus, ne dansait plus, ne semblait plus vouloir vivre sa vie. La raison pour laquelle elle avait choisi de garder cette cicatrice sur sa cuisse joliment galbée. Ogenas et ses Mystères sacrés en étaient témoins : Hunt s’était puni toute une éternité après l’échec colossal qu’avait constitué la bataille du mont Hermon. Alors même qu’il se faisait torturer dans les cachots des Asteri, il se châtiait lui-même – écorchant son âme bien plus efficacement que n’importe quel inquisiteur impérial.

C’était donc sans doute une question stupide, mais il ne put s’empêcher de la lui poser : « Pourquoi se donner la peine d’attendre, désormais ? »

Hunt mit ensuite pied dans l’endroit que Quinlan considérait comme son foyer. L’appartement en open space n’avait déjà pas l’air mal vu de l’extérieur, mais à l’intérieur…

Bryce – ou Danika – l’avait décoré sans ménager ses efforts : un somptueux canapé blanc occupait le tiers droit de la pièce principale, devant une table basse en bois de récupération et une gigantesque télé posée sur une console en chêne sculpté. À gauche : une table à manger en verre fumé, cernée de chaises en cuir blanc. Quant au tiers central, il était consacré à la cuisine – meubles blancs, appareils chromés et plan de travail en marbre blanc. Le tout impeccablement propre, apaisant et accueillant.

Hunt appréhendait les lieux, posé tel un bagage à proximité de l’îlot de cuisine, tandis que Bryce s’engageait dans un couloir parqueté de chêne clair pour aller libérer de sa cage un Syrinx occupé à s’égosiller.

La jeune femme avait parcouru la moitié du couloir quand elle lui lança, sans même se retourner : « Sans Danika… On était censées accomplir le Saut ensemble, répéta-t-elle. Connor et Thorne allaient nous Ancrer. »

Le choix de l’Ancre pendant le Saut était crucial – et profondément personnel. Mais Hunt repoussa le souvenir de l’employé gouvernemental peu amène qu’il avait nommé, privé qu’il était de famille ou d’amis pour l’Ancrer : sa mère était morte quelques jours auparavant.

Syrinx traversa en hâte l’appartement, dans un concert de griffes – pour sauter sur Hunt en jappant et lui lécher les mains. Quant à Bryce, elle se rapprocha d’un pas traînant du plan de travail de la cuisine.

Le silence était si pesant qu’Athalar demanda : « Étiez-vous amantes, Danika et vous ? »

On lui avait dit deux ans plus tôt que tel n’était pas le cas – mais de simples amis ne se pleuraient pas aussi… intensément que Bryce semblait l’avoir fait. Le deuil de la jeune femme lui évoquait l’état dans lequel la disparition de Shahar l’avait lui-même mis.

Un bruit de croquettes heurtant du fer-blanc emplit l’appartement, puis Bryce posa le bol par terre ; Syrinx s’empressa d’abandonner Hunt pour se jeter littéralement sur son repas, disparaissant à moitié dedans.

L’ange pivota sur place, pendant que Bryce se rendait à l’autre bout de l’îlot de cuisine pour examiner le maigre contenu de l’énorme réfrigérateur métallique. « Non, répondit-elle d’une voix égale. Danika et moi n’étions pas… comme ça. » Ses doigts blanchirent sur la poignée du frigo. « Connor et moi – Connor Holstrom, je veux dire. Lui et moi… » Sa voix devint presque inaudible. « C’était compliqué. Quand Danika est morte, quand ils sont tous morts… une lumière s’est éteinte en moi. »

L’ange se remémora ce qu’il avait lu sur la relation qu’elle entretenait avec l’aîné des frères Holstrom. Ithan avait échappé au massacre, lui aussi – et il était à présent Second de la meute d’Amelie Ravenscroft. Un bien piètre succédané de ce qu’avait été la Meute des Démons. Cette ville avait également perdu quelque chose, cette nuit-là.

Hunt ouvrit la bouche pour dire à Quinlan qu’il comprenait. Pas seulement la relation compliquée, mais aussi la perte. Se réveiller un matin entourée d’amis et de l’amour de sa vie – et se retrouver le soir même privée à jamais de leur présence. Il comprenait à quel point ça pouvait ronger les os, les sangs, l’âme même de quelqu’un. À quel point rien ne semblait pouvoir jamais arranger les choses.

Même arrêter l’alcool et la drogue, même renoncer à ce qu’elle aimait le plus – danser. Mais les mots se coincèrent dans sa gorge. Athalar avait gardé tout ça pour lui deux siècles plus tôt ; il n’allait certainement pas commencer à en parler maintenant.

Un téléphone fixe se mit à sonner quelque part dans l’appartement. Appel de… la Maison, entonna une agréable voix féminine.

Bryce ferma les yeux, comme pour se reprendre, puis s’engagea dans le couloir plongé dans la pénombre qui menait à sa chambre. « Salut, m’man », dit-elle un instant plus tard, avec un entrain qui aurait dû lui valoir le prix de la Meilleure Putain d’Actrice de Midgard. Un matelas gémit. « Non, je n’étais pas au Corbeau. Mon téléphone est tombé dans les toilettes au boulot – ouais, complètement mort. J’en récupère un nouveau demain. Ouais, ça va. June n’y était pas non plus. On va tous bien. » Une pause. Puis : « Je sais – c’était juste une journée de travail interminable. » Une nouvelle pause. « Écoute, j’ai de la compagnie. » Un rire rauque. « Non, pas ce genre d’ami. Ne te fais pas d’illusions. Je suis sérieuse. Oui, je l’ai laissé entrer chez moi de mon plein gré. N’appelle pas la réception, s’il te plaît. Son nom ? Même pas en rêve. » Un soupçon d’hésitation. « Maman. Je te rappelle demain. Non, je ne lui dirai pas bonjour de ta part. Au revoir – au revoir, maman. Je t’aime. »

Syrinx, qui avait terminé sa nourriture, fixait sur Hunt des yeux pleins d’espoir – le suppliant en silence de lui en donner davantage. Sa queue de lion ne cessait de remuer. « Non, lança l’ange à la créature au moment précis où Bryce revenait dans la pièce principale.

— Oh, fit-elle, comme si la présence d’Athalar lui était sortie de l’esprit. Je vais aller prendre une douche. La chambre d’amis est tout à vous. Servez-vous à votre guise.

— Je ferai un saut au Comitium demain pour prendre d’autres vêtements. » Bryce se borna à hocher la tête – qui semblait peser cinq cents kilos. « Pourquoi avez-vous menti ? » Il allait la laisser décider ce qu’elle voulait bien lui expliquer.

Elle marqua une pause, laissant Syrinx prendre de l’avance dans le couloir qui menait à sa chambre. « Ma mère se serait fait un sang d’encre, et elle aurait déboulé dans la foulée. Je ne veux pas d’elle ici si les choses tournent mal. Et si je ne lui ai pas dit qui vous étiez, c’est parce que ça aussi, ça éveillerait sa curiosité. C’est plus facile ainsi. »

Garder tout le monde à distance – c’était plus commode que de profiter de l’existence.

Sa joue affichait toujours la marque de la gifle de Juniper. Plus facile de se jeter sur une amie quand une bombe explosait, plutôt que de risquer de la perdre.

« Je dois trouver qui a fait ça, Hunt », murmura-t-elle.

L’ange croisa son regard – un regard dur, plein de douleur. « Je sais.

— Non, fit-elle d’une voix rauque. Vous n’en savez rien. Je me fous des motivations de Michée – si je ne trouve pas le putain de responsable, ça va me dévorer vivante. » Non pas le meurtrier ou le démon, mais la douleur et le chagrin qui l’habitaient – Athalar commençait tout juste à s’en rendre compte. « Je dois trouver qui a fait ça.

— On va y arriver, promit-il.

— Comment pouvez-vous en être aussi sûr ? » Elle secoua la tête.

« Parce que nous n’avons pas d’autre choix. Parce que je n’ai pas d’autre choix. » Face à la confusion qu’il lisait dans ses yeux, il poussa un soupir. « Michée m’a proposé un marché. »

Les yeux de Bryce se firent méfiants. « De quel genre ? »

La mâchoire de l’ange se serra. Elle lui avait offert un fragment de sa personne ; la moindre des choses était d’en faire de même. D’autant qu’ils étaient de foutus colocataires, à présent. « À mon arrivée ici, Michée m’a proposé un accord : si je pouvais compenser chaque vie que la 18e a prise ce jour-là, sur le mont Hermon, je retrouverais ma liberté. Les deux mille deux cent dix-sept vies. » Il se prépara à la suite, douloureusement conscient de l’endroit où les emmenait cette conversation.

Elle se mordit la lèvre. « Et par compenser, je suppose que vous voulez dire…

— Oui, lâcha-t-il. Ça veut dire faire ce en quoi j’excelle. Un mort pour un mort.

— Michée a plus de deux mille personnes à vous faire assassiner ? »

Hunt éclata de rire. « Michée est le gouverneur de tout un territoire, et il va vivre encore au moins deux siècles. Il aura probablement inscrit le double de personnes sur sa liste merdique avant de passer l’arme à gauche. » Les yeux de Bryce s’emplirent d’horreur ; sans trop savoir pourquoi, Athalar sentit le besoin de se justifier. « Ça fait partie du boulot. Le sien, et le mien. » Il passa une main dans ses cheveux. « Écoutez, c’est monstrueux, j’en ai bien conscience – mais au moins m’a-t-il offert une porte de sortie. Et quand les meurtres ont recommencé, il m’a proposé un nouveau marché : si je trouve le meurtrier avant le Sommet, il réduira mes dettes à seulement dix noms. »

Il attendit son jugement, attendit de voir apparaître dans ses yeux le dégoût qu’il lui inspirait. Mais la jeune femme inclina la tête. « Voilà qui explique votre obstination – et le fait que vous soyez un tel casse-couilles.

— Oui, répondit-il d’une voix ferme. Michée m’a ordonné de n’en parler à personne, par contre. Donc si vous en soufflez mot…

— Il retirera son offre. »

Hunt opina du chef, tout en scrutant son visage meurtri. « Alors ? s’impatienta-t-il au bout d’un instant de silence.

— Alors, quoi ? » Elle se remit à marcher vers sa chambre.

« Alors vous n’allez pas me traiter de sale connard égoïste ? »

Nouvelle pause ; un faible rayon de lumière pénétra dans ses yeux. « Pourquoi me donner cette peine, Athalar ? Vous le faites très bien tout seul. »

L’ange ne put alors s’en empêcher. Quand bien même elle était couverte de sang et de débris, il la toisa des pieds à la tête. Chaque centimètre carré de son corps, chaque courbe. Il s’efforçait de ne pas penser aux sous-vêtements roses sous cette robe verte moulante. « Je suis désolé de vous avoir soupçonnée. Et j’irai même plus loin : je suis désolé de vous avoir jugée. Je vous prenais pour une simple fêtarde, et je me suis comporté comme une vraie merde.

— Il n’y a rien de mal à être une fêtarde. Je ne comprends pas pourquoi c’est si mal vu. » Elle n’en réfléchit pas moins à ses paroles. « C’est plus facile pour moi – quand on s’imagine le pire à mon propos. Ça me permet de voir qui les gens sont vraiment.

— Donc si je comprends bien, vous me prenez vraiment pour un connard ? » Un coin de sa bouche se souleva.

Mais la jeune femme ne semblait pas d’humeur à plaisanter. « J’ai rencontré et géré pas mal de trous-du-cul, Hunt. Vous n’en faites pas partie.

— Vous ne chantiez pas cet air-là, tout à l’heure. »

Elle se borna à repartir en direction de sa chambre. « Vous voulez que j’aille vous chercher quelque chose à manger ? » lui demanda Hunt.

Encore une pause. Elle semblait sur le point de décliner son offre, mais : « Cheeseburger – avec des frites au fromage, lui lança-t-elle d’une voix rauque. Et un milk-shake au chocolat. »

L’ange sourit. « C’est comme si c’était fait. »

 

L’élégante chambre d’amis localisée de l’autre côté de la cuisine s’avéra spacieuse, décorée dans des tons de gris et de crème, agrémentés de rares touches rose pâle et bleuet. Par chance, le lit était assez grand pour accueillir ses ailes – son acquéreur avait clairement en tête la possibilité qu’un Vane dorme dessus. À la droite de la porte se trouvait une commode sur laquelle trônaient quelques cadres d’aspect coûteux, posés à côté d’un bol bleu asymétrique en céramique ébréchée.

Il leur avait acheté des hamburgers et des frites ; Bryce avait dévoré le sien avec une férocité que Hunt n’avait vue que chez des lions rassemblés autour d’une proie récemment tuée. Il avait jeté quelques frites à un Syrinx geignard sous la table de verre blanche – vu qu’elle-même ne comptait de toute évidence pas partager sa pitance.

Leur épuisement était tel qu’aucun des deux n’avait ouvert la bouche, sauf pour manger ; après avoir fini son milk-shake, la jeune femme s’était bornée à ramasser les déchets pour les jeter à la poubelle avant de prendre la direction de sa chambre. Laissant Hunt rejoindre la sienne.

Une odeur de mortel planait dans la pièce – celle de ses parents, supposa-t-il. Et lorsque l’ange ouvrit les tiroirs, il en trouva certains remplis de vêtements – pulls légers, chaussettes, pantalons, vêtements de sport… Il jouait les fouineurs. Cela faisait partie de sa description de poste, certes – mais ça ne changeait rien au fait qu’il jouait les fouineurs.

Il les referma et entreprit d’étudier les cadres photo.

Ember Quinlan avait été un vrai canon. Pas étonnant que ce connard de fae ait refusé de lui foutre la paix. De longs cheveux noirs encadraient un visage qui aurait pu figurer sur un panneau d’affichage : des taches de rousseur, des lèvres pulpeuses, et de hautes pommettes qui mettaient en valeur des prunelles aussi sombres qu’inquisitrices.

C’était le visage de Bryce – coloration exceptée. Un homme tout aussi séduisant, à la peau brune et aux cheveux foncés, se tenait à côté d’elle, un bras autour de ses frêles épaules, souriant comme un beau diable à la personne qui prenait la photo. Hunt parvint tout juste à distinguer ce qui était écrit sur les plaques d’identification argentées qu’arborait la chemise grise de l’individu.

Merde alors…

Randall Silago était le père adoptif de Bryce ? Le légendaire héros de guerre, le tireur d’élite ? Hunt n’aurait su dire comment il avait pu rater ça dans son dossier – sans doute s’était-il borné à le parcourir d’un œil à l’époque.

Pas étonnant que sa fille soit du genre intrépide. Et là, justement, à droite d’Ember : Bryce.

Elle avait à peine plus de trois ans ; ses cheveux roux étaient coiffés en deux grosses nattes pendantes. Quant à Ember, elle regardait sa fille – d’une manière un peu exaspérée – comme si Bryce était censée porter des vêtements aussi beaux que les deux adultes. Mais voilà que la gamine gratifiait sa mère d’un regard tout aussi insolent, les mains sur ses hanches potelées, jambes écartées – une position de combat, aucun doute là-dessus. Couverte de boue de la tête aux pieds.

Hunt ricana, puis se tourna vers l’autre photo posée sur la commode.

C’était un beau cliché de deux femmes – des filles, à dire vrai – assises sur des rochers rouges au sommet d’une montagne désertique. Tournant le dos à l’appareil photo, épaule contre épaule, elles faisaient face aux broussailles sablonneuses visibles en contrebas. L’une d’elles était Bryce – il la reconnaissait à ses inimitables cheveux roux. L’autre était vêtue d’un blouson de cuir familier, dont le dos accueillait une phrase rédigée dans la langue la plus ancienne de la République. L’amour est Tout-Puissant.

Il devait s’agir de Bryce et de Danika. Et – c’était donc la veste de son amie que Bryce portait actuellement.

Elle n’avait pas d’autres photos de Danika dans l’appartement.

L’amour est Tout-Puissant. C’était un vieil adage, remontant à un dieu dont le nom lui échappait pour l’instant. Cthona, sans doute – avec toutes ces conneries de mère-déesse qui lui étaient associées. Hunt avait depuis longtemps cessé de fréquenter des temples, ou de prêter attention aux prêtresses trop zélées qui passaient de temps à autre dans les talk-shows matinaux. Aucun des cinq dieux ne l’avait jamais aidé – ni lui ni aucun de ses proches. Urd, en particulier, l’avait baisé plus qu’à son tour.

La queue de cheval blonde de Danika descendait le long du dos de son amie, qui appuyait sa tête contre son épaule. Bryce portait un t-shirt blanc un peu trop ample ; un bras bandé trônait sur son genou. Des ecchymoses parsemaient son corps. Et, par les dieux, il y avait une épée posée à la gauche de Danika. Dans son fourreau, certes, mais… il connaissait cette arme.

Sabine avait remué ciel et terre pour la retrouver quand il était devenu clair qu’elle avait disparu de l’appartement où sa fille avait été assassinée. Il s’agissait d’un héritage lupin, apparemment. Or elle se trouvait là, en plein désert, à côté de Bryce et de Danika.

Installées sur ces rochers, perchées au-dessus du monde, elles évoquaient deux soldats qui auraient traversé les couloirs les plus sombres de l’Anfer, et prenaient une pause bien méritée.

Hunt se détourna de la photo, frotta le tatouage qui barrait son front. Sous l’effet d’un vent glacial généré par ses pouvoirs, les lourds rideaux gris se refermèrent sur les portes-fenêtres. Il ôta un par un ses vêtements, et découvrit une salle de bains aussi spacieuse que la chambre.

L’ange prit une courte douche, et s’écroula sur le lit sans même s’être séché complètement. La dernière chose qu’il vit, avant que le sommeil ne l’emporte, fut la photo de Bryce et Danika – à jamais figées dans un moment de paix.
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Une odeur masculine dans ses narines tira l’ange de son sommeil. Ses doigts se refermèrent aussitôt sur le couteau glissé sous son oreiller. Il ouvrit un œil, prêt à frapper, passant en revue chaque fenêtre et chaque porte, chaque arme potentielle susceptible de lui sauver la vie…

Pour découvrir Syrinx installé sur l’oreiller jouxtant le sien, sa bouille ébouriffée à quelques centimètres de lui.

Hunt poussa un grognement sauvage ; la chimère se borna à le frapper au visage.

L’ange roula hors de sa portée. « Bonjour à toi aussi », marmonna-t-il en balayant la pièce du regard. Il était persuadé d’avoir fermé la porte la veille au soir. Elle était grande ouverte, à présent. Il jeta un coup d’œil à l’horloge.

Sept heures. Il n’avait pas entendu Bryce se lever pour aller travailler, déambuler dans l’appartement ou mettre sa musique préférée.

Bon, il n’avait pas non plus entendu sa propre porte s’ouvrir. L’ange avait dormi d’un sommeil de mort. Syrinx posa sa tête sur son épaule et lâcha un soupir éploré.

Que Solas ait pitié de lui. « Pourquoi ai-je l’impression que si je te donne à manger, ce sera en fait ton deuxième ou troisième repas de la journée ? »

Les yeux ronds de la créature cillèrent innocemment.

Incapable de s’en empêcher, Hunt se mit à grattouiller la petite bête derrière ses stupides oreilles.

Aucun bruit ne lui parvenait de l’appartement baigné de soleil, dont les rayons réchauffaient les parquets pâles. Il s’extirpa du lit, enfila son pantalon. Sa chemise était en lambeaux après les événements de la nuit précédente ; il la laissa donc par terre, et… Merde. Son téléphone. Hunt le récupéra sur la table de nuit pour consulter les messages qu’il avait reçus. Rien de nouveau, aucune mission meurtrière – dieux merci.

Laissant le portable sur la commode de la chambre, il pénétra à pas feutrés dans la pièce principale.

Aucun mouvement, pas le moindre son. Si Quinlan venait de partir…

Il traversa en trombe les lieux, s’engagea dans le couloir qui menait à sa chambre. Sa porte était entrebâillée, comme si Syrinx l’avait ouverte pour sortir, et…

Elle dormait profondément. Les couvertures formaient un tas informe d’un côté du matelas, et Quinlan était allongée sur le ventre au beau milieu du lit, enroulée autour d’un oreiller. Dans une position presque identique à celle qu’elle avait prise la nuit précédente au club, quand elle s’était jetée sur Juniper.

La plupart des mecs se seraient mis à baver devant le dos nu de sa chemise de nuit bordée de dentelle rose pâle, Hunt n’en doutait nullement. Syrinx passa devant lui au petit trot, bondit sur le lit et colla son nez contre l’épaule nue de la jeune femme.

Le tatouage dans son dos – de belles lignes serpentines écrites dans un alphabet que l’ange ne reconnaissait pas – s’élevait à chacune de ses respirations. Des ecchymoses verdâtres, qu’il n’avait pas remarquées la nuit précédente, parsemaient sa peau dorée – le sang fae qui coulait dans ses veines était déjà en train d’opérer.

Et Hunt était en train de la mater. Comme un putain de sale type.

Il s’apprêtait à pivoter sur lui-même, ses ailes soudain trop grandes, sa peau trop tirée, quand la porte d’entrée s’ouvrit. D’un mouvement fluide, l’ange prépara son couteau à frapper…

Juniper fit alors son entrée, un sac en papier embaumant le chocolat dans une main, un trousseau de clés dans l’autre. La jeune faune se figea en le repérant dans le couloir de la chambre.

Sa bouche forma un O silencieux.

Elle l’inspecta de pied en cap – et pas comme le faisaient certaines femmes avant de noter ses tatouages. Non, ce qui la sidérait à l’évidence, c’était qu’un mec à moitié nu se trouvait dans l’appartement de Bryce à sept heures du matin.

Il ouvrit la bouche pour s’expliquer, pour lui dire que les apparences étaient trompeuses – mais Juniper se borna à passer dignement devant lui, ses sabots délicats martelant le parquet, et à secouer le sac sitôt dans la chambre de Bryce. Syrinx s’agita aussitôt en tous sens, en remuant la queue. « J’ai apporté des croissants au chocolat, lança la faune, alors sors ton petit cul de ce lit et mets-le dans un pantalon. »

Bryce leva la tête – pour découvrir son amie devant elle, puis l’ange dans le couloir. Elle plissa les yeux sans même prendre la peine de dissimuler ses sous-vêtements en dentelle bleu sarcelle sous sa chemise de nuit. « Hein ? »

Juniper se rapprocha du lit, et semblait sur le point de se jeter dessus quand elle se retourna.

Hunt se raidit. « Ce n’est pas ce que vous croyez. »

La faune le gratifia d’un adorable sourire. « Ça serait super de nous laisser un peu d’intimité, dans ce cas. »

L’ange battit donc en retraite dans la cuisine. Du café. Ouais, ça semblait être une bonne idée.

Il ouvrit un placard, en sortit trois tasses. Leurs voix parvenaient néanmoins à ses oreilles :

« J’ai essayé de t’appeler, expliqua Juniper, mais ton portable était éteint. Je me suis dit que tu l’avais sans doute perdu. »

Un bruissement de couvertures. « Tu vas bien ?

— La grande forme. Ça continue de spéculer aux infos, mais ils soupçonnent les rebelles humains de Pangera d’être derrière l’attentat – pour déclencher des troubles ici. Un enregistrement vidéo du quai de chargement montre leur insigne sur une caisse de vin. Ce serait comme ça que les terroristes auraient fait entrer la bombe. »

Leur théorie avait donc survécu à la nuit. Restait à voir si l’affaire avait bel et bien un rapport avec le Cor. Hunt prit mentalement note de faire le point avec Isaïe sur l’interrogatoire de Briggs une fois Juniper partie.

« Le Corbeau est complètement détruit ? »

Un soupir. « Ouais – c’est vraiment pas beau à voir. Il ne va pas rouvrir de sitôt, en tout cas. J’ai fini par réussir à joindre Fury pendant la nuit ; à l’en croire, Riso serait assez furieux pour mettre une prime sur la tête des auteurs de l’attentat. »

Ce qui n’avait rien de surprenant. Hunt avait entendu dire qu’en dépit de sa nature débonnaire, mieux valait ne pas pousser à bout le métamorphe. « Ça va sans doute inciter Fury à revenir, poursuivit Juniper. Je ne t’apprends rien : elle est incapable de résister à un défi. »

Par le feu de Solas. Balancer Fury Axtar dans ce bordel sans nom… C’était une putain de mauvaise idée. Hunt remplit de grains de café la machine chromée encastrée dans le mur de la cuisine.

« Donc elle va revenir pour jouer les chasseurs de primes, fit Quinlan d’une voix tendue, mais pas pour nous voir ? »

Un silence. Puis : « Tu n’es pas la seule à avoir perdu Danika cette nuit-là, B. On a tous géré notre deuil d’une manière différente. La réponse de Fury à sa douleur a été de se barrer.

— C’est ton thérapeute qui t’a dit ça ?

— On n’avait pas dit qu’on arrêtait d’aborder le sujet ? »

Nouveau silence. Juniper s’éclaircit la gorge. « B, je suis désolée de t’avoir frappée. Tu as un bleu…

— Laisse tomber.

— Non, c’est…

— Arrête. J’ai compris, c’était… »

Hunt alluma le moulin à café de la machine pour leur donner un peu d’intimité. Peut-être aurait-il pu moudre les grains en une fine poudre plutôt qu’en particules grossières, mais quand il en eut fini, Juniper était en train de dire : « Et donc, l’ange canon qui est en train de te préparer un café… »

Hunt sourit bêtement à la machine. Ça faisait bien longtemps que personne ne s’était donné la peine de le décrire autrement que comme l’Umbra Mortis, le Couteau des archanges.

« Non, non, et non, la coupa Bryce. Jesiba m’a mise sur un boulot classifié, et Hunt a été assigné à ma protection.

— Et se retrouver torse nu chez toi, ça fait partie de sa mission ?

— Tu sais comment sont les mecs Vanes. Montrer leurs muscles, c’est leur raison de vivre. »

Hunt leva les yeux au ciel. Juniper, pour sa part, éclata de rire. « Je suis choquée que tu le laisses vivre ici, B.

— Je n’ai pas franchement eu le choix.

— Mmhh mmhh. »

De pieds nus qui s’abattent sur le sol. « Tu sais qu’il est en train de nous écouter, pas vrai ? Ses plumes sont sans doute tellement bouffies qu’il ne va plus réussir à passer la porte. »

Hunt s’appuya contre le plan de travail, laissant la machine à café. « Bouffies ? » répéta Bryce, qui avait mis pied dans le couloir.

Elle n’avait à l’évidence pas pris la peine d’accéder à la demande de son amie, qui lui avait… suggéré de mettre un pantalon. À chacun de ses pas, la dentelle rose pâle de sa chemise de nuit frôlait le haut de ses cuisses, se relevant juste assez pour révéler l’épaisse cicatrice qui courait le long de sa cuisse gauche. Le ventre de l’ange se tordit à la vue de ce qu’il lui avait infligé.

« Les yeux en l’air, Athalar », lui lança-t-elle d’une voix traînante. Hunt fronça les sourcils.

Mais Juniper suivait de près la jeune femme, ses sabots martelant discrètement le parquet, le sac de pâtisseries en main. « Je voulais juste te déposer ça. J’ai une répétition dans… » Elle sortit son portable de la poche de son legging noir moulant. « Oh merde. Maintenant. Salut, B. » Et elle s’élança vers la porte, tout en jetant adroitement le sac sur la table.

« Bonne chance – et appelle-moi ensuite », dit Bryce, déjà prête à inspecter le gage de paix de son amie.

Juniper s’attarda assez longtemps dans l’embrasure de la porte pour balancer à l’ange : « Faites votre boulot, Umbra. »

Après quoi elle s’en fut.

Bryce s’installa dans l’un des sièges en cuir blanc à la table de verre et soupira en sortant un croissant au chocolat. Elle mordit dedans, gémit de plaisir. « Est-ce que les légionnaires mangent des croissants ? »

L’ange resta adossé au plan de travail. « C’est une question sérieuse ? »

Elle mâchonna. Déglutit. « Pourquoi êtes-vous debout si tôt ?

— Il est presque sept heures et demie. On ne peut pas dire que ce soit franchement tôt. Mais votre chimère a failli s’asseoir sur ma figure, ce qui m’a convaincu de me lever. Combien de personnes ont les clés de cet appartement, exactement ? »

Elle termina son croissant. « Mes parents, Juniper, et le gardien. En parlant de ça… il faut que je lui rende les siennes – et que je me fasse faire des doubles.

— J’en aurai besoin d’un jeu, également. »

Le deuxième croissant était à mi-chemin de sa bouche quand elle le reposa. « Même pas en rêve. »

Il soutint son regard. « Oh que si. Et vous allez changer les enchantements pour que je puisse accéder à… »

Elle mordit dans la viennoiserie. « Ce n’est pas épuisant, d’être en permanence un do-minable ? Vous avez un manuel pour ça ? Des groupes de soutien secrets, peut-être ?

— Un do-quoi ?

— Do-minable. Possessif et agressif. » Elle agita une main vers son torse nu. « Vous savez, les mecs qui déchirent leur chemise à la moindre provocation, qui savent tuer de vingt façons différentes, pour lesquels toutes les nanas se mettent en quatre ; et quand vous vous décidez enfin à en baiser une, vous passez en mode exclusivité complète – vous refusez de laisser un autre type la regarder ou lui parler, choisissez ce qu’elle doit manger, et quand, ce qu’elle doit porter, décidez du moment où elle peut voir ses amis…

— Mais de quoi parlez-vous, putain ?

— Vos passe-temps préférés ? Broyer du noir, vous battre et rugir ; vous avez perfectionné une trentaine de grognements et de grondements différents ; vous avez toute une cabale d’amis sexy, et dès qu’un membre de votre groupe se met en couple, les autres tombent comme des dominos – et que les dieux nous aident quand vous vous mettez à avoir des bébés… »

Il lui arracha le croissant de la main. Le geste la réduisit au silence.

Bryce en resta bouche bée ; Hunt s’empressa de mordre dedans, en se demandant si la jeune femme n’allait pas se jeter sur lui. Merde, mais c’était vraiment bon.

« Premièrement… », lui lança-t-il, en retournant une chaise pour s’asseoir à l’envers dessus, « la dernière chose dont j’ai envie, c’est de vous baiser – histoire d’écarter l’option Sexe, Accouplement et Bébé. Deuxièmement, je n’ai aucun ami, donc vous pouvez clairement oublier vos fantasmes de vie de couple autosuffisante. Troisièmement, si on se plaint des gens pour qui les vêtements sont facultatifs… » Il termina le croissant, puis la gratifia d’un regard acerbe. « Ce n’est pas moi qui parade dans cet appartement à moitié nu tous les matins avant de m’habiller. »

Il avait vraiment fait de son mieux pour oublier ce détail particulier. Pour se sortir de l’esprit l’image des sous-vêtements passablement spectaculaires qu’elle portait au lever du jour pour se coiffer et se maquiller après son footing quotidien.

Si Hunt avait un corps pareil, supposait-il, lui aussi porterait ce genre de trucs.

Bryce se borna à le fixer du regard – sa bouche, sa main – et à grommeler : « C’était mon croissant. »

La machine à café bipa, mais l’ange garda son cul planté sur le siège. « Vous allez me donner un nouveau jeu de clés. Et m’ajouter aux enchantements. Parce que ça fait partie de mon boulot, et qu’être sûr de soi ne fait pas forcément d’un mec un do-minable – dans le cas qui nous intéresse, c’est juste le signe que je veux faire le nécessaire pour vous garder en vie.

— Arrêtez de gueuler comme ça. Vous contrariez Syrinx. »

Il se pencha en avant, suffisamment près d’elle pour noter des taches dorées dans ses yeux ambre. « En matière de gueuleries, ma belle, vous ne donnez pas votre part au chien. Et vu votre manière de vous comporter, je dirais que c’est vous le do-minable de ces lieux. »

La jeune femme feula.

« Vous voyez ? ajouta-t-il d’une voix traînante. Qu’est-ce que vous avez dit, déjà ? Tout un assortiment de grognements et de grondements ? » Il agita une main. « Voilà voilà… »

Elle tapota la table de verre de ses ongles couleur crépuscule. « Ne mangez plus jamais mon croissant. Et arrêtez de m’appeler “ma belle”. »

Hunt la gratifia d’un sourire en coin, puis se leva. « Je vais passer chercher des vêtements au Comitium. Vous serez où, vous ? »

Bryce le fusilla du regard, sans mot dire.

« La réponse, poursuivit Hunt, est avec moi. À partir de maintenant, vous et moi on reste ensemble – où qu’on aille. Compris ? »

Elle lui fit un doigt d’honneur. Mais n’en cessa pas moins de protester.
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Michée Domitus était peut-être un connard, mais au moins donnait-il à ses triarii leur week-end – ou bien des jours de récupération, si une mission particulière les obligeait à y renoncer.

Jesiba Roga, sans surprise, ne semblait pas croire au concept de week-end. Et comme Quinlan était attendue à la galerie, Hunt avait décidé de passer à la caserne du Comitium à l’heure du déjeuner, quand la plupart des gens auraient autre chose à faire que de s’intéresser à eux.

Les voiles épais de la brume matinale ne s’étaient pas encore évaporés lorsque tous deux se retrouvèrent dans la rue. L’ange n’avait pas reçu d’infos supplémentaires sur l’attentat, et il ne semblait s’être produit aucune nouvelle attaque correspondant aux modes opératoires habituels des kristallos.

Hunt n’en restait pas moins pleinement concentré sur sa tâche, jaugeant chaque personne devant laquelle passait la rousse en contrebas. La plupart des gens s’intéressaient à Syrinx, qui se pavanait au bout de sa laisse, et se bornaient à saluer cordialement sa maîtresse. Les chimères étaient des animaux de compagnie versatiles – enclins à mordre et à développer de petits pouvoirs magiques. Même si Syrinx semblait davantage se soucier de la nourriture qu’il pouvait grappiller.

Bryce portait une courte robe noire ce jour-là, avec un maquillage moins flamboyant – jouant davantage sur les yeux que sur le rouge à lèvres… Une armure, s’avisa l’ange alors même que la jeune femme se frayait un chemin parmi les banlieusards et les touristes, esquivant les voitures qui klaxonnaient déjà avec impatience dans les bouchons quotidiens de la Vieille Place. Les vêtements, la coiffure, le maquillage – c’était comme le cuir, l’acier et les armes qu’il revêtait tous les matins.

Sauf qu’il ne portait pas de lingerie en dessous.

Pour une quelconque raison, Hunt se retrouva à atterrir derrière elle sur les pavés. La jeune femme ne broncha même pas ; elle continua de déambuler sur ses interminables talons noirs. C’était franchement impressionnant de la voir arpenter ces rues anciennes sans se casser une cheville. Syrinx grogna un salut sans cesser de trotter, aussi fièrement qu’un cheval de parade impérial. « Ça arrive que votre boss vous donne un jour de congé ? »

Bryce sirota le café qu’elle tenait en équilibre dans sa main libre. Elle en buvait chaque jour une quantité certainement illégale – pas moins de trois tasses avaient fini dans son gosier avant leur départ de l’appartement. « J’ai mes dimanches de libres », répondit-elle. La brise glaciale faisait bruisser les feuilles des palmiers qui les entouraient – et frissonner la peau hâlée des jambes de la jeune femme. « Beaucoup de nos clients n’ont pas le temps de passer pendant la semaine. Le samedi est leur seul jour de loisir.

— Vous avez des vacances, au moins ?

— Jesiba ferme lors des jours fériés. » Bryce se mit à jouer nonchalamment avec les trois nœuds de l’amulette qu’elle portait autour du cou.

Une breloque archésienne dans ce genre devait coûter… par le feu de Solas, une sacrée somme. Hunt repensa à la lourde porte en fer des archives. Peut-être ne servait-elle pas à empêcher les voleurs d’entrer… mais à garder des choses à l’intérieur.

N’imaginant guère Bryce lui expliquer pourquoi son boulot exigeait d’elle qu’elle porte une telle amulette, l’ange préféra lui demander : « Qu’est-ce qu’il y a entre vous et votre cousin ? » Un cousin censé passer à la galerie dans la matinée.

Bryce tira doucement sur la laisse de Syrinx pour le dissuader de poursuivre un écureuil dans un palmier. « Ruhn et moi, on a été proches quelques années pendant mon adolescence – jusqu’au jour où on s’est disputé violemment. J’ai arrêté de lui parler, ensuite. Et puis les choses ont… Enfin, vous voyez comment elles ont évolué, depuis.

— Votre querelle portait sur quoi, exactement ? »

Ils traversèrent un banc de brume tourbillonnante ; la jeune femme gardait le silence, comme pour déterminer ce qu’elle pouvait lui révéler. « Ça a commencé par une embrouille à propos de son père. J’essayais de lui ouvrir les yeux sur ce connard de Roi de l’Automne, sur la mauvaise influence qu’il avait sur son fils. Et ça s’est transformé en bataille rangée sur nos défauts respectifs. Je suis partie quand Ruhn m’a lancé que je flirtais avec ses amis comme une garce effrontée, et qu’il m’a interdit de les fréquenter. »

Ruhn avait dit bien pire que ça, se remémora Hunt. Au temple de Luna, il avait entendu Bryce parler du jour où il l’avait traitée de salope de métisse. « J’ai toujours su que Danaan était un connard – mais je trouve ça petit, même pour lui.

— Certes, admit-elle dans un souffle de voix, mais… honnêtement, je pense surtout qu’il essayait de me protéger. C’est là-dessus que portait la dispute, en réalité. Il se comportait comme n’importe quel connard fae dominateur. Comme mon père, en résumé.

— Vous avez déjà eu des contacts avec lui ? » s’enquit Hunt. Quelques douzaines de nobles fae lui semblaient potentiellement assez monstrueux pour avoir poussé Ember Quinlan à prendre la fuite à l’époque.

« Uniquement quand je n’ai pas pu faire autrement. Je crois que personne ne le déteste autant que moi sur Midgard. À part Sabine. » Elle leva les yeux au ciel, vers les anges et les sorcières occupés à passer au-dessus des bâtiments qui les entouraient. « C’est qui le numéro un, sur votre liste de trous-du-cul ? »

Hunt attendit qu’ils aient croisé un Vane à l’allure reptilienne pendu à son téléphone avant de lui répondre, conscient de chaque caméra installée sur les immeubles ou dissimulée dans les arbres et les poubelles : « Sandriel.

— Ah. » Quiconque vivait sur cette planète connaissait ce prénom. « Si j’en crois ce que j’ai vu à la télé, elle a l’air… » Bryce grimaça.

« Quoi que vous ayez vu, c’était la version agréable. La réalité est dix fois pire. Sandriel est un monstre sadique. » Pour le moins. « J’ai été forcé de… travailler pour elle pendant plus d’un demi-siècle, ajouta-t-il. Jusqu’à Michée. » Il n’arrivait pas à prononcer le mot – possédé. Jamais il n’aurait laissé Sandriel détenir ce genre de pouvoir sur lui. « Elle et le commandant de ses triarii, Pollux, élèvent à de nouveaux sommets la cruauté et la torture. » Il serra la mâchoire, pour se débarrasser de souvenirs maculés de sang. « Ce ne sont pas là des histoires à raconter dans une rue bondée. » Où que ce soit, à dire vrai.

Bryce le dévisagea. « Si jamais vous voulez en parler, Athalar, je suis là. »

Elle avait prononcé ces mots avec désinvolture, mais son visage affichait une évidente sincérité. Il hocha la tête. « J’en ai autant à votre service. »

Tous deux franchirent la porte de la Vieille Place – des touristes faisaient déjà la queue pour prendre des photos ou toucher le clavier numérique, se séparant gaiement d’une goutte de leur pouvoir, ce faisant. Personne ne semblait avoir entendu parler du cadavre retrouvé à quelques rues de là. La porte de quartz était presque éthérée dans la brume tourbillonnante, comme sculptée dans de la glace antique. Nul arc-en-ciel n’ornait les bâtiments qui l’entouraient – pas avec un brouillard pareil.

Syrinx renifla une poubelle débordant de déchets alimentaires en provenance des stands disposés alentour. « Vous avez déjà touché le disque et fait un vœu ? » demanda Bryce.

Il secoua la tête. « Je me suis toujours dit que c’était réservé aux enfants et aux touristes.

— C’est le cas. Mais ça n’en reste pas moins amusant. » Elle jeta ses cheveux par-dessus son épaule, un sourire aux lèvres. « J’ai fait un vœu ici l’année de mes treize ans – quand j’ai visité cette ville pour la première fois avec Ruhn. »

Hunt haussa un sourcil. « Qu’est-ce que vous avez demandé ?

— D’avoir des seins plus gros. »

Un rire jaillit de sa bouche, chassant définitivement le fantôme de Sandriel. Mais Hunt évita de regarder la poitrine de Bryce lorsqu’il dit : « Il semble bien que votre vœu ait été exaucé, Quinlan. » Doux euphémisme. Un putain de gros euphémisme recouvert de dentelle.

Elle gloussa. « Crescent City : où les rêves deviennent réalité. »

Hunt lui donna un coup de coude dans les côtes, incapable de s’empêcher de la toucher.

La jeune femme le repoussa joyeusement. « Quel souhait feriez-vous, si vous saviez qu’il allait se réaliser ? »

Que sa mère soit vivante, en sécurité – et heureuse. Que Sandriel et Michée soient morts, tout comme le reste des archanges et l’intégralité des Asteri. Que le marché qui le liait au gouverneur arrive à son terme. Qu’on lui retire l’auréole et les tatouages d’esclave. Que les hiérarchies rigides des malakim s’effondrent.

Mais l’ange ne pouvait rien dire de tout cela à voix haute. Pas à elle. C’était beaucoup trop tôt.

Aussi préféra-t-il jouer la carte de l’humour : « Étant donné que la taille de mes atouts me convient parfaitement, je ferais le vœu que vous cessiez de me les briser.

— Connard. » Mais la jeune femme afficha un large sourire – qui parut comme invoquer le soleil matinal.

 

Même le Roi de l’Automne aurait crevé de jalousie en découvrant la bibliothèque située sous les Antiquités Griffin.

Installé à la gigantesque table de travail qui trônait en son centre, Ruhn Danaan semblait encore appréhender les lieux – et se faire à la présence de la sylphe de feu qui battait des cils tout en lui demandant si c’était douloureux de se faire poser autant de piercings.

Bryce et Athalar étaient assis de l’autre côté de la table, la jeune femme au travail sur un ordinateur portable tandis que l’ange feuilletait une pile de vieux volumes imposants. Lehabah, allongée sur ce qui ressemblait à une méridienne de poupée, une tablette numérique posée devant elle, matait une série Vane particulièrement populaire.

« Bon, fit Bryce sans même lever les yeux de l’ordinateur, tu comptes t’y mettre, ou tu préfères continuer à bayer aux corneilles ? »

Athalar ricana, mais garda le silence – son doigt suivant une ligne de texte.

Ruhn le fusilla du regard. « Qu’est-ce que vous faites ? »

Les yeux sombres de l’ange se détachèrent du livre. « Des recherches sur les kristallos. J’ai tué une douzaine de démons de catégorie six au fil des siècles, et je cherche d’éventuelles similitudes.

— Le kristallos appartient à la catégorie six ? s’enquit le prince.

— Je pars du principe que oui, répondit Hunt en revenant à l’ouvrage. La catégorie sept est réservée aux princes, et vu ce que cette chose est capable de faire, ça me semble cohérent. » Ses doigts pianotèrent sur l’antique page. « Mais je n’ai rien trouvé de probant.

— Vous ne regardez peut-être pas au bon endroit, intervint Bryce. Peut-être que… » Elle inclina son portable vers Athalar, sans même cesser de taper. « Nous cherchons des infos sur une créature qui n’a pas foulé ce monde depuis quinze mille ans. Le fait que personne n’ait réussi à l’identifier me laisse accroire qu’elle n’a été mentionnée que dans quelques livres d’histoire, dont la plupart n’ont pas survécu jusqu’à nos jours. Mais… » Ses doigts continuaient d’arpenter le clavier ; Ruhn tendit le cou pour voir la base de données qu’elle était en train de parcourir. « Où sommes-nous en ce moment ? demanda-t-elle à Athalar.

— Dans une bibliothèque.

— Dans une galerie d’antiquités, crétin. » Une page se chargea, remplie d’images de vases et d’amphores antiques, de mosaïques et de statues. La jeune femme avait tapé démon + fae dans la barre de recherche. Elle fit glisser l’ordi portable en direction de Hunt. « Peut-être qu’on peut trouver des kristallos dans l’art antique. »

L’ange grogna, mais Ruhn remarqua la lueur d’admiration qui brilla dans ses yeux avant qu’il ne commence à parcourir les pages de résultats.

« C’est la première fois que je croise un prince, soupira Lehabah depuis son canapé.

— C’est très surfait », lui lança Ruhn par-dessus son épaule.

Athalar acquiesça d’un grognement.

« Ça fait quoi, demanda la sylphe en posant sa tête enflammée sur un poing en feu, d’être l’Élu ?

— C’est barbant, admit Ruhn. Outre l’épée et quelques numéros de fête, il n’y a pas grand-chose à faire.

— Est-ce que je peux voir l’Épée Stellaire ?

— Je l’ai laissée à la Maison. Je n’avais pas envie de devoir me fader les appareils photo des touristes à chaque coin de rue.

— Pauvre petit prince », roucoula Bryce.

Hunt grogna de plus belle. « Vous avez quelque chose à ajouter, Athalar ? » lui lança Ruhn d’une voix mordante.

Les yeux de l’ange se levèrent du portable. « Elle a déjà tout dit. »

Ruhn grommela quelque chose. « C’est quoi le problème avec vous deux ? s’enquit Bryce, dont le regard passait de l’un à l’autre.

— Oh oui, dites-nous tout ! » les supplia Lehabah, qui interrompit son programme pour se redresser sur la méridienne.

Hunt retourna aux résultats de la recherche. « On a eu des mots pendant une fête, et on a fini par en venir aux mains. Danaan m’en veut toujours. »

Bryce arbora aussitôt un large rictus de fouteuse de merde. « Pourquoi vous êtes-vous battus ?

— Parce que ce type est un connard arrogant, lui répondit sèchement son frère.

— J’en ai autant à votre service. » Un petit sourire barrait le visage de l’ange.

Bryce lança un regard entendu à Lehabah. « Aaaah, les garçons – toujours à vouloir savoir qui pisse le plus loin. »

La sylphe lâcha un petit bruit guindé. « De vrais barbares comparés à nous autres. »

Ruhn leva les yeux au ciel, surpris de voir Athalar en faire autant.

D’un geste, Bryce désigna les innombrables étagères de la bibliothèque. « Eh bien, cousin, dit-elle, vas-y. Laisse tes pouvoirs de Céleste te guider vers l’illumination.

— Amusant, vraiment. » Mais il ne s’en rapprocha pas moins des rayonnages, pour commencer à parcourir les titres. Le prince fit halte devant les divers aquariums et terrariums encastrés dans les bibliothèques, sans éveiller le moindre intérêt chez les petits animaux qui s’y trouvaient. Il n’osait pas demander si les rumeurs les concernant étaient vraies – encore moins après que Lehabah lui eut lancé depuis son canapé : « La tortue s’appelle Marlene. »

Ruhn jeta un regard inquiet à sa sœur – mais Bryce était en train de pianoter sur son téléphone.

De la musique emplit les lieux quelques instants plus tard, diffusée par des haut-parleurs dissimulés dans les panneaux de bois. Ruhn prêta l’oreille aux premiers accords de la chanson – une guitare accompagnée de deux voix féminines envoûtantes, obsédantes. « Tu écoutes toujours ça ? » Dans son enfance, Bryce était obsédée par ce groupe folk composé de deux sœurs.

« Josie et Laurel continuent à faire de la bonne musique – je n’ai donc aucune raison d’arrêter de les écouter. » Et elle retourna à son portable.

Ruhn se remit à errer parmi les volumes. « Tu as toujours eu très bon goût. » Il lança cela à la cantonade – une corde dans la mer démontée de leur relation.

« Merci », murmura la jeune femme sans même lever la tête.

Athalar se garda – sagement – d’intervenir dans leur conversation.

Ruhn balayait les étagères du regard, espérant se sentir attiré – en tout bien tout honneur – par autre chose que sa sœur, qui lui avait parlé davantage ces derniers jours qu’en neuf ans. Il y avait des titres en langue commune, dans la langue ancienne des fae, en triton, et quelques autres alphabets qu’il ne reconnaissait pas. « Cette collection est incroyable. »

Il tendit une main vers un pavé bleu au dos enluminé d’or. Paroles des dieux.

« Ne touchez pas à ce bouquin, lui lança Lehabah. Il risque de vous mordre. »

L’ouvrage se mit bel et bien à remuer sur l’étagère. Ruhn s’empressa de retirer sa main – ses ombres murmuraient en lui, prêtes à frapper. Il les força à se calmer. « Pourquoi ce livre bouge-t-il ?

— Parce qu’ils sont spéciaux… commença Lehabah.

— Ça suffit, Lele, l’avertit Bryce. Ruhn, ne touche à rien sans permission.

— La tienne, ou celle du livre ?

— Les deux. » Comme en réponse, un froissement de papier leur parvint aux oreilles. Ruhn tendit le cou pour regarder, et découvrit un tome vert… qui brillait, et semblait lui faire signe d’approcher. Ses ombres se mirent à murmurer, comme pour l’exhorter à le prendre. D’accord, pourquoi pas…

Traîner l’échelle de cuivre et la gravir ne lui prit que quelques instants. « Laissez-le tranquille », lança alors Bryce – à l’intention de la bibliothèque, apparemment –, avant que Ruhn n’ait retiré l’ouvrage de son lieu de repos. Le titre lui fit lever les yeux au ciel. Les Grandes Idylles des fae.

Au temps pour son pouvoir de Céleste. Après avoir glissé l’ouvrage dans le creux de son bras, il redescendit de l’échelle et retourna à la table.

Bryce s’étouffa de rire en découvrant de quel texte il s’agissait. « C’est donc ça ton pouvoir de Céleste ? Dénicher des obscénités ? » Elle se tourna vers Lehabah. « Il a tout pour te plaire, celui-là. »

La flamme de la sylphe devint rose framboise. « BB, tu es horrible. »

Athalar fit un clin d’œil au prince. « Amusez-vous bien.

— Comptez sur moi », rétorqua Ruhn tout en ouvrant le livre. Ce fut le moment que choisit son portable pour se mettre à vibrer. Il le sortit de sa poche arrière, jeta un coup d’œil à l’écran. « Dec a récupéré les infos que vous vouliez. »

Bryce et Athalar se figèrent. Ruhn ouvrit le message ; ses doigts hésitèrent ensuite au-dessus de la fonction transfert. « Je, euh… Tu n’as pas changé d’adresse e-mail ? demanda-t-il à sa sœur. Et je n’ai pas la vôtre, Athalar. »

Hunt la lui épela, mais Bryce dévisagea longuement son frère, comme si elle hésitait à lui ouvrir encore une autre porte dans son existence. Elle finit par lâcher un soupir. « Non, c’est toujours la même.

— Envoyé », dit le prince, avant d’ouvrir la pièce jointe que Declan lui avait adressée.

Elle était pleine de coordonnées, avec les sites correspondants. En tant qu’alpha de la Meute des Démons, Danika passait quotidiennement par la Vieille Place et ses environs. Sans parler de sa vie sociale tellement saine une fois la nuit tombée. La liste énumérait absolument tout : l’appartement, la Tanière, le siège du Comitium, un salon de tatouage, un fast-food, un nombre incalculable de pizzerias, des bars, une salle de concert, le stade de solball de l’UC, des salons de coiffure, la salle de gym… Merde, ça lui arrivait de dormir ? La liste remontait à deux semaines avant sa mort. Vu le silence qui s’était abattu sur la table, il comprit que Bryce et Hunt passaient également les lieux en revue. Puis…

Les yeux sombres de Hunt s’illuminèrent. Quant à Bryce, elle murmura : « Danika n’était pas seulement de service à proximité du temple de Luna au moment du vol du Cor – elle était affectée au temple depuis deux jours. Et durant la nuit du black-out.

— Vous pensez qu’elle est tombée sur le voleur ? demanda Hunt. Et qu’il l’aurait tuée pour se couvrir ? »

Est-ce que ça pouvait être aussi simple ? Ruhn priait pour que tel soit le cas.

Mais Bryce secoua la tête. « Si Danika avait été témoin du vol du Cor, elle n’aurait pas manqué de le signaler. » Nouveau soupir. « Elle n’était pas de service au temple la plupart du temps, mais Sabine changeait souvent ses horaires – par pure méchanceté. Peut-être que Danika avait gardé l’odeur du Cor sur elle ; ça expliquerait pourquoi le démon s’en est pris à elle.

— Reparcours le fichier, l’exhorta Ruhn. Tu as peut-être loupé quelque chose. »

La bouche de sa sœur se tordit légèrement – le portrait même du scepticisme. « C’est mieux que rien », intervint alors Hunt. Bryce soutint son regard plus longtemps que la sagesse ne l’aurait dicté à la plupart des gens.

Il ne pouvait rien sortir de bon de toute cette histoire – Bryce et Athalar travaillant ensemble. Vivant ensemble.

Mais Ruhn garda cela pour lui-même – et entama sa lecture.

 

« Alors, y a de bonnes scènes de sexe ? » lui demanda nonchalamment Bryce, qui en était pour sa part à son troisième passage en revue des données de localisation. Les premières coordonnées, avait-elle compris, correspondaient au repaire de Philip Briggs – juste en dehors de la ville. Y compris le soir de la descente.

Elle se remémorait encore cette nuit-là, deux ans plus tôt, quand Danika et Connor étaient revenus d’un pas claudicant à l’appartement après avoir appréhendé Briggs et la secte Keres. Son amie allait à peu près bien, mais Connor avait une lèvre fendue et un œil au beurre noir – signe manifeste qu’il y avait eu du grabuge. Ils ne lui avaient pas donné de détails, et elle n’en avait pas demandé. Bryce s’était bornée à l’installer à cette table de cuisine merdique, avant de nettoyer ses blessures.

Le métamorphe n’avait cessé de fixer son visage, sa bouche, pendant qu’elle lui tapotait doucement la lèvre. À ce moment-là Bryce avait compris que ça allait arriver – que Connor en avait fini d’attendre. Que cinq années d’amitié, de flirt plus ou moins innocent, allaient laisser place à un autre genre de danse. Et peu importait qu’elle sorte avec Reid à l’époque. Connor l’avait laissée s’occuper de lui, les yeux brillants – et elle avait compris qu’il était temps.

Étonnée que Ruhn ne réagisse pas immédiatement à ses railleries, Bryce leva les yeux de l’ordi portable. Son frère continuait à lire – il ne semblait même pas l’avoir entendue. « Ruhn. »

Hunt, occupé à parcourir la base de données de la galerie, interrompit ses propres recherches. « Danaan. »

Ruhn redressa la tête en cillant. « Tu as trouvé quelque chose ? lui demanda sa sœur.

— Oui et non. » Il s’adossa à son fauteuil. « C’est juste un témoignage de trois pages sur le prince Pélias et son épouse, Dame Helena. Mais je n’avais pas réalisé que Pélias était en fait le général en chef d’une reine fae nommée Theia lorsqu’ils sont arrivés sur ce monde pendant le Passage – et que celle-ci était la mère d’Helena. De ce que j’en comprends, la reine Theia était également une Céleste, et sa fille avait hérité du même pouvoir. Theia avait une fille plus jeune possédant le même don, mais seule Dame Helena est mentionnée ici. » Ruhn s’éclaircit la gorge. « Helena, lut-il, à la chevelure couleur de nuit ; de sa peau dorée se déversaient des ombres mêlées de coruscance. On dirait bien que Pélias était l’un des nombreux fae Célestes, à l’époque. »

Bryce cligna des yeux. « Et donc ? C’est quoi le rapport avec le Cor ?

— Il est mentionné ici que les objets sacrés n’étaient fabriqués que pour des fae dans leur genre. Que le Cor ne fonctionnait que lorsque de la coruscance passait au travers – lorsqu’il était gavé de pouvoir. Si j’ai bien compris, la magie Céleste – en plus d’un tas d’autres conneries – peut être canalisée à travers les objets sacrés… et leur donner vie. Je suis sûr et certain de ne jamais avoir été capable de faire une chose pareille, même avec l’Épée Stellaire. Mais il est écrit dans ce bouquin que c’est pour cette raison que le Prince de la Fosse a dû voler le sang de Pélias afin de façonner les kristallos destinés à la traque du Cor – parce qu’il contenait cette essence. Je pense néanmoins que le Cor aurait pu être manié par n’importe lequel d’entre eux.

— Mais si le Prince de la Fosse avait mis la main dessus, dit Hunt, il ne pourrait pas l’utiliser à moins d’avoir un fae Céleste pour la faire fonctionner. » D’un signe de tête, il désigna Ruhn. « Même si celui qui cherche actuellement le Cor met la main dessus, il lui faudra se… servir de vous. »

Le frère de Bryce réfléchit un instant. « Mais n’oublions pas que la personne qui a invoqué le démon pour retrouver le Cor – et tuer tous ces gens – ne l’a pas en sa possession. C’est quelqu’un d’autre qui l’a volé. Nous cherchons donc au final deux personnes différentes : le tueur, et le détenteur du Cor.

— Ma foi, intervint Bryce, ce truc est cassé de toute façon. »

Ruhn tapota le bouquin. « Et pour de bon, apparemment. Il est écrit ici qu’une fois le Cor fissuré, on ne peut le réparer que par de la lumière qui n’est pas de la lumière ; de la magie qui n’est pas de la magie. En gros : une façon alambiquée de dire qu’il n’a aucune chance de refonctionner un jour.

— Il nous faut donc découvrir pourquoi quelqu’un voudrait mettre la main dessus, dans ce cas. » Hunt jeta un regard noir à Ruhn. « Pourquoi votre père veut-il le récupérer – pour une campagne de relations publiques fae à propos du bon vieux temps de votre domination ? »

Ruhn grogna ; Bryce s’autorisa un petit sourire. Avec des saillies verbales pareilles, Athalar risquait fort de rapidement devenir l’une de ses personnes préférées. « Pour résumer ? Ouais, répondit son frère. Les fae sont en déclin depuis plusieurs milliers d’années, à l’en croire. Il prétend que nos ancêtres pouvaient réduire en cendres des forêts entières sans même y penser – alors que lui-même est sans doute à peine capable de mettre le feu à un bosquet. » Sa mâchoire se crispa. « Ça le rend cinglé que mes pouvoirs d’Élu se résument à presque rien. »

Le fait qu’elle-même était dénuée du moindre talent magique expliquait en partie le dégoût qu’elle inspirait à son géniteur, Bryce le savait.

Une preuve de l’influence pâlissante des fae.

La jeune femme sentait les yeux de Hunt sur elle, comme s’il pouvait percevoir l’amertume qui l’avait envahie. « C’est pour la même raison que mon propre père ne s’est jamais intéressé à moi, mentit-elle à moitié.

— Surtout après ta rencontre avec l’Oracle », ajouta Ruhn.

Les sourcils de Hunt se haussèrent, mais Bryce le gratifia d’un regard noir. « C’est une longue histoire. »

L’ange fixa à nouveau sur elle des yeux empreints d’une sagacité multiséculaire. Bryce se tourna donc vers le bouquin de Ruhn, en parcourut quelques lignes, puis revint à son frère. « Toute cette partie est consacrée à tes cousins d’Avallen si distingués. L’ombremarche, la lecture des pensées… ça me surprend qu’ils ne se considèrent pas comme des Célestes.

— Ils ne diraient pas non, grommela son frère. Quelle bande de connards. »

Bryce se rappelait confusément pourquoi son frère les détestait autant, mais elle se borna à lui demander : « Pas de lecture de pensées de ton côté ?

— C’est de la communication mentale, marmonna-t-il, et ça n’a rien à voir avec les pouvoirs d’un Céleste. Ou cette affaire. »

Hunt semblait partager son avis, apparemment. « Et si on demandait à l’Oracle de se pencher sur la question ? Sait-on jamais, elle découvrira peut-être pourquoi une relique brisée éveille autant d’intérêt. »

Bryce et Ruhn se redressèrent. « On ferait mieux d’aller voir les mystiques », dit la jeune femme.

Hunt grimaça. « Les mystiques sont de petites merdes minables. On va d’abord tenter le coup avec l’Oracle.

— Eh bien, ce sera sans moi », s’empressa de réagir Bryce.

Les yeux de l’ange s’assombrirent. « À cause de ce qui s’est passé lorsque vous l’avez vue ?

— Oui, répondit-elle d’une voix tendue.

— Vous n’avez qu’à y aller, vous », lança Ruhn à Hunt.

Celui-ci ricana. « Vous aussi, Danaan, vous avez connu une mauvaise expérience ? »

Bryce se surprit à dévisager son frère. Ruhn ne lui avait jamais parlé de sa rencontre avec l’Oracle. Mais il se borna à hausser les épaules. « Ouais. »

Hunt leva les bras au ciel. « D’accord, fit-il. J’ai compris. Ça va être une première pour moi. J’ai toujours trouvé ça un peu… ridicule. »

À tort. Bryce repoussa l’image du sphinx doré planté devant son trou dans la salle plongée dans la pénombre – du visage humain qui scrutait chacune de ses respirations.

« Vous allez devoir prendre rendez-vous », parvint-elle à articuler.

Un lourd silence s’abattit alors sur la pièce, bientôt interrompu par les vibrations d’un téléphone. Hunt regarda son portable, poussa un soupir. « Il faut que je prenne cet appel. » Et sans attendre de réponse, il entreprit de monter les escaliers de la bibliothèque. Ils entendirent la porte d’entrée de la galerie claquer quelques instants plus tard.

Lehabah continuait à regarder sa série derrière eux. « Ton niveau de puissance n’a jamais eu d’importance à mes yeux, Bryce, murmura son frère. Tu le sais, hein ? »

Elle retourna à l’étude des données de Danika. « Ouais. Je sais. » Elle haussa un sourcil. « C’est quoi cette histoire avec l’Oracle ? »

Son visage se ferma. « Rien. Elle m’a dit tout ce que le Roi de l’Automne voulait entendre.

— Quoi ? Ça te contrarie que ce ne soit pas aussi désastreux que pour moi ? »

Ruhn se leva de son siège ; l’ignite fit scintiller ses piercings. « Écoute, j’ai à préparer la réunion Aux de cet après-midi, mais on se voit plus tard.

— Faisons ça, oui. »

Son frère marqua une pause, comme s’il hésitait à mentionner autre chose – mais il se décida finalement à prendre congé sans rien ajouter.

« Ton cousin est canon, soupira Lehabah depuis son canapé.

— Je croyais qu’Athalar était ton seul amour, ironisa Bryce.

— Les deux, c’est pas possible ?

— Vu leur propension somme toute modeste à partager, je doute fort que votre belle histoire se termine bien. »

La boîte e-mail de son portable se rappela alors à son bon souvenir. Comme son téléphone gisait quelque part dans les décombres du Corbeau, Hunt lui avait envoyé un e-mail : J’ai vu votre cousin s’en aller. On part pour le Comitium dans cinq minutes.

Ne me donnez pas d’ordres, Athalar, lui répondit-elle.

Quatre minutes, ma belle.

Je vous l’ai déjà dit : ne m’appelez pas comme ça.

Trois minutes.

Se lever de la table lui arracha un grognement. Elle se frotta la jambe. Ses talons lui faisaient déjà un mal de chien, et, connaissant Athalar, il allait lui faire faire le tour de l’intégralité du Comitium. Sa robe aurait l’air ridicule avec une autre paire de pompes, mais par chance elle gardait des vêtements de rechange dans le tiroir inférieur du bureau de la bibliothèque – en cas de pluie, essentiellement.

« C’est chouette, fit Lehabah. D’avoir de la compagnie. »

Quelque chose se déchira dans la poitrine de Bryce, mais elle se borna à dire : « Je reviens plus tard. »
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Tout en restant à distance respectueuse de la jeune femme, Hunt leur faisait traverser le hall d’entrée du Comitium en direction des ascenseurs menant à la caserne de la 33e. Les autres cabines, dispersées dans l’atrium central encerclé de verre, conduisaient aux quatre autres tours du complexe : une pour les salles de réunion des édiles municipaux et la gestion de Lunathion, une pour le bureau officiel de Michée – qui lui servait également de résidence –, une pour l’administration générale, et la dernière pour les événements publics. Des milliers et des milliers de personnes vivaient et travaillaient entre ces murs. Et pourtant, même dans ce hall débordant d’activité, Quinlan parvenait sans peine à se démarquer.

Elle avait mis des chaussures plates en daim rouge ainsi qu’un chemisier blanc rentré dans un jean moulant, et s’était fait une queue de cheval qui se balançait effrontément à chacun de ses pas.

L’ange appuya sa paume contre le disque rond intégré au mur à côté des portes de l’ascenseur, afin d’avoir accès à son étage trente niveaux plus haut. En général, il préférait passer par le balcon d’atterrissage de la caserne – un peu par facilité, mais aussi pour éviter les fouineurs qui les dévisageaient présentement depuis l’autre côté du hall. Sans doute se demandaient-ils si Hunt amenait Quinlan ici pour la baiser ou bien l’interroger.

Le légionnaire qui se prélassait sur un canapé bas n’était pas particulièrement doué pour mater discrètement les fesses de la jeune femme. Elle jeta un coup d’œil par-dessus son épaule, comme si quelque sixième sens l’avait informée que quelqu’un la regardait, et gratifia le soldat d’un large sourire.

Le légionnaire se raidit. Elle se mordilla la lèvre inférieure, tout en battant des cils.

Hunt écrasa le bouton de l’ascenseur, alors même que ce petit connard lançait à Bryce un petit sourire dont il honorait certainement chaque nana de passage en ces lieux. En leur qualité de rouages subalternes dans une gigantesque machine, les légionnaires – même ceux de la fameuse 33e – ne pouvaient pas se permettre de jouer les difficiles.

Les portes de l’ascenseur s’ouvrirent ; légionnaires et hommes d’affaires s’en déversèrent aussitôt, ceux qui n’avaient pas d’ailes prenant soin de ne marcher sur les plumes de personne. Et tous veillant à ne pas croiser le regard de Hunt.

Ce n’était pas qu’il se montrât inamical. Si quelqu’un le gratifiait d’un sourire, il tentait généralement de le lui rendre. Mais tous avaient entendu parler de ses activités. Tous savaient pour qui il travaillait – chacun de ses maîtres – et ce qu’il faisait pour eux.

Ils auraient sans doute préféré partager un ascenseur avec un tigre affamé.

Hunt gardait donc ses distances, réduisant au maximum tout risque de contact. Bryce tourbillonna pour faire face à l’ascenseur, et faillit lui fouetter le visage avec sa queue de cheval dans le mouvement.

« Attention avec ça, s’agaça Hunt lorsque l’ascenseur eut fini de se vider. Vous allez finir par m’arracher un œil. »

La jeune femme s’appuya nonchalamment contre la paroi de verre. Personne ne les rejoignit dans la cabine – Hunt n’était pas assez stupide pour y voir un pur hasard.

 

Ils n’avaient fait qu’un seul arrêt sur le chemin, pour acheter à Bryce un téléphone servant à remplacer celui qu’elle avait perdu au club. Elle avait même raqué quelques marks supplémentaires pour se payer un pack de protection magique standard.

Le magasin de verre et de chrome était pratiquement vide, mais l’ange n’avait pas manqué de remarquer combien de clients potentiels l’épiaient à travers les vitres – en se gardant bien d’approcher. Bryce, par contre, ne semblait pas s’en apercevoir ; pendant qu’ils attendaient que l’employé lui apporte un nouveau portable, elle lui avait demandé le sien, afin de pouvoir consulter les dernières infos en date sur l’attentat du club. Sans qu’il sache trop comment, elle avait fini par se retrouver dans son application photos – ou la jachère qui en faisait office.

« Il y a trente-six images sur ce téléphone », avait-elle fait remarquer d’une voix égale.

Hunt s’était renfrogné. « Et alors ? »

Elle avait fait défiler la maigre collection. « Qui couvrent les quatre dernières années. » Depuis le moment de son arrivée à Lunathion, lorsqu’il avait eu son premier téléphone et goûté à une existence enfin libérée d’un maître monstrueux. Bryce avait failli vomir en ouvrant la photo d’une jambe coupée sur un tapis couvert de sang. « C’est quoi ce bordel ?

— On m’appelle parfois sur des scènes de crime, et je dois prendre quelques clichés – pour nos dossiers.

— Est-ce que certains de ces gens ont un rapport avec le marché que vous avez passé avec…

— Non. Je ne les prends jamais en photo.

— Il y a trente-six images sur votre portable vieux de quatre ans – trente-six images de corps démembrés. » Quelqu’un avait alors poussé un petit cri à l’autre bout du magasin.

Hunt avait serré les dents. « Vous pourriez le dire encore un peu plus fort, Quinlan. »

Elle avait froncé les sourcils. « Vous n’en prenez jamais d’autres ?

— De quoi ?

— Oh, j’en sais rien – de la vie ? Une jolie fleur ou un bon repas, par exemple ?

— À quoi bon ? »

Elle avait cillé, puis secoué la tête. « Z’êtes vraiment un mec bizarre. »

Et sans lui laisser le temps de l’en empêcher, la jeune femme avait tendu le téléphone de l’ange devant elle, souri jusqu’aux oreilles, et pris un cliché d’elle avant de lui rendre l’appareil. « Voilà. Une photo sans cadavre. »

Hunt avait levé les yeux au ciel – mais il avait remis le portable dans sa poche.

 

L’ascenseur vibrait autour d’eux, dans sa course vers le ciel. Bryce regardait les chiffres grimper. « Vous connaissiez ce légionnaire ? lui demanda-t-elle nonchalamment.

— Lequel ? Celui qui bavait sur le tapis traskien, celui dont la langue traînait par terre, ou celui qui matait votre cul comme s’il s’attendait à l’entendre parler ? »

Elle éclata de rire. « On doit vous priver complètement de sexe dans cette caserne, si la présence d’une seule nana le met dans un état pareil. Et donc – vous connaissez son nom ? Celui qui voulait discuter avec mon cul ?

— Non. Nous sommes trois mille rien que dans la 33e. » Il lui lança un regard de biais. « Peut-être qu’un type qui vous mate le cul avant de vous saluer n’est pas quelqu’un de particulièrement intéressant. »

Les sourcils de la jeune femme se haussèrent, alors même que l’ascenseur s’immobilisait. « C’est précisément le genre de personnes qui a ma préférence. » Elle mit pied dans le couloir, l’ange à sa suite – Hunt s’avisa alors que lui seul savait où ils se rendaient ; Bryce se bornait à faire semblant.

Il tourna à gauche. Leurs pas résonnaient sur le carrelage de granit brun clair du long couloir. La pierre était fissurée et écaillée par endroits – suite à des chutes d’armes, des combats de coqs magiques ou de vraies bagarres –, mais elle restait suffisamment brillante pour leur permettre de voir leurs deux reflets.

Quinlan appréhendait les lieux, regardait les noms inscrits sur chaque porte. « Mecs uniquement, ou vous êtes mixtes ?

— C’est mixte. Mais la 33e n’en demeure pas moins à dominante masculine.

— Vous avez une petite amie ? Un petit ami ? Quelqu’un dont vous reluquez le cul ? »

Il secoua la tête, s’efforçant de chasser la glace qui avait envahi ses veines – alors même qu’il s’arrêtait devant sa porte, l’ouvrait et la laissait entrer. Essayant de refouler l’image d’une Shahar tombée à terre, son sternum transpercé par l’épée de Sandriel, les ailes blanches des deux anges ruisselantes de sang. Les deux sœurs qui hurlaient, le visage de l’une reflétant presque à la perfection celui de l’autre. « Je suis né bâtard. » Il ferma derrière eux, la regarda arpenter la petite pièce. Le lit était assez grand pour accueillir ses ailes, mais pour le reste il n’y avait là de place que pour une armoire et une commode, un bureau couvert de livres et de papiers – ainsi que diverses armes.

« Et donc ?

— Et donc ma mère n’avait pas d’argent, et aucune lignée distinguée susceptible de compenser sa pauvreté. On ne peut pas dire que la gent féminine se batte pour mettre le grappin sur moi, malgré le beau visage que vous voyez là. » Avec un rire amer, l’ange ouvrit l’armoire en pin bon marché ; il en sortit un grand sac. « J’ai eu quelqu’un, il y a longtemps, quelqu’un pour qui le statut n’avait pas d’importance – mais ça ne s’est pas bien terminé. » Chaque mot lui embrasait la langue.

Bryce croisa les bras sur sa poitrine, ses ongles s’enfonçant dans la soie vaporeuse de sa chemise. Elle semblait comprendre à qui il faisait allusion. La jeune femme regarda autour d’elle, comme pour trouver quelque chose à dire, puis : « À quel âge avez-vous fait le Saut ?

— À vingt-huit ans.

— Pourquoi à ce moment-là ?

— Ma mère venait de mourir. » Les yeux de Bryce s’emplirent aussitôt de chagrin ; incapable de supporter ce regard, de supporter de rouvrir ses blessures, Hunt s’empressa d’ajouter : « J’étais sous le choc, après ça. Du coup, j’ai pris une Ancre publique pour accomplir le Saut. Mais ça n’a fait aucune différence. J’aurais pu hériter du pouvoir d’un archange ou d’un loir : une fois qu’on m’a infligé ces tatouages, cinq ans plus tard, ça m’a… coupé les ailes, si je puis dire. »

Il entendait la main de Bryce qui caressait sa couverture. « Ça vous arrive de regretter la rébellion des anges ? »

Hunt lança un coup d’œil par-dessus son épaule, pour la découvrir appuyée contre le lit. « Personne ne m’a jamais demandé ça. » Personne n’avait osé. Mais la jeune femme soutint son regard. « Je ne sais pas ce que j’en pense », admit-il.

Il laissa ses yeux exprimer le reste : Et je n’ajouterai pas un putain de mot sur la question – pas ici.

La jeune femme opina du chef. Puis considéra les murs – aucun tableau, pas la moindre affiche. « Aucune décoration ? »

Il fourra des vêtements dans le sac, se souvenant que Bryce avait une machine à laver chez elle. « Michée peut me revendre à n’importe quel moment. Ce serait tendre le bâton pour se faire battre que de prendre un tant soit peu racine. »

Elle se frotta les bras, malgré la chaleur presque étouffante qui régnait dans cette pièce. « S’il était mort cette nuit-là, qu’est-ce qui vous serait arrivé ? À tous les Déchus – et les esclaves – qu’il possède ?

— Notre titre de propriété se transmet à son remplaçant, quelle que soit son identité. » Il détestait chaque mot qui sortait de sa bouche. « S’il n’a prévu personne, les biens sont partagés entre les autres archanges.

— Qui n’honoreraient pas le marché qu’il a passé avec vous.

— Aucune chance, effectivement. » Hunt s’attaqua alors aux armes planquées dans les tiroirs de son bureau.

Il la sentait scruter chacun de ses mouvements – comme pour compter chaque lame, chaque arme à feu qu’il sortait. « Si vous obteniez votre liberté, lui demanda-t-elle, que feriez-vous ? »

Alors qu’il vérifiait les munitions des armes posées sur son bureau, la jeune femme s’approcha pour le regarder faire. Il en jeta quelques-unes dans son sac. Bryce ramassa un long couteau comme s’il s’agissait d’une chaussette sale. « J’ai entendu dire que votre foudre était unique parmi les anges – même les archanges n’arrivent pas à en produire. »

Les ailes d’Athalar se replièrent. « Ah ouais ? »

Un haussement d’épaules. « Pourquoi Isaïe est-il le commandant de la 33e, dans ce cas ? »

Hunt lui reprit le couteau, le laissa tomber dans son sac. « Parce que je gonfle trop de gens – et que je n’en ai rien à foutre. » C’était déjà le cas avant même le mont Hermon. Shahar y avait vu une force, pourtant. Elle avait fait de lui son général. L’ange s’était efforcé de se montrer à la hauteur de cet honneur – et avait échoué.

Bryce le gratifia d’un sourire de conspirateur. « En fin de compte, Athalar, on a quelque chose en commun. »

 

Bon. L’ange n’était pas si pire, finalement. Il l’avait rafistolée après l’attentat, sans la moindre plastronnade masculine. Et il avait une bonne raison de vouloir élucider cette affaire. Et il énervait Ruhn au plus haut point.

Alors qu’il terminait de préparer ses affaires, Hunt avait reçu un appel d’Isaïe, qui lui avait annoncé qu’on les autorisait à interroger Briggs – mais qu’il faudrait quelques jours pour le rendre présentable et le faire venir de la prison d’Adrestia. Bryce avait préféré ne pas savoir ce que cela impliquait précisément sur l’état actuel de Briggs.

Le seul aspect positif, c’était qu’Isaïe avait informé Athalar que l’Oracle lui avait fait de la place sur son planning le lendemain matin, au saut du lit.

Tous deux se retrouvèrent une fois encore dans l’ascenseur, sans que Bryce ait quitté un instant l’ange des yeux. Son estomac fit une embardée lorsqu’ils plongèrent vers le hall central du Comitium. Quelle que soit l’autorisation dont disposait Hunt, elle incluait à l’évidence le droit de s’arrêter à n’importe quel étage. Super.

La jeune femme n’avait jamais vraiment fréquenté de malakim – elle en avait simplement croisés dans les rues de la ville, légionnaires en patrouille ou membres de l’élite occupés à se pavaner comme des paons. La plupart préféraient les bars-terrasses du QCA. Et comme les salopes de métisses n’y étaient pas admises, elle n’avait jamais eu l’occasion d’en ramener un chez elle.

Eh bien, voilà qu’elle le faisait, mais pas de la manière qu’elle imaginait jadis en lorgnant leurs muscles. Danika et elle avaient passé deux semaines estivales d’affilée à déjeuner sur un toit adjacent à une salle d’entraînement de la légion. La chaleur forçait les anges masculins à s’entraîner torse nu – Bryce soupirait encore au souvenir de la sueur qui faisait briller leur poitrine parfaite…

Elles auraient continué à passer là tous leurs déjeuners si le gardien de l’immeuble ne les avait pas prises en flagrant délit de reluquage, et n’avait verrouillé définitivement l’accès au toit.

L’ascenseur s’immobilisa un peu trop brusquement, au grand dam de son estomac. Les portes s’ouvrirent, sur un véritable mur de légionnaires impatients – qui tous s’empressèrent d’arborer une expression rien moins que fuyante lorsqu’ils découvrirent Hunt.

L’Ombre de la Mort. Bryce avait aperçu le célèbre casque dans sa chambre, posé à côté de son bureau. Dieux merci, Athalar ne l’avait pas pris.

Le hall du Comitium était bondé. Rempli d’ailes, d’auréoles et de corps musclés – tous tournés vers les portes d’entrée, le cou tendu pour mieux voir. Mais personne ne se lançait dans l’espace aérien de l’atrium…

Hunt se figea en bordure de la foule qui bloquait quasiment l’accès à la rangée d’ascenseurs menant à la caserne. Bryce n’avait fait qu’un pas dans sa direction lorsque s’ouvrit la cabine à leur droite – sur Isaïe, qui se précipita dehors, pour s’immobiliser devant Hunt. « Je viens d’apprendre q… »

La jeune femme sentit ses jambes se dérober quand l’atteignit une vague de pouvoir en provenance de l’autre bout du hall.

Comme si cette puissance avait mis la foule à terre, tout le monde s’agenouilla et inclina la tête.

Laissant à tous trois une vue parfaitement dégagée sur l’archange qui se tenait devant les portes de verre géantes de l’atrium, Michée à ses côtés.
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Sandriel se tourna en même temps que Michée vers Hunt, Bryce et Isaïe. Les yeux de la brune se mirent à briller lorsqu’ils se posèrent sur Athalar.

Bryce l’avait reconnue, bien sûr. Elle passait à la télé suffisamment souvent pour que la planète entière sache à quoi elle ressemblait.

Hunt, debout juste devant elle, évoquait un fil sous tension. La jeune femme ne l’avait jamais vu comme ça.

« À genoux », murmura Isaïe, avant de suivre son propre conseil.

Athalar, pour sa part, ne bougea pas. Il s’y refusait, comprit Bryce. Les gens qui les entouraient lui jetaient des regards en coin – en se gardant bien de se relever.

« Pollux ne se trouve pas avec elle, grommela Isaïe. Agenouille-toi, putain. » Pollux – le Marteau. Hunt parut se détendre quelque peu, mais il resta debout.

Il avait l’air perdu, abandonné – quelque part entre la rage et la terreur. De ses doigts ne jaillissait aucune étincelle de foudre. Bryce se rapprocha un peu de lui, tout en rejetant sa queue de cheval en arrière. Elle sortit son portable flambant neuf de sa poche, s’assura de mettre le son au maximum…

De sorte que tout le monde puisse l’entendre prendre des photos des deux archanges, puis la voir se retourner, adopter un angle improbable et s’immortaliser avec les gouverneurs en arrière-plan…

Des murmures choqués parvenaient à ses oreilles. Bryce inclina la tête sur le côté, un large sourire aux lèvres, et en prit encore un autre.

Après quoi, elle se tourna vers Hunt, qui tremblait encore de tous ses membres. « Merci de m’avoir donné l’occasion de les voir, lui lança-t-elle d’une voix aussi désinvolte que possible. On y va ? »

Sans lui laisser la moindre chance de réagir, la jeune femme passa son bras sous le sien, fit volte-face, prit une photo d’ensemble – lui-même, les archanges impassibles, la foule ébahie en arrière-plan –, puis le tira en direction des ascenseurs.

Voilà qui expliquait pourquoi certains légionnaires voulaient à ce point monter dans leur cabine. Ils cherchaient à s’enfuir.

Il y avait peut-être une autre sortie au-delà des portes vitrées. La foule finit par se relever.

La jeune femme appuya sur le bouton, priant pour que cela lui donne accès à tous les étages de la tour. Hunt frissonnait encore. Bryce lui serra le bras, tout en martelant le carrelage de son pied…

« Expliquez-vous. » Michée se tenait derrière eux, empêchant la foule d’accéder aux ascenseurs.

Hunt ferma les yeux.

Bryce déglutit – et fit volte-face, sa queue de cheval frôlant le visage de Hunt au passage. « Eh bien, j’ai entendu dire que vous aviez une invitée spéciale, du coup j’ai demandé à Hunt de m’amener ici pour que je puisse prendre une photo…

— Ne mentez pas. »

Athalar rouvrit les paupières, puis se tourna lentement vers le gouverneur. « J’avais besoin de fournitures et de vêtements. Isaïe m’a donné l’autorisation de la faire venir ici. »

Comme invoqué par la prononciation de son nom, le commandant de la 33e se fraya alors un chemin à travers la rangée de gardes. « C’est exact, Votre Grâce. Hunt est passé récupérer diverses affaires, et il ne voulait pas prendre le risque de laisser Mlle Quinlan toute seule. »

L’archange considéra Isaïe, puis Athalar. Puis la jeune femme.

Ses yeux parcoururent son corps. Son visage. Bryce connaissait ce regard – ce lent examen de ses formes.

Vraiment dommage que Michée soit à peu près aussi sexy qu’un poisson au fond d’un lac de montagne.

Vraiment dommage qu’il ait utilisé Hunt comme une arme, agitant sa liberté devant lui comme une friandise pour chien.

Vraiment dommage qu’il œuvre souvent avec son père aux destinées de la ville, et de la Maison – qu’il lui rappelle son père.

Bouhouuu.

« Ça m’a fait plaisir de vous revoir, Votre Grâce », lui lança-t-elle. Puis la cabine s’ouvrit, comme si quelque dieu leur avait préparé une sortie digne de ce nom.

Bryce poussa Hunt à l’intérieur, et s’apprêtait à le suivre quand une puissante main froide l’attrapa par le coude. Elle battit des cils en direction de Michée lorsque celui-là la coinça contre les portes. Hunt donnait l’impression d’avoir cessé de respirer.

Comme s’il s’attendait à ce que le gouverneur annule leur accord.

« J’aimerais vous inviter à dîner, Bryce Quinlan », ronronna Michée.

La jeune femme se libéra de sa prise, rejoignit Athalar dans l’ascenseur. Et alors même que les portes se refermaient, elle fixa l’archange de Valbara droit dans les yeux. « Pas intéressée. »

 

Hunt savait que Sandriel avait prévu de venir, mais la croiser aujourd’hui… Elle avait sans doute cherché à tous les surprendre, si même Isaïe n’était pas au courant. À prendre le gouverneur et la légion au dépourvu, histoire de voir à quoi ressemblait cet endroit avant que le faste et la pompe ne lui confèrent une apparence trompeuse – des défenses plus efficaces, des richesses plus ostentatoires. Avant que Michée ne fasse appel à une autre de ses légions pour leur donner une apparence bien plus impressionnante.

Quelle putain de malchance qu’ils soient tombés sur elle.

Au moins Pollux n’était-il pas arrivé. Pas encore.

L’ascenseur repartit dans les hauteurs du bâtiment ; Bryce restait silencieuse. Bras croisés.

Pas intéressée.

Il doutait fort que Michée Domitus ait jamais entendu ces mots.

Ou que Sandriel se soit jamais fait prendre en photo comme ça.

Tout ce à quoi il était parvenu à penser face à Sandriel, c’était au poids de son couteau contre son flanc. Ses narines étaient encore emplies du souvenir de son arène puante – un mélange de sang, de merde, de pisse et de sable…

Puis Bryce était passée à l’action. Jouant à la fêtarde irrévérencieuse, insipide – un rôle qu’elle maîtrisait à merveille, il était bien placé pour le savoir – afin de lui donner une porte de sortie…

Hunt posa sa main sur le disque jouxtant le panneau de commande, modifiant l’étage auquel l’ascenseur s’apprêtait à les emmener. « On peut partir depuis la plate-forme d’atterrissage. » Sa voix était pareille à du gravier. Il oubliait toujours à quel point Sandriel et Shahar se ressemblaient. Non pas des jumelles identiques, mais leur coloration et leur carrure… c’était à s’y tromper. « Je vais devoir vous porter, par contre. »

Bryce enroula l’extrémité soyeuse de sa queue de cheval autour d’un de ses poignets, sans se rendre compte qu’elle lui dévoilait ce faisant la colonne dorée de sa gorge.

Pas intéressée.

Elle avait dit cela d’une voix tellement assurée. Non pas joyeuse, ni triomphante, mais… ferme.

Un rejet qui risquait fort d’avoir des conséquences sur le marché que l’ange avait passé avec Michée – pour peu que l’archange se décide à lui mettre ça sur le dos.

« L’immeuble n’a pas de portes de service ? s’enquit la jeune femme.

— Si, mais ça nous obligerait à redescendre. »

Hunt la sentait bouillonner de questions. Il préféra donc prendre les devants : « Le Second de Sandriel, Pollux, est encore pire qu’elle. Lorsqu’il sera arrivé, évitez-le à tout prix. »

Lui-même ne pouvait pas se résoudre à ressortir la liste des horreurs que Pollux avait infligées à des innocents.

Bryce fit claquer sa langue. « Si ça ne tenait qu’à moi, mon chemin ne croiserait jamais le leur. »

Après son petit show dans le hall, c’était de l’ordre du possible. Mais Hunt se garda bien de lui dire que Sandriel n’était nullement au-dessus des vengeances mesquines lorsqu’elle s’estimait un tant soit peu insultée. Qu’elle n’oublierait sans doute jamais son visage. Qu’elle devait sans doute déjà être en train d’interroger Michée à son propos.

Les portes s’ouvrirent sur un niveau bien plus tranquille, avec des salles plongées dans le silence et la pénombre. À travers un véritable labyrinthe d’appareils de musculation et de gymnastique, l’ange la conduisit jusqu’à la paroi vitrée donnant sur le balcon de décollage. Il n’y avait pas de garde-fou dehors, juste une corniche de pierre. La jeune femme eut un mouvement de recul.

« Je n’ai jamais fait tomber personne », lui promit-il.

Elle le suivit prudemment à l’extérieur, où soufflait un vent sec. La rue était remplie de curieux et de véhicules de presse en contrebas. Des anges volaient dans le ciel – certains fuyant purement et simplement, d’autres tournant autour des cinq tours du Comitium pour apercevoir Sandriel de loin.

Hunt se pencha, glissa une main sous les genoux de Bryce, une autre dans son dos, et souleva la jeune femme. Dont le parfum envahit ses narines, chassant de son esprit les ultimes souvenirs de ce cachot pestilentiel.

Il la fixa droit dans les yeux. « Merci, murmura-t-il. De m’avoir sorti de là. »

Bryce haussa les épaules du mieux qu’elle le put, mais grimaça lorsqu’il commença à s’approcher du bord.

« C’était… étonnant, poursuivit-il. Ridicule à bien des égards, mais je vous en dois une. »

Elle passa ses bras autour de son cou, manquant de l’étrangler au passage. « Vous m’avez aidée hier soir. Nous sommes quittes. »

Sans lui laisser la moindre chance de changer d’avis, l’ange se mit à battre des ailes et sauta dans le vide. Bryce s’accrocha à lui, au point de lui faire mal – mais Athalar en avait vu d’autres. Son sac bandoulière heurtait maladroitement sa cuisse.

« Vous avez les yeux ouverts, au moins ? lui demanda-t-il par-dessus les hurlements du vent, alors même qu’ils frôlaient un des gratte-ciel du Quartier Central des Affaires.

— Absolument pas », lui souffla-t-elle à l’oreille.

Il ricana tout en stabilisant leur vol, au-dessus des cimes du QCA. Les sinuosités de l’Istros étincelaient à leur droite ; l’île brumeuse du quartier de la Viande se profilait derrière. Sur leur gauche, il parvenait tout juste à distinguer les murailles de la ville, puis les terres qui s’étendaient à perte de vue au-delà de la porte des Anges. Ni maisons, ni bâtiments, ni routes. Rien d’autre que l’aviaport. Mais à leur droite, depuis la porte des Négociants du Marché de la Viande, débutait la large ligne pâle de la route occidentale – qui partait à l’assaut des collines ondulantes parsemées de cyprès.

Une belle et agréable ville – au beau milieu d’une belle et agréable campagne.

À Pangera, les villes n’étaient guère plus que des enclos dans lesquels les Vanes piégeaient les humains – et leurs enfants – pour s’en nourrir. Pas étonnant que les humains se soient soulevés. Pas étonnant qu’ils dévastent ce territoire avec leurs bombes chimiques et leurs machines.

Un frisson de rage lui parcourut l’échine à la pensée de ces enfants, et il se força à se tourner à nouveau vers la ville. L’avenue du district formait une ligne de démarcation parfaitement nette entre le Quartier Central des Affaires et la Vieille Place. Les rayons du soleil faisaient scintiller les pierres blanches du temple de Luna – et, comme en miroir, semblaient absorbés par le dôme noir du temple de l’Oracle situé juste en face. Sa destination le lendemain matin.

Mais Hunt regardait au-delà de la Vieille Place, là où le vert des Cinq Roses rutilait dans la brume étouffante. Un peu partout, cyprès et palmiers pointaient vers le ciel, avec des éclats de magie ici et là. Il y avait davantage de chênes à Boislune – et moins de fioritures magiques. Hunt ne prit même pas la peine de regarder ailleurs. Le Pré de l’Asphodèle ne payait pas de mine. Et pourtant c’était un lotissement de luxe par rapport aux quartiers humains de Pangera.

« Pourquoi avoir choisi de vivre sur la Vieille Place ? » l’interrogea-t-il après plusieurs minutes de vol silencieux, durant lesquelles seul le chant du vent avait empli leurs oreilles.

Bryce n’avait toujours pas ouvert les yeux ; l’ange amorça une descente en douceur vers le petit quartier de la jeune femme – non loin du fleuve, à quelques rues de la porte du Cœur. Même à cette distance, il pouvait la voir : le quartz qui la composait scintillait telle une lance glacée en direction de la morosité du ciel.

« C’est le cœur de la ville, lui répondit-elle. Pourquoi vivre ailleurs ?

— CiRo est plus propre.

— Et plein de fae prétentieux qui regardent de haut les métis. » Elle avait craché ce mot.

« Boislune ?

— Le territoire de Sabine ? » Un rire acerbe ; la jeune femme se cambra pour l’étudier. Fronça son nez constellé de taches de rousseur. « Franchement, la Vieille Place est le seul endroit sûr pour quelqu’un dans mon genre. Sans compter que c’est proche du boulot – et qu’on y trouve plein de restaus, de cabarets et de musées. Je peux y passer ma vie, si ça me chante.

— Mais ce n’est pas le cas – vous parcourez toute la ville pendant vos footings matinaux. Pourquoi changer d’itinéraire aussi souvent ?

— Ça évite la routine. »

Le toit vide de son immeuble leur apparut plus clairement. Un brasero, quelques chaises longues et un barbecue occupaient la majeure partie de l’espace. Hunt s’inclina, effectua un virage serré et atterrit en douceur, avant de la poser précautionneusement par terre. Bryce resta accrochée à lui le temps que ses jambes se stabilisent, puis recula d’un pas.

L’ange remit son sac en place tout en se rapprochant de la porte du toit – qu’il ouvrit à l’intention de la jeune femme. Des ampoules à ignite réchauffaient la cage d’escalier au-delà. « Ce que vous avez dit à Michée – c’était sérieux ? »

Elle descendit lourdement les marches, sa queue de cheval s’agitant dans son dos. « Bien sûr que oui. Pourquoi diable est-ce que je voudrais sortir avec lui ?

— C’est le gouverneur de Valbara.

— Et alors ? Ce n’est pas parce que je lui ai sauvé la vie que je suis destinée à devenir sa petite amie. Et puis ce serait comme se taper une statue, de toute façon. »

Hunt sourit. « En toute justice, les femmes qui l’ont fréquenté ne semblent pas de cet avis. »

Elle déverrouilla sa porte, une grimace aux lèvres. « Au risque de me répéter : pas intéressée.

— Vous êtes sûre que ce n’est pas juste pour éviter…

— Vous voyez, c’est précisément là que se situe le problème. Le monde entier – vous compris – semble penser que j’existe uniquement pour trouver un type dans son genre. Que bien évidemment il m’est impossible de ne pas être intéressée – parce que pourquoi ne voudrais-je pas de la protection d’un type aussi fort que viril ? Si je suis jolie et célibataire, à la seconde où n’importe quel Vane puissant s’intéresse à moi, je dois forcément baisser ma culotte. En fait, je n’avais même pas de vie avant qu’il ne daigne se pointer – jamais de baises d’anthologie, juste le train-train quotidien… »

Par l’Anfer, cette femme… « Vous êtes vraiment du genre susceptible, vous savez. »

Bryce ricana. « Vous me facilitez vraiment les choses, vous savez. »

Hunt croisa les bras. La jeune femme en fit de même.

Même cette putain de queue de cheval parut les imiter.

« Bon, fit Hunt entre ses dents en jetant vigoureusement son sac par terre, vous comptez venir voir l’Oracle avec moi demain matin, ou pas ?

— Oh non, Athalar. » Ses ronronnements glissèrent sur la peau de l’ange – et son sourire : de la pure méchanceté. Hunt se prépara à ce qui allait sortir de sa bouche, quoi que ce fût. Tout en se découvrant impatient de l’apprendre. « Vous allez devoir gérer ça tout seul. »
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Après avoir déposé ses affaires à l’appartement, Hunt raccompagna Bryce à son travail. La jeune femme espérait étudier les données de localisation de Danika envoyées par Declan et les croiser avec sa propre liste – tout en prenant en compte les scènes de crime.

Mais la perspective de rester quelques heures de plus sous terre l’agaçait tellement qu’il se retrouva bientôt sur le toit de l’immeuble. Il avait besoin d’air frais. Quand bien même des anges continuaient à quitter la ville par la voie des airs, Hunt s’efforçait de ne pas regarder en direction du Comitium, qui se dressait dans son dos.

Juste avant le crépuscule, Bryce sortit de la galerie – Syrinx dans son sillage – en arborant une expression aussi sinistre que celle de l’ange.

« Rien ? demanda-t-il, en atterrissant auprès d’elle sur le trottoir.

— Rien, confirma-t-elle.

— On regardera tout ça d’un œil neuf demain. » Peut-être loupaient-ils quelque chose. La journée avait été longue, horrible, bizarre – et l’idée de s’effondrer sur le canapé de la jeune femme était des plus alléchantes.

« Il y a un match de solball ce soir, lui lança-t-il aussi nonchalamment que possible. Ça vous dérange si je le regarde ? »

Elle le fixa du coin, sourcils haussés.

« Quoi ? fit-il, incapable d’empêcher la commissure de ses lèvres de se soulever.

— C’est juste que… je trouve ça tellement… masculin. » Elle agita une main dans sa direction. « Le sport, tout ça.

— Les filles aiment le sport autant que les garçons. »

Elle leva les yeux au ciel. « Cette… personne qui regarde le solball ne correspond pas à mon image mentale de l’Ombre de la Mort.

— Désolé de vous décevoir. » Au tour de Hunt de lever un sourcil. « Parce qu’à votre avis, qu’est-ce que je fais de mon temps libre ?

— Je n’en sais rien. Je vous imaginais bien occupé à broyer du noir face aux étoiles, tout en vous préparant à vous venger de tous vous ennemis. »

Elle ne croyait pas si bien dire. Mais Hunt lâcha un petit rire. « Là encore, désolé de vous décevoir. »

Les yeux de Bryce se plissèrent d’amusement, les ultimes rayons de soleil de la journée les gorgeant d’or liquide. L’ange se força à surveiller les rues alentour.

Ils se trouvaient à un pâté de maisons de l’appartement de Bryce quand le téléphone de Hunt se mit à sonner. La jeune femme regarda l’écran en même temps que lui – et se tendit.

Le portable sonna une deuxième fois. Tous deux se figèrent dans le courant de piétons.

« Vous allez répondre ? » murmura Bryce.

Troisième sonnerie.

Hunt savait. Avant même d’appuyer sur le bouton, il savait ce que signifiait cet appel.

Aussi s’éloigna-t-il de Quinlan avant de coller l’appareil à son oreille et de dire d’une voix blanche : « Salut, patron.

— J’ai un travail à vous confier ce soir », déclara Michée.

Le ventre de l’ange se noua. « Bien sûr.

— J’espère ne pas interrompre d’éventuelles… réjouissances avec Mlle Quinlan.

— Pas du tout », fit Hunt d’une voix tendue.

Michée marqua une pause lourde de sens. « Ce qui s’est passé ce matin dans le hall ne doit plus jamais se reproduire. Compris ?

— Oui. » Ça lui avait arraché la gueule, mais il s’était résolu à prononcer ce mot – parce que l’alternative était désormais de séjourner à la résidence du gouverneur, au Comitium. Parce que Sandriel n’aurait pas manqué de lui faire payer son insubordination pendant des jours, des semaines. Des mois.

Michée, de son côté, se contenterait de cet avertissement ; il allait lui imposer de bosser pour lui ce soir, pour bien lui rappeler sa place, et c’en serait fini.

« Bien, répondit l’archange. Le dossier vous attend dans votre chambre, à la caserne. » Nouveau silence, comme s’il sentait la question qui brûlait présentement la langue de Hunt. « L’offre tient toujours, Athalar. Ne me faites pas changer d’avis. » Et il raccrocha.

Hunt serra la mâchoire, assez fort pour se faire mal.

Le front de Quinlan se rida d’inquiétude. « Tout va bien ? »

L’ange glissa le portable dans sa poche. « Absolument. » Il se remit à marcher. « Des histoires de légionnaire, rien de plus. » Ce n’était pas un mensonge. Pas entièrement.

Les portes vitrées de son immeuble s’ouvrirent. D’un signe de tête, Hunt lui désigna le hall d’entrée. « Ne m’attendez pas. J’ai quelque chose à faire. Je vous appelle s’il y a du nouveau concernant l’interrogatoire de Briggs. »

Les yeux ambre de la jeune femme se plissèrent. Ouais, elle voyait clair dans son jeu. Ou plutôt : elle entendait tout ce qu’il ne formulait pas. Elle savait ce que Michée lui avait ordonné de faire.

« D’accord », se borna-t-elle pourtant à dire. Elle se tourna vers le hall, mais ajouta par-dessus son épaule : « Bonne chance. »

Hunt ne prit pas la peine de lui répondre avant de s’élancer dans le ciel, son téléphone déjà à l’oreille pour appeler Justinien et lui demander de jouer quelques heures les sentinelles. Ça allait lui faire louper la partie de solball, se plaignit son camarade, mais Hunt joua du galon pour lui soutirer la promesse de se trouver sur le toit d’à côté dix minutes plus tard.

Justinien n’en mit que huit à arriver. Abandonnant là son frère d’armes, Hunt inspira une goulée d’air sec et poussiéreux – l’Istros formait un ruban bleu sarcelle sur sa gauche – et partit faire ce qu’il faisait le mieux.

 

« Pitié. »

C’était toujours le même mot. Le seul mot que les gens avaient tendance à prononcer quand l’Umbra Mortis se tenait face à eux.

À travers le sang qui éclaboussait son casque, Hunt considéra le couguar mâle recroquevillé devant lui. Ses mains griffues levées vers le ciel tremblaient visiblement. « Pitié », sanglota le malheureux.

Chacune de ses paroles entraînait Hunt plus loin. Jusqu’à ce que son bras tendu se fasse distant, que le pistolet qu’il pointait sur la tête du métamorphe se réduise à un morceau de métal.

Une mort pour une mort.

« Pitié. »

Ce type avait fait des choses horribles. Des choses indicibles. Il méritait son sort. Méritait pire encore.

« Pitiépitiépitié. »

Hunt se résumait à une ombre, une étincelle de vie, un instrument de mort.

Il n’était rien ni personne.

« Pit… »

Son doigt appuya sur la gâchette.

 

Hunt fut de retour assez tôt. Selon ses critères, en tout cas.

Par chance, il n’y avait personne dans les douches de la caserne pour le voir se nettoyer du sang qui le maculait. Lorsqu’il en eut fini, l’ange resta assis tellement longtemps sous le jet d’eau bouillante qu’il en perdit la notion du temps.

Seul le fait de savoir que Justinien l’attendait le convainquit finalement de bouger.

Il fit donc en sorte de se rafistoler, de rassembler les pièces qui le composaient. De s’extraire à moitié de la douche brûlante pour réintégrer la personne qu’il était quand on ne le forçait pas à mettre une balle entre les yeux de quelqu’un.

L’ange fit quelques arrêts avant de retourner à l’appartement de Bryce. Mais il y parvint néanmoins, pour relever Justinien de ses obligations et franchir la porte de la jeune femme à vingt-trois heures.

Elle se trouvait dans sa chambre, porte fermée, mais Syrinx l’accueillit d’un petit jappement de bienvenue. Le silence assourdissant de Bryce constituait la preuve qu’elle l’avait entendu. Hunt pria pour qu’elle ne vienne pas le rejoindre dans le couloir. Il n’était pas encore en état de parler.

Le bruit d’une poignée de porte qu’on tourne. Mais l’ange avait déjà atteint sa propre chambre, et n’osait pas regarder la jeune femme, à l’autre bout de la pièce principale. « Vous êtes de retour, fit-elle d’une voix tendue.

— Ouais », parvint-il – non sans mal – à articuler.

Même d’aussi loin, il percevait sans peine ses questions. Et pourtant : « Je vous ai enregistré le match, se borna-t-elle à murmurer. Si ça vous dit toujours de le regarder. »

Un poids insupportable lui comprima la poitrine. Mais Hunt ne se retourna pas.

Il se glissa dans sa chambre en marmonnant un « Bonne nuit », et referma derrière lui.
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La salle de l’Oracle empestait le soufre et la viande grillée – la première odeur provenant des gaz naturels qui s’élevaient du trou situé au centre de la pièce, la seconde de la pile d’os de taureaux occupés à se consumer au sommet de l’autel reposant contre le mur du fond, une offrande à Ogenas, Gardien des Mystères.

Après ce qu’il avait fait la nuit précédente, l’ange n’avait absolument aucune envie de se retrouver dans un temple sacré. Il ne méritait nullement d’en fouler le sol.

Les portes de six mètres de haut se refermèrent dans son dos alors même qu’il traversait à grandes enjambées la salle silencieuse, en direction du trou central et du mur de fumée qui s’élevait derrière. Diverses senteurs âcres lui brûlaient les yeux ; il invoqua un vent pour les éloigner de son visage.

Une silhouette bougea au-delà de la fumée. « Je me demandais quand l’Ombre de la Mort allait venir assombrir ma demeure », lui lança une voix charmante. Jeune, pleine de lumière et d’amusement – et pourtant teintée d’une cruauté millénaire.

Hunt s’immobilisa au bord du gouffre, se gardant bien de jeter un regard dans l’obscurité sans fin. « Je ne vais pas vous prendre beaucoup de votre temps. » Ses mots semblaient comme avalés par la pièce, la fosse, les volutes.

« Je te donnerai le temps qu’Ogenas est prêt à t’offrir. » La fumée s’écarta ; découvrir l’être qui apparut alors lui coupa le souffle.

Les sphinx étaient rares – il n’y en avait que quelques douzaines à arpenter ces terres, et tous avaient été appelés au service des dieux. Personne ne savait quel âge ils avaient, et la créature qui lui faisait face… Elle était si belle qu’il en avait oublié quoi faire de son propre corps. La lionne dorée se déplaçait avec une grâce surnaturelle de l’autre côté du trou, ne cessant d’aller et venir dans la brume. Ses ailes, qu’elle gardait repliées contre ses flancs élancés, semblaient faites de métal fondu tant elles chatoyaient. Et au-dessus de ce corps de lion ailé… un visage encadré de cheveux d’or, aussi parfait que celui de Shahar.

Personne ne savait comment elle s’appelait. Elle se résumait à son titre : Oracle. Hunt se demanda si les siècles lui avaient fait oublier son véritable nom.

Les grands yeux noisette du sphinx cillèrent ; ses cils frôlèrent ses joues marron clair. « Pose-moi ta question, et je te dirai ce que la fumée me murmure. » Ses paroles firent vibrer les os de l’ange, l’incitèrent à s’enfoncer plus loin dans la pièce. Sa voix n’avait rien d’aguichant, pourtant – elle lui évoquait surtout une araignée désireuse d’attirer une mouche jusqu’à sa toile.

Quinlan et son cousin avaient peut-être raison de ne pas vouloir venir ici. Par l’Anfer, la jeune femme avait même refusé de mettre les pieds dans le parc entourant le temple de pierre noire, préférant attendre devant sur un banc en compagnie de Ruhn.

« Ce que je dis ici restera confidentiel, pas vrai ? demanda-t-il.

— Une fois que les dieux se mettent à parler, je deviens l’intermédiaire par lequel transitent leurs mots. » Elle vint s’installer devant le gouffre, pattes avant repliées, ses griffes scintillant dans la lumière tamisée des braseros qui se consumaient de chaque côté. « Mais oui – tes paroles ne quitteront pas ces lieux. »

Tout cela sonnait comme un beau ramassis de conneries à ses oreilles, mais l’ange n’en poussa pas moins un soupir. Il fixa les grands yeux noisette de la créature, puis : « Qu’est-ce qui pourrait inciter quelqu’un à vouloir récupérer le Cor de Luna ? »

Il ne lui demanda pas qui l’avait volé – la lecture des rapports lui avait appris qu’elle avait refusé de répondre à cette question deux ans plus tôt.

Elle cligna des yeux ; ses ailes parurent bruire de surprise, mais elle retrouva presque aussitôt son calme, humant les vapeurs qui s’échappaient du trou. Plusieurs minutes s’écoulèrent ; la tête de Hunt commençait à l’élancer, ensuquée par les diverses odeurs – en particulier la puanteur du soufre.

La fumée tourbillonnante lui dissimulait le sphinx, qui se trouvait pourtant à trois mètres de ses yeux.

Hunt se força à rester immobile.

Une voix rocailleuse finit par se détacher de la fumée. « Déchirer le voile qui sépare les mondes. » Un frisson s’empara de Hunt. « Ces gens souhaitent utiliser le Cor pour rouvrir la Faille septentrionale. Le Cor n’a pas seulement vocation à fermer des portes – il peut aussi servir à en ouvrir. Tout dépend de ce que désire le porteur.

— Mais le Cor est brisé.

— Il peut être guéri. »

Le cœur de Hunt faillit s’arrêter. « Comment ? »

Une interminable pause. Puis : « Cela m’est inaccessible. Je ne peux pas le voir. Personne ne le peut.

— Les légendes fae prétendent qu’il ne peut pas être réparé.

— Des légendes, comme tu dis. Ceci est la vérité. Le Cor peut être réparé.

— Qui voudrait faire une chose pareille ? » Il lui fallait poser cette question, aussi idiote soit-elle.

« Ça aussi, c’est hors de ma portée.

— Voilà qui m’aide beaucoup.

— Sois reconnaissant, Seigneur de la Foudre, d’avoir au moins appris quelque chose. » Cette voix – ce titre… La bouche de l’ange s’assécha. « Souhaites-tu savoir ce que je vois dans ton avenir, Orion Athalar ? »

Entendre son patronyme de naissance le fit reculer, comme s’il avait reçu un coup de poing dans le ventre. « Ça fait deux siècles que personne n’a prononcé ce nom, murmura-t-il.

— C’est celui que ta génitrice t’a donné.

— Oui », grinça-t-il, ses tripes se nouant au souvenir du visage de sa mère, de l’amour qu’il avait toujours vu briller dans ses yeux. Un amour totalement immérité – il n’avait pas été là pour la protéger, après tout.

« Dois-je te dire ce que je vois, Orion ? chuchota l’Oracle.

— Je ne suis pas sûr d’avoir envie de le savoir. »

La fumée se dissipa suffisamment pour lui permettre de voir ses lèvres sensuelles former un sourire cruel qui n’appartenait pas entièrement à ce monde. « Des gens viennent d’un bout à l’autre de Midgard pour implorer mes visions, et toi tu ne veux pas savoir ? »

Les poils de sa nuque se hérissèrent. « C’est gentil à vous, mais non. » Des remerciements semblaient s’imposer – comme une chose à même d’apaiser un dieu.

Les dents du sphinx brillaient – il avait des canines assez longues pour déchiqueter de la chair. « Bryce Quinlan t’a-t-elle dit ce qui s’est passé quand elle était venue ici il y a douze ans ? »

Son sang se transforma en glace. « Ça ne me regarde pas. »

Elle sourit de plus belle. « Tu ne veux pas non plus savoir ce que j’ai vu pour elle ?

— Non. » Il parlait avec son cœur. « C’est son affaire », insista-t-il. Sa foudre se concentra en lui, prête à affronter un ennemi qu’il ne pouvait tuer.

L’Oracle cligna lentement des yeux ; ses cils battirent en rythme. « Ta présence m’évoque une chose qui a été perdue il y a bien longtemps, murmura-t-elle. Je n’avais pas imaginé qu’elle puisse réapparaître un jour. »

Et sans laisser à Hunt le temps d’oser lui demander ce que cela signifiait, la créature se mit à balayer le sol de sa queue de lion – on aurait dit une version sous hormones de celle de Syrinx. Un vent fantôme ouvrit alors les portes derrière lui, signe manifeste qu’on le congédiait. Mais avant de disparaître dans les vapeurs fuligineuses, l’Oracle ajouta : « Fais-toi une faveur, Orion Athalar : reste à bonne distance de Bryce Quinlan. »
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Une interminable minute après l’autre, Bryce et Ruhn avaient poireauté en bordure du parc de l’Oracle le temps qu’il en finisse. Lorsque l’ange les eut rejoints, et qu’il se mit à scruter chaque centimètre carré du visage de la jeune femme… celle-ci comprit que c’était mauvais. Quoi qu’il ait appris.

Hunt attendit qu’ils aient atteint un quartier résidentiel tranquille en bordure du parc pour leur répéter ce que l’Oracle lui avait dit à propos du Cor.

Bryce poussa un soupir, ébranlée par des paroles qui semblaient demeurer suspendues entre eux dans l’air matinal. L’ange fit de même à ses côtés, puis : « Si quelqu’un a découvert comment réparer le Cor après si longtemps, il peut faire le contraire de ce qu’a accompli le prince Pélias. À savoir rouvrir la Faille septentrionale. J’y vois personnellement un mobile de meurtre bien suffisant – dans l’hypothèse où quelqu’un serait en position de le dénoncer. »

Ruhn passa une main sur le côté rasé de son crâne. « Comme la disciple, au temple – c’était soit pour nous… inciter à oublier le Cor, soit pour empêcher la malheureuse de dévoiler quoi que ce soit, à supposer qu’elle ait découvert le pot aux roses. »

Hunt opina du chef. « Isaïe a interrogé tout le monde au temple – la victime était la seule disciple de garde la nuit où le Cor a été volé. Elle avait été interrogée à ce moment-là, mais n’était apparemment au courant de rien. »

Bryce sentit des vrilles de culpabilité s’insinuer en elle.

« Peut-être qu’elle avait trop peur de parler, fit Ruhn. Et quand on s’est pointés…

— Ceux qui cherchent le Cor ne veulent pas qu’on s’en approche, termina Hunt. Ils ont pu découvrir qu’elle était de service cette nuit-là, et aller lui soutirer des informations. Pour ensuite s’assurer de son silence. Définitivement. »

Bryce ajouta la mort de la fille à la liste de celles qu’elle allait devoir venger avant la fin de cette histoire.

Après quoi, elle demanda : « Si cette marque sur la caisse représentait bel et bien le Cor, peut-être que l’Ophion – voire simplement la secte Keres – essaie de le récupérer pour donner un coup de fouet à leur rébellion. Pour ouvrir un portail vers l’Anfer, et faire venir ici les princes démons, dans une espèce d’alliance destinée à renverser les Asteri. » La jeune femme frissonna. « Des millions de personnes perdraient la vie. » Face aux visages atterrés qui la dévisageaient, elle se résolut à poursuivre : « Peut-être que Danika a deviné leurs intentions – et qu’ils l’ont tuée pour la réduire au silence. Même chose pour la disciple. »

Hunt se frotta la nuque, le visage blême. « Ils auraient besoin de l’aide d’un Vane pour invoquer un démon pareil, mais ça n’en reste pas moins une possibilité – certains Vanes ont prêté allégeance à leur cause, après tout. À moins qu’il n’ait été invoqué par une des sorcières. Leur nouvelle reine pourrait fort bien tester son pouvoir, ou quelque chose dans le genre.

— Ça me paraît bien improbable qu’une sorcière soit impliquée », fit Ruhn d’une voix un peu tendue. Ses piercings d’oreille scintillaient au soleil. « Elles obéissent aux Asteri – ça fait des millénaires qu’elles leur sont loyales.

— Mais le Cor ne peut être manié que par un fae Céleste, lui rappela Bryce. Par toi, Ruhn. »

Les ailes de Hunt s’agitèrent. « Alors peut-être qu’ils cherchent un moyen de se passer de vous.

— Franchement, grommela Ruhn, rien ne dit que je serais capable d’utiliser le Cor. Le prince Pélias avait peu ou prou un océan de coruscance à sa disposition. » Le front de son frère se plissa ; un point de lumière apparut au bout de son doigt. « Vous voyez ? C’est à peu près tout ce qu’on peut tirer de moi.

— Ma foi, fit Bryce, même si on retrouve le Cor, tu ne vas pas en faire usage – ça n’aura donc aucune importance. »

Ruhn croisa les bras. « Si quelqu’un peut réparer le Cor… Je ne vois même pas comment ce serait possible. J’ai lu quelques passages laissant entendre qu’il possédait un genre de sentience – presque comme s’il était vivant. Ça le rend peut-être sensible aux pouvoirs curatifs ? Une traumaturge pourrait éventuellement nous éclairer sur la question.

— Elles guérissent les gens, rétorqua Bryce, pas les objets. Et le livre que tu as trouvé dans la bibliothèque de la galerie disait que le Cor ne pouvait être réparé que par de la lumière qui n’est pas de la lumière, de la magie qui n’est pas de la magie.

— Des légendes, souligna Hunt. Pas la vérité.

— Ça vaut la peine de creuser », répliqua Ruhn – avant de s’immobiliser. Son regard passa de la jeune femme à l’ange, qui la dévisageait du coin de l’œil avec circonspection. Quoi que ça veuille bien signifier. « Je vais me mettre en quête de quelques traumaturges, ajouta-t-il, et rendre deux ou trois visites discrètes.

— Super », fit Bryce. Le voyant se raidir, elle se corrigea : « Ça me semble être une excellente idée. »

Contrairement à tout le reste dans cette affaire.

 

Lehabah était en train de regarder un de ses feuilletons ; Bryce éteignit le son de sa tablette et s’efforça de se concentrer sur la carte des lieux où Danika s’était rendue. En vain – la jeune femme ne cessant de sentir les yeux de Hunt qui s’attardaient sur elle depuis l’autre côté de la table. Pour au moins la centième fois en une heure. Elle croisa son regard ; l’ange s’empressa de détourner les yeux. « Quoi ? »

Il secoua la tête et retourna à ses recherches.

« Vous m’avez fixée tout l’après-midi avec ce putain d’air bizarre sur le visage. »

Il pianota sur la table avec ses doigts, puis : « Vous voudriez bien m’expliquer pourquoi l’Oracle m’a fortement déconseillé de rester dans vos parages ? »

Bryce lâcha un petit rire. « C’est pour ça que vous aviez l’air tout retourné quand vous êtes sorti du temple ?

— Elle m’a proposé de me révéler votre avenir – comme si elle avait un os contre vous. »

Un frisson parcourut la colonne vertébrale de Bryce. « Je ne peux pas lui en vouloir d’être toujours en rogne. »

Hunt blêmit, mais la jeune femme poursuivit : « Il y a une coutume dans la culture fae : quand les filles ont leurs premières règles, ou quand elles atteignent leur treizième anniversaire, elles vont voir un Oracle. Cette visite donne un aperçu du type de pouvoir auquel elles sont susceptibles d’accéder une fois adultes, afin que leurs parents puissent planifier des unions des années avant leur Saut. Les garçons aussi y passent – à treize ans. De nos jours, si les parents sont progressistes, ça se résume à une vieille tradition, à une manière de choisir une carrière pour leurs enfants. Soldats, guérisseurs – ou quoi que fassent les fae quand ils ne peuvent pas se permettre de passer la journée à manger du raisin.

— Fae et malakim se détestent peut-être, mais ils ont beaucoup de conneries en commun. »

Bryce acquiesça d’un petit grognement. « Mes règles ont commencé à quelques semaines de mes treize ans. Et ma mère a fait cette… comment dire… cette crise ? D’un seul coup, elle s’est mise à se reprocher de me couper d’une partie de mon héritage. Elle a repris contact avec mon père biologique. Quinze jours plus tard, les documents arrivaient – faisant de moi une civitas pleine et entière. Sauf qu’il y avait un hic : il fallait que je rejoigne la Maison du Ciel et du Souffle. J’ai refusé, mais ma mère a lourdement insisté pour que je le fasse. Elle voyait ça comme une sorte de… protection. Je ne sais pas trop. Apparemment, elle croyait mon père suffisamment décidé à me protéger pour lui demander s’il voulait me rencontrer. Pour la première fois. Et moi j’ai fini par me détacher suffisamment de cette histoire d’allégeance pour me rendre compte que moi aussi je voulais le rencontrer. »

Hunt n’eut aucun mal à interpréter l’instant de silence qui s’ensuivit. « Ça ne s’est pas bien passé.

— Non. C’est ce jour-là que j’ai fait la connaissance de Ruhn, au demeurant. J’étais venue ici passer l’été à CiRo, ce qui m’a donné l’occasion de rencontrer le Roi de l’Automne. » Mentir ne lui demanda aucun effort. « Ainsi que mon père, ajouta-t-elle. Les premiers jours, ça ne s’est pas passé aussi mal que ce que craignait ma mère. J’appréciais ce que je voyais. Même si certains enfants fae me traitaient de métisse dans mon dos, je savais ce que j’étais. Je n’en avais jamais eu honte – d’être humaine, je veux dire. Et après tout, c’était mon père qui m’avait invitée – il voulait donc de moi dans le coin, a priori. Peu m’importait ce que les autres pensaient. Jusqu’à l’Oracle. »

L’ange grimaça. « J’ai un mauvais pressentiment.

— Une catastrophe. » Elle déglutit, comme pour en ravaler le souvenir. « Quand l’Oracle a regardé dans sa fumée, elle s’est mise à hurler. À se griffer les yeux. » Cela ne servait à rien de garder ça pour elle. L’événement avait fuité dans certains milieux. « J’ai entendu dire par la suite qu’elle était restée aveugle pendant une semaine.

— Putain de merde. »

La jeune femme se mit à rire toute seule. « Mon avenir est pourri à ce point, apparemment. »

Ce qui ne fit nullement sourire l’ange. « Qu’est-ce qui s’est passé ?

— Je suis retournée dans l’antichambre des requérants. Tout ce qu’on entendait, c’était l’Oracle qui hurlait et me maudissait… Les disciples ont fini par se précipiter à l’intérieur.

— Avec votre père, je voulais dire.

— Il m’a traitée de bonne à rien indigne de sa lignée, avant de filer par la sortie VIP du temple pour… épargner au monde entier le fardeau de savoir ce qu’il était pour moi. Et le temps que je le rattrape, il avait déjà filé en voiture. À mon arrivée chez lui, j’ai trouvé mes sacs sur le trottoir.

— Quel connard de première. Et Danaan n’a rien fait pour empêcher son père de jeter sa cousine dehors ?

— Le roi lui avait interdit de s’en mêler. » Elle examina ses ongles. « Croyez-moi, Ruhn a essayé d’intervenir. Mais il était pieds et poings liés. Du coup, j’ai pris un taxi pour la gare. Ruhn a tout juste réussi à me donner assez de fric pour la course.

— Votre mère a dû devenir dingue.

— Ouaip. » Une pause, puis : « L’Oracle n’a pas l’air de s’être calmée, en tout cas. »

Il la gratifia d’un demi-sourire. « Personnellement, je considérerais cela comme un gage d’honorabilité. »

Malgré elle, la jeune femme le lui rendit. « Vous êtes sans doute le seul. » Les yeux de l’ange s’attardèrent à nouveau sur son visage – et Bryce savait que ça n’avait rien à voir avec ce que l’Oracle avait dit.

Elle s’éclaircit la gorge. « Du nouveau, de votre côté ? »

Saisissant au vol l’opportunité de changer de sujet, Hunt fit pivoter le portable vers Bryce. « Ça fait des jours que je regarde ces vieilleries – et c’est tout ce que j’ai trouvé. »

Le vase en terre cuite remontait à près de quinze mille ans. À peu près un siècle après l’époque du prince Pélias – mais les kristallos n’avaient pas encore disparu de la mémoire collective à ce moment-là. La jeune femme parcourut la brève légende, puis : « Il se trouve dans une galerie de Mirsia. » C’est-à-dire à trois mille deux cents kilomètres de Lunathion – incluant une belle étendue d’eau. Bryce s’attribua l’ordinateur, cliqua sur la vignette. « Mais bon, ces photos devraient suffire.

— Je suis peut-être né avant l’invention des ordinateurs, Quinlan, mais je sais comment m’en servir.

— J’essaie juste de vous éviter d’abîmer un peu plus votre image de dur à cuire, Umbra Mortis. Imaginez que des gens découvrent que vous êtes un crack en informatique.

— Merci de vous en soucier. » Leurs yeux se croisèrent ; la commissure de ses lèvres se releva.

La jeune femme sentit ses orteils se recroqueviller dans ses chaussures. Juste un peu.

Elle se redressa. « Bon. Expliquez-moi ce que je suis en train de regarder.

— Un bon signe. » Hunt pointa du doigt l’image, peinte en noir sur l’orange brûlé de la terre cuite, d’un démon kristallos rugissant alors même qu’un guerrier casqué lui enfonçait sa lame dans la tête.

Bryce se pencha vers l’écran. « Comment ça ?

— Le fait que le kristallos puisse être tué à l’ancienne. Dans cette représentation, aucune magie ou artefact spécial ne sert à lui régler son compte. Juste de la force brute. »

L’estomac de la jeune femme se noua. « Ça pourrait être une interprétation artistique. Cette chose a tué Danika et la Meute des Démons, mis Michée K-O. Et vous suggérez qu’un antique guerrier aurait pu l’achever d’un simple coup d’épée dans la tête ? »

Lehabah avait beau continuer de regarder son émission, Bryce savait que la sylphe ne perdait pas une miette de leur conversation.

« Le kristallos avait peut-être l’élément de surprise de son côté cette nuit-là », dit Hunt.

Bryce s’efforça – en vain – de refouler les images de chair déchiquetée, d’éclaboussures de sang sur les murs, la façon dont son corps tout entier semblait s’effondrer alors même qu’il était resté immobile face au sinistre spectacle de ses amis pulvérisés. « Ou alors il s’agit simplement d’une représentation merdique, réalisée par un artiste qui a entendu une jolie chanson autour d’un feu et qui en a fait sa propre interprétation. » Elle commença à taper du pied sous la table, comme pour tenter d’apaiser le staccato de son cœur.

Il soutint son regard, ses prunelles noires empreintes d’une austère honnêteté. « Très bien. » Bryce s’attendait à ce qu’il insiste, à ce qu’il s’obstine, mais Hunt se borna à ramener l’ordinateur de son côté de la table. Il plissa les yeux. « Bizarre. Le vase serait originaire de Parthos, d’après ce qui est écrit là. » Il inclina la tête. « Je croyais que Parthos était un mythe. Un conte de fées humain.

— Parce qu’avant l’arrivée des Asteri, les humains ne valaient pas mieux que des animaux incapables de la moindre réflexion – c’est bien ça ?

— S’il vous plaît, dites-moi que vous ne croyez pas à ces conneries conspirationnistes affirmant l’existence d’une antique bibliothèque au cœur d’une civilisation humaine préexistante… » Comme la jeune femme gardait le silence, Hunt enfonça le clou : « Si un truc pareil existait bel et bien, où sont les preuves ? »

Tout en faisant glisser son amulette le long de sa chaîne, Bryce désigna d’un signe de tête l’image affichée à l’écran.

« Ce vase a été fabriqué par une nymphe, dit-il. Pas par quelque humain mythique particulièrement éclairé.

— Parthos n’avait peut-être pas entièrement été rayée de la carte, à l’époque. »

Hunt lui lança un regard lourd de sens. « Vraiment, Quinlan ? » Là encore, elle resta silencieuse ; d’un mouvement du menton, il lui désigna sa tablette numérique. « Vous en êtes où avec les données de localisation de Danika ? »

Le portable de l’ange vibra avant qu’elle n’ait pu répondre. Mais sous le crâne de Bryce, l’image du kristallos occis se mêla à celle des restes de Danika. « J’en suis encore à écarter les choses qui n’avaient probablement aucun rapport, mais… Vraiment, la seule anomalie que je vois ici, c’est le fait que Danika ait été de garde au temple de Luna. Elle était parfois affectée au quartier, mais jamais spécifiquement au temple – or ça a changé quelques jours avant sa mort, comme par hasard… Et les données indiquent qu’elle se trouvait bel et bien là-bas quand le Cor a été volé. Tout comme la disciple. Il y a forcément un lien, même si je ne le vois pas encore. »

Hunt reposa son téléphone. « Espérons que Philip Briggs nous apportera ses lumières ce soir. »

La tête de la jeune femme se redressa aussitôt. « Ce soir ? »

Quant à Lehabah, elle se désintéressa complètement de son émission.

« Viktoria vient à l’instant de me le confirmer. Ils l’ont transféré d’Adrestia. On le retrouve d’ici une heure dans une cellule de détention provisoire du Comitium. » Il examina les données qui se déployaient devant eux. « Il ne va pas se montrer coopératif.

— Je sais. »

L’ange s’adossa à son siège. « Il ne va pas être tendre avec Danika. Vous êtes sûre de pouvoir supporter d’entendre ce genre de fiel ?

— Je vais bien.

— Vraiment ? La vue de ce vase a suffi à vous ébranler, et je doute que ce soit plus facile pour vous de vous retrouver face à face avec ce type. »

Les murs commencèrent à se dilater autour d’elle. « Sortez. » Un mot qui s’interposa entre eux. « Le fait qu’on travaille ensemble ne vous donne pas le droit de vous immiscer dans ma vie privée. »

Hunt se borna à la dévisager. Il n’était pas dupe. Et pourtant : « Je pars pour le Comitium dans vingt minutes. Je vous attends dehors. »

Bryce le raccompagna jusqu’à la porte d’entrée, s’assurant au passage qu’il ne touchait aucun livre et qu’aucun livre ne s’attaquait à lui ; elle lui laissa à peine le temps de mettre un pied dans la rue avant de refermer.

Elle glissa alors lentement le long de la surface de fer, jusqu’à se retrouver assise sur la moquette, ses genoux appuyés sur ses avant-bras.

Ils étaient morts – tous. Par la faute de ce démon représenté sur un vase antique. Ils étaient morts, et plus jamais il n’y aurait de loups dans sa vie. Finies, les heures passées à traîner dans l’appartement. Finies, les stupides danses éthylisées au coin des rues, ou la musique à fond à trois heures du matin jusqu’à ce que leurs voisins menacent d’appeler la 33e.

Finis, les amis qui lui disaient « Je t’aime » le plus sérieusement du monde. Syrinx et Lele vinrent la rejoindre à pas feutrés, la chimère se lovant sous les jambes fléchies de la jeune femme, la sylphe s’allongeant à plat ventre sur son avant-bras.

« Ne rejette pas la faute sur Athie. Je pense qu’il veut être notre ami.

— Je me fous de ce que veut Hunt Athalar.

— June est accaparée par sa carrière, et Fury a peu ou prou disparu de ton existence. Il est peut-être temps de te faire de nouveaux amis, BB. Tu as souvent l’air triste. Comme il y a deux hivers. Ça va bien une minute, beaucoup moins la suivante. Tu ne danses plus, tu ne traînes avec personne, tu ne…

— Lâche-moi la grappe, Lehabah.

— Hunt est gentil. Le prince Ruhn aussi. Danika, par contre, n’a jamais été gentille avec moi. Toujours à mordre et à grogner. Ou à m’ignorer.

— Fais attention. »

La sylphe s’envola de son bras pour flotter devant elle, ses bras enroulés autour de son ventre rond. « Parfois, Bryce, tu es aussi glaciale qu’une faucheuse. » Et elle s’en fut, s’élançant dans les airs pour empêcher un épais volume relié cuir de gravir les escaliers.

La jeune femme poussa un long soupir, s’efforçant de reboucher le trou dans sa poitrine.

Vingt minutes, avait dit Hunt. Elle avait vingt minutes avant de partir interroger Briggs. Vingt minutes pour se ressaisir. Ou du moins, faire semblant.
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Les tiges fluorescentes d’ignite bourdonnaient dans le couloir immaculé qui scindait en deux les profondeurs du Comitium. Tempête de noir et de gris sur un fond de carreaux blancs, Hunt se rapprochait d’un pas infatigable d’une des portes métalliques étanches situées au bout du long corridor.

Juste derrière lui, Bryce se bornait à le regarder se mouvoir – sa façon de fendre le monde qui l’entourait. Les gardes à l’entrée n’avaient même pas vérifié sa carte d’identité avant de les laisser passer.

Jamais elle n’aurait imaginé qu’un tel endroit existe sous les cinq tours brillantes du Comitium. Qu’il puisse y avoir là des cellules. Des salles d’interrogatoire.

Celle où elle avait échoué la nuit de la mort de Danika, à cinq rues de là, était régie par un certain nombre de protocoles. Mais ici… Bryce s’efforçait de ne pas penser à la finalité de cet endroit. De ne pas se demander quelles lois cessaient de s’appliquer une fois qu’on en avait franchi le seuil.

L’absence de toute odeur, à l’exception des relents d’eau de Javel, suggérait un nettoyage régulier. Quant aux évacuations qui se succédaient à quelques mètres d’intervalle…

Bryce préférait ne pas y penser.

Ils atteignirent une pièce sans fenêtres ; Hunt la déverrouilla d’une paume appliquée sur une serrure métallique circulaire. Un vrombissement, un sifflement – puis l’ange poussa la porte avec son épaule, jetant un coup d’œil à l’intérieur avant de lui faire signe de le suivre.

Les lumières bourdonnaient tels des frelons au-dessus de leurs têtes. À quoi sa propre ignite allait-elle servir, tant elle serait modeste ? Avec Hunt, l’explosion de lumière pleine d’énergie qui s’était sans nul doute échappée de lui lorsqu’il avait accompli le Saut avait probablement servi à alimenter une ville entière.

Ça lui arrivait de se poser la question : à qui appartenait l’ignite qui faisait fonctionner son portable, sa chaîne stéréo ou sa machine à café ?

Mais bon, ce n’était guère le moment de laisser ses pensées partir à la dérive, se sermonna-t-elle en suivant Hunt à l’intérieur de la cellule – pour y découvrir l’homme au teint cireux qui s’y trouvait.

Deux sièges avaient été disposés devant la table métallique située au centre de la pièce – table à laquelle les menottes de Briggs étaient présentement attachées. Sa combinaison blanche était immaculée, mais…

Bryce contempla l’état de son visage décharné – et dut se retenir de tressaillir. Ses cheveux noirs étaient coupés en brosse, et si aucune contusion ne marquait sa peau, ses yeux bleu foncé semblaient… vides, dénués de tout espoir.

Briggs les regarda sans mot dire prendre place face à lui. Les lumières rouges des caméras clignotaient à chaque coin, et quelqu’un devait les écouter depuis une salle de contrôle quelconque, à quelques portes de là – Bryce n’en doutait nullement.

« Nous n’allons pas vous prendre beaucoup de votre temps, commença Hunt – comme si lui aussi avait remarqué ses yeux hantés.

— Du temps, monsieur l’ange, c’est tout ce qui me reste. Et je préfère me trouver ici que… là-bas. »

Là-bas, à savoir la prison d’Adrestia. Où on lui infligeait les choses qui lui valaient ces horribles yeux brisés.

Bryce pouvait sentir Hunt la pousser muettement à poser la première de leurs questions ; elle prit une profonde inspiration, se préparant à emplir de sa voix cette minuscule pièce bourdonnante.

Mais Briggs la devança : « Quel mois sommes-nous ? Quelle est la date d’aujourd’hui ? »

Ses intestins se tordirent d’horreur. Cet homme avait essayé de tuer des gens, se remémora-t-elle. Peut-être n’était-il pas responsable de la mort de Danika, mais il avait prévu de tuer bien d’autres personnes, afin de déclencher une guerre à plus grande échelle entre humains et Vanes. Pour renverser les Asteri. Voilà pourquoi il restait derrière les barreaux.

« Nous sommes le 12 avril, murmura Hunt, de l’année 15035.

— Ça ne fait que deux ans ? »

Bryce déglutit, la bouche soudain complètement sèche. « Nous sommes venus vous interroger sur ce qui s’est passé il y a deux ans. Et évoquer avec vous des événements plus… récents. »

Briggs la dévisagea. Comme s’il s’avisait enfin de sa présence. « Pourquoi ? »

Hunt s’adossa à son siège – signe qu’il lui laissait les rênes de la conversation. « Un attentat à la bombe a détruit Le Corbeau Blanc il y a quelques jours. Il s’agissait à l’époque d’une de vos cibles principales, et tout semble indiquer une réactivation de Keres.

— Et vous croyez que je suis derrière tout ça ? » Un sourire amer déforma ses traits anguleux. Hunt se tendit. « Je ne sais même pas en quelle année on est, ma belle. Et vous me croyez capable d’établir comme par magie un contact avec l’extérieur ?

— Et quid de vos partisans ? lui demanda prudemment Hunt. N’auraient-ils pas pu agir en votre nom ?

— Pourquoi se donneraient-ils cette peine ? » Briggs s’avachit sur sa chaise. « Je les ai laissés tomber. J’ai laissé tomber notre peuple. » D’un signe de tête, il désigna la jeune femme. « Et j’ai laissé tomber les gens dans votre genre – les indésirables.

— Vous ne m’avez jamais représentée, grommela Bryce. J’exècre tout ce que vous essayiez d’accomplir. »

Briggs éclata de rire – un râle brisé. « Quand les Vanes nous disent que notre sang humain nous rend inaptes à exercer certaines professions, quand les salopards dans le genre de votre voisin vous considèrent comme un simple petit lot à consommer, quand on voit sa mère – vous avez une mère humaine, pas vrai ? C’est toujours le cas – traitée comme de la merde… Ces nobles sentiments s’estompent très vite, vous verrez. »

Elle refusa de répondre. De repenser à toutes les fois où elle avait vu des Vanes mépriser sa génitrice, la regarder de haut…

« Vous prétendez donc ne pas être impliqué dans cet attentat, intervint Athalar.

— Au risque de me répéter, fit Briggs en tirant sur ses chaînes, les seules personnes que je vois quotidiennement sont celles qui me décortiquent comme un cadavre, puis demandent à leurs traumaturges de me rafistoler le soir venu. »

Bryce sentit son estomac se rebeller. Même Hunt déglutit.

« Vos partisans n’auraient pas pu envisager de faire sauter la boîte de nuit pour se venger ?

— De qui ? s’enquit Briggs.

— De nous. Parce qu’on avait repris l’enquête sur le meurtre de Danika Fendyr et qu’on essayait de retrouver le Cor de Luna. »

Les yeux bleus du prisonnier se fermèrent. « Les connards de la 33e ont donc enfin compris que je ne l’avais pas tuée.

— Vous n’avez officiellement été innocenté de rien », dit sèchement l’ange.

Briggs secoua la tête, les yeux fixés sur le mur qui s’élevait à sa gauche. « Le Cor de Luna, je n’en ai jamais entendu parler, et d’après les informations dont je dispose, aucun soldat de Keres n’en connaissait l’existence – mais j’aimais bien Danika Fendyr. Je ne lui en ai même pas voulu de m’avoir pincé. »

Hunt fixa l’homme décharné – une simple coquille de l’adulte puissant qu’il était deux ans plus tôt. Ce qu’on lui faisait subir dans cette prison… Putain de merde.

L’ange était assez bien placé pour imaginer comment on le torturait. Les souvenirs de ce qu’on lui avait infligé l’empêchaient encore de dormir.

Bryce était en train de dévisager Briggs. « Comment ça, vous l’aimiez bien ? »

Le prisonnier sourit, savourant la surprise de Quinlan. « Elle nous a tourné autour pendant des semaines. Elle m’a même rencontré à deux reprises. Pour me… conseiller de renoncer à mes projets – sans quoi elle n’aurait d’autre choix que de me coffrer. Enfin, ça, c’était la première fois. La deuxième, elle m’a averti qu’elle avait réuni suffisamment de preuves contre moi pour devoir m’arrêter, mais que je pourrais m’en tirer sans trop de casse si j’acceptais de mettre fin à mes conneries sur-le-champ. Là non plus, je ne l’ai pas écoutée. La troisième fois… elle s’est ramenée avec sa meute – et vous connaissez la suite. »

Hunt maîtrisa ses émotions, se forçant à conserver une expression parfaitement neutre.

« Danika y est allée mollo avec vous ? » Le visage de Bryce avait perdu toute couleur. Ne pas se toucher la main lui demanda un effort surprenant.

« Elle a essayé, en tout cas. » Briggs fit courir des doigts noueux sur sa combinaison immaculée. « Pour une Vane, c’était quelqu’un de juste. Je ne crois pas qu’elle ait été nécessairement en désaccord avec nous. Avec mes méthodes, certainement, mais j’espérais au moins faire d’elle une sympathisante à notre cause. » Il se remit à détailler Bryce, avec une sévérité qui fit grincer Hunt des dents.

L’ange réprima un grognement. « Vos partisans étaient au courant ?

— Oui. Je crois qu’elle en a même laissé s’échapper certains, cette nuit-là. »

Hunt poussa un soupir. « C’est là une sacrée accusation portée contre un officier Aux.

— Elle est morte, pas vrai ? Qu’est-ce que ça peut faire ? »

Bryce tressaillit. Suffisamment pour que l’ange ne se retienne pas de gronder, cette fois.

« Danika n’était pas une sympathisante à la cause rebelle », siffla la jeune femme.

Briggs la regarda de haut. « Elle ne l’était pas encore, peut-être, convint-il, mais Danika aurait fort bien pu emprunter ce chemin. Il est possible que la façon dont ses congénères regardaient sa charmante amie métisse ne lui plaisait pas plus que ça. » Il sourit d’un air entendu quand Bryce confirma son hypothèse d’un clignement des yeux. Sans doute son visage affichait-il sans filtre les émotions qui la parcouraient en cet instant.

« Mes partisans savaient que Danika était une recrue potentielle, poursuivit Briggs. On en a discuté en long et en large, jusqu’au jour du raid. Et cette nuit-là, Danika et sa meute nous ont traités avec respect. On s’est battus, on a même réussi à porter quelques coups à son Second. » Il siffla. « Connor Holstrom. » Bryce se figea complètement. « C’était un sacré malabar, celui-là. » À voir la courbe cruelle de ses lèvres, il avait à l’évidence remarqué à quel point la jeune femme s’était tendue à la mention de ce nom. « Holstrom était votre petit ami ? Dommage.

— Ça ne vous regarde pas. » Des mots aussi vides que les yeux de son interlocuteur.

Hunt sentit sa poitrine se serrer face à la platitude de sa voix.

« Pourquoi n’avez-vous rien dit de tout ça au moment de votre arrestation ? lança l’ange au prisonnier.

— Pourquoi m’amuserais-je à balancer une Vane potentiellement favorable à mes idées – et aussi puissante que Danika Fendyr ? cracha Briggs. Je ne me faisais guère d’illusions sur mon sort – d’un geste, il désigna la cellule dans laquelle ils se trouvaient – mais la cause allait continuer à vivre. Elle devait continuer à vivre, et je savais que quelqu’un dans le genre de Danika serait sans aucun doute un allié puissant.

— Mais pourquoi avoir gardé le silence lors de votre procès pour meurtre ? l’interrompit Hunt.

— Mon procès ? Ces deux jours de simulacre télévisé, vous voulez dire ? Avec cet avocat que le gouverneur m’a assigné ? » Briggs éclata de rire. Hunt se força à se rappeler qu’il s’agissait d’un homme emprisonné, qui endurait des tortures indicibles. Même son rire – ce rire qui mettait visiblement Quinlan mal à l’aise – ne pouvait justifier les coups que l’ange se retenait de lui infliger. « Je savais qu’ils me mettraient ça sur le dos, quoi que je fasse. Je savais que même si je disais la vérité, je finirais ici. Aussi ai-je préféré garder pour moi les secrets de Danika, dans l’hypothèse où elle aurait des amis encore de ce monde susceptibles de partager ses vues.

— Vous la balancez maintenant », fit Bryce.

Plutôt que de lui répondre, Briggs préféra s’intéresser à la table métallique bosselée. « Je l’ai dit il y a deux ans, et je le répète : Keres n’a tué ni Danika ni la Meute des Démons. L’attentat du Corbeau Blanc, par contre – ils ont fort bien pu l’orchestrer. Tant mieux pour eux si c’est le cas. »

Hunt grinça des dents. Avait-il été à ce point déconnecté de la réalité à l’époque où il suivait Shahar ? Était-ce un fanatisme aussi aveugle qui l’avait poussé à mener les anges de la 18e au combat ? Lors de ces ultimes jours, aurait-il ne fût-ce qu’écouté quiconque aurait cherché à le dissuader d’en découdre au mont Hermon ?

Un lointain souvenir refit alors surface – Isaïe s’efforçant justement de le convaincre de renoncer, dans sa tente de guerre. Merde.

« L’explosion a tué beaucoup de Vanes ? » s’enquit Briggs.

Une vague de dégoût déferla sur le visage de Bryce. « Non, lui répondit-elle en se levant de sa chaise. Pas un seul. » Elle avait parlé avec l’impériosité d’une reine. Hunt ne put qu’imiter son geste.

« Tss, se moqua Briggs. Dommage. »

Les poings de l’ange se refermèrent. Il avait été tellement amoureux de Shahar, de la cause – était-il vraiment meilleur que cet homme, à l’époque ?

« Merci d’avoir répondu à nos questions », dit Bryce d’une voix tendue. Sans attendre la réponse de Briggs, elle se précipita vers la porte. Hunt lui emboîta le pas, laissant le prisonnier Ancré à la table.

Le fait que la jeune femme ait si vite mis fin à la rencontre lui montrait qu’elle partageait son opinion : Briggs n’avait pas tué Danika.

Il avait presque atteint la porte ouverte quand le prisonnier lui lança : « Vous faites partie des Déchus, hein ? » L’ange marqua une pause. Briggs sourit. « Tout mon respect, mec. » Il le toisa de la tête aux pieds. « Vous avez servi dans quelle section de la 18e ? »

Athalar garda le silence. Mais les yeux bleus de Briggs brillaient. « Un jour, mon frère, on fera tomber ces salopards. »

Hunt se tourna vers Bryce, qui avait déjà arpenté la moitié du couloir tant elle marchait vite. Comme si elle n’arrivait plus à supporter de respirer le même air que l’homme enchaîné à la table, comme s’il lui fallait absolument quitter cet horrible endroit. L’ange lui-même était venu ici interroger des suspects plus souvent qu’il ne voulait bien s’en souvenir.

Et l’exécution de la nuit précédente… ça ne passait pas. Il avait effacé une dette supplémentaire, mais ça ne passait pas.

Briggs continuait à le fixer, comme en attente qu’il se mette à parler. L’accord que Hunt lui aurait proposé quelques semaines plus tôt se dissolvait à présent sur sa langue.

Non, il n’avait pas été meilleur que cet homme.

Et il ignorait ce que ça faisait de lui.

 

« Donc Briggs et ses partisans sont rayés de la liste », fit Bryce en glissant les pieds sous ses fesses sur le canapé de son séjour. Syrinx ronflait déjà auprès d’elle. « À moins qu’il n’ait menti – c’est ce que vous pensez ? »

Hunt, assis à l’autre bout du canapé en L, fronça les sourcils ; le match de solball venait de débuter. « Il disait la vérité. J’ai eu affaire à suffisamment de… prisonniers pour sentir quand quelqu’un ment. »

L’ange parlait d’un ton sec – il était sur les nerfs depuis qu’ils avaient quitté le Comitium par la même porte anonyme qu’ils avaient utilisée à leur arrivée. Ce qui évitait tout risque de croiser Sandriel…

Il désigna les papiers que Bryce avait rapportés de la galerie – une partie des données de localisation de Danika, et la liste de noms qu’elle avait compilée. « Rappelez-moi qui est le prochain suspect sur votre liste ? »

La jeune femme observa son profil sans répondre – la lumière de l’écran faisait ressortir ses pommettes et sa mâchoire puissante.

Il était beau, décidément. Et semblait vraiment de sale humeur. « Qu’est-ce qui ne va pas ?

— Rien.

— Dixit le type dont je peux entendre les dents grincer. »

Hunt lui lança un regard noir, puis posa un bras musclé sur le dossier du canapé. Il s’était changé à leur retour une demi-heure plus tôt, après avoir récupéré de quoi manger chez le vendeur de nouilles au coin de la rue, et portait à présent un t-shirt gris, un pull noir et une casquette de solball blanche tournée à l’envers.

C’était ce couvre-chef qui s’était avéré le plus déroutant – si ordinaire, si… masculin, faute d’un meilleur mot –, qu’elle ne cessait de lui jeter des regards furtifs depuis un bon quart d’heure. Quelques mèches bouclées de cheveux sombres s’en échappaient, la bande ajustable recouvrait presque entièrement son tatouage ; la jeune femme n’aurait su dire pourquoi, mais elle trouvait cela… affreusement distrayant.

« Quoi ? » s’enquit-il, ayant remarqué son intérêt.

Bryce se pencha en avant pour attraper le téléphone de l’ange, qu’il avait posé sur la table basse. Elle prit une photo de lui et s’en envoya une copie, histoire d’avoir la preuve indubitable que ce putain de Hunt Athalar regardait la télé une bière à la main, vautré dans son canapé, en fringues décontractées, une casquette de solball vissée sur le crâne.

L’Ombre de la Mort, sous vos applaudissements.

« Agaçant, grogna-t-il entre ses dents.

— Tout comme votre visage », rétorqua-t-elle gentiment, en lui lançant le téléphone. Hunt le rattrapa, prit une photo d’elle – puis reposa l’appareil, les yeux à nouveau rivés sur le match.

Elle le laissa en profiter une minute supplémentaire avant de lui dire : « Vous êtes bien taciturne, depuis qu’on a vu Briggs. »

Sa bouche se crispa. « Désolé.

— Pourquoi vous excuser ? »

Ses doigts tracèrent un cercle sur le coussin du canapé. « Ça a fait remonter de mauvais souvenirs. À propos de… de mon propre comportement lors de la rébellion de Shahar. »

Bryce réfléchit, passant en revue chaque mot horrible échangé dans la cellule du Comitium.

Oh. Oh. « Vous n’avez rien à voir avec Briggs, Hunt », dit-elle d’une voix circonspecte.

Les yeux sombres de l’ange se portèrent sur elle. « Vous ne me connaissez pas suffisamment bien pour dire une chose pareille.

— Avez-vous sciemment – et de bon gré – risqué des vies innocentes pour servir votre rébellion ? »

Sa bouche se réduisit à une fine ligne. « Non.

— Eh ben voilà, affaire réglée. »

Sa mâchoire se remit à jouer. Puis : « Mais j’étais aveugle. Sur bien des choses.

— Quoi, par exemple ?

— Ooh, beaucoup, se déroba-t-il. Et voir Briggs aujourd’hui, constater de visu ce qu’on lui inflige… Je ne comprends pas pourquoi ça m’a perturbé, cette fois. J’y suis pourtant allé suffisamment souvent avec d’autres prisonniers pour savoir que… » Son genou s’agita. « Vous savez quel genre de saloperies je suis obligé de faire, ajouta-t-il sans la regarder.

— Ouais, dit-elle avec douceur.

— Mais pour une raison que j’ignore, voir Briggs comme ça aujourd’hui m’a rappelé ma propre… » Sa voix se fit moins audible, et il but une gorgée de bière.

Une peur glaciale, huileuse, envahit les entrailles de la jeune femme, se mêlant aux nouilles frites qu’elle avait bouffées une demi-heure plus tôt. « Pendant combien de temps vous ont-ils infligé ça – après le mont Hermon ?

— Sept ans. »

Elle ferma les yeux le temps d’appréhender toute la signification de ces deux mots.

« Moi aussi j’avais perdu la notion du temps, poursuivit Hunt. Les cachots des Asteri sont enterrés si profondément dans la terre, si peu lumineux, que les jours deviennent des années et les années des jours, et… quand ils m’ont laissé sortir, je me suis retrouvé directement chez l’archange Ramuel. Mon premier… maître. La même routine s’est poursuivie pendant deux ans – jusqu’à ce qu’il prenne conscience d’une chose : que mes talents lui seraient plus utiles dehors, contre les démons et ses ennemis, qu’au fin fond de ses salles de torture.

— Par le feu de Solas, Hunt », chuchota-t-elle.

Il se refusait toujours à la regarder. « Quand Ramuel s’est décidé à faire de moi son assassin, ça faisait neuf ans que je n’avais pas vu la lumière du soleil. Entendu le vent ou senti la pluie sur ma peau. Vu de l’herbe, une rivière, ou une montagne. Volé dans le ciel. »

Les mains de Bryce tremblaient tellement qu’elle croisa les bras, collant ses doigts contre son corps. « Je… je suis vraiment désolée. »

Les yeux de l’ange se firent distants, vitreux. « La haine était la seule chose qui m’alimentait, à ce moment-là. Le genre de haine comparable à celle de Briggs. Ni espoir ni amour. Juste une haine implacable, irrépressible. À l’égard des archanges. Des Asteri. De tout ça. » Athalar se résolut enfin à la regarder – il arborait la même expression hantée que le terroriste. « Donc, ouais. Je n’ai peut-être jamais été prêt à tuer des innocents pour conforter la rébellion de Shahar, mais c’est la seule différence entre Briggs et moi. Hier comme aujourd’hui. »

Bryce lui prit la main sans se laisser le temps d’y réfléchir à deux fois.

Elle n’avait pas pris conscience de sa taille jusque-là ; n’aurait jamais pu imaginer le nombre de callosités qui parsemaient ses paumes et ses doigts avant qu’elles ne raclent sa peau.

L’ange baissa les yeux sur leurs mains jointes ; les ongles couleur crépuscule de la jeune femme contrastaient avec le doré intense de sa peau. Bryce se surprit à retenir son souffle, à attendre qu’il échappe à sa prise. « Vous avez toujours l’impression d’être mû uniquement par la haine ?

— Non. » Ses yeux s’arrachèrent à leurs doigts pour la dévisager. « Parfois, pour certaines choses, oui, mais… non, Quinlan. »

Elle hocha la tête ; mais comme il continuait de la fixer, la jeune femme se rabattit sur les feuilles de calcul.

« Vous n’avez rien d’autre à dire ? » La bouche de Hunt se crispa. « Vous, la personne qui a une opinion sur tout et tout le monde, vous n’avez rien d’autre à dire sur ce que je viens de vous raconter ? »

Elle jeta sa tresse par-dessus son épaule. « Vous n’êtes pas comme Briggs », se borna-t-elle à lui répondre.

Il fronça les sourcils. Et commença à retirer sa main.

Bryce resserra ses doigts autour des siens. « Vous ne vous voyez peut-être pas ainsi, mais moi aussi je vous vois, Athalar. Je vois votre bonté, votre… Bref. » Elle lui serra la main pour appuyer son propos. « Je vois tout ce que vous oubliez – comme par hasard. Briggs est une mauvaise personne. Il a sans doute rejoint la rébellion humaine pour de bonnes raisons, mais c’est une mauvaise personne. Pas vous. Jamais. Fin de l’histoire.

— Le marché que j’ai passé avec Michée a plutôt tendance à suggérer le contraire…

— Vous n’êtes pas comme lui. »

Le poids de son regard faisait pression sur sa peau, réchauffait son visage.

Elle retira sa main aussi nonchalamment que possible, s’efforçant d’ignorer à quel point les doigts de l’ange semblaient hésiter à la lâcher. Mais elle se pencha en avant, bras tendu, et gratifia son couvre-chef d’une petite pichenette. « D’où vient ce truc, au demeurant ? »

Il la repoussa gentiment. « C’est une casquette.

— Ça ne correspond guère à votre image de prédateur nocturne. »

L’espace d’un battement de cœur, il resta silencieux. Pour ensuite éclater de rire. Sa puissante gorge hâlée suivit le mouvement, et Bryce croisa à nouveau les bras.

« Ah, Quinlan. » Il secoua la tête, ôta son couvre-chef et le laissa tomber sur le crâne de la jeune femme. « Vous êtes impitoyable. »

Elle sourit de toutes ses dents, remit la casquette dans sa position originale, puis se reconcentra sur les papiers. « Bon, repassons tout cela en revue. Briggs n’a rien donné, on a éliminé la Reine Vipère de la liste des suspects… Peut-être qu’on loupe quelque chose à propos de la nuit où le Cor a été volé au temple de Luna. »

L’ange s’approcha, suffisamment pour que leurs cuisses se frôlent, et considéra les papiers posés sur ses genoux. Bryce regarda ses yeux glisser dessus en s’efforçant de ne pas penser à la chaleur de cette cuisse contre sa jambe. À ces muscles d’airain.

Il finit par lever la tête.

Hunt était suffisamment près pour qu’elle s’avise qu’il avait des yeux non pas noirs, finalement, mais d’une nuance de brun très foncé. « Nous sommes des imbéciles.

— Vous avez dit nous, au moins. »

Il ricana, sans pour autant battre en retraite. Sa jambe puissante ne bougea pas d’un pouce. « Il y a des caméras extérieures tout autour du temple. Ça m’étonnerait fort qu’elles n’aient rien enregistré.

— À vous entendre, la 33e n’aurait pas vérifié ça il y a deux ans. Or d’après eux, le black-out a rendu toute séquence vidéo peu ou prou inutile.

— Peut-être qu’on n’a pas testé correctement les images. Exploré les bons angles de vue. Demandé aux bonnes personnes de les examiner. Si Danika se trouvait là-bas cette nuit-là, pourquoi personne n’était-il au courant ? Pourquoi a-t-elle omis de dire qu’elle était au temple quand le Cor a été volé ? Pourquoi la disciple a-t-elle passé sa présence sous silence ? »

Bryce se mordilla la lèvre. Les yeux de Hunt se plongèrent dans les siens – elle aurait pu jurer qu’ils s’assombrissaient. Que sa cuisse se collait un peu plus à la sienne. Comme pour la défier – pour voir si elle allait battre en retraite.

Elle n’en fit rien, mais ce fut d’une voix rauque qu’elle ajouta : « Vous pensez que Danika aurait pu connaître l’identité du voleur – et qu’elle a essayé de la dissimuler ? » Bryce secoua la tête. « Elle n’aurait jamais fait une chose pareille. Elle semblait à peine s’intéresser à la disparition du Cor.

— Je n’en sais rien… Mais bon, commençons par regarder ces enregistrements – même si ça risque de ne pas donner grand-chose. On va les envoyer à un type susceptible de nous fournir une analyse plus complète. » Il lui reprit sa casquette et la remit sur son crâne, toujours à l’envers – de petites boucles en dépassaient. Comme pour faire bonne mesure, l’ange tira sur l’extrémité de sa tresse, puis croisa ses mains derrière la tête avant de revenir à son match.

L’absence de sa jambe contre la sienne lui fit l’effet d’une gifle glacée. « Vous avez quelqu’un en tête ? »

La bouche de l’ange s’incurva vers le haut.
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Les trois étages du stand de tir de Boislune satisfaisaient les besoins d’une clientèle aussi créative que dangereuse. Occupant un entrepôt reconverti qui s’étendait sur quatre pâtés de maisons le long de l’Istros, l’endroit s’enorgueillissait de posséder la seule galerie de la ville assez longue pour servir à l’entraînement des snipers.

Hunt y passait une ou deux fois par mois pour garder la main – généralement en pleine nuit, quand personne ne pouvait voir bouche bée l’Umbra Mortis affublé d’un casque antibruit et de lunettes de qualité militaire arpenter les couloirs en béton pour se rendre dans l’un des espaces privés.

Il était tard quand l’idée de cette rencontre lui était venue, et puis Jesiba avait accablé Quinlan de travail le lendemain ; aussi avaient-ils décidé d’attendre la tombée de la nuit pour voir où cette piste allait les mener. Hunt avait parié un mark d’or que ça allait être un salon de tatouage ; Bryce misait plutôt sur un bar rock faussement grunge – la jeune femme en était tellement sûre qu’elle avait fait monter les enjeux à deux marks d’or. Mais la réponse qu’elle avait reçue à son message les avait conduits ici.

Située au nord du bâtiment, la galerie dédiée aux snipers était accessible par une épaisse porte métallique. Ils attrapèrent à l’entrée des casques antibruit électroniques censés étouffer les détonations – mais permettre les conversations. Avant de s’engager plus loin, Hunt lança un coup d’œil à la jeune femme par-dessus son épaule, pour vérifier que ses cache-oreilles étaient bien en place.

Bryce remarqua son regard scrutateur – et gloussa. « Espèce de mère poule.

— Ça m’embêterait que vos jolis petits tympans explosent, Quinlan. » Sans lui laisser le temps de répondre quoi que ce soit, l’ange ouvrit la porte – une musique tonitruante les accueillit – et considéra les trois types alignés le long d’une barrière de verre qui leur arrivait à la taille.

Lord Tristan Flynn avait un fusil de sniper pointé sur une silhouette en papier disposée à l’autre bout de la galerie – si loin qu’un mortel pouvait à peine la distinguer. Il avait choisi de ne pas utiliser la lunette de visée, préférant se fier à sa vue perçante de fae ; Danaan et Declan Emmet se tenaient près de lui, leurs propres armes suspendues à leurs épaules.

S’avisant de la présence de l’improbable couple, Ruhn leur fit signe d’attendre un moment.

« Il va se louper, fit observer Emmet par-dessus les basses de la musique, accordant tout juste un regard aux nouveaux arrivants. D’un demi-pouce.

— Va te faire foutre, Dec », grommela Flynn – avant de faire feu. La détonation résonna d’un bout à l’autre des lieux, jusqu’à ce que le capitonnage finisse par en avoir raison ; le morceau de papier ondula quelques instants au fond de la galerie.

Le tireur abaissa son fusil. « Un coup direct dans les couilles, sacs à bites. » Il tendit sa paume en direction de Ruhn. « Aboule la monnaie. »

Danaan leva les yeux au ciel, puis lâcha une pièce d’or dedans avant de se tourner vers les deux nouveaux arrivants.

L’ange jeta un coup d’œil aux deux amis du prince fae, occupés à le jauger tout en ôtant leurs protège-oreilles et leurs lunettes. Hunt et Bryce ne tardèrent pas à les imiter.

Il ne s’attendait pas à la pointe de jalousie qui noua son estomac à la vue de cette réunion amicale. Un regard en direction des épaules crispées de Quinlan lui suggéra qu’elle ressentait peut-être la même chose – qu’elle se souvenait peut-être des nuits qu’elle avait passées avec Danika et la Meute des Démons, quand ils n’avaient rien de mieux à faire que de se chamailler pour des bêtises.

Bryce revint plus vite que lui au présent, en tout cas. « Désolée d’interrompre vos petits jeux de guerre, les garçons, mais nous avons des sujets d’adultes à aborder. »

Ruhn posa son fusil sur la table métallique située à sa gauche, puis s’appuya contre la barrière de verre. « Tu aurais pu appeler. »

La jeune femme alla examiner l’arme de son cousin. Ses ongles scintillèrent sur le noir mat. Des instruments furtifs, conçus pour se confondre avec les ombres et ne pas trahir celui qui les maniait. « Je préférais éviter que cette info finisse sur les réseaux. »

Flynn afficha un large sourire. « Du matos d’espion. Le top du top. » Il se faufila jusqu’à la jeune femme, s’en approchant suffisamment pour qu’une inexplicable tension envahisse Athalar. « Me voilà tout intrigué. »

La propension qu’avait Quinlan à prendre de haut des types bien plus grands qu’elle avait généralement tendance à exaspérer Hunt. Mais la voir s’en servir sur quelqu’un d’autre était un véritable délice.

Et pourtant, cet air impérieux eut pour seul effet d’élargir le sourire de Flynn, surtout lorsque la jeune femme rétorqua : « Ce n’est pas pour te parler que je suis venue ici.

— Tu me blesses, Bryce », répliqua Flynn d’une voix traînante.

Declan Emmet ricana. « Prêt à rejouer les magiciens du piratage ? lui demanda Quinlan.

— Appelle ça encore de la magie, Bryce, lui lança froidement Declan, et tu vas voir si je t’aide.

— Désolée, désolée. À faire tes trucs… technologues. » Elle agita une main. « On a besoin d’une analyse de certains enregistrements du temple de Luna la nuit où le Cor a été volé. »

Ruhn se figea, ses yeux bleus se mettant à flamboyer lorsqu’il lança à Hunt : « Vous avez retrouvé la piste du Cor ?

— Disons que des pièces du puzzle commencent à s’assembler. »

Declan se frotta le cou. « D’accord. Qu’est-ce que vous cherchez, exactement ?

— Tout et n’importe quoi, répondit l’ange. Tout ce qui pourrait apparaître sur l’audio ou le thermique, ou s’il y a un moyen d’améliorer l’image malgré le black-out. »

Declan posa son fusil à côté de celui de Ruhn. « J’ai peut-être un logiciel susceptible de vous aider, mais sans aucune garantie. Si les enquêteurs n’ont rien trouvé il y a deux ans, les chances sont minces que je découvre la moindre anomalie aujourd’hui.

— On en a conscience, dit Bryce. Ça te prendrait combien de temps de regarder ? »

Il parut faire quelques calculs mentaux. « Donnez-moi quelques jours. Je vais voir ce que je peux faire.

— Merci. »

Flynn poussa un soupir théâtral. « Je crois que c’est la première fois que j’entends ce mot sortir de ta bouche, B.

— Ne t’y habitue pas. » Elle les gratifia à nouveau de cette indifférence moqueuse qui faisait accélérer le pouls de Hunt – qui lui semblait faire concurrence au solo de batterie occupé à s’échapper des haut-parleurs de la pièce. « Au fait, qu’est-ce que vous foutez ici tous les trois ?

— Le truc, Bryce, c’est qu’on bosse pour l’Aux. Ce qui requiert un peu d’entraînement de temps à autre.

— Et où est le reste de votre unité, dans ce cas ? » Elle fit mine de regarder alentour. Hunt ne se donna même pas la peine de dissimuler son hilarité. « Ou alors c’était le genre de trucs “réservés aux colocs” ? »

Declan gloussa. « C’était uniquement sur invitation. »

La jeune femme leva les yeux au ciel. Elle se tourna vers Ruhn. « Je suis sûre que le Roi de l’Automne t’a demandé des rapports sur nos allées et venues. » Elle croisa les bras. « Garde ça – elle engloba tous les présents d’un geste – pour toi pendant quelques jours. »

Le prince fronça les sourcils. « Tu me demandes de mentir à mon roi.

— Je te demande de ne pas lui en parler pour le moment. »

Flynn haussa un sourcil. « Vous ne considérez quand même pas le Roi de l’Automne comme un suspect potentiel ?

— Tu m’as entendue dire une chose pareille ? » La jeune femme adressa un large sourire à Ruhn, dévoilant toutes ses dents blanches – elle arborait une expression plus féroce qu’amusée. « Tout ce que je dis, c’est que si les trois crétins que vous êtes parlent de tout ça à vos potes de l’Auxiliaire ou à des filles d’un soir bourrées, je vais être vraiment très mécontente. »

En toute franchise, Hunt se serait bien vu récupérer du pop-corn et de la bière, poser son cul sur une chaise et la regarder hacher – verbalement menu – ces trois connards.

« Tu as mangé du lion, dis donc, fit Ruhn, avant d’indiquer la cible suspendue au fond de la salle. Pourquoi ne pas nous faire une petite démonstration de tes talents, Bryce ? Je suis sûr qu’Athalar en serait ravi. »

Elle afficha un petit sourire narquois. « Je n’ai pas besoin de faire la preuve de ma capacité à manier un gros fusil pour traîner avec votre petit club de garçons. » La peau de Hunt tressaillit face au plaisir sauvage qui avait envahi les yeux de la jeune femme à ces mots. Et pas que sa peau…

« Vingt marks d’or qu’on t’écrase au tir, intervint Tristan Flynn.

— Seuls des richards dans votre genre ont vingt marks d’or à claquer aussi inconsidérément », rétorqua Bryce, tout en faisant un clin d’œil espiègle à Hunt. L’ange sentit son sang bouillir, son corps se tendit aussi sûrement que si elle avait empoigné sa bite. Mais le regard de la jeune femme se tournait déjà vers la cible lointaine.

Elle lâcha les protège-oreilles sur ses oreilles pointues.

Flynn se frotta les mains. « Et c’est parti… »

Bryce enfila les lunettes, remit sa queue de cheval en place, et s’empara du fusil de Ruhn. Elle soupesa l’arme – Hunt n’arrivait pas à détacher ses yeux de la façon dont ses doigts effleuraient son châssis, jusqu’à la plaque de couche.

L’ange déglutit distinctement, mais elle se borna à coller le fusil contre son épaule – chacun de ses mouvements d’une fluidité digne d’une personne élevée par un tireur d’élite légendaire. Elle ôta la sécurité et, sans s’embêter à utiliser la lunette de visée, lança à la cantonade : « Permettez-moi de vous montrer pourquoi vous pouvez tous me lécher le cul. »

Trois coups de feu s’enchaînèrent par-dessus la musique, son corps absorbant expertement le recul de l’arme. La bouche d’Athalar s’assécha complètement.

Tous regardaient l’écran sur lequel s’affichait la cible.

« Tu ne l’as touchée qu’une fois, grogna Flynn, les yeux fixés sur le trou ornant le cœur de la cible.

— Oh que non », murmura Emmet, au moment précis où Hunt le voyait lui aussi : le cercle n’était pas parfait. Non, deux de ses bords étaient bombés vers l’extérieur – c’était à peine perceptible.

Trois tirs, si précis que les balles étaient quasiment passées au même endroit.

Un frisson parcourut alors le corps de Hunt – nullement de peur –, Bryce se contentant de remettre la sécurité, de reposer le fusil sur la table et d’ôter lunettes et protège-oreilles.

Elle se retourna, et leurs regards se croisèrent à nouveau – un nouveau genre de vulnérabilité brillait sous l’autosatisfaction qu’arboraient ses yeux plissés. Comme un défi : Bryce attendait de voir sa réaction.

Combien de mecs cet aspect de la jeune femme avait-il fait fuir, menacés qu’ils étaient dans leur ego de do-minables ? Hunt les détestait tous, tant cela semblait influencer son rapport à la gent masculine.

L’ange n’entendit pas les conneries que Flynn déblatérait pendant qu’il mettait ses protège-oreilles et ses lunettes, avant de prendre le fusil que Bryce avait posé – le métal conservait la chaleur de son corps. Il n’entendit pas la question que Ruhn lui posa alors même qu’il se préparait à tirer.

Non, Hunt n’avait d’yeux que pour Bryce lorsqu’il ôta la sécurité de son arme.

Ce déclic résonna entre eux, avec la puissance d’un coup de tonnerre. Il la vit déglutir.

Hunt s’arracha à la contemplation de la jeune femme et tira une balle. Sa vision d’aigle le dispensait d’avoir besoin de la lunette pour voir la balle passer par le trou que Quinlan avait fait.

Lorsqu’il abaissa son arme, Athalar remarqua le fard qu’avait piqué la jeune femme, ses yeux pareils à du whisky chaud. Une lumière presque sereine brillait dedans.

Il n’entendait toujours pas ce que les garçons disaient ; seuls les jurons appréciateurs de Ruhn lui parvenaient confusément aux oreilles. Hunt se bornait à soutenir le regard de Bryce.

Je vous regarde, Quinlan, lui adressa-t-il muettement. Et j’aime tout ce que je vois.

J’en ai autant à votre service, semblait lui répondre le demi-sourire de la jeune femme.

Le téléphone de Hunt se mit alors à sonner, l’arrachant au spectacle quelque peu enivrant de ces lèvres. D’une main étonnamment tremblante, il le sortit de sa poche. L’écran affichait Isaïe Tibérien. Il répondit immédiatement : « Qu’est-ce qu’il y a ? »

Tous les présents pouvaient entendre ce qu’Isaïe disait, Athalar le savait. « Ramenez vos culs au Pré de l’Asphodèle. Il y a eu un autre meurtre. »
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«Où ça ? » voulut savoir Hunt, un œil sur Quinlan, qui écoutait bras croisés. Toute cette lumière avait disparu de son regard.

Isaïe lui donna l’adresse. À trois bons kilomètres de leur présente position. « On a déjà une équipe qui investit les lieux, dit le commandant.

— On arrive tout de suite », répondit Hunt, avant de raccrocher.

Ayant tout entendu, les trois fae entreprirent promptement de remballer leur matériel. Des pros. De vrais casse-couilles, mais c’étaient des pros.

Quant à Bryce, elle s’agitait dans tous les sens, les mains crispées sur ses côtes. Hunt avait déjà vu ce regard sévère. Et le calme faussement détaché qui envahit son visage lorsque les yeux de Ruhn et de ses amis se posèrent sur elle.

L’ange s’avisa alors qu’il allait la forcer à se rendre sur une nouvelle scène de crime…

« J’imagine que vous avez entendu l’adresse », lança-t-il aux trois fae. Puis, sans attendre une quelconque confirmation de leur part : « On se retrouve là-bas. » Les paupières de Quinlan papillonnèrent, mais Hunt ne la quitta pas un instant des yeux en s’approchant d’elle. S’il sentit Danaan, Flynn et Emmet sortir de la galerie, il se posta devant Bryce sans avoir cherché à s’en assurer.

Le vide glacial des lieux avait quelque chose d’oppressant.

Les mains de Quinlan se refermèrent à nouveau, ses doigts s’agitant contre ses flancs. Comme pour se débarrasser de la peur et de la douleur. « Vous voulez que je m’en charge seul ? » lui demanda Hunt d’une voix égale.

Ses joues parsemées de taches de rousseur s’empourprèrent aussitôt. D’un doigt tremblant, elle désigna la porte. « Quelqu’un est mort pendant qu’on jouait à qui pisse le plus loin. »

Hunt referma sa main autour de l’index pointé. L’abaissa jusqu’à l’espace qui les séparait. « Ce n’est pas vous la responsable de ces meurtres. Mais celui qui est derrière tout ça. »

Un individu dans son genre, un massacreur nocturne.

Bryce s’employa à récupérer son doigt ; l’ange le lâcha immédiatement, se souvenant de la méfiance que lui inspiraient les Vanes de sexe masculin. Les do-minables.

Bryce déglutit, considéra les ailes de l’ange. « Je veux me rendre sur la scène de crime. » Il attendit la suite. Elle lâcha un soupir presque sanglotant. « Je dois y aller », ajouta-t-elle, sans vraiment s’adresser à Hunt. Son pied martelait le sol en béton au rythme de la musique. Elle grimaça. « Mais je refuse que Ruhn ou ses amis me voient dans cet état.

— Dans quel état ? » C’était normal, prévisible, d’avoir à digérer ce qu’elle avait enduré.

« Je suis une vraie épave, Athalar. » Ses yeux brillaient.

« Pourquoi vous voulez leur cacher ça ?

— Parce que ça ne les regarde pas, mais qu’ils vont s’y intéresser de près si jamais ils le remarquent. Ce sont des mecs et des fae – fourrer leur nez dans les affaires d’autrui est une forme d’art pour eux. »

Athalar éclata de rire. « Pas faux. »

Nouveau soupir. « OK, murmura-t-elle. OK. » Ses mains tremblaient encore, comme si d’horribles souvenirs continuaient à déferler sous son crâne.

Par pur instinct, l’ange les prit dans les siennes.

Elles tremblaient comme des verres qui s’entrechoquent sur une étagère. Tellement délicates, malgré la sueur glissante qui les recouvrait.

« Prenez une inspiration », lui dit Hunt en serrant doucement ses doigts.

Bryce ferma les yeux, baissa la tête – et s’exécuta.

« Encore une », lui ordonna-t-il.

Elle obéit.

« Encore une. »

Et elle s’y employa, Hunt ne lâchant pas ses mains avant qu’elles aient séché. Que Bryce ait relevé la tête. « OK, répéta-t-elle, plus fermement cette fois.

— Ça va ?

— Aussi bien que possible. » Mais son regard n’était plus aussi voilé.

Incapable de s’en empêcher, l’ange s’employa à coincer une mèche rebelle derrière son oreille pointue – elle glissa entre ses doigts telle de la soie. « Vous n’êtes pas toute seule sur le coup, Quinlan. »

 

Bryce le laissa l’emmener sur la scène de crime par la voie des airs. La ruelle du Pré de l’Asphodèle était à peu près aussi miteuse qu’escompté : une benne à ordures pleine à craquer, des flaques de liquide suspectes, des animaux décharnés occupés à fouiller dans les déchets, du verre brisé scintillant à la lueur du lampadaire rouillé.

Des magi-écrans bleus bloquaient déjà l’entrée de la ruelle. Il y avait quelques techniciens et légionnaires sur place, parmi lesquels se trouvaient Isaïe Tibérien, Ruhn et ses amis.

La ruelle se situait juste à côté de la rue principale, à l’ombre de la porte Nord – la porte des Mortels, comme l’appelaient la plupart des gens. Les immeubles d’habitation des environs, pour la plupart publics, avaient tous grand besoin de réparations. Les bruits qui leur parvenaient de l’avenue résonnaient sur les murs de briques décrépits ; l’odeur nauséabonde des ordures s’imposait à ses narines – Bryce s’efforça de ne pas trop respirer.

Hunt balaya les lieux des yeux. « Rien ne vous oblige à regarder, Bryce », lui murmura-t-il, une main puissante au niveau de ses reins.

Ce qu’il venait de faire pour elle dans ce stand de tir… Elle n’avait jamais laissé personne, pas même ses parents, la voir dans cet état. Ces moments où elle n’arrivait plus à respirer… En général, elle se réfugiait dans les toilettes les plus proches, ou bien partait courir quelques heures.

L’instinct de fuite avait presque été aussi fort que la terreur panique qui avait envahi sa poitrine, mais… la jeune femme avait vu Hunt rentrer de sa mission l’autre soir. Elle savait donc que, plus que quiconque, l’ange pouvait comprendre.

Dont acte. Il n’avait même pas essayé de se dérober.

Tout comme il n’avait pas reculé en la voyant tirer sur cette cible, préférant lui répondre par un tir de son cru. Il y avait décidément une… connexion entre eux, une manière commune de voir le monde. De relever tous les défis avec un sourire méchant, sauvage.

Elle aurait pu jurer que la chaleur de ses mains s’attardait encore sur elle…

La jeune femme ignorait la nature des mots qu’ils venaient d’échanger avec Isaïe, mais Flynn et Declan marchaient d’un pas décidé en direction du magi-écran. Ruhn les suivait trois mètres derrière, en grande conversation avec une belle sorcière aux cheveux noirs. Sans nul doute lui demandait-il son avis d’experte sur la scène.

Flynn et Declan jetèrent un coup d’œil derrière la surface bleutée – et poussèrent un juron.

Son estomac se rappela à son mauvais souvenir. Venir ici n’était peut-être pas une bonne idée, finalement. Elle vacilla presque imperceptiblement.

Les doigts de l’ange s’enfoncèrent aussitôt dans son dos. « Je peux regarder pour nous deux », lui chuchota-t-il.

Nous deux – comme s’ils formaient une unité contre l’incommensurable bordel qu’était ce monde.

« Je vais bien », dit-elle, d’une voix étonnamment calme. Sans pour autant se rapprocher de l’écran.

Flynn s’éloigna du cadavre dissimulé par le magi-écran. « La mort remonte à quand ? s’informa-t-il auprès d’Isaïe.

— À plus ou moins une demi-heure, répondit gravement ce dernier. Vu ce qui reste de ses vêtements, on pense qu’il s’agit d’un des gardes du temple de Luna. Il devait être en train de rentrer chez lui. »

Un lourd silence s’abattit sur eux. L’estomac de Bryce fit une embardée.

Hunt lâcha un juron. « Allez, au hasard : il était de service la nuit où le Cor a été volé ? »

Isaïe hocha la tête. « C’est la première chose que j’ai vérifiée. »

Bryce déglutit. « On doit se rapprocher du but, dans ce cas. Ou alors le meurtrier a déjà une longueur d’avance sur nous, et il interroge – puis élimine – tous ceux qui auraient pu savoir où le Cor a disparu.

— Aucune caméra n’a filmé quoi que ce soit ? se renseigna Flynn, son beau visage inhabituellement sérieux.

— On n’a rien, confirma Isaïe. C’est comme s’il savait où elles étaient – lui, ou celui qui l’a invoqué. Il est resté complètement hors de vue. »

Hunt fit courir sa main le long de sa colonne vertébrale – une caresse ferme, apaisante – avant de se rapprocher du commandant du 33e. « Connaître toutes les caméras de cette ville, surtout celles qui sont cachées… ça requiert un haut niveau d’habilitation. » Et il en resta là, aucun d’eux n’osant en dire davantage – pas en public. « Il y a eu des signalements de démons, ces dernières heures ? »

Une technicienne émergea alors de l’écran, les genoux de sa combinaison blanche maculés de sang. Comme si elle s’était agenouillée dedans pour récupérer le kit de prélèvement qui pendait de ses doigts gantés.

Bryce détourna à nouveau le regard, en direction de la rue principale.

Isaïe secoua la tête. « Aucun signalement, non – pas plus par des civils que par des patrouilles. »

Bryce l’entendit à peine – son cerveau était en train d’analyser les faits à sa disposition. La rue principale…

Elle sortit son téléphone, ouvrit une application de localisation. Le point rouge correspondant à sa position apparut presque aussitôt sur le réseau de rues.

Alors que les discussions se poursuivaient autour d’elle – tout le monde déplorait le manque d’indices –, la jeune femme épingla quelques lieux sur la carte, puis plissa les yeux vers le sol sous leurs pieds. Ruhn s’était éloigné de quelques pas, prenant acte du peu de cas qu’elle faisait de sa présence.

Hunt finit par se tourner vers elle, ses sourcils noirs haussés. « Quoi ? »

Bryce se pencha dans l’ombre de son aile – elle pensait bien les avoir senties se replier plus étroitement autour de son corps. « Voici une carte des lieux où tous les meurtres se sont produits. »

Elle laissa Ruhn et ses amis se rapprocher. Alla même jusqu’à daigner leur faire voir son écran, d’une main légèrement tremblante.

« Celui-là, fit-elle en désignant le point clignotant, c’est nous. » Elle en montra un autre, tout près. « Là, c’est l’endroit où Maximus Tertian est mort. » Encore un autre, à proximité de l’avenue centrale. « Le meurtre de la disciple. » Sa gorge se serra, mais elle passa outre et leur montra l’autre point, à quelques rues au nord. « Et là, c’est… » Les mots brûlaient sa langue. Merde. Merde, il fallait qu’elle les prononce, à voix haute…

« Le lieu où Danika et la Meute des Démons ont été tués », termina Hunt pour elle.

Bryce le gratifia d’un regard reconnaissant. « Oui. Est-ce que vous voyez ce que je vois ?

— Euh… non ? fit Flynn.

— Je te croyais pourtant sorti des meilleures écoles privées fae… » L’air renfrogné de Flynn lui arracha un soupir ; elle fit un zoom avant. « Regardez : chaque meurtre s’est produit à quelques pas d’une des grandes avenues. Au-dessus d’une des lignes de force – ces canaux naturels qui permettent à l’ignite de parcourir la ville.

— Des routes d’énergie magique, constata Hunt, les yeux brillants. Qui passent par chacune des Portes. » Ouais, Athalar avait compris. Il partit rejoindre Isaïe, occupé à parler à une grande nymphe blonde affublée d’une veste de médecin légiste à six mètres de là.

Bryce se tourna alors vers les fae, qui tous avaient les yeux écarquillés. « Pour invoquer le kristallos, notre coupable puise probablement dans le pouvoir de ces lignes de force souterraines. D’où le fait, peut-être, que le démon apparaisse chaque fois à proximité. »

L’un des membres de l’équipe Aux appela alors Ruhn ; son frère se borna à hocher la tête, l’air impressionné, avant de les rejoindre. Refusant de s’attarder sur l’effet que lui faisait cette manifestation d’admiration, Bryce se tourna vers Hunt, occupé à arpenter l’allée de ses jambes puissantes. Alors même qu’il marchait en direction d’Isaïe, elle l’entendit lui crier : « Demande à Viktoria de lancer une recherche sur les caméras de la rue principale, de l’avenue centrale et de l’avenue du district. Qu’elle vérifie si elles captent une surtension quelconque – une petite variation de température susceptible de trahir l’invocation d’un démon. » Le kristallos aurait beau rester hors de vue, les caméras détecteraient certainement une légère perturbation du flux d’énergie. « Et qu’elle jette aussi un œil au réseau d’ignite à l’heure des meurtres. Peut-être y trouvera-t-elle quelque chose. »

Declan regarda l’ange s’éloigner, puis se tourna vers Bryce. « Tu sais ce qu’il trafique, hein ?

— Des vêtements noirs incroyablement séduisants ? » rétorqua-t-elle d’une voix innocente.

Declan grogna. « Cette chasse aux démons est une façade. Il fait le sale boulot du gouverneur. » Sa mâchoire ciselée se serra une seconde. « Hunt Athalar n’apporte que des ennuis. »

Elle battit des paupières. « Heureusement que j’aime les mauvais garçons. »

Flynn laissa échapper un petit sifflement.

Mais Declan secoua la tête. « Les anges n’en ont rien à foutre de personne, B. Ses objectifs ne sont pas les tiens. Ils ne sont peut-être même pas les mêmes que ceux de Michée. Sois très prudente. »

D’un mouvement du menton, elle désigna son frère toujours occupé à discuter avec la splendide traumaturge. « J’ai déjà eu le petit discours d’encouragement de Ruhn, ne t’inquiète pas. »

Hunt continuait de parler à Isaïe un peu plus loin. « Appelle-moi si d’aventure Viktoria en déniche une vidéo. » Avant d’ajouter, d’une voix presque étonnée : « Merci. »

Des nuages s’accumulaient au loin. La pluie était censée commencer à tomber au milieu de la nuit, mais elle semblait un peu en avance.

Hunt les rejoignit d’un pas raide. « Ils sont dessus.

— On verra si la 33e va au fond des choses, cette fois, grommela Declan. Quel suspense insoutenable. »

Hunt se redressa. Bryce s’attendait à ce qu’il défende ses camarades, mais il se borna à hausser les épaules. « Vous trouvez aussi. »

D’un signe de tête, Flynn désigna les anges qui œuvraient sur la scène de crime. « Et votre loyauté, alors ? »

Hunt lut le message qui venait d’apparaître sur l’écran de son portable, puis remit l’appareil dans sa poche. « Je n’ai pas d’autre choix que d’être loyal. »

Et de cocher ces morts une par une. L’estomac de Bryce se noua.

Les yeux ambre de Declan se posèrent sur le poignet tatoué de l’ange. « C’est vraiment dégueulasse. »

Flynn acquiesça d’un grognement. Au moins les amis de son frère étaient-ils sur la même longueur d’onde qu’elle vis-à-vis de la politique des Asteri.

Hunt se remit à les scruter du regard. « Ouais, murmura-t-il. À qui le dites-vous.

— Quel bel euphémisme que voilà. » Bryce considéra la scène de crime, à contrecœur ; son corps tout entier se tendit. L’ange la dévisagea, comme s’il sentait cette tension – une altération de son odeur, peut-être. Il la gratifia d’un hochement de tête presque imperceptible.

La jeune femme releva le menton. « Bon, on va y aller », déclara-t-elle.

Declan la salua de la main. « Je t’appelle bientôt, B. »

Flynn lui souffla un baiser.

Elle leva les yeux au ciel. « Au revoir. » Après quoi, elle attira le regard de Ruhn pour lui envoyer un petit salut de la main. Son frère le lui rendit sans cesser de parler à la sorcière.

Ils avaient parcouru tout un pâté de maisons quand Athalar lui lança, d’une voix un peu trop désinvolte : « Vous avez déjà couché avec Tristan Flynn ? »

Bryce cilla. « Pourquoi une telle question ? »

Il rentra ses ailes. « Parce qu’il n’arrête pas de flirter avec vous. »

La jeune femme lâcha un petit rire. « Vous voulez me parler de tous les coups d’un soir que vous avez eus, Athalar ? »

Un silence éloquent. Elle sourit.

Mais l’ange dit alors, comme s’il avait besoin d’oublier un instant les restes sanguinolents qu’ils laissaient derrière eux : « Aucun de mes coups d’un soir ne vaut la peine d’être mentionné. » Il marqua une nouvelle pause, prit une inspiration, puis : « Mais c’est parce que je ne me suis jamais vraiment remis de ma relation avec Shahar. »

Des mots qui ébranlèrent la jeune femme.

Hunt semblait à présent se perdre dans ses souvenirs. « J’ai grandi dans le territoire de Shahar, au sud-est de Pangera, et à force de gravir les échelons de ses légions je suis tombé amoureux d’elle. De sa vision du monde. De sa remise en cause radicale de la hiérarchie angélique. » Il déglutit. « Shahar a été la première personne à m’avoir fait comprendre que l’intégralité de mon destin n’était pas liée au fait d’être né bâtard. Elle m’a promu à des rangs de plus en plus élevés, jusqu’à ce que je finisse par lui servir de bras droit. Jusqu’à ce que je devienne son amant. » Il poussa un long soupir. « Elle menait la rébellion contre les Asteri, et moi je dirigeais ses forces – la 18e Légion. Vous savez comment ça s’est terminé. »

Comme tout le monde sur Midgard. L’Étoile du Jour aurait conduit les anges – tout un chacun, peut-être – vers un endroit plus libre, mais elle s’était éteinte. Un autre rêveur écrasé sous la botte des Asteri.

« Et donc, fit Hunt, vous et Flynn… ?

— Vous me racontez cette histoire d’amour tragique, et vous vous attendez à ce que je vous parle de mes coucheries ? » Le silence de l’ange lui parut suffisamment éloquent. Elle soupira. Mais – d’accord. Elle aussi avait besoin de parler de quelque chose pour se remettre de cette scène de crime. Et pour dissiper les ombres qui avaient envahi les yeux de Hunt lorsqu’il avait évoqué Shahar.

Rien que pour ça, elle murmura : « Non. Flynn et moi n’avons jamais couché ensemble. » Un petit soupir. « Quand je rendais visite à Ruhn à l’époque où j’étais encore adolescente, j’arrivais tout juste à respirer en présence de Flynn et de Declan. » La commissure des lèvres de l’ange se souleva. « Ils s’amusaient à me draguer à mort, et pendant quelque temps je me suis mis en tête que Flynn deviendrait un jour mon mari. »

L’ange ricana ; Bryce lui donna un coup de coude. « C’est vrai. J’ai écrit Lady Bryce Flynn sur tous mes cahiers d’école pendant deux ans d’affilée. »

Hunt semblait ne pas en croire ses oreilles. « Naaan.

— Mais si. Et je peux le prouver : j’ai encore tous mes cahiers chez mes parents, vu que ma mère refuse de jeter quoi que ce soit. » Son amusement vacilla. Elle se garda bien de lui parler de la fois où elle et Danika avaient écumé les bars avec les deux fae, en dernière année de fac. Son amie était rentrée avec Flynn – parce que Bryce ne voulait pas foutre le bordel entre lui et Ruhn.

« Vous voulez que je vous raconte mon pire coup ? » lui demanda-t-elle, en le gratifiant d’un sourire forcé.

Il gloussa. « Ça m’effraie à moitié, mais j’avoue que oui.

— Je suis sortie avec un vampyre pendant trois semaines. Ma première et unique liaison avec un membre de la Flamme et de l’Ombre. »

Les vampyres n’avaient pas ménagé leur peine pour faire oublier aux gens le fait qu’ils étaient tous des démons mineurs en provenance de l’Anfer. Que leurs ancêtres avaient renié les sept princes au cours des Premières Guerres, et qu’ils avaient fourni aux Légions impériales des Asteri des informations vitales ayant contribué à leur victoire. Des traîtres et des renégats – souffrant toujours d’une soif démoniaque de sang.

Hunt haussa un sourcil. « Et ? »

Bryce grimaça. « Et je ne pouvais pas m’empêcher de me demander quelle partie de moi il voulait le plus : mon sang ou… vous savez. Et puis il m’a suggéré de combiner les deux, si vous voyez ce que je veux dire… »

L’ange mit une seconde à comprendre. Ses yeux noirs s’écarquillèrent. « Oh putain. Vraiment ? » Elle ne manqua pas de noter son regard sur ses cuisses – sur son entrejambe. Ses yeux lui parurent s’assombrir davantage encore, comme si ses prunelles s’étaient dilatées. « Ça doit faire mal, non ?

— Je n’avais aucune envie de le découvrir. »

Hunt secoua la tête ; elle se demanda s’il hésitait entre vomir et éclater de rire. Mais la lumière était revenue dans ses yeux. « Plus de vampyres après ça ?

— Plus aucun. Le plaisir le plus raffiné était indissociable de la douleur, à l’en croire – mais je lui ai montré la porte. »

Hunt approuva d’un grognement. Bryce n’aurait sans doute pas dû, elle le savait, mais la question lui échappa : « Et vous, vous ressentez toujours quelque chose pour Shahar ? »

Un muscle se contracta dans sa mâchoire. Il scruta les cieux. « Jusqu’au jour de ma mort. »

Aucune nostalgie, aucune peine ne venait agrémenter ces mots – mais Bryce ne savait trop quoi faire de la sensation de chute qui avait envahi son estomac.

Les yeux de Hunt croisèrent enfin les siens. Ils étaient sombres, sans lumière. « Je ne vois pas comment je pourrais cesser de l’aimer alors qu’elle a tout abandonné pour moi. Pour la cause. » Il secoua la tête. « À chaque fois que je fréquente quelqu’un, son souvenir s’impose à moi.

— Ah. » Pas moyen de lutter contre ça. Tout ce qu’elle pourrait dire sonnerait forcément égoïste, geignard. Et peut-être était-elle stupide, d’avoir tiré certaines… conclusions de leurs divers frôlements de jambes, de la façon dont il l’avait regardée au stand de tir, dont il avait géré sa crise de panique.

L’ange ne la quittait pas des yeux. Comme s’il voyait tout ça. Il déglutit. « Quinlan, ça ne veut pas du tout dire que je… »

Mais l’arrivée d’un groupe de personnes vint interrompre leur conversation.

Ces cheveux blond platine… La jeune femme en eut le souffle coupé. Hunt jura. « Je propose qu’on s’envole… »

Mais Sabine les avait repérés. Son visage pâle et étroit se déforma sous leurs yeux.

Bryce détestait les tremblements qui s’étaient emparés de ses mains. De ses genoux.

« Passez votre chemin, Fendyr », l’avertit l’ange.

Sabine l’ignora. Son regard donnait l’impression d’être constellé d’éclats de glace. « J’ai entendu dire que tu te montrais à nouveau, lança-t-elle à Bryce. Où est ma putain d’épée, Quinlan ? »

Bryce avait l’esprit totalement vide ; aucune réplique ne lui venait, aucune explication. Elle se borna donc à laisser Hunt s’interposer entre elles, tel un véritable mur de muscles.

La main de ce dernier se mit à la pousser dans le dos. « Allons-y.

— Espèce de salope décérébrée », siffla Sabine, avant de cracher par terre à son passage.

L’ange se raidit, un grognement s’échappa de sa gorge – mais la jeune femme lui saisit le bras pour lui demander muettement de lâcher l’affaire.

Il montra des dents brillantes à Sabine par-dessus son épaule. « S’il vous plaît », implora Bryce.

Athalar scruta son visage, prêt à émettre une objection. Elle le força à avancer, malgré le ricanement de Sabine dans son dos.

« S’il vous plaît », répéta Bryce.

Sa poitrine se souleva, comme s’il avait besoin de tout son coffre pour contenir sa rage, mais il se résolut à l’écouter. Sabine continuait à les gratifier de son rire suffisant.

Le corps de Hunt se tendit ; Bryce serra plus fort son bras – son ventre lui donnait l’impression de gémir de détresse.

Peut-être le flaira-t-il, peut-être le lut-il sur son visage, mais l’ange se mit soudain à marcher d’un pas moins mécanique. Sa chaude main rassurante retrouva la courbure de ses reins, et il lui fit traverser la rue.

Ils étaient au beau milieu de la rue principale quand Hunt la prit dans ses bras, sans mot dire, et s’élança dans la fraîcheur du ciel.

Elle appuya sa tête contre sa poitrine. Laissa le vent noyer les rugissements qui avaient envahi son esprit.

Ils atterrirent sur le toit de son immeuble cinq minutes plus tard ; Bryce serait directement descendue chez elle si l’ange ne lui avait pas agrippé le bras.

Hunt scruta à nouveau son visage. Ses yeux.

Nous, avait-il dit un peu plus tôt. Une unité. Une équipe. Une meute de deux personnes.

Le vent en provenance de l’Istros s’insinuait entre ses plumes. « On va trouver le responsable, Bryce – qui que ce soit. Je vous le promets. »

Et sans trop savoir pourquoi, elle le crut.

 

La jeune femme se brossait les dents quand son téléphone sonna.

Declan Emmet.

Elle cracha son dentifrice avant de répondre : « Salut.

— Tu n’as pas supprimé mon numéro de téléphone ? Je suis touché, B.

— Ouais, ouais, ouais. Quoi de neuf ?

— J’ai trouvé quelque chose d’intéressant dans la vidéo. Les contribuables de cette ville devraient se révolter, vu la façon dont leur argent est dépensé. J’ignore à quel analyste de seconde zone tes potes ont fait appel, mais… »

Bryce mit pied dans le couloir, traversa la pièce principale à pas feutrés, se retrouva bientôt devant la porte de Hunt. Tout en frappant, elle lança à Declan : « Tu comptes m’en parler, ou tu vas te contenter de te la jouer ? »

L’ange ne tarda pas à ouvrir.

Par. Le. Feu. De. Solas.

Athalar ne portait pas de chemise – et il était en train de se brosser les dents, à l’évidence. Mais présentement, avec un corps pareil, la jeune femme n’avait rien à foutre de son hygiène dentaire…

Un véritable amoncellement de muscles, tous recouverts d’une peau mordorée que l’ignite faisait littéralement luire. C’était… scandaleux. Bryce l’avait déjà vu torse nu, mais elle ne l’avait pas regardé – pas comme ça.

Elle avait vu plus que sa part de beaux corps masculins parfaitement taillés, mais Hunt Athalar les éclipsait tous.

L’ange se languissait d’un amour perdu, se rappela-t-elle. Il avait été très clair à ce sujet plus tôt dans la soirée. Par un effort de volonté, elle leva les yeux – pour se retrouver face à un large sourire totalement immodeste.

Mais ce rictus s’effaça lorsqu’elle mit Declan sur haut-parleur. « Je ne sais pas si je dois ou pas te demander de t’asseoir », commença Dec.

Hunt pénétra dans la pièce principale, sourcils froncés. « Accouche, dit Bryce.

— Bon, je veux bien admettre que quelqu’un ait pu commettre une erreur. À cause du black-out, les images se résument à du noir avec quelques sons. Des bruits ordinaires de la ville, des gens qui réagissent à la coupure. J’ai donc isolé chaque piste audio de la rue à l’extérieur du temple. J’ai amplifié celles de l’arrière-plan, partant du principe que les types du gouvernement n’avaient peut-être pas la technologie nécessaire pour y parvenir. Et tu sais ce que j’ai entendu ? Des gens qui gloussaient, qui se défiaient de le toucher.

— S’il te plaît, fit Bryce, dis-moi que ça ne va pas se terminer par une blague de cul. » Hunt lâcha un grognement.

« Ils se trouvaient à la porte des Roses. Je pouvais entendre des gens de la porte des Roses, à CiRo, se mettre au défi de toucher le disque du clavier pendant le black-out, histoire de voir si le dispositif marchait encore. Ce qui était le cas, au demeurant. Mais je les entendais aussi s’émerveiller de l’éclosion des fleurs nocturnes sur la porte proprement dite. »

Hunt se pencha ; son parfum l’enveloppa, étourdissant, alors même qu’il s’immisçait dans la conversation : « La moitié de la ville sépare la porte des Roses du temple de Luna. »

Declan gloussa. « Salut, Athalar. Ça vous plaît de jouer les invités chez Bryce ?

— Concentre-toi », intervint Bryce. Tout en grinçant des dents, elle s’éloigna un peu de l’ange.

« Quelqu’un a modifié les images du temple pendant le vol du Cor. C’était un putain de travail de pro – même l’horodatage a été rectifié. Ils ont choisi des séquences audio qui correspondaient presque à ce qu’on aurait pu entendre au temple, le bon angle de vue et tout le reste. Vraiment de la belle ouvrage. Mais pas encore assez. Il aurait mieux valu que la 33e s’adresse à moi – un truc pareil ne m’aurait jamais échappé. »

Le cœur de Bryce tambourinait dans sa poitrine. « Tu peux trouver qui a fait ça ?

— Je ne t’ai pas attendue. » Toute suffisance disparut alors de la voix de Declan. « J’ai regardé qui était responsable de l’enquête sur l’enregistrement vidéo cette nuit-là. La seule personne habilitée à réaliser une modification pareille. »

Bryce tapa du pied sur le sol ; l’aile d’Athalar frôla son épaule, comme pour l’apaiser. « Qui est-ce, Dec ? »

Declan soupira. « Écoutez, je ne dis pas que c’est forcément elle qui a fait le coup… mais le fonctionnaire qui dirigeait cette partie de l’enquête était Sabine Fendyr. »







Troisième partie

La gorge
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«Ça paraît logique », fit Hunt d’une voix prudente. Bryce était en train de mâchonner sa lèvre inférieure sur l’accoudoir de son canapé. Elle avait à peine remercié Declan avant de raccrocher.

« Le démon est resté hors de vue des caméras de la ville, poursuivit l’ange. Sabine avait les moyens de savoir où se trouvaient ces caméras, si la supervision des enregistrements vidéo des affaires criminelles était placée sous son autorité. »

Le comportement de la prima présomptive, plus tôt dans la soirée… Il avait failli la tuer.

Athalar avait vu Bryce rire au nez de la Reine Vipère, affronter Philip Briggs, narguer trois des guerriers fae les plus dangereux de la ville – et pourtant trembler devant Sabine.

La peur de la jeune femme, sa détresse et sa culpabilité – il avait trouvé ça insupportable.

Comme Bryce gardait le silence, il repartit à la charge : « Ça paraît logique que Sabine soit derrière tout ça. » L’ange s’assit auprès d’elle sur le canapé. Il avait mis une chemise quelques instants plus tôt, malgré le plaisir que lui avait procuré l’expression de pure admiration qu’affichait le visage de la jeune femme.

« Sabine n’aurait jamais tué sa propre fille.

— Vous croyez vraiment à ce que vous dites ? »

Bryce enroula ses bras autour de ses genoux. « Non. » Elle avait l’air si jeune, avec son caleçon de nuit et son vieux t-shirt extra-large. Petite. Fatiguée.

« Tout le monde sait que le Prima envisageait de virer Sabine pour faire de Danika son héritière. Ça fait un mobile plus que suffisant, à mes yeux. » L’ange se remit à réfléchir – un vieux souvenir s’était imposé à son esprit. Il sortit son téléphone. « Un instant. »

Isaïe décrocha à la troisième sonnerie. « Ouais ?

— À quel point c’est facile pour toi d’accéder aux notes que tu as prises en salle d’observation la nuit de la mort de Danika ? » Pour ajouter, sans même laisser à Isaïe le temps de répondre : « Et surtout : est-ce que tu as noté ce que Sabine nous a dit ? »

Une pause, puis : « Tu ne crois quand même pas que Sabine l’a tuée, hein ? » Il y avait de la tension dans la voix de son supérieur.

« Tu peux me retrouver tes notes ? » insista Hunt.

Isaïe lâcha un juron, mais confirma un instant plus tard : « Ouais, ouais, c’est bon – je les ai sous les yeux. » Hunt se rapprocha de Quinlan pour lui permettre d’entendre la voix du commandant : « Tu veux la totale ?

— Juste ce qu’elle a dit à propos de Danika. Tu l’as noté ? »

Il savait que oui. Isaïe était du genre scrupuleux.

« Sabine a dit : Danika avait le don de s’attirer des ennuis. » Bryce se raidit ; Hunt posa sa main libre sur son genou. « Elle était tout simplement incapable de savoir quand se la fermer, même face à ses ennemis. Et regardez ce qui lui est arrivé. Cette stupide petite salope respire encore, et pas ma fille. Danika aurait dû faire preuve d’un peu plus de jugeote. Hunt, à ce moment-là tu lui as demandé à quoi elle faisait référence. Et elle t’a répondu : De tout, à commencer par cette petite pute qui lui servait de camarade de chambre. »

Bryce tressaillit ; l’ange frictionna son genou avec son pouce. « Merci, Isaïe. »

Ce dernier s’éclaircit la gorge. « Soyez prudents. » Et il raccrocha.

Bryce avait les yeux écarquillés. « Ce que Sabine a dit… On peut l’interpréter de plusieurs façons, admit-elle. Mais…

— C’est comme si elle voulait que sa fille garde le silence sur quelque chose. Peut-être que Danika menaçait de parler du vol du Cor, et que Sabine l’a tuée pour l’en empêcher. »

La jeune femme déglutit, hocha la tête. « Mais pourquoi attendre deux ans ?

— C’est là l’info qu’on va devoir lui soutirer, j’imagine.

— Qu’est-ce que Sabine pourrait bien faire d’un artefact cassé ? Même si elle savait comment le réparer, je ne vois pas ce que…

— Je n’en sais rien. Tout comme j’ignore s’il est entre les mains de quelqu’un d’autre, mais…

— Si Danika a vu sa mère le voler, ce serait logique qu’elle ait gardé le silence. Pareil pour le garde et la disciple. Ils étaient sans doute trop effrayés pour aller voir les flics.

— Ça expliquerait pourquoi Sabine a bidouillé les enregistrements. Et pourquoi elle a pété un plomb quand on s’est pointés au temple – ça l’aura poussée à tuer toutes les personnes susceptibles d’avoir vu quelque chose cette nuit-là. L’attentat du club était probablement un moyen de nous intimider ou de nous tuer, tout en mettant ça sur le dos de la résistance humaine.

— Mais… je ne crois pas qu’elle ait le Cor en sa possession », fit Bryce d’une voix absente, en jouant avec ses orteils. Un vernis rubis profond les recouvrait. C’est ridicule, se morigéna-t-il. Non pas les paroles de la jeune femme. Mais ses propres pensées, qui l’avaient conduit à s’imaginer en train de goûter chacun de ces orteils avant de remonter lentement le long de ces jambes splendidement galbées, de cette peau dorée mise en valeur par l’ignite. Il se força à retirer sa main de son genou, alors même que ses doigts le suppliaient de rester, de caresser sa cuisse. De remonter.

« Je ne vois pas pourquoi Sabine continuerait à invoquer le kristallos si elle avait le Cor », poursuivit Bryce sans se rendre compte du fil obscène de ses pensées.

Hunt s’éclaircit la gorge. La journée avait été proprement interminable. Et bizarre, à en croire l’orientation que prenaient ses pensées. En toute honnêteté, elles dérivaient dans cette direction depuis le champ de tir. Depuis qu’il l’avait vue tenir ce fusil comme une putain de pro.

Il se força à se concentrer. À se focaliser sur la conversation en cours sans se demander si les jambes de Quinlan seraient aussi douces sous ses lèvres qu’il ne l’imaginait. « N’oubliez pas que Sabine déteste cordialement Michée. Outre l’avantage de réduire les victimes au silence, les meurtres pourraient également servir à miner son autorité. Vous avez vu à quel point il tenait à ce que cette affaire soit résolue avant le Sommet. Des meurtres pareils, perpétrés par un démon inconnu, alors que Sandriel se trouve dans le coin ? Il ne s’en relèvera pas. Maximus Tertian était suffisamment en vue pour que sa mort mette Michée dans une position politique précaire – elle avait peut-être pour unique but de foutre en l’air sa réputation. Si ça se trouve, Sabine et Sandriel ont fomenté le coup ensemble, dans l’espoir de l’affaiblir aux yeux des Asteri – de sorte qu’ils le remplacent par Sandriel à Valbara. Elle pourrait fort bien faire de Sabine le Prima de tous les métamorphes valbariens – pas uniquement celui des loups. »

Le visage de Bryce blêmit. Un tel titre n’existait pas, mais un gouverneur était parfaitement en droit de le créer. « Ça ne ressemble pas à Sabine. Elle est avide de pouvoir, mais pas à cette échelle. Elle pense mesquin – elle est mesquine. Vous l’avez entendue se plaindre de l’épée manquante de Danika. » Bryce tressa nonchalamment ses longs cheveux. « On ne devrait pas gaspiller notre salive à essayer de deviner ses motivations. Ça pourrait être n’importe quoi.

— Vous avez raison. On a une sacrée bonne raison de penser qu’elle a tué Danika, mais rien d’assez solide pour expliquer ces nouveaux meurtres. » Il regarda ses longs doigts délicats s’entortiller dans ses cheveux. Se força à focaliser son attention sur l’écran de télévision éteint. « L’attraper avec le démon permettrait de prouver son implication.

— Viktoria va pouvoir dénicher les enregistrements qu’on lui a demandés, à votre avis ?

— J’espère bien. » Hunt réfléchit un instant. Sabine – merde, si c’était elle la coupable…

La jeune femme se leva du canapé. « Je vais sortir courir.

— Il est une heure du matin.

— J’ai besoin de me dépenser un peu, sans quoi je n’arriverai pas à m’endormir. »

L’ange bondit sur ses pieds. « On revient à peine d’une scène de meurtre, et Sabine en avait après votre sang, Bryce… »

Elle se rendit dans sa chambre sans même se retourner.

Pour en ressortir deux minutes plus tard en tenue de sport, et le trouver devant l’entrée, fin prêt à la suivre. Elle fronça les sourcils. « Je veux courir toute seule. »

Hunt ouvrit la porte, sortit dans le couloir. « C’est vraiment dommage pour vous. »

 

Il y avait sa respiration, le martèlement de ses pieds sur le bitume glissant, la musique qui hurlait dans ses oreilles. Elle avait monté le son si fort que c’était principalement du bruit – un bruit assourdissant, saccadé. Comme Hunt maintenait un rythme régulier à ses côtés, pour une fois elle pouvait se lâcher sans craindre qu’un prédateur n’en profite.

Et donc elle courait. Dans les grandes avenues, les allées et les ruelles. Et l’ange faisait son footing avec elle, chacun de ses mouvements aussi gracieux que puissant. À croire que la foudre accompagnait leurs pas.

Sabine. Avait-elle tué Danika ?

Bryce n’arrivait pas à se faire à cette idée. À chacune de ses respirations, elle avait l’impression que des éclats de verre lui cisaillaient les poumons.

Ils allaient devoir la prendre sur le fait. Trouver des preuves directes de sa culpabilité.

Sa jambe commençait à lui faire mal – une brûlure acide le long de sa cuisse. La jeune femme l’ignora.

Elle prit la direction du Pré de l’Asphodèle, empruntant un chemin si familier qu’elle trouva presque surprenant de ne pas voir ses empreintes incrustées dans les pavés. Elle tourna brusquement à un coin de rue, ravalant le gémissement de douleur qui envahit aussitôt sa jambe. Le regard de l’ange se posa sur elle, mais Bryce se garda bien de le lui rendre.

Sabine. Sabine. Sabine.

Sa jambe la brûlait, mais elle continuait sa course. À travers le Pré. À travers CiRo.

Malgré son souffle court. Malgré la douleur. Elle n’osait pas s’arrêter.

 

Bryce savait que Hunt faisait un véritable effort pour se taire lorsqu’ils finirent par revenir à son appartement, une heure plus tard. La jeune femme dut s’agripper à la porte pour ne pas s’écrouler.

Les yeux de l’ange se plissèrent, mais il garda le silence – renonçant à mentionner le fait qu’elle boitait tellement que les dix derniers pâtés de maisons avaient tourné au supplice. Le boitement et la douleur se seraient aggravés au matin, Bryce ne l’ignorait nullement. Chaque pas lui arrachait un petit cri, qu’elle s’efforçait de réprimer en déglutissant.

« Ça va ? » lui demanda-t-il d’une voix tendue, en soulevant sa chemise pour essuyer son visage en sueur. Ce qui permit à la jeune femme d’apercevoir – trop brièvement – ses abdominaux ridiculement musclés, luisants de transpiration. Il était constamment resté à ses côtés – sans se plaindre ni parler. Se bornant à suivre le rythme.

Bryce mit un point d’honneur à ne pas s’appuyer sur le mur pour atteindre sa chambre.

« Ouaip, répondit-elle entre deux halètements. J’avais juste besoin de courir. »

L’ange désigna sa jambe, mâchoire crispée. « Ça vous arrive souvent ?

— Non », mentit-elle.

Hunt se borna à la dévisager.

Elle ne put s’empêcher de claudiquer juste après. « De temps à autre, se corrigea-t-elle en grimaçant. Je vais appliquer de la glace dessus. Ça ira mieux demain matin. » Si elle avait été une fae de sang pur, guérir lui aurait pris une heure ou deux. Mais dans ce cas, la blessure n’aurait pas perduré aussi longtemps.

« Vous avez déjà demandé à un professionnel de l’examiner ? s’enquit-il d’une voix rauque.

— Oui. » Nouveau mensonge. Elle frictionna son cou en sueur. Et puis, sans lui laisser le temps de réagir : « Merci d’être venu.

— Ouais. » Pas vraiment une réponse, mais Hunt la laissa miséricordieusement rejoindre tant bien que mal sa chambre sans rien ajouter.
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Malgré son entrée donnant sur l’agitation de la Vieille Place, Ruhn trouvait la clinique de la traumaturge merveilleusement calme vu la circulation qui régnait à l’extérieur. Les rayons de soleil qui s’infiltraient par les fenêtres faisaient luire les murs immaculés de la salle d’attente ; les ruissellements d’une petite fontaine en quartz posée sur le comptoir en marbre blanc se mêlaient agréablement à la symphonie diffusée par les haut-parleurs du plafond.

Cela faisait cinq minutes qu’il patientait, le temps que la sorcière avec laquelle il avait rendez-vous en ait fini avec un patient, et il se satisfaisait pleinement de se délecter des vrilles de vapeur parfumée à la lavande qui sortaient du diffuseur posé sur la petite table trônant à côté de sa chaise. Même ses ombres sommeillaient en lui.

Des magazines et des brochures occupaient la table basse en chêne blanc qui se trouvait devant lui ; il y avait là des plaquettes sur absolument tout, du traitement de l’infertilité jusqu’à celui des cicatrices – en passant par le soulagement de l’arthrite.

Une porte s’ouvrit dans l’étroit couloir situé derrière le comptoir, et une tête surmontée de cheveux sombres légèrement bouclés fit son apparition. « N’hésitez pas à appeler si jamais vous avez d’autres symptômes », lança une voix musicale. La porte se referma, sans doute pour préserver l’intimité du patient.

Ruhn se leva, guère à l’aise dans ses vêtements intégralement noirs au beau milieu des blancs et des crèmes de la clinique, et regarda sans bouger la traumaturge s’approcher de l’accueil.

Sur la scène de crime, la veille au soir, il était allé lui demander si elle avait remarqué quoi que ce soit d’intéressant sur le cadavre. Son intelligence et sa lucidité l’avaient suffisamment impressionné pour qu’il lui propose de passer ce matin.

La traumaturge afficha un petit sourire en prenant place de l’autre côté du comptoir, ses prunelles sombres s’illuminant comme pour lui souhaiter la bienvenue.

Et puis il y avait ça. Son visage saisissant. Non pas la beauté cultivée d’une star de cinéma ou d’un mannequin – non, la beauté dans sa forme la plus brute : ses grands yeux bruns, sa bouche pulpeuse, ses hautes pommettes, le tout presque parfaitement symétrique. La sorcière irradiait une sérénité et une ouverture parfaitement rafraîchissantes. Il n’avait pas pu s’empêcher de la reluquer, même avec un cadavre ensanglanté derrière eux.

« Bonjour, Prince. » Et il y avait ça, également. Sa voix particulièrement belle. L’ouïe fine des fae les rendait particulièrement sensibles aux sons. Ils pouvaient entendre des notes à l’intérieur des notes, des accords dans les accords. Un jour, Ruhn avait failli se tirer d’un rendez-vous avec une jeune nymphe dont les ricanements aigus lui évoquaient irrésistiblement des cris de marsouin. Et le sexe… Putain, combien de partenaires n’avait-il jamais rappelées, non pas parce qu’elles étaient mauvaises au lit, mais parce qu’il trouvait leurs gémissements insupportables ? Il avait cessé de compter…

Ruhn la gratifia d’un grand sourire. « Salut. » D’un signe de tête, il lui désigna le couloir. « Je sais que vous êtes occupée, mais j’espérais que vous pourriez prendre quelques minutes pour parler de l’affaire sur laquelle je travaille. »

Vêtue d’un pantalon large bleu marine et d’une chemise blanche en coton à manches longues qui faisait ressortir sa lumineuse peau brune, la traumaturge affichait un calme impressionnant.

C’était un groupe étrange, unique – les sorcières. Si elles ressemblaient à des humains, leur puissante magie et leur espérance de vie considérable faisaient d’elles des Vanes, leur pouvoir passant principalement par la lignée féminine. Toutes étaient considérées comme des civitas. Leur pouvoir, héréditaire, provenait, à les entendre, d’une source ancienne censée être une déesse à trois visages, mais des sorcières apparaissaient de temps à autre dans des familles non magiques. Leurs dons étaient variés – voyantes, guerrières, potionneuses –, mais c’étaient des guérisseuses qu’on voyait le plus à Crescent City. Elles recevaient une formation longue, approfondie, assez pour que Ruhn estime insolite la jeunesse de celle qui se trouvait présentement devant lui. Elle devait être particulièrement douée pour travailler dans une clinique alors qu’elle ne pouvait pas avoir plus de trente ans.

« J’ai un autre patient qui va bientôt arriver, dit-elle en jetant par-dessus son épaule un coup d’œil à la rue bondée. Mais c’est l’heure du déjeuner, ensuite. Ça vous dérange d’attendre une demi-heure ? » D’un geste, elle désigna le couloir dans son dos ; une porte vitrée laissait entrer la lumière du soleil à l’autre bout. « On a un jardin intérieur. La journée est assez belle pour vous permettre d’attendre dehors. »

Ruhn accepta ; il lança un regard à la plaque nominative posée sur le comptoir. « Merci, mademoiselle Solomon. »

Elle cligna des yeux, ses épais cils velouteux papillonnant de surprise. « Oh, je ne suis pas… C’est la clinique de ma sœur. Elle est partie en vacances, et m’a demandé de la remplacer en son absence. » Elle fit un nouveau geste vers le couloir, aussi gracieuse qu’une reine.

Ruhn lui emboîta le pas, s’efforçant de ne pas trop inhaler son parfum d’eucalyptus et de lavande.

Arrête avec tes conneries.

La lumière du soleil s’enchevêtra dans ses épais cheveux couleur de nuit lorsqu’elle atteignit la porte de la cour et la poussa de l’épaule, révélant un patio recouvert d’ardoises entouré de jardins d’herbes aromatiques en terrasses. La journée était magnifique, effectivement : une légère brise faisait bruire les plantes, dont les parfums apaisants saturaient les lieux.

La jeune femme montra du doigt une table et des chaises en fer forgé disposées au beau milieu d’un lit de menthe. « Je fais au plus vite.

— D’accord », dit Ruhn – et elle n’attendit pas qu’il se soit installé pour disparaître à l’intérieur.

Le prince ne vit pas passer les trente minutes, principalement grâce à la rafale d’appels qu’il reçut de Dec et de Flynn, mais aussi de ses capitaines Aux. Lorsque la porte vitrée s’ouvrit à nouveau, il venait à peine de poser son téléphone, et s’apprêtait à profiter de quelques minutes de silence parfumé.

Il bondit sur ses pieds à la vue du lourd plateau que portait la sorcière, chargé d’une théière fumante, de tasses et d’une assiette de fromage, de miel et de pain. « Je me suis dit que si je prenais une pause pour déjeuner, expliqua-t-elle en laissant Ruhn la soulager de son fardeau, on pouvait tout aussi bien manger ensemble.

— Rien ne vous obligeait à m’apporter quoi que ce soit, rétorqua-t-il, en prenant soin de ne pas renverser la théière en posant le plateau sur la table.

— Ce n’est vraiment pas grand-chose. Et puis, je n’aime pas manger seule de toute façon. » Elle prit place en face de lui, et entreprit de distribuer l’argenterie.

« D’où vient votre accent ? » Elle ne parlait pas avec la diction rapide d’un habitant de cette ville, plutôt comme quelqu’un qui choisissait chaque mot avec soin.

Elle étala du fromage sur une tranche de pain. « Mes préceptrices étaient originaires d’un vieux quartier de Pelium – au bord de la mer Rhaganne. Ça a déteint sur moi, j’imagine. »

Ruhn se versa un peu de thé, puis remplit la tasse de la jeune femme. « Tout est ancien, dans cette région. »

Ses yeux noisette se mirent à briller. « Effectivement. »

Il attendit qu’elle ait siroté une petite gorgée de thé avant de dire : « J’ai déjà… consulté d’autres traumaturges de la ville, mais aucune n’a été en mesure de me donner une réponse. Ma démarche va vous paraître étrange, je n’en doute nullement. Mais avant de vous exposer quoi que ce soit, j’aimerais m’assurer de votre… discrétion. »

Elle mit des raisins et quelques dattes dans son assiette. « Demandez-moi ce que vous voudrez. Je vous promets que ça restera entre nous. »

Il inhala le parfum de son thé – menthe poivrée, réglisse, mais pas seulement : une touche de vanille et quelque chose… de boisé. Il s’adossa à sa chaise. « Bon. Votre temps est compté, j’en ai conscience, aussi vais-je aller droit au but : pouvez-vous imaginer un moyen quelconque de réparer un objet magique cassé alors que personne – ni les sorcières, ni les fae, ni même les Asteri – n’a réussi à le réparer ? Un moyen de le… guérir ? »

Elle arrosa son fromage de miel. « Était-il fait de magie, ou bien était-ce un objet ordinaire ayant été imprégné dans un deuxième temps de pouvoir ?

— La légende dit qu’il a été fabriqué avec de la magie – et que seuls des dons de Céleste permettaient d’en faire usage.

— Ah. » Ses yeux clairs le scrutèrent, notant sa coloration. « Donc c’est un artefact fae.

— Oui. Datant des Premières Guerres.

— Vous parlez du Cor de Luna ? » Aucune autre sorcière n’en était arrivée là aussi vite.

« Peut-être, esquiva-t-il, tout en lui laissant voir la vérité dans ses yeux.

— La magie et le pouvoir des sept étoiles sacrées n’ont pas réussi à le réparer, reprit-elle. Et des sorcières bien plus sages que moi ont estimé cette tâche impossible. »

Son estomac grogna de déception. « Je me disais juste que les traumaturges auraient peut-être une idée sur la façon de le… soigner, compte tenu de votre domaine d’expertise.

— Je vois ce qui a pu vous laisser penser une chose pareille. Cette clinique est remplie de merveilles dont je ne soupçonnais même pas l’existence – pas plus que mes préceptrices. Des lasers, des caméras et des machines capables de scruter l’intérieur d’un corps comme le fait ma magie. » Ses prunelles s’illuminaient à chaque mot ; Ruhn se découvrit proprement incapable de la quitter des yeux. « Et peut-être… » Elle inclina la tête, le regard fixé sur les va-et-vient d’un lit de lavande.

Le prince garda le silence, pour la laisser réfléchir. Son portable vibra – un message entrant ; il s’empressa de le mettre sur silencieux.

La sorcière se figea. Ses doigts fins se contractèrent sur la table. Un simple mouvement, une réaction presque imperceptible, suggérant que quelque chose s’était enclenché dans sa jolie tête. Mais elle garda le silence.

Ses yeux étaient sombres lorsqu’elle recroisa son regard. Pleins d’avertissements. « Il est possible qu’avec toutes les avancées médicales actuelles, quelqu’un ait trouvé un moyen de réparer un objet de pouvoir cassé. De traiter l’artefact non pas comme quelque chose d’inerte, mais comme un être vivant.

— Et donc, quoi ? On pourrait utiliser un genre de laser pour le réparer ?

— Un laser, un médicament, une greffe de peau, une transplantation… Les recherches récentes ont ouvert de nombreuses portes. »

Merde. « Est-ce que ça vous parlerait, si je vous disais que les anciens fae prétendaient que le Cor pouvait être réparé uniquement par de la lumière qui n’est pas de la lumière, de la magie qui n’est pas de la magie ? Ça vous évoque une quelconque technologie moderne ?

— J’admets ne pas m’y connaître autant que mes sœurs en la matière. Mon savoir curatif s’enracine dans nos plus vieux usages.

— Aucun problème. » Il se leva de sa chaise. « Merci pour le temps que vous m’avez consacré. »

Elle fixa sur lui des yeux empreints d’une franchise surprenante. Sans la moindre peur – à l’évidence il ne l’impressionnait nullement. « Je ne doute pas que ce soit déjà le cas, Prince, mais je vous conseille d’agir avec prudence.

— Je sais. Merci. » Il se frotta la nuque, comme pour se préparer à la suite. « Vous pensez que votre reine pourrait avoir une réponse à me donner ? »

La traumaturge inclina de nouveau la tête ; sa splendide chevelure se déversa par-dessus son épaule. « Ma… Oh. » Il aurait pu jurer que le chagrin obscurcissait ses yeux. « La nouvelle reine, vous voulez dire.

— Hypaxia. » Son nom chatoya sur sa langue. « Je vous présente mes condoléances pour la perte de la précédente.

— Merci. » L’espace d’un instant, les épaules de la sorcière parurent comme se recroqueviller, sa tête ployer sous quelque poids fantôme. Hecuba était adorée par son peuple – sa disparition allait laisser des traces. La jeune femme soupira par le nez puis se redressa, donnant l’impression de se débarrasser d’un manteau de tristesse. « Hypaxia fait son deuil de sa mère. Elle ne recevra aucun visiteur tant qu’elle ne se sera pas montrée au Sommet. » Un petit sourire. « Peut-être pourrez-vous lui poser vous-même votre question à ce moment-là. »

Ruhn grimaça. D’un côté, ça lui éviterait d’avoir à rendre visite à la femme que son père lui enjoignait d’épouser. « Malheureusement, cette affaire est trop pressante pour que je puisse me permettre d’attendre le Sommet.

— Je prierai Cthona pour que vous trouviez ailleurs vos réponses, dans ce cas.

— Espérons qu’elle vous écoutera. » Il fit quelques pas vers la porte.

« Et moi j’espère bien vous revoir, Prince », dit la sorcière, avant de retourner à son déjeuner.

Pas franchement de la drague – ce n’était pas comme si elle lui faisait du rentre-dedans. Par la suite, pourtant, alors qu’il faisait des recherches sur les percées médicales dans les archives fae, Ruhn réfléchissait encore au ton de ses adieux – et aux promesses qu’ils contenaient.

Pour s’aviser qu’elle ne lui avait jamais donné son nom.
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Viktoria, qui passait la majeure partie de son temps à surveiller les caméras de la ville et le réseau d’ignite, mit deux jours à trouver quelque chose d’inhabituel. Mais lorsque cela arriva, elle n’appela pas Hunt. Non, elle envoya un messager.

« Vik m’a demandé de ramener ton cul à son bureau – celui du laboratoire », lança Isaïe en guise de salutation, tout en atterrissant sur le toit de la galerie.

Appuyé contre la porte donnant sur la cage d’escalier, Hunt jaugea son commandant. Son éclat habituel s’était atténué, et il avait les yeux cernés. « C’est si terrible que ça, avec Sandriel ? »

Isaïe replia ses ailes. Tout près de son corps. « Michée la garde sous contrôle, mais je suis resté debout toute la nuit à gérer des gens pétrifiés.

— Des soldats ?

— Des soldats, des membres du personnel, des employés, des habitants des environs… Son arrivée les a bien agités. » Isaïe secoua la tête. « Elle laisse planer le suspense sur la date d’arrivée de Pollux, au demeurant – histoire de tous nous mettre sur les nerfs. Elle sait quel genre de peur il inspire.

— Avec un peu de chance, peut-être que ce connard restera à Pangera.

— On n’est jamais aussi chanceux, pas vrai ?

— Non. Effectivement pas. » Hunt éclata d’un rire amer. « Il reste encore un mois avant le Sommet. » Un mois à supporter la présence de Sandriel. « Je… Si je peux faire quoi que ce soit pour toi, n’hésite pas à m’en parler. »

Isaïe cligna des yeux, puis toisa son ami de la tête aux pieds. Elle n’aurait pas pu l’emplir de honte, cette surprise qu’affichait le visage de son commandant. Son regard se porta ensuite sur le toit carrelé que foulaient leurs bottes assorties, comme s’il s’interrogeait sur les raisons de ce soudain virage altruiste. Mais il se borna à demander : « Tu crois que Roga transforme vraiment ses ex et ses ennemis en animaux ? »

Ayant longuement observé les diverses créatures enfermées dans les petits aquariums de la bibliothèque, Hunt ne put que répondre : « J’espère que non. » Surtout pour le bien de l’assistante qui faisait semblant de ne pas s’endormir à son bureau lorsqu’il avait pris de ses nouvelles par téléphone vingt minutes plus tôt.

Depuis que Declan avait lâché sa bombe sur Sabine, la jeune femme se montrait taciturne. Hunt l’avait exhortée à la prudence – on ne s’attaquait pas impunément au futur prima –, et elle avait paru encline à attendre que Viktoria trouve au moins quelques indices sur les modes opératoires du démon – une preuve quelconque que Sabine utilisait bel et bien le pouvoir des lignes de force pour l’invoquer, son propre niveau de puissance n’y suffisant pas. C’était le cas pour la plupart des métamorphes, à l’exception notable de Danika. Une autre raison susceptible d’expliquer la jalousie de sa mère – et un autre mobile potentiel.

Ils n’avaient eu aucune nouvelle de Ruhn, à part un message la veille pour les prévenir qu’il poursuivait ses recherches sur le Cor. Mais si le spectre avait trouvé quelque chose… « Vik ne peut pas venir nous mettre au parfum ici ? s’enquit Hunt.

— Elle voulait te montrer en personne ce qu’elle a découvert. Et je doute que Jesiba soit ravie de la voir ici.

— Comme c’est prévenant de ta part. »

Isaïe haussa les épaules. « Jesiba nous prête assistance – on a besoin de ses ressources. Ce serait stupide de la pousser à bout. Je n’ai aucun intérêt à la voir vous transformer en porcs si jamais on lui marche un peu trop sur les pieds. »

Et il arriva : le regard éloquent, un peu trop long.

Hunt leva les mains, un large sourire aux lèvres. « Le front est calme de mon côté, ne t’inquiète pas.

— Michée va te tomber dessus comme un marteau si tu vas trop loin.

— Bryce lui a déjà dit qu’elle n’était pas intéressée.

— Il ne l’oubliera pas de sitôt. » Merde, Hunt était bien placé pour le savoir. L’exécution que Michée avait commanditée la semaine précédente pour les punir de l’épisode embarrassant du Comitium… Il n’arrivait pas à tirer un trait dessus. « Mais ce n’est pas là où je veux en venir. Ce que je voulais dire, c’est que si on ne trouve pas qui est derrière tout ça, s’il s’avère que tu te trompes à propos de Sabine – non seulement ta réduction de peine sera annulée, mais Michée te fera porter le chapeau.

— Je n’en doute pas un instant. » Le téléphone de Hunt vibra ; il le sortit de sa poche.

Et faillit s’étouffer. Pas seulement à cause du message de Bryce – Le toit de la galerie n’est pas un perchoir à pigeons, vous savez –, mais parce qu’elle avait changé sa fiche de contact, sans doute quand il s’était rendu aux toilettes, ou lorsqu’il avait pris une douche – ou simplement laissé son téléphone sur la table basse : L’Époustouflante Bryce.

Et là, sous ce nom ridicule, la jeune femme avait ajouté une photo : celle qu’elle avait prise d’elle-même dans la boutique de téléphonie, sur laquelle elle souriait jusqu’aux oreilles.

Athalar réprima un grognement d’irritation. Vous ne devriez pas être en train de travailler ?

L’Époustouflante Bryce répondit une seconde plus tard : Comment je pourrais travailler avec le boucan que vous faites tous les deux ?

Comment avez-vous obtenu mon mot de passe ? lui renvoya-t-il. Elle n’en avait pas eu besoin pour activer la fonction appareil photo, mais entrer dans ses contacts nécessitait une combinaison à sept chiffres.

J’ai été attentive. Pour ajouter, une seconde plus tard : Et je vous ai peut-être regardé le taper pendant que vous matiez un match de solball quelconque.

Hunt leva les yeux au ciel et remit son portable dans sa poche. Au moins sortait-elle de ce nuage de silence dans lequel elle vivait depuis des jours.

Il surprit le regard appuyé d’Isaïe. « Il est des destins pires que la mort, tu sais. »

Athalar se tourna vers le Comitium – vers l’archange qui avait investi les lieux. « Je sais. »

 

Bryce fronça les sourcils en sortant de la galerie. « Les prévisions n’annonçaient pas de pluie. » Elle fusilla le ciel du regard. « Quelqu’un doit piquer une colère.

— C’est illégal de trafiquer la météo », récita Hunt à côté d’elle, tout en tapant un message avec son pouce. Il n’avait pas changé la nouvelle fiche qu’elle s’était faite, avait remarqué la jeune femme. Pas plus qu’il n’avait effacé la photo absurde qu’elle avait ajoutée à sa liste de contacts.

Elle singea en silence ses paroles, puis : « Je n’ai pas de parapluie.

— Le labo n’est pas très loin à vol d’oiseau.

— Ce serait plus facile d’appeler un taxi.

— À cette heure ? Sous la pluie ? » Il envoya son message, rangea son portable dans sa poche. « Ça nous prendrait une heure rien que pour traverser l’avenue centrale. »

De véritables torrents d’eau se déversaient sur la ville. « Je risque de me faire électrocuter, là-haut. »

Les yeux de l’ange brillaient lorsqu’il lui tendit une main. « Heureusement que je peux vous protéger. »

Avec tous ces éclairs dans ses veines, c’était sans doute le cas.

Bryce soupira, baissa les yeux sur sa robe, sur ses talons en daim noir qui n’allaient certainement pas apprécier le voyage. « Je ne suis pas franchement habillée pour vol… »

Hunt l’emporta dans le ciel sans lui laisser le temps de terminer sa phrase.

Elle s’accrocha à lui, feulant à la manière d’un chat. « Il faut qu’on soit de retour avant la fermeture, pour Syrinx. »

Hunt survola des rues encombrées battues par la pluie ; Vanes et humains se réfugiaient dans les embrasures de portes ou sous des stores pour échapper au mauvais temps. Seules les personnes équipées de parapluies ou de boucliers magiques arpentaient encore les rues. Bryce colla son visage contre sa poitrine, comme pour se protéger des gouttes – et faire abstraction de l’altitude. Le parfum de l’ange envahit ses narines ; elle sentait la chaleur de son corps contre sa joue.

« Ralentissez, ordonna-t-elle – ses doigts s’enfonçant dans les épaules de l’ange, et dans son cou.

— Ne faites pas l’enfant, lui susurra-t-il à l’oreille, la richesse de sa voix s’insinuant dans chaque os de son corps. Regardez autour de vous, Quinlan. Profitez de la vue. » Puis : « J’adore cette ville sous la pluie. »

Comme elle s’obstinait à garder la tête collée à sa poitrine, il la serra tout contre lui. « Allez, la taquina-t-il par-dessus les coups de klaxon et les bruits de roulement. Je vous achèterai un milk-shake si vous y arrivez », ajouta-t-il, d’une voix presque ronronnante.

La jeune femme sentit ses orteils se recroqueviller dans ses chaussures.

« Je fais ça uniquement pour l’appel de la glace, hein ? » grommela-t-elle, ce qui lui valut un beau gloussement. Elle se força à ouvrir un œil. Puis l’autre. Serrant les épaules d’Athalar tellement fort qu’elle redoutait de lui transpercer la peau, s’opposant à tous ses instincts – qui lui hurlaient de se rouler en boule –, la jeune femme se résolut à regarder la ville qui défilait sous ses pieds.

La pluie faisait briller le marbre des bâtiments comme s’il s’était agi de pierre de lune ; les rues pavées de gris avaient pris une teinte bleu argenté saupoudrée d’or – l’ignite des réverbères. À leur droite, les Portes de la Vieille Place, de Boislune et de CiRo dominaient l’étendue urbaine, telle l’épine dorsale bosselée de quelque créature difforme brisant la surface d’un lac, leur cristal luisant comme de la glace fondante. De cette hauteur, les avenues qui les reliaient toutes – les lignes de force sous leurs pieds – fendaient la ville à la manière de lances.

Le vent faisait danser les palmiers ; leurs feuilles se balançaient d’avant en arrière, leurs sifflements couvraient presque les klaxons chafouins des véhicules désormais à l’arrêt. C’était toute la ville, à vrai dire, qui semblait s’être arrêtée un instant – sauf eux, qui survolaient à tire-d’aile le paysage urbain.

« Pas si mal, hein ? »

Elle lui pinça le cou ; le rire d’Athalar envahit aussitôt ses oreilles. Peut-être se pressa-t-elle un peu plus contre son corps d’airain. Peut-être resserra-t-il un peu ses bras autour d’elle. Juste un peu.

Sans mot dire, ils regardèrent la brique et les vieilles pierres laisser progressivement place à des bâtiments racés de verre et de métal. Les véhicules devinrent plus luxueux, également – les taxis hors d’âge disparurent au profit de berlines noires aux vitres teintées, garées en ligne devant les tours, au volant desquelles se trouvaient des chauffeurs en uniforme désœuvrés. Il y avait moins de gens dans des rues bien plus propres – et certainement pas de musique ou de restaurants débordant de nourriture, de boissons et de rires. C’était là une poche aseptisée de la ville, bien ordonnée, où le principe n’était pas de regarder autour de soi, mais de lever les yeux. Dans la pénombre pluvieuse qui enveloppait les hauteurs des bâtiments, des lumières multicolores, tourbillonnantes, faisaient chatoyer les brumes. Une tache rouge luisait à sa gauche ; Bryce n’avait pas besoin de regarder pour savoir qu’il s’agissait du siège de Redner Industries. La jeune femme n’avait eu aucune nouvelle de Reid depuis le meurtre de Danika – il n’avait même pas envoyé de condoléances. Alors que Danika bossait à temps partiel pour l’entreprise. Connard.

Hunt mit le cap vers un bâtiment massif en béton que Bryce s’était efforcée d’effacer de sa mémoire, atterrissant en douceur sur un balcon du deuxième étage. Il était en train d’ouvrir les portes vitrées, en passant une sorte de carte d’identification dans un scanner, quand il lui lança : « Viktoria est un spectre. »

Elle faillit dire Je sais, mais se borna à hocher la tête tout en le suivant à l’intérieur. Ils avaient à peine parlé de cette nuit-là, tous les deux. De ce dont elle se souvenait.

L’air conditionné était à pleine puissance ; Bryce croisa immédiatement ses bras autour de son corps. Ses dents se mirent à claquer, comme surprises par l’absence de transition entre la tempête qui sévissait à l’extérieur et ce froid intense.

« Marchez vite » fut la seule aide qu’un Hunt occupé à s’essuyer le visage lui offrit.

Un ascenseur exigu et deux couloirs plus tard, Bryce se retrouva à frissonner à l’entrée d’un bureau spacieux donnant sur un petit parc.

À regarder Hunt et Viktoria se serrer la main par-dessus le bureau en verre du spectre.

Hunt fit un geste dans sa direction. « Bryce Quinlan, voici Viktoria Vargos. »

Viktoria – et ce fut tout à son honneur – fit mine de la rencontrer pour la première fois.

Une grande partie de cette nuit-là était au mieux brumeuse. Mais la jeune femme se souvenait de la pièce aseptisée. Elle se souvenait de l’enregistrement que lui avait passé le spectre.

Au moins pouvait-elle à présent apprécier la beauté qui se tenait devant elle : ses cheveux noirs, sa peau pâle et ses magnifiques yeux verts – autant d’héritages pangériens, qui évoquaient de vastes vignobles et des palais de marbre sculpté. Mais la grâce avec laquelle Viktoria se mouvait… Elle devait être aussi vieille que l’Anfer pour posséder ce genre de beauté insaisissable. Pour parvenir à diriger son corps avec une telle fluidité.

Elle aussi avait une auréole tatouée sur le front. Bryce dissimula sa surprise – sa mémoire n’avait pas conservé ce détail. Elle savait que les sylphes avaient pris part à la rébellion des anges, mais ignorait que d’autres non-malakim avaient marché sous la bannière de Shahar, l’Étoile du Jour.

Une douce chaleur luisait dans les yeux de Viktoria lorsqu’elle ronronna : « C’est un plaisir. »

D’une certaine manière, Athalar avait l’air encore plus beau trempé comme il l’était, avec sa chemise collée à chacun de ses muscles sculptés. Quant à Bryce, elle était par trop consciente, en tendant une main vers le spectre, de ses cheveux désormais aplatis sur sa tête – comme du maquillage ayant sans nul doute maculé son visage.

Viktoria la serra – d’une poigne ferme, mais amicale – et sourit à la jeune femme. Tout en lui faisant un clin d’œil.

« Elle drague tout le monde comme ça, grogna Hunt. Ne cédez pas à ses flatteries. »

Bryce s’installa dans l’un des deux fauteuils en cuir noir qui faisaient face au bureau. « Et tout le monde, lui lança-t-elle en battant des cils, ça inclut votre auguste personne ? »

Viktoria s’esclaffa aussitôt – un rire riche, adorable. « Celle-là, Athalar, tu ne l’as pas volée. »

L’air renfrogné, l’ange se laissa tomber dans un autre fauteuil – avec un dossier bas, s’avisa Bryce, adapté aux individus dotés d’ailes.

Hunt posa une cheville sur un genou. « Isaïe m’a dit que tu avais trouvé quelque chose.

— Oui, mais pas exactement ce que vous cherchiez. » Viktoria contourna le bureau et tendit un dossier à Bryce. Hunt se pencha pour y jeter un œil par-dessus son épaule. Son aile frôla la nuque de la jeune femme, mais il ne la retira pas.

Les yeux plissés, Bryce étudia la photo granuleuse – l’unique pied griffu dans le coin inférieur droit. « Est-ce que c’est… ?

— Repéré à Boislune pas plus tard que la nuit dernière. Je cherchais les fluctuations de température autour des grandes avenues, comme convenu, et il y a eu une baisse – pendant peut-être deux secondes, grand maximum.

— Une invocation, fit Hunt.

— Oui, confirma Viktoria. La caméra n’a enregistré que cette minuscule image du pied – l’essentiel de son corps est resté hors de vue. Mais il était juste à côté d’une avenue principale, comme vous le soupçonniez. On a quelques captures plus granuleuses, prises à d’autres endroits de la ville durant la nuit, mais elles en montrent encore moins – une serre, plutôt qu’un pied entier. »

La photo était floue, mais elles étaient bien là – ces griffes meurtrières que Bryce n’oublierait jamais.

Ne pas toucher sa jambe lui demanda un effort presque surhumain. L’image de crocs parfaits enfoncés dedans s’imposait à son esprit.

Hunt et Viktoria la fixaient. Comme en attente. « C’est un démon kristallos », parvint-elle à articuler.

L’aile de l’ange l’enveloppa un peu plus, mais il garda le silence.

« Je n’ai trouvé aucune fluctuation de température datant des nuits des meurtres, continua Vik, le visage sinistre. Mais j’en ai déniché une correspondant à la mort de Maximus Tertian. À dix minutes et deux pâtés de maisons de la scène de crime. Pas de vidéo, mais il s’est produit la même chute de vingt-sept degrés – l’espace de deux secondes, là aussi.

— Est-ce qu’il a attaqué quelqu’un la nuit dernière ? » La voix de Bryce s’était faite un peu distante – même à ses oreilles.

« Non, répondit Viktoria. Pas à notre connaissance. »

Hunt ne quittait pas l’image des yeux. « Le kristallos s’est-il rendu à des endroits particuliers ? »

Viktoria lui tendit un autre document. Il s’agissait d’une carte de Boislune, fourmillante de parcs et de promenades en bord de fleuve, de villas grandioses et de complexes réservés aux Vanes – ainsi qu’à quelques riches humains –, parsemée d’écoles prestigieuses et des meilleurs restaurants de la ville. Et au beau milieu : la Tanière. Six points rouges l’entouraient. La créature avait rôdé autour de ses murs imposants. En plein cœur du territoire de Sabine.

Un frisson parcourut la colonne vertébrale de Bryce. « Par le feu de Solas, murmura-t-elle.

— Il aurait trouvé un moyen de pénétrer dans la Tanière si sa proie s’y trouvait, argua Hunt d’une voix songeuse. Peut-être qu’il se bornait à suivre une vieille odeur. »

Bryce relia d’un doigt les divers points. « Mais pas de schéma plus global qui se dessine ?

— Je l’ai entré dans le système et rien n’est ressorti – à part ce que vous avez découvert tous les deux sur les lignes de force et les baisses de température. » Viktoria soupira. « C’est comme s’il cherchait quelque chose. Ou quelqu’un. »

Du sang, des os et de la chair, pulvérisés, déchiquetés, en morceaux…

Du verre qui pénètre ses pieds ; des crocs qui s’enfoncent dans sa peau…

Une main chaude et puissante lui attrapa doucement la cuisse. La serra une fois.

Mais lorsque Bryce regarda Hunt, celui-ci avait les yeux fixés sur Viktoria – quand bien même sa main restait sur sa jambe nue, son aile légèrement incurvée autour d’elle. « Comment as-tu perdu sa trace ?

— Il a juste… disparu d’un coup. »

Le pouce de Hunt caressa sa jambe, juste au-dessus du genou. Un contact nonchalant, rassurant.

Et bien trop distrayant, alors même que Viktoria se penchait en avant pour indiquer un autre point sur la carte, tout en fixant de ses yeux verts la main de Hunt. Le regard du spectre se satura de méfiance. « C’est sa dernière localisation connue – de ce que nos caméras ont pu trouver, en tout cas. La porte des Roses, à CiRo. » Bien loin du territoire de Sabine. « Au risque de me répéter, il a disparu sans crier gare. J’ai chargé deux unités différentes et une meute d’Auxiliaires de le chercher toute la journée – en vain. »

La main de Hunt abandonna sa jambe, laissant un point froid dans son sillage. Un regard sur son visage, et la jeune femme en découvrit la cause : Viktoria le dévisageait à présent, les yeux brillant d’une mise en garde muette.

Bryce tapota de ses ongles sombres le bras chromé du fauteuil.

Bon, au moins savait-elle ce qu’ils allaient faire après dîner ce soir.
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La pluie ne cessait de tomber.

Hunt n’aurait su dire si c’était une bénédiction, qui vidait les rues de presque toute créature non affiliée à l’eau, ou bien une malchance de tous les diables, puisqu’elle compromettait à coup sûr toute possibilité de détecter l’odeur du démon en chasse.

« Al-lez », grognait Bryce.

Le soleil n’allait pas tarder à se coucher. Adossé au mur de la galerie, juste à côté de la porte d’entrée, l’ange hésitait à sortir son téléphone pour filmer la scène qui se déroulait devant lui : Syrinx hurlant à tue-tête, ses griffes enfoncées dans le tapis – et Bryce essayant de le traîner vers la porte par ses pattes arrière.

« C’est. Juste. De l’eau ! grinça-t-elle, en tirant de plus belle.

— Eeettzzz ! » gémit Syrinx en réponse.

La jeune femme avait insisté pour qu’ils déposent la chimère à son appartement avant d’aller enquêter à CiRo.

Elle se remit à grogner, jambes tendues – la créature semblait vraiment décidée à résister. « On. Rentre. Chez. Nous ! »

La moquette verte commença à se soulever sous les assauts de ses ongles. À croire qu’on en voulait à sa précieuse existence.

Puisse Cthona avoir pitié de lui. Étouffant un rire moqueur, Hunt rendit service à Jesiba Roga en enveloppant la chimère d’une brise fraîche, avant qu’elle ne commence à s’attaquer aux panneaux de bois. Le front plissé de concentration, il fit souffler un vent tempétueux qui souleva la créature et la déposa directement dans ses bras ouverts.

Syrinx cligna des yeux, puis se hérissa – dévoilant ses minuscules crocs blancs.

« Pas de ça avec moi, bestiole », lui lança l’ange d’une voix égale.

La créature afficha une expression d’indignation, avant de laisser complètement faire.

Bryce était elle aussi en train de ciller, s’avisa Hunt. Il la gratifia d’un large sourire. « Finis, les cris stridents ? »

La jeune femme grommela quelques paroles étouffées par la pluie. Syrinx se tendit dans les bras d’Athalar lorsqu’ils sortirent dans la nuit humide, après quoi Bryce verrouilla derrière eux. Elle boitait légèrement. Comme si la lutte acharnée qui l’avait opposée à la chimère avait réveillé sa douleur à la cuisse.

Hunt lui remit sans mot dire Syrinx, qui enfonça aussitôt ses griffes dans la robe de la jeune femme. Sa jambe lui faisait mal, il le savait. Tout comme il en connaissait la cause : ses agrafes de champ de bataille. Mais si elle était assez bête pour refuser de se faire examiner, alors d’accord. D’accord.

Tout cela, il le garda pour lui quand Bryce – déjà bien trempée – prit Syrinx dans ses bras et s’approcha de lui. Hunt avait pleinement conscience de chaque partie de leurs corps respectifs lorsqu’il l’étreignit, battit des ailes et s’élança dans le ciel d’orage, accompagné des feulements de Syrinx.

La chimère eut tôt fait de leur pardonner lorsqu’ils se retrouvèrent tous les trois dans la cuisine, trempés jusqu’aux os, et Bryce gagna des points de rédemption en garnissant son bol d’un supplément de nourriture.

La jeune femme alla mettre une tenue de sport, et une demi-heure plus tard ils se retrouvèrent devant la porte des Roses. Des roses, des glycines et bien d’autres variétés de fleurs brillaient de pluie à la lumière des lampadaires qui encerclaient le rond-point situé au-delà. Quelques voitures l’empruntaient pour ensuite se disperser dans les rues de la ville ; la plupart s’engageaient dans l’avenue centrale, qui passait sous la porte avant de devenir la longue étendue d’asphalte de la route orientale.

Les yeux plissés à cause de la pluie, Hunt et Bryce observaient la place, la porte, le rond-point.

Aucune trace du démon qui s’était furtivement montré sur les enregistrements de Vik.

Du coin de l’œil, Athalar regarda Bryce se frotter le haut de la cuisse tout en se retenant de grimacer. L’ange grinça des dents, mais ravala sa réprimande.

Il n’était pas d’humeur à supporter un nouveau sermon sur le comportement dominateur des do-minables.

« Bon, fit Bryce, dont la queue de cheval bouclait sous l’effet de l’humidité. Vu que c’est vous le taré au téléphone rempli de clichés de scènes de crime, je vais vous laisser mener l’enquête.

— Et vous vous croyez drôle. » Hunt sortit son portable, prit une photo de la jeune femme debout sous la pluie, l’air énervé – après quoi il en ouvrit une des tirages de Vik.

Brice se colla à lui pour l’étudier de plus près ; la chaleur de son corps semblait comme appeler les caresses de l’ange… Il restait parfaitement immobile, refusant d’y prêter attention, lorsqu’elle leva la tête. « Cette caméra, là… » D’un doigt, elle lui montra l’une des dix directement installées sur la porte. « C’est celle qui a filmé le petit flou. »

Athalar opina du chef, puis balaya du regard la porte des Roses et ses environs. Aucun signe de Sabine. Non pas qu’il s’attendît à ce que la future Prima se montre au grand jour, pour invoquer des démons tel quelque charlatan itinérant. Surtout pas dans un lieu aussi public, généralement bondé de touristes.

Depuis que les fae avaient décidé de couvrir leur porte de fleurs et de plantes grimpantes, des siècles plus tôt, la porte des Roses était devenue l’une des attractions touristiques majeures de la ville – des milliers de personnes y affluaient chaque jour pour donner une goutte de leur énergie en échange d’un vœu, et prendre des photos des petites créatures stupéfiantes qui nichaient à présent dans l’enchevêtrement de verdure. Mais à une heure pareille, et par ce temps, même la porte des Roses était silencieuse. Plongée dans l’obscurité.

Bryce frotta une fois encore sa foutue cuisse. L’ange ravala son agacement. « Vous croyez que le démon a quitté la ville ? lui demanda-t-il.

— J’espère bien que non. » La large route orientale s’enfonçait dans les cyprès avant de partir à l’assaut de sombres collines ondoyantes. De rares ampoules à ignite dorées y brillaient – unique indice de la présence de fermes et de villas entre les vignobles, les pâturages et les oliveraies. Autant d’endroits parfaits pour se cacher.

Tous deux traversèrent la rue presque collés l’un à l’autre, pour ensuite pénétrer dans le petit parc qui trônait au centre du rond-point. Bryce scruta les arbres luisants de pluie qui les entouraient. « Alors ? »

L’ange s’apprêtait à secouer la tête, pour finalement y renoncer. Il avait vu quelque chose de l’autre côté du disque de marbre sur lequel était construite la porte. Hunt ressortit son portable ; la lumière de l’écran souligna les traits taillés à la serpe de son visage. « Peut-être qu’on s’est trompés. À propos des lignes de force.

— Mais encore ? »

Il lui montra la carte de la ville qu’il avait affichée, passant un doigt sur l’avenue du district. Puis centrale. Principale. « Le kristallos est apparu près de toutes ces rues. On a cru que c’était à cause de la proximité des lignes de force. Mais on a oublié ce qui se trouve dessous – un réseau permettant au démon de déambuler à sa guise sans se faire repérer. L’endroit parfait pour que Sabine s’adonne facilement à ses sinistres activités. » Il désigna une grille d’égout de l’autre côté de la porte.

Bryce lâcha un grognement. « Vous plaisantez, hein ? »

 

« Dieux que ça pue », siffla la jeune femme par-dessus le vacarme de l’eau en contrebas. Elle s’enfonça le visage dans le coude tout en se mettant à genoux à côté de Hunt devant l’égout ouvert. « Putain de merde. »

Trempé jusqu’aux os, agenouillé dans Ogenas savait quoi sur le trottoir, l’ange dissimula son sourire. Le faisceau de sa lampe de poche balaya prudemment les briques huileuses du tunnel en contrebas, puis le torrent boueux alimenté par les chutes de pluie qui se déversaient à travers les grilles. « C’est un égout, lui lança-t-il. À quoi vous attendiez-vous ? »

Elle lui fit un doigt d’honneur. « C’est vous le grand guerrier-enquêteur de mes deux. Qu’est-ce que vous attendez pour descendre là-dedans à la recherche d’indices ?

— Vous voyez vraiment Sabine laisser une piste aussi facile ?

— Peut-être qu’il y a des marques de griffes, un truc dans le genre. » La jeune femme examina la vieille pierre. Quant à savoir pourquoi elle se donnait cette peine… Il y avait des traces de griffes absolument partout. Cela faisait sans doute des siècles que des voyous vivaient – et chassaient – là-dessous.

« On n’est pas sur la scène de crime d’une série policière, Quinlan. Ce n’est jamais aussi facile.

— Personne n’aime les connards condescendants, Athalar. »

Les lèvres de l’ange s’incurvèrent vers le haut. Bryce revint à l’obscurité qu’ils surplombaient – la bouche semblait sur le point de recracher un kristallos, ou Sabine. Il avait déjà envoyé un message à Isaïe et à Vik pour qu’ils fassent installer des caméras supplémentaires devant la grille d’égout et toutes celles qui se trouvaient à proximité. Si l’une d’elles venait à bouger ne fût-ce que d’un pouce, ils le sauraient. Il n’osait pas leur demander de mettre Sabine sous filature. Pas encore.

« On devrait descendre, déclara Bryce. Peut-être qu’on pourra détecter son odeur.

— Vous n’avez pas fait le Saut, lui rappela-t-il d’une voix circonspecte.

— Épargnez-moi vos conneries de mâle protecteur. »

Par l’Anfer, cette femme… « Je ne descendrai là-dedans qu’une fois équipé d’une tonne d’armes supplémentaires. » Hunt n’avait sur lui que deux pistolets et un couteau. « Démon mis à part, si on tombe sur Sabine en bas… » Il la surpassait peut-être en termes de pouvoirs, mais avec les sorts de sorcières qui entravaient la majeure partie de sa puissance via l’encre de l’auréole, il aurait pour ainsi dire les pieds et poings liés.

Tout se réduisait donc à la force brute, et même s’il avait là aussi l’avantage, Sabine n’en restait pas moins dangereuse. Motivée. Et aussi méchante qu’une vipère.

Bryce se renfrogna. « Je sais me défendre toute seule. » Après le stand de tir, Hunt n’en doutait nullement.

« Ce n’est pas vous le problème, ma belle. On parle de moi, là, d’un ange qui n’a aucune envie de passer l’arme à gauche.

— Vous ne pouvez pas vous servir de votre foudre-machinchose pour nous protéger ? »

L’Umbra Mortis réprima un nouveau rictus. « Il y a de l’eau là-dessous. Ajouter des éclairs au mélange ne semble pas des plus judicieux. »

Elle lui lança un regard noir. Qu’il s’empressa de lui rendre.

Hunt eut l’impression d’avoir réussi un test en la voyant sourire presque imperceptiblement.

Assez content de lui-même, il entreprit de scruter la rivière d’immondices qui coulait en contrebas. « Tous les égouts mènent à l’Istros. Peut-être que les membres des Maintes Eaux ont vu quelque chose. »

Les sourcils de Bryce se haussèrent. « Pourquoi cela ?

— Un cours d’eau, c’est un bon endroit où jeter un cadavre.

— Mais le démon a laissé des restes. Il – ou Sabine – n’a pas l’air de vouloir les cacher. Pourquoi se donner cette peine, si tout cela fait partie d’un plan visant à compromettre l’image de Michée ?

— Pour l’instant, répliqua Hunt, ce n’est qu’une théorie. J’ai un contact aux Maintes Eaux susceptible d’avoir des informations.

— Eh bien, rendons-nous sur les quais, dans ce cas. On risque quand même beaucoup moins de se faire repérer en pleine nuit.

— Mais ça augmente considérablement nos… chances de croiser un prédateur en quête d’un bon repas. On va attendre qu’il fasse jour. » Les dieux seuls savaient qu’ils avaient déjà pris assez de risques comme ça en venant ici. Hunt remit donc en place le couvercle métallique de l’égout. Discernant le visage sale – et contrarié – de la jeune femme, il éclata de rire. Sans se laisser le temps d’y réfléchir à deux fois, il lui lança : « Je m’amuse beaucoup avec vous, Quinlan. Malgré la gravité de cette affaire, malgré tout ce qui s’est passé, ça faisait longtemps que je ne m’étais pas autant amusé. » Littéralement une éternité.

Il crut la voir rougir. « Traînez encore un peu avec moi, Athalar…, fit-elle, en s’efforçant d’essuyer la crasse qui maculait ses jambes et ses mains, agenouillée devant l’entrée de la grille, et vous n’êtes pas à l’abri de vous débarrasser du balai qui trône dans votre cul. »

L’ange ne rétorqua rien. Seul un déclic parvint aux oreilles de la jeune femme.

Elle fit volte-face, pour découvrir qu’il avait sorti son téléphone. Et pris une photo d’elle.

Le sourire de Hunt formait un trait blanc dans la pénombre pluvieuse. « Je préfère avoir un balai dans le cul plutôt que de ressembler à un rat noyé. »

 

Bryce utilisa le robinet du toit pour nettoyer ses chaussures et ses mains. La jeune femme n’avait aucune envie de rapporter la saleté de la rue dans son appartement. Elle avait poussé le vice jusqu’à forcer Hunt à ôter ses bottes dans le couloir, et n’avait même pas attendu de voir s’il comptait aller prendre une douche avant de se précipiter dans sa propre chambre pour se débarrasser de la crasse qui maculait son corps.

Elle laissa ses vêtements dans un coin, mit la température au maximum tolérable et entreprit un processus minutieux de frottage et de savonnage. Se revoyant agenouillée dans cette rue sale, le visage collé à une bouche d’égout, elle se frotta de plus belle.

Hunt frappa vingt minutes plus tard. « N’oubliez pas de nettoyer entre les orteils. »

Elle se couvrit aussitôt les seins – alors même que la porte était fermée. « Allez vous faire foutre. »

Le ricanement de l’ange lui parvint par-dessus le ramdam de l’eau. « J’ai fini le savon de la chambre d’amis. Vous en avez un autre pain quelque part ?

— Dans l’armoire à linge de l’entrée. Servez-vous. »

Il grogna un remerciement, et repartit aussi sec. Bryce se remit à sa tâche. Dégoûtante. Cette ville était vraiment dégoûtante. Et la pluie ne faisait qu’empirer les choses.

Puis Hunt revint frapper. « Quinlan. »

Le ton sérieux qu’il avait pris la poussa à couper l’eau. « Un problème ? »

Elle s’entoura d’une serviette, glissa jusqu’à la porte sur le carrelage de marbre. Hunt, torse nu, se tenait adossé au montant de la porte de sa chambre. Bryce aurait bien reluqué ses muscles si son visage n’avait pas arboré un air aussi grave. « Vous voulez me dire quelque chose ? »

La jeune femme déglutit, le scruta de la tête aux pieds. « À quel propos ?

— À propos de ça. » Il tendit sa main. Ouvrit son énorme poing.

Dans lequel se trouvait une licorne violette scintillante.

Elle lui arracha le jouet des doigts. Les yeux sombres d’Athalar s’illuminèrent d’amusement. « Pourquoi fouinez-vous dans mes affaires ? lui demanda Bryce.

— Pourquoi avez-vous une boîte de licornes dans votre armoire à linge ?

— Celle-là, c’est une licorne-pégase. » Elle caressa la crinière lilas. « Mimi Marmelade. »

Hunt se borna à la dévisager. Bryce s’engagea dans le couloir en passant devant lui. La porte de la lingerie était encore entrouverte ; sa boîte de jouets trônait à présent sur une des étagères du bas. L’ange lui emboîta le pas. Toujours torse nu.

« Le savon est juste là, grommela-t-elle, en lui montrant la pile située juste à la hauteur de ses yeux. Et pourtant vous avez descendu une boîte de l’étagère la plus haute ? »

Elle aurait pu jurer le voir rougir. « J’ai vu des paillettes violettes. »

Bryce cligna des yeux. « Vous pensiez que c’était un sex-toy, pas vrai ? »

Hunt garda le silence.

« Vous croyez que je range mon vibromasseur dans mon armoire à linge ? »

Il croisa les bras. « Ce que je veux savoir, c’est pourquoi vous avez une boîte de ces… trucs.

— Parce que j’aime ça. » Elle remit doucement Mimi Marmelade dans la boîte, mais en sortit un jouet orange et jaune. « Ça, c’est mon pégase, Chouchou d’Amour.

— Vous avez vingt-cinq ans.

— Et ? Elles sont scintillantes et moelleuses. » La jeune femme enlaça brièvement Chouchou, la reposa à sa place, puis s’empara de la troisième – une licorne aux jambes fines, avec un pelage vert menthe et une crinière rose. « Et voici Princesse Mousse. » Elle faillit rire de la juxtaposition en brandissant le jouet étincelant devant l’Umbra Mortis.

« Un nom qui ne correspond même pas à sa couleur. Et c’est quoi ce délire, de leur donner des noms d’aliments ? »

Elle fit courir un doigt sur les paillettes violettes qui constellaient le flanc de la poupée. « C’est parce qu’elles sont si mignonnes qu’on pourrait les manger. Ce que je faisais quand j’avais six ans. »

La bouche d’Athalar tressaillit. « Naaan…

— Elle s’appelait Tranche d’Ananas, et ses jambes étaient toutes molles et scintillantes ; un jour, j’ai craqué et j’en ai pris une bouchée… toute petite, hein. Pour découvrir qu’il y a vraiment de la gelée à l’intérieur. Mais pas du genre comestible. Ma mère a dû appeler un centre antipoison. »

Il considéra la boîte. « Et vous les avez gardées parce que… ?

— Parce qu’elles me rendent heureuse. » Devant son regard toujours aussi perplexe, elle ajouta : « D’accord. Si vous voulez vraiment aller au fond des choses, Athalar, jouer avec m’a permis pour la première fois de ne plus être un monstre aux yeux des autres enfants. L’année de mes cinq ans, les figurines Coruscant étaient le jouet numéro un sur la liste de souhaits de chaque fille pour le solstice d’hiver. Et il y en avait de bien plus rares que d’autres. La pauvre Princesse Mousse ici présente était aussi commune qu’un crapaud. Mais Mimi Marmelade… » Bryce sourit à la licorne-pégase violette, aux souvenirs qu’elle réveillait. « Ma mère s’est rendue dans une grande ville située à deux heures de route de chez nous pour me l’acheter – ça faisait des années qu’elle n’avait pas quitté Nidaros. Il n’y avait pas mieux comme figurine Coruscant. Ce n’était pas seulement une licorne, pas seulement un pégase – mais les deux. Quand je l’ai apportée à l’école, les autres gosses m’ont immédiatement acceptée. »

Ce fut avec des yeux brillants que l’ange la regarda reposer soigneusement la boîte sur l’étagère. « Je ne m’en moquerai plus jamais.

— Bien. » La jeune femme fit volte-face, se souvenant qu’elle ne portait toujours que sa serviette – et que lui était toujours torse nu. Elle attrapa une boîte de savon et la lui fourra dans les mains. « Tenez. La prochaine fois que vous voulez voir mes vibromasseurs, Athalar, vous pouvez juste demander. » Elle inclina la tête vers la porte de sa chambre et lui fit un clin d’œil. « Ils sont dans la table de nuit située à gauche du lit. »

Ses joues rougirent de plus belle. « Je ne voulais pas – vous êtes vraiment une chieuse, vous savez ? »

Elle referma d’un coup de hanche la porte du placard à linge, puis retourna d’un pas nonchalant dans sa chambre. « Je préfère être une chieuse, lui lança-t-elle malicieusement par-dessus son épaule nue, qu’un pervers fouineur. »

Le grognement de Hunt la suivit jusqu’à sa salle de bains.
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L’Istros brillait d’un bleu profond dans la lumière de la mi-matinée, ses eaux suffisamment claires pour dévoiler les détritus disséminés parmi les rochers pâles et les herbes ondulantes. Des siècles d’artefacts de Crescent City rouillaient sous la surface, collectés sans relâche par les diverses créatures qui gagnaient leur vie en récupérant les détritus jetés dans le fleuve.

La rumeur disait que l’administration de la ville avait un jour essayé d’imposer de lourdes amendes à quiconque serait surpris à balancer des objets dedans, mais que lesdites créatures en avaient eu vent et qu’elles avaient fait suffisamment de tapage pour contraindre la Reine du Fleuve à empêcher l’adoption du projet de loi lorsqu’il avait officiellement été déposé.

Anges, sorcières et métamorphes ailés volaient dans les airs, en demeurant à l’écart de la morosité brumeuse du quartier des Os. La pluie nocturne avait laissé place à une agréable journée de printemps – ne restait plus la moindre trace des lumières vacillantes qui dérivaient souvent sous la surface du fleuve, visibles uniquement une fois la nuit tombée.

Bryce jeta un regard noir à un crustacé – une sorte de colossal crabe bleu – occupé à progresser à proximité du quai, parmi des amoncellements de bouteilles de bière. Les vestiges des festivités de la nuit précédente. « Vous avez déjà mis les pieds dans la cité des sirènes et des tritons ?

— Non. » Hunt fit bruire ses ailes ; l’une d’elles frôla l’épaule de la jeune femme. « Je préfère de loin rester au-dessus de la surface. » Une petite brise se leva, fraîche malgré la température clémente de la journée. « Et vous ? »

Elle frotta ses mains sur le cuir lisse des bras de la vieille veste de Danika, histoire de les réchauffer un peu. « Je n’ai jamais reçu d’invitation. »

Comme la plupart des gens. Le peuple du fleuve était notoirement du genre mystérieux, leur ville aquatique – la Cour Bleue – un endroit que bien peu d’habitants de la terre ferme verraient un jour. Un sous-marin de verre effectuait un aller-retour par jour, et on ne l’empruntait que sur invitation. Même ceux qui possédaient la capacité naturelle ou artificielle de descendre à la nage ne s’y risquaient généralement pas – pas avec ce qui rôdait dans ces eaux.

Des cheveux auburn brisèrent la surface à quelques centaines de mètres ; un bras musclé partiellement écaillé leur fit signe avant de disparaître, ses ongles gris acérés scintillant au soleil.

Hunt jeta un coup d’œil à la jeune femme. « Vous connaissez des tritons ou des sirènes ? »

Bryce s’autorisa un petit sourire. « On en avait une à notre étage lors de ma première année à l’UC. Elle faisait davantage la fête que nous toutes réunies. »

Les tritons pouvaient adopter un corps complètement humain pendant de courtes périodes, mais le changement devenait permanent si ça durait trop longtemps : leurs écailles s’asséchaient et tombaient en poussière, leurs branchies finissaient par se réduire à néant. La sirène de leur étage bénéficiait d’une baignoire surdimensionnée dans sa chambre, de sorte qu’elle n’avait pas besoin d’interrompre ses études une fois par jour pour retourner dans l’Istros.

Leur premier mois d’études n’était pas encore terminé qu’elle l’avait déjà transformée en lieu de fête. Des fêtes auxquelles Bryce et Danika participaient sans se faire prier, en compagnie de Connor et de Thorne. À la fin de cette année-là, tout leur étage était tellement dévasté que chacune d’elles s’était vu infliger une lourde amende destinée à financer la réparation des dommages.

Bryce avait fait en sorte d’intercepter la lettre avant que ses parents ne l’aient récupérée dans la boîte aux lettres, et discrètement payé ce qu’elle devait avec les marks qu’elle avait gagnés cet été-là en bossant chez le glacier de la ville.

Sabine avait reçu la lettre, payé l’amende – et forcé Danika à consacrer son été au ramassage des ordures du Pré.

Comporte-toi comme une merde, avait-elle lancé à sa fille, et tu passeras tes journées les pieds dedans.

L’automne suivant, bien sûr, Bryce et Danika n’avaient pas manqué de se déguiser en poubelles à l’occasion de la fête de l’Équinoxe.

L’eau de l’Istros était suffisamment claire pour leur permettre de voir le puissant corps masculin nager dans leur direction, les écailles brun rougeâtre de sa longue queue captant la lumière comme du cuivre poli. Des rayures noires la striaient, le motif remontant ensuite le long de son torse et de ses bras. On aurait dit un genre de tigre aquatique. La peau nue du haut de ses bras et de sa poitrine était fortement hâlée, suggérant des heures passées à proximité de la surface – ou à se prélasser sur les rochers de quelque crique dissimulée sur la côte.

Sa tête brisa la surface de l’eau, ses mains griffues ramenèrent en arrière son carré auburn ; son visage affichait un large rictus. « Ça fait un bail. »

 

Athalar sourit au triton qui venait d’apparaître devant eux. « Ravi de voir que ton nouveau titre te laisse le temps de passer dire bonjour. »

Son interlocuteur agita ironiquement une main ; l’ange fit signe à la jeune femme d’avancer. « Bryce, voici Tharion Ketos. » Elle s’approcha du rebord en béton du quai. « Un vieil ami. »

Les lèvres de Tharion se soulevèrent de plus belle. « Pas aussi vieux que toi. »

Bryce le gratifia d’un demi-sourire. « Ravie de faire votre connaissance. »

Les yeux marron clair de Tharion se mirent à scintiller. « Tout le plaisir est pour moi, Bryce. »

Puissent les dieux avoir pitié de lui. Hunt s’éclaircit la gorge. « Nous sommes en mission officielle. »

Tharion parcourut les quelques mètres qui le séparaient encore du quai, faisant tomber au passage le crustacé dans l’eau d’un petit coup désinvolte de sa queue. Il planta ses mains sur le béton, pour ensuite extraire aisément son corps massif de l’eau. Les branchies situées sous ses oreilles se refermèrent, tandis qu’il se mettait à respirer par le nez et la bouche. Il tapota le sol désormais humide auprès de lui, fit un clin d’œil à Bryce. « Asseyez-vous, Gambettes, et racontez-moi tout ça. »

Bryce éclata de rire. « Vous, vous êtes un aimant à ennuis.

— On me le dit souvent, je dois bien l’avouer. »

Hunt leva les yeux au ciel. Mais Bryce s’installa bel et bien auprès du triton, sans se soucier de l’eau qui ne manquerait pas d’imbiber la robe verte qu’elle portait sous sa veste en cuir. Elle retira ses talons beiges et trempa délicatement ses pieds dans le courant. En temps normal, l’ange l’aurait traînée loin du fleuve avant de lui reprocher vertement les risques inconsidérés qu’elle prenait. Mais avec Tharion à leurs côtés, aucune créature aquatique n’oserait ne fût-ce qu’approcher.

« Vous êtes de la 33e ou de l’Auxiliaire ? demanda-t-il à la jeune femme.

— Ni l’une ni l’autre. Je travaille avec Hunt comme consultante sur une affaire.

— Et votre petit ami, roucoula le triton, qu’est-ce qu’il pense du fait que vous bossez avec le célèbre Umbra Mortis ? »

Hunt s’assit auprès de lui. « Très subtil, Tharion. »

Ce qui n’empêcha nullement Bryce d’arborer un large sourire.

C’était presque un jumeau de celui dont elle l’avait gratifié le matin même, lorsqu’il avait passé la tête dans sa chambre pour voir si elle était prête à partir. Bien sûr, ses yeux s’étaient portés directement sur une des tables de nuit – la gauche. Et puis ce rictus s’était teinté de… sauvagerie, comme si elle savait exactement ce qu’il avait en tête.

Hunt ne cherchait certainement pas ses sex-toys quand il avait ouvert son placard à linge la veille au soir. Il avait juste repéré un scintillement de paillettes violettes, et – bon, d’accord, peut-être que l’idée lui avait traversé l’esprit – s’était contenté d’attraper la boîte sans vraiment réfléchir à ce qu’il faisait.

Et maintenant qu’il savait où ils se trouvaient, Athalar n’avait pu s’empêcher de regarder cette table de nuit – et de l’imaginer là, dans ce lit. Collée contre ses oreillers, en train de…

Cela expliquait peut-être pourquoi il avait mal dormi…

Tharion se pencha en arrière, appuyé sur ses mains – dévoilant ainsi son abdomen. « Qu’est-ce que j’ai dit ? » demanda-t-il innocemment.

Bryce éclata de rire, n’essayant même pas de dissimuler les regards lubriques qu’elle lançait au corps parfaitement taillé du triton. « Je n’ai pas de petit ami. Le boulot vous intéresse ? »

Tharion lui décocha un large sourire. « Vous aimez nager ? »

Et c’était à peu près tout ce que Hunt pouvait supporter avec une seule tasse de café dans son organisme. « Je sais que tu es occupé, Tharion…, grommela-t-il entre ses dents, avec juste assez de tranchant pour que le triton détourne son attention de Bryce, alors on va faire vite.

— Oh, prenez votre temps, dit celui-ci, ses yeux brillant d’un pur défi masculin. La Reine du Fleuve m’a donné ma matinée – je suis donc tout à vous.

— Vous travaillez pour la Reine du Fleuve ? s’étonna Bryce.

— Je ne suis qu’un humble péon à sa cour, mais oui. »

Hunt se pencha en avant pour attirer l’attention de la jeune femme. « Tharion vient d’être promu capitaine des Renseignements. Ne laissez pas le charme et l’irrévérence vous berner.

— Charme et irrévérence – mes deux traits de caractère préférés », fit celle-ci, en adressant cette fois un clin d’œil à Tharion.

Le sourire du triton s’élargit. « Prenez garde, Bryce. Je pourrais fort bien décider de vous emporter dans les profondeurs de ce fleuve. »

Hunt lui lança un regard d’avertissement. Certains tritons parmi les plus sinistres faisaient précisément cela, jadis. Ils emmenaient des épouses humaines jusqu’à leurs demeures sous-marines et les gardaient dans les énormes bulles d’air qui contenaient des portions de leurs palais et de leurs villes, piégées, incapables de rejoindre la surface.

Bryce préférait ignorer le terrible passé de ce peuple. « Nous avons quelques questions à vous poser, si vous n’y voyez pas d’inconvénient. »

Tharion fit un geste nonchalant de sa main palmée. Les marques qu’arboraient les tritons et sirènes étaient aussi vives que variées : diverses colorations, taches ou rayures, des queues à longues nageoires, ou courtes, ou trapues. Leur magie reposait essentiellement sur l’élément dans lequel ils vivaient, même si certains d’entre eux avaient la capacité de générer des tempêtes. La Reine du Fleuve, mi-sirène, mi-esprit, pouvait, disait-on, invoquer bien pire. De quoi potentiellement détruire l’intégralité de Lunathion en cas de provocation.

La légende faisait d’elle une fille d’Ogenas, née du puissant fleuve-qui-fait-le-tour-du-monde, et sœur de la Reine de l’Océan, la souveraine recluse des cinq grandes mers de Midgard. Il y avait une chance sur deux que cette histoire de déesse soit une invention de la Reine du Fleuve, estimait Hunt. Quoi qu’il en soit, les habitants de cette ville faisaient de leur mieux pour ne pas la gonfler. Même Michée entretenait avec elle une relation saine et respectueuse.

« Tu as vu quoi que ce soit d’inhabituel, ces derniers temps ? » demanda Hunt.

La queue de Tharion remua langoureusement dans l’eau chatoyante. « De quel genre d’affaire on parle, là ? D’un meurtre ?

— Oui », affirma l’ange. Le visage de Bryce se crispa.

Les griffes de Tharion labourèrent le béton. « Tueur en série ?

— Contente-toi de répondre à la question, connard. »

Tharion se tourna vers la jeune femme. « Si jamais il vous parle comme ça, j’espère que vous lui donnerez un coup de pied dans les couilles.

— Elle y prendrait plaisir, grommela l’ange.

— Hunt a eu sa petite leçon, fit Bryce avec douceur. Depuis, il n’essaie plus de m’énerver. »

Tharion s’autorisa un petit sourire espiègle. « Voilà une histoire que j’aimerais entendre.

— Comme c’est étonnant, grogna Hunt.

— Est-ce que ça a un rapport avec le fait que la Reine Vipère a confiné ses sujets l’autre semaine ?

— Oui », confirma Athalar d’une voix circonspecte.

Les yeux de Tharion s’assombrirent – comme un rappel de la dangerosité intrinsèque de leur propriétaire : qu’il y avait une bonne raison pour que les créatures du fleuve ne s’en prennent pas à son espèce. « Il se passe des choses graves, c’est ça ?

— On essaie d’y mettre fin », dit Hunt.

Le triton hocha gravement la tête. « Laissez-moi le temps de me renseigner.

— Discrètement, Tharion. Moins il y a de gens au courant, et mieux ce sera. »

Ce dernier se relaissa glisser dans l’eau, perturbant à nouveau le pauvre crabe qui s’était frayé un chemin à coups de pince jusqu’au quai. La puissante queue du triton battait la mesure, le maintenant sans effort en place pendant qu’il dévisageait ses deux interlocuteurs. « Dois-je prévenir ma reine de confiner également notre peuple ?

— Ça ne colle pas avec le mode opératoire, jusqu’à présent, mais lui donner un avertissement ne peut pas faire de mal.

— Et de quoi devrais-je l’avertir ?

— On cherche un démon de l’ancien temps, le kristallos, répondit Bryce d’une voix égale. Un monstre tout droit sorti de la Fosse, élevé par le Mangeur-d’Étoiles en personne. »

Tharion resta un long moment silencieux, son visage hâlé perdant de ses couleurs. Puis : « Putain de merde. » Il passa une main dans ses cheveux mouillés. « Je vais me renseigner », répéta-t-il. Du mouvement à la surface du fleuve attira alors l’attention de Hunt. Un bateau noir partait à la dérive vers la brume du quartier des Os.

Sur le Quai Noir, se détachant du rivage lumineux telle une épée d’ombres, un groupe de personnes en deuil blotties sous les arches couleur ébène priaient pour que l’embarcation transporte sans encombre le cercueil de pin de l’autre côté des eaux.

De larges dos écaillés brisaient la surface du fleuve à proximité du navire de bois, tournant autour en se tortillant. En attente de l’ultime jugement – et d’un déjeuner.

Tharion suivit le regard de l’ange. « Cinq marks qu’il se renverse.

— C’est dégoûtant », siffla Bryce.

Le triton agita sa queue, éclaboussant d’eau les jambes de la jeune femme. « Je ne parierai pas sur ta Traversée, Gambettes. Promis. » Ce fut au tour de Hunt de se faire arroser. « Et on sait déjà que ton bateau va basculer avant même d’avoir quitté la rive.

— Toujours aussi drôle, Tharion. »

Une loutre affublée d’un gilet jaune réfléchissant passa alors en hâte derrière eux, un tube à message scellé à la cire entre ses crocs. Elle leur accorda à peine un regard avant de se jeter dans le fleuve et de disparaître. Bryce se mordit la lèvre, pour étouffer tant bien que mal un cri de joie perçant.

Même Hunt avait du mal à résister à ces intrépides messagers couverts de poils. S’il s’agissait de véritables animaux et non de métamorphes, ils possédaient un niveau d’intelligence remarquable grâce à la magie ancienne qui coulait dans leurs veines. Ils avaient trouvé leur place à Lunathion en transmettant des missives vieille école aux habitants des trois royaumes composant Crescent City : les tritons et sirènes du fleuve, les faucheuses du quartier des Os et les citoyens de la ville même.

L’allégresse absolue qu’arborait le visage de Bryce fit rire Tharion. « Vous pensez qu’ils font craquer les faucheuses, également ?

— Je parie que même l’Infra-Roi en personne ne se sent plus de joie en les voyant, rétorqua la jeune femme. Ils ne sont pas pour rien dans ma décision de m’installer ici. »

Hunt haussa un sourcil. « Vraiment ?

— Quand j’étais gamine, je trouvais qu’ils étaient la chose la plus magique à avoir foulé cette planète. » Elle rayonnait. « Et je n’ai pas changé d’avis.

— Vu la profession que vous exercez, ce n’est pas peu dire. »

Tharion inclina la tête dans leur direction. « Quel domaine, si je puis me permettre ?

— Les antiquités, répondit Bryce. Si jamais vous trouvez quoi que ce soit d’intéressant dans les profondeurs, n’hésitez pas à me le faire savoir.

— Je vous enverrai immédiatement une loutre. »

Hunt se releva, tendant une main à Bryce pour l’aider à en faire de même. « Tiens-nous au courant. »

Tharion le gratifia d’un salut irrévérencieux. « À la prochaine », lui lança-t-il, les branchies dilatées, avant de plonger sous la surface. Ils le regardèrent nager jusqu’au centre du fleuve, suivant le même trajet que la loutre, puis disparaître vers les profondeurs – en direction de ces lointaines lumières scintillantes.

« Un vrai charmeur », murmura Bryce en se laissant hisser sur ses pieds.

La main libre de Hunt s’attarda sur son coude ; même le cuir de la veste ne suffisait pas à contenir la chaleur de ses doigts. « Attendez de le voir sous sa forme humaine. Il provoque des émeutes. »

Elle éclata de rire. « Comment avez-vous fait sa connaissance, exactement ?

— On a eu une série de meurtres chez nous l’année dernière. » Ses yeux s’assombrirent à ce souvenir. Ça avait fait la une de tous les journaux. « La petite sœur de Tharion faisait partie des victimes. L’affaire a été suffisamment médiatisée pour que Michée me demande d’intervenir. Tharion et moi avons travaillé ensemble dessus pendant les quelques semaines que cette histoire a duré. »

Sa dette s’en était retrouvée diminuée de trois unités d’un coup.

La jeune femme grimaça. « C’est vous deux qui avez attrapé le tueur ? Ils n’ont jamais mentionné ça aux infos – on a juste su qu’il avait été appréhendé. Rien de plus – pas même son identité. »

Hunt lâcha son coude. « C’était nous, oui. Une panthère métamorphe. Je l’ai… confiée à Tharion.

— Elle n’a jamais atteint la Cour Bleue, j’imagine. »

L’ange considéra l’étendue d’eau miroitante. « Non, effectivement pas. »

 

« Bryce est gentille avec vous, Athie ?

— Oh, pitié ! » lui lança la jeune femme depuis l’accueil de la salle d’exposition, avant de se remettre à parcourir les documents que Jesiba lui avait envoyés.

Hunt, avachi sur une chaise face à elle – l’image même de l’arrogance angélique –, se borna à sourire à la sylphe de feu embusquée dans l’embrasure de la porte de fer ouverte. « Qu’est-ce que tu ferais dans le cas contraire, Lehabah ? »

La créature s’éleva à la verticale, n’osant pas pénétrer dans la salle d’exposition – où Jesiba risquerait fort de la repérer. « Je brûlerais tous ses déjeuners pendant un mois. »

Hunt gloussa, un son qui fit vibrer tous les os de la jeune femme. Bien malgré elle, Bryce se surprit à sourire.

Un bruit sourd leur parvint alors de la bibliothèque – assez sonore pour qu’ils l’entendent du rez-de-chaussée. Lehabah dévala aussitôt les escaliers en sifflant : « Vilain ! »

Bryce se tourna vers l’ange, occupé à trier les photos du démon prises quelques nuits plus tôt. Ses cheveux pendaient devant son front ; ses mèches noires brillaient comme de la soie. Les doigts de la jeune femme se recroquevillèrent sur le clavier.

Hunt leva la tête. « Nous avons besoin de davantage d’infos sur Sabine. L’histoire des enregistrements du temple est clairement suspecte, tout comme ce qu’elle a dit dans la salle d’observation cette nuit-là, mais ça ne fait pas nécessairement d’elle une meurtrière. Je ne peux pas aller voir Michée sans preuve concrète. »

La jeune femme se frotta la nuque. « Ruhn n’a pas non plus de pistes pour retrouver le Cor – ce qui nous permettrait d’attirer le kristallos. »

Un lourd silence s’abattit sur eux. Hunt croisa les jambes, puis tendit la main vers la veste de Danika, posée sur la chaise contiguë à la sienne – Bryce ne s’était même pas donné la peine de l’accrocher. « Danika porte ceci sur une des photos de votre chambre d’amis. Pourquoi l’avez-vous gardée ? »

Bryce poussa un interminable soupir, ravie de ce changement de sujet. « Elle avait l’habitude de ranger ses affaires dans le placard à fournitures de la galerie plutôt que de s’embêter à retourner à l’appartement ou à la Tanière. Elle avait planqué sa veste ici le jour où… » Nouveau soupir ; la jeune femme lança un regard vers les toilettes du fond, où son amie s’était changée quelques heures seulement avant sa mort. « Je ne voulais pas que Sabine la récupère. Elle l’aurait jetée à la poubelle juste après avoir découvert l’inscription marquée dessus. »

Hunt ramassa la veste, lut à voix haute ce qui figurait dessus : « L’amour est Tout-Puissant. »

Bryce hocha la tête. « J’ai la même chose tatouée dans le dos. Enfin, écrit dans un alphabet bizarre qu’elle avait déniché en ligne, mais… Danika avait un faible pour cette phrase. C’est tout ce que l’Oracle lui a dit, apparemment. Ce qui n’a aucun sens, Danika étant l’une des personnes les moins mièvres que j’aie jamais rencontrées, mais… » Elle se mit à jouer avec l’amulette qui pendait à son cou, la faisant glisser le long de la chaîne. « Il y avait quelque chose là-dedans qui… résonnait avec elle. Du coup, après sa mort, j’ai gardé la veste. Et j’ai commencé à la porter. »

Hunt remit soigneusement le vêtement sur la chaise. « Je comprends – les effets personnels… » Il ne semblait pas vouloir en dire plus, mais poursuivit néanmoins : « Cette casquette de solball dont vous vous êtes moquée ?

— Je ne m’en suis pas moquée. C’est juste que vous n’êtes pas franchement le genre d’homme à porter un truc pareil. »

Nouveau gloussement – qui cette fois encore la fit frissonner. « Cette casquette est le premier achat que j’ai fait en arrivant ici. Avec le premier salaire que Michée m’a versé. » Le coin de sa bouche s’incurva vers le haut. « Je l’avais vue dans un magasin de sport – elle semblait tellement… ordinaire. Vous n’imaginez pas à quel point Lunathion est différente de la Cité éternelle. De tout ce qu’on trouve à Pangera. Et cette casquette, elle…

— Représentait cela ?

— Ouais. Un nouveau départ. Un pas vers une existence plus normale. Enfin, aussi normale que puisse l’espérer quelqu’un dans mon genre. »

Elle fit un effort pour ne pas regarder son poignet. « Donc vous, vous avez votre casquette – et moi, j’ai Mimi Marmelade. »

Le sourire de l’ange illumina la pénombre de la galerie. « Je suis surpris que vous n’ayez pas de tatouage Mimi Marmelade… quelque part. » Ses yeux la parcoururent, s’attardant sur sa robe verte aussi courte que moulante.

Ses orteils se recroquevillèrent. « Qui vous dit que je n’ai pas un tatouage d’elle là où vous ne pouvez pas le voir, Athalar ? »

Elle le regarda passer en revue tout ce qu’il avait déjà étudié. Depuis qu’il avait emménagé, la jeune femme avait cessé de parader dans l’appartement en sous-vêtements, mais Bryce savait qu’il l’avait matée par la fenêtre les jours précédents. Le nombre d’endroits, très intimes, où pouvait se cacher un autre tatouage était des plus limités.

La voix de l’ange semblait avoir perdu une octave ou deux lorsqu’il lui demanda : « Et c’est le cas ? »

Avec n’importe quel autre type, elle aurait lancé : Pourquoi ne viens-tu pas le découvrir ?

Avec n’importe quel autre type, elle aurait déjà fait le tour du bureau pour se jeter sur ses genoux, déboucler sa ceinture, se laisser descendre le long de sa bite, le chevaucher jusqu’à ce que tous deux se mettent à gémir, hors d’haleine, et…

Elle se força à retourner à sa paperasserie. « Je peux vous indiquer quelques mecs susceptibles de répondre à cette question, si ça vous travaille à ce point. » Bryce n’aurait su dire comment elle était parvenue à parler d’une voix aussi posée…

Le silence de Hunt était palpable. Elle n’osait pas le regarder par-dessus son écran d’ordinateur.

Mais les yeux de l’ange restaient braqués sur elle, la marquant comme un fer.

Les battements de son cœur résonnaient dans l’intégralité de son corps. C’était dangereux, stupide, imprudent…

Hunt laissa échapper un long soupir. Sa chaise gémit lorsqu’il remua dessus, dans un bruissement d’ailes. Bryce n’osait toujours pas se tourner vers lui. Incapable qu’elle était de savoir ce qu’elle ferait si elle s’y aventurait.

Mais Hunt dit alors, d’une voix râpeuse : « Il faut qu’on se concentre sur Sabine. »

Entendre son nom lui fit l’effet d’un seau d’eau glacée.

D’accord. Oui. Bien sûr. Parce que coucher avec l’Umbra Mortis n’était pas une option. Premièrement, parce que son cœur battait encore pour un amour perdu. Deuxièmement, parce qu’il appartenait à ce foutu gouverneur. Troisièmement… il y avait en fait un million d’obstacles qui les séparaient.

Alors qu’elle n’arrivait toujours pas à le regarder, l’ange lui demanda : « Comment pourrait-on obtenir davantage d’infos sur elle, à votre avis ? Ne serait-ce qu’un aperçu de son état d’esprit actuel ? »

Ses mains par trop désœuvrées, son corps trop brûlant, Bryce imprima, signa puis data les documents que Jesiba lui avait envoyés. « On ne peut pas la convoquer à un interrogatoire officiel – elle comprendrait immédiatement qu’on l’a dans notre viseur », remarqua-t-elle, en se décidant enfin à le fixer.

Il avait le visage rouge, et ses yeux… Par le feu de Solas, ses yeux noirs scintillaient, littéralement rivés sur son visage. Comme s’il songeait à la toucher.

À la goûter.

« D’accord », fit-il durement, en passant une main dans ses cheveux. Le feu noir qui animait ses prunelles s’apaisa un peu. Dieux merci.

Une idée traversa alors l’esprit de la jeune femme. « Il faut donc que les questions aillent à Sabine », lâcha-t-elle d’une voix étranglée, ses entrailles se tordant de terreur.
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La Tanière des Loups de Boislune occupait l’intégralité de dix pâtés de maisons. C’était une villa tentaculaire construite autour d’une végétation sauvage qui, selon la légende, poussait déjà là bien avant que quiconque n’ait atteint ces terres. À travers les portes de fer percées dans les arches de calcaire, Bryce apercevait le parc privé, où la lumière du soleil matinal conviait des fleurs somnolentes à s’ouvrir pour la journée. Des louveteaux bondissaient en tous sens, se sautaient dessus, se mordillaient la queue – surveillés par des aînés au museau gris, dont les jours de gloire au sein de l’Aux commençaient sérieusement à dater.

Son estomac se noua, suffisamment pour lui faire regretter d’avoir zappé le petit-déjeuner. Elle avait quasiment fait une nuit blanche, passée à élaborer ce plan dans les moindres détails. Hunt lui avait proposé de s’en charger lui-même, mais la jeune femme avait refusé. Elle devait venir ici, s’impliquer. Pour Danika.

L’ange se tenait un peu en retrait, vêtu de son habituelle tenue de combat. Il n’avait presque pas ouvert la bouche depuis leur départ de l’appartement – comme s’il la savait tout juste capable d’empêcher ses jambes de trembler. Elle aurait préféré porter des baskets. La hauteur de ses talons avait irrité sa cuisse blessée. Mais maintenant qu’elle faisait face à la Tanière, Bryce se bornait à serrer la mâchoire pour résister à la douleur.

Hunt ne quittait pas de ses yeux sombres les quatre sentinelles postées devant les portes.

Trois femelles, un mâle. Tous sous leur forme humanoïde, tous de noir vêtus, tous armés de flingues et d’épées attachées dans le dos. Le tatouage d’une rose couleur onyx, aux pétales barrés de trois marques de griffes, ornait leur cou, les désignant comme appartenant à la Meute de la Rose noire.

Son estomac fit une embardée à la vue des poignées qui dépassaient de leurs épaulières. Mais Bryce repoussa le souvenir d’une tresse de cheveux blond platine striés de violet et de rose, qui se prenait constamment dans la garde d’une antique lame inestimable.

Malgré la jeunesse de ses membres, la Meute des Démons avait fait l’objet d’un véritable culte – cela faisait des générations qu’on n’avait vu de loups aussi talentueux. Dirigés par l’alpha le plus puissant à avoir arpenté le sol de Midgard.

La Meute de la Rose noire ne leur arrivait pas à la cheville. Même pas au talon.

Leurs yeux s’illuminèrent d’une délectation de prédateur lorsqu’ils repérèrent Bryce.

Sa bouche s’assécha. Et devint définitivement aride quand un cinquième loup sortit du vestibule situé à gauche de la porte.

L’alpha les gratifia d’un sourire méprisant, les traits anguleux de son visage accentués par ses cheveux noirs tressés tirés en arrière. La main d’Athalar se porta doucement au couteau collé contre sa cuisse.

« Salut, Amelie », lui lança Bryce, aussi nonchalamment que possible.

Amelie Ravenscroft montra aussitôt les crocs. « Qu’est-ce que tu fous ici ? »

Hunt en fit de même. « On est venus rendre visite au Prima. » Il exhiba l’insigne de la légion ; l’or scintilla au soleil. « Au nom du gouverneur. »

Les yeux dorés d’Amelie se tournèrent aussitôt vers l’ange ; son regard passa de l’auréole tatouée sur son front à la main posée sur le couteau, sans oublier le SPQM qu’elle savait inscrit de l’autre côté de son poignet. Sa lèvre se retroussa. « Au moins, tu t’es choisi un compagnon intéressant, Quinlan. Danika aurait apprécié. Putain, vous auriez même pu vous le faire ensemble. » Elle appuya une épaule contre le mur du vestibule. « Vous faisiez ça avant, non ? J’ai entendu parler d’une partie à quatre avec deux daemonaki. Un classique. »

Un sourire sans joie barra le visage de Bryce. « Ils étaient trois, en réalité.

— Espèce de petite salope stupide.

— On se calme », grogna Hunt en retour.

Les membres de la meute d’Amelie faisaient les cent pas derrière elle, sans s’approcher. Un des avantages de traîner avec l’Umbra Mortis, apparemment.

Amelie éclata de rire – un ricanement chargé de dégoût. Bryce n’était pas le seul objet de sa haine, s’avisa la jeune femme. L’alpha détestait également les anges. Dans un bon jour, la Maison de la Terre et du Sang et celle du Ciel et du Souffle se considéraient comme des rivales ; dans un mauvais, elles étaient ennemies. « Ou alors quoi ? Vous allez me foudroyer ? lança-t-elle à Hunt. Si vous faites ça, ça vous mettra dans une telle merde que votre maître vous y enterrera vivant. » Un petit sourire aux lèvres, elle fixa le tatouage qui barrait son front.

L’ange se figea. Le voir enfin mettre quelqu’un à mort aurait sans nul doute présenté un intérêt certain, mais ils avaient une raison de se trouver ici. « Tu es un vrai délice, Amelie Ravenscroft, lança-t-elle au chef de meute. Appelle ta boss pour la prévenir qu’on est venus voir le Prima. » Bryce fronça les sourcils, signe qu’elle était bel et bien en train de congédier l’alpha – ce qui ne manquerait pas d’énerver celle-ci au plus haut point.

« Ferme ta putain de bouche, fit Amelie, avant que je t’arrache la langue.

— Pourquoi ne vas-tu pas baiser quelqu’un d’autre dans les toilettes, Quinlan ? » ajouta un loup brun posté derrière son chef.

La jeune femme refoula chaque mot. Mais Hunt lâcha un rire plein de promesses – d’os brisés, essentiellement. « Je vous ai suggéré de vous calmer.

— Vas-y, mon ange, ricana Amelie. Voyons ce que tu as dans le ventre. »

Prise d’une peur panique, Bryce parvenait tout juste à bouger, à respirer ; cependant, l’Umbra Mortis s’empressa de rétorquer : « Il y a six louveteaux qui jouent à proximité de cette porte, Amelie. Vous voulez vraiment les exposer au genre de combat qui nous opposerait ? »

Bryce cligna des yeux. Sans même lui accorder un regard, l’ange continua à s’adresser à une Amelie en ébullition : « Je ne vais pas vous foutre une raclée devant des enfants. Donc soit vous nous laissez entrer, soit on revient avec un mandat. » Ses paupières ne vacillaient même pas. « Je doute fort que l’option B comblerait Sabine Fendyr de joie. »

Amelie soutint son regard, alors même que les autres se tendaient. Cette arrogance hautaine avait convaincu Sabine de la désigner alpha de la Meute de la Rose noire, allant jusqu’à la préférer à Ithan Holstrom – à présent Second d’Amelie. Mais Sabine voulait de toute façon quelqu’un dans son genre, malgré le niveau de puissance supérieur d’Ithan. Peut-être quelqu’un d’un peu moins alpha – de manière à la garder fermement sous ses griffes.

Bryce attendait qu’Amelie traite Hunt de bluffeur, à propos du mandat. Elle attendait une remarque sarcastique de sa part, ou l’apparition de crocs.

Et pourtant l’alpha se borna à prendre la radio accrochée à sa ceinture. « Des invités sont là pour le Prima. Venez les chercher. »

Bryce franchissait régulièrement ces portes, jadis ; elle passait des heures à jouer avec les petits dans le parc chaque fois que Danika était de corvée de baby-sitting.

Elle se ferma au souvenir de ces jours heureux – quand son amie jouait avec des louveteaux duveteux ou des enfants criards, qui tous vénéraient le sol sur lequel elle marchait. Leur futur chef, leur protectrice, qui allait mener les loups vers de nouveaux sommets.

Sa poitrine se serra au point d’en devenir douloureuse. Hunt jeta alors un coup d’œil dans sa direction, sourcils haussés.

Elle ne pouvait pas faire ça. Venir ici. Entrer dans cet endroit.

Amelie sourit, comme consciente de la tempête qui grondait sous son crâne. Sans doute humait-elle l’odeur de peur et de douleur qui émanait de son corps.

Et que cette putain de salope se trouve à cet endroit précis, qui revenait de droit à Danika… Son sang ne fit qu’un tour. « C’est une bonne chose de voir que le crime a diminué au point que tu peux te permettre de passer ta journée à jouer les gardes à la porte d’entrée, Amelie. »

Un sourire barra lentement le visage de l’Alpha. Des bruits de pas leur parvinrent de l’autre côté du portail, juste avant qu’il ne s’ouvre – mais Bryce n’osa pas regarder. « Tu sais, lui lança Amelie, parfois je me dis que je devrais te remercier – si Danika n’avait pas été aussi occupée à gérer tes conneries d’alcoolo, elle aurait peut-être anticipé l’attaque. Auquel cas je ne serais pas là où j’en suis, pas vrai ? »

Les ongles de Bryce s’enfoncèrent dans ses paumes. Mais sa voix, dieux merci, resta ferme lorsqu’elle rétorqua : « Danika valait mille fois la louve que j’ai en face de moi. Peu importe où tu en es, tu n’arriveras jamais à sa cheville. »

Amelie pâlit de rage ; son nez se fronça, ses lèvres se retroussèrent pour exposer des dents qui commençaient à s’allonger…

« Amelie », gronda une voix masculine depuis les ombres du portail.

Dieux du ciel. Bryce se tourna vers le jeune loup mâle, fermant les poings pour les empêcher de trembler.

Mais les yeux d’Ithan Holstrom ne cessèrent de passer de l’une à l’autre pendant qu’il s’approchait de son Alpha. « Ça n’en vaut pas la peine. » Les mots inexprimés bouillonnaient dans ses yeux. Bryce n’en vaut pas la peine.

Amelie grogna, puis repartit en direction du vestibule – une femelle plus petite, aux cheveux bruns, sur ses talons. L’Oméga de la meute, si sa mémoire était bonne. « Retourne dans la benne que tu as quittée en rampant », lança l’alpha à Bryce par-dessus son épaule.

Puis elle ferma la porte. Laissant la jeune femme face au petit frère de Connor.

Il n’y avait rien d’amène sur le visage hâlé d’Ithan. Ses cheveux brun doré étaient plus longs que la dernière fois qu’elle l’avait vu – mais il était alors un deuxième année jouant au solball pour l’UC.

Le type imposant, musclé qui se trouvait devant eux avait fait le Saut. Il avait pris la place de son frère, et rejoint la meute qui avait succédé à celle de Connor.

D’un léger frôlement de ses ailes velouteuses le long de son bras, Hunt l’exhorta à avancer. Chaque pas vers le loup faisait accélérer son rythme cardiaque…

Le frère cadet de Connor se tourna sans mot dire vers les piliers qui bordaient l’allée.

Elle allait vomir. Sur tout ce qui l’entourait : les carreaux de calcaire, les piliers, les portes vitrées qui donnaient sur le parc situé au centre de la villa.

Bryce n’aurait pas dû laisser Athalar venir. Elle aurait dû l’obliger à rester sur un toit quelconque, pour l’empêcher d’assister à l’effondrement spectaculaire qui n’allait pas tarder à l’emporter.

Ithan Holstrom marchait d’un pas tranquille, son t-shirt gris collé à l’étendue considérable de son dos musclé. C’était un jeune homme arrogant de vingt ans à la mort de Connor, un étudiant en histoire – comme Danika – et la star de l’équipe de solball de l’UC ; on murmurait dans les coulisses qu’il passerait pro dès que son frère donnerait son accord. Il aurait pu y prétendre dès la fin du lycée, mais Connor, qui avait élevé Ithan depuis la mort de leurs parents cinq ans plus tôt, avait insisté pour qu’il privilégie ses études avant de penser au sport. Ithan, qui idolâtrait Connor, s’était plié à cette idée, malgré les supplications de Bronson.

L’Ombre de Connor, ainsi qu’on surnommait Ithan pour le taquiner.

Il avait pris des muscles depuis lors. Ithan commençait vraiment à ressembler à son frère aîné – même la nuance de ses cheveux lui mettait un coup au cœur.

Je suis fou de toi. Je ne veux personne d’autre. Ça fait des siècles qu’il n’y a que toi.

Bryce n’arrivait plus à respirer. Elle ne pouvait s’empêcher d’entendre ces mots, de sentir cette putain de déchirure géante dans le continuum espace-temps, de voir un monde où Connor vivait encore – un monde où il ne pouvait jamais, jamais rien arriver de mal…

Ithan s’arrêta devant une autre série de portes vitrées. Les muscles de son bras ondulèrent lorsqu’il en ouvrit une, avant de s’écarter.

Hunt la franchit en premier, vérifiant d’un coup d’œil ce qui se trouvait derrière.

Bryce parvint à regarder Ithan en passant devant lui.

Les lèvres du loup se retroussèrent, dévoilant des dents blanches éclatantes.

Disparu, le garçon suffisant qu’elle taquinait jadis ; le garçon qui s’était exercé à la drague sur elle pour pouvoir ensuite partir à l’assaut de Nathalie – celle-ci ayant éclaté de rire quand il lui avait proposé de sortir avec lui, tout en lui suggérant d’attendre quelques années supplémentaires ; disparu, le garçon qui n’arrêtait pas de lui demander quand elle allait enfin se décider à sortir avec son frère, et qui n’acceptait pas comme réponse un jamais.

Un prédateur aguerri avait pris sa place, désormais. Un prédateur qui n’avait sûrement pas oublié les messages qu’elle avait envoyés et reçus cette nuit-là – cette nuit horrible. Qu’elle s’était tapé un inconnu dans les toilettes du club pendant que Connor – Connor, qui venait de lui ouvrir son cœur – était massacré.

Bryce baissa les yeux, détestant chaque seconde de cette visite foireuse.

Ithan sourit, comme s’il savourait la honte de la jeune femme.

Il avait abandonné la fac après la mort de Connor. Arrêté de jouer au solball. Bryce l’avait appris uniquement parce qu’elle avait vu un match à la télé un soir, deux mois plus tard, et que les commentateurs en discutaient encore. Personne, ni ses entraîneurs, ni ses amis, ni même les membres de sa meute, n’avait réussi à le convaincre de revenir sur sa décision. Il s’était détourné du sport sans jamais regarder en arrière, apparemment.

Elle ne l’avait pas revu depuis les meurtres. La dernière photo qu’elle avait de lui était celle que Danika avait prise lors de son match, où on le voyait en arrière-plan. Celle avec laquelle elle s’était torturée pendant des heures la nuit précédente, tout en se préparant à ce que l’aube apporterait.

Avant ça, cependant, il y avait eu des centaines de photos sur lesquelles tous deux apparaissaient. Elles étaient toujours dans son téléphone, tel un panier rempli de serpents prêts à mordre si d’aventure elle s’avisait d’en ouvrir le couvercle.

Ithan referma derrière eux, sans jamais se départir de son sourire cruel. « Le Prima est en train de faire la sieste. C’est Sabine qui va vous recevoir. »

Bryce lança un coup d’œil à Hunt, qui hocha presque imperceptiblement la tête. Tout se passait comme prévu.

La jeune femme était douloureusement consciente de la présence d’Ithan dans son dos alors même qu’ils s’approchaient des escaliers menant au bureau de Sabine. Hunt aussi, apparemment, vu les éclairs qu’il laissait envelopper ses mains, ses poignets – histoire de tenir le jeune loup à distance.

Au moins les do-minables servaient-ils à quelque chose.

 

Ithan ne mettait pas les bouts. Non, il semblait devoir être leur gardien et leur bourreau silencieux pendant toute la durée de cet horrible voyage.

Bryce connaissait chaque mètre carré de cette demeure – ce qui n’empêchait pas Holstrom d’ouvrir la marche dans les interminables escaliers de calcaire, marqués de tant d’entailles et de griffures que plus personne ne se donnait la peine de les retaper. Il arpenta également devant eux le lumineux couloir haut de plafond, dont les fenêtres donnaient sur la rue animée à l’extérieur, en direction de la porte hors d’âge du bureau de Sabine. Danika avait grandi ici – pour déménager dès qu’elle était entrée à la fac. Après avoir obtenu son diplôme, elle n’y séjournait qu’à l’occasion d’événements officiels ou pendant les vacances.

Ithan marchait d’un pas nonchalant. Comme s’il pouvait sentir la détresse de Bryce, et voulait la lui faire endurer le plus longtemps possible.

La jeune femme le méritait, supposait-elle. Non : elle savait qu’elle le méritait.

Elle s’efforça de refouler le souvenir qui s’imposait à son esprit.

Les vingt et un appels d’Ithan qu’elle avait ignorés, dans les premiers jours après le meurtre. La demi-douzaine d’audiomessages. Il sanglotait de panique sur le premier, qu’il avait laissé dans les heures ayant suivi le drame. C’est vrai, Bryce ? Ils sont morts ?

Et puis le ton était passé à l’inquiétude. Où es-tu ? Est-ce que ça va ? J’ai contacté les principaux hôpitaux : tu n’es enregistrée nulle part, mais personne ne me dit rien. Appelle-moi, s’il te plaît.

Et puis, au bout du compte, son ultime message – d’une infinie froideur. Les inspecteurs de la légion m’ont montré toute votre conversation. Connor te dit quasiment qu’il t’aime, tu finis par accepter de sortir avec lui, et puis tu baises un étranger dans les toilettes du Corbeau ? Alors qu’il était en train de crever ? Tu te fous de ma gueule ? Ne viens pas à la Traversée demain. Tu ne seras pas la bienvenue.

Bryce ne lui avait jamais répondu, n’avait jamais cherché à le revoir. Elle ne supportait pas l’idée d’avoir à lui faire face. D’affronter son visage ravagé de douleur et de chagrin. La loyauté était le trait le plus précieux d’un loup, quel qu’il soit. Aux yeux de la Meute des Démons, sa relation avec Connor apparaissait inévitable. Tous deux n’allaient pas tarder à s’apparier. C’était juste une question de temps. Leurs coucheries respectives avant cela n’avaient aucune importance, rien n’ayant encore été formulé.

Jusqu’à ce qu’il finisse par lui demander de sortir avec lui. Et que Bryce accepte. S’engage sur cette voie.

Pour les loups, elle appartenait à Connor – et Connor lui appartenait.

Envoie-moi un message pour me confirmer que tu es bien rentrée.

Sa poitrine se serra ; les murs lui donnaient de se rapprocher, de l’écraser…

Elle se força à prendre une longue inspiration. Jusqu’à ce que ses côtes lui donnent l’impression d’être sur le point de céder. Après quoi, elle expira tout l’air que contenaient ses poumons, de toutes ses forces, pour se débarrasser de la peur panique qui brûlait ses entrailles comme de l’acide.

La jeune femme n’était pas un loup. Elle ne respectait pas leurs règles de séduction. Elle avait été stupide d’accepter ce rendez-vous, dont les implications n’avaient pas manqué de l’effrayer ; Danika, pour sa part, n’avait nullement été du genre à s’offusquer d’une liaison insignifiante, mais… Bryce n’avait jamais trouvé le courage de s’expliquer face à Ithan après avoir vu et entendu ses messages.

Elle les avait tous gardés. Les écouter constituait un élément central de sa routine émotionnelle autodestructrice. Le point d’orgue de ce processus étant, bien entendu, les ultimes messages enjoués de Danika.

Ithan frappa à la porte de la prima présomptive ; leur apparut dans la foulée une pièce blanche baignée de soleil, dont les fenêtres donnaient sur la verdure luxuriante du parc de la Tanière. Sabine était installée à son bureau, ses cheveux soyeux presque brillants dans la lumière. « Tu as du culot de venir ici. »

Bryce sentit ses propres mots s’assécher dans la gorge, là, devant ce visage pâle, ces fines mains entrecroisées sur le meuble en chêne, ces épaules étroites qui dissimulaient sa formidable puissance. Danika lui avait toujours évoqué un pur feu de forêt ; sa mère était faite de glace. Et si Sabine l’avait tuée, si elle avait osé…

Un rugissement envahit la tête de la jeune femme.

Hunt dut s’en rendre compte, le sentir peut-être, car il vint se poster tout près d’elle, abandonnant Ithan dans le couloir, et lança : « Nous espérions rencontrer le Prima. »

Les yeux de Sabine brillèrent d’irritation. « Pour lui parler de quoi ?

— Du meurtre de votre fille.

— Vous, aboya la mère de son amie en posant bruyamment le verre sur sa table, ne vous mêlez pas de nos affaires. » Bryce sentit sa gorge s’emplir d’une bile brûlante ; elle se concentra pour ne pas crier – ou se jeter sur la femme.

L’aile de Hunt effleura son dos – un geste fortuit pour quiconque regardait, mais cette douce chaleur ne manqua pas de l’apaiser. Danika. Pour Danika, elle allait y arriver.

Les yeux de Sabine flamboyaient. « Où est ma putain d’épée ? »

Bryce refusa de répondre ; cette arme était et serait à jamais celle de Danika. « Nous avons des informations laissant à penser que votre fille était affectée au temple de Luna la nuit où le Cor a été volé. On aurait besoin d’une confirmation du Prima. » Gardant les yeux fixés sur le tapis, l’image même d’une soumission terrifiée, honteuse, elle laissa Sabine creuser sa propre tombe.

« Et qu’est-ce que ça a à voir avec sa mort ? demanda celle-ci d’une voix impérieuse.

— Nous sommes en train de reconstituer les allées et venues de Danika avant que le démon kristallos ne la tue, dit calmement l’ange. Qui elle a pu rencontrer, ce qu’elle a pu voir ou faire. »

Un autre appât : voir sa réaction à la mention de l’espèce du démon, qui n’avait pas encore été rendue publique. Sabine ne cligna même pas des yeux. Comme si elle la connaissait déjà – peut-être parce que c’était elle qui l’avait invoqué. À moins qu’elle s’en fiche complètement, conjectura la jeune femme. « Danika n’était pas au temple cette nuit-là, siffla Sabine. Elle n’a rien à voir avec le vol du Cor. »

Bryce résista à l’envie de fermer les yeux sur ce mensonge tellement révélateur.

Des griffes sortirent des doigts de la louve, pour s’enfoncer dans son bureau. « Qui vous a dit qu’elle s’y trouvait ?

— Personne, mentit Bryce. Je pensais me souvenir d’elle en train de mentionner…

— Tu pensais ? ricana son interlocutrice, en imitant sa voix. C’est dur de se souvenir, pas vrai ? Quand on est défoncée, ivre – et qu’on baise des étrangers.

— Vous aviez raison », murmura Bryce. Elle entendit Hunt grogner. « C’était une erreur. » Et sans laisser à l’ange le temps de réagir, la jeune femme fit volte-face et s’en fut, à bout de souffle.

Quant à savoir comment elle parvint à garder le dos droit, et le contenu de son estomac à l’intérieur de son corps…

Bryce entendit à peine Hunt lui emboîter le pas. N’eut même pas la force de se tourner vers Ithan, qui attendait dans le couloir adossé au mur du fond.

Elle redescendit les escaliers. Sans oser regarder les loups qu’elle croisait.

Ithan marchait dans son sillage, elle le savait – mais peu lui importait, peu lui importait…

« Quinlan. » La voix de Hunt parut comme fendre le marbre de la cage d’escalier. Elle avait dévalé une nouvelle volée de marches quand il répéta : « Quinlan. »

D’un ton suffisamment tranchant pour la convaincre de marquer une pause et de lancer un coup d’œil par-dessus son épaule. Les yeux de l’ange scrutèrent son visage – pour y trouver de l’inquiétude, plutôt que de la satisfaction d’avoir poussé Sabine à un mensonge flagrant.

Mais Ithan se tenait entre eux sur les marches, ses yeux pareils à deux pierres. « J’exige une explication.

— C’est classifié, connard », lui répondit Hunt d’une voix traînante.

Le grognement du jeune loup envahit la cage d’escalier.

« Ça recommence, murmura Bryce, consciente de toutes les caméras fixées sur elle, consciente d’enfreindre les ordres de Michée. On essaie de découvrir pourquoi, poursuivit-elle d’une voix rauque, et qui se trouve derrière tout ça. Il y a eu trois meurtres jusqu’à présent. Même mode opératoire. Fais attention à toi – et exhorte ta meute à la prudence. »

Le visage d’Holstrom demeura indéchiffrable. C’était l’un de ses atouts à l’époque où il jouait au solball : sa capacité à dissimuler ses intentions à ses adversaires. Il était aussi brillant qu’arrogant en ce temps-là, oui ; mais cette arrogance, il l’avait méritée – à force d’heures d’entraînement et de discipline de fer.

Son expression resta glaciale. « Je ne manquerai pas de vous prévenir si jamais j’entends parler de quoi que ce soit.

— Vous avez besoin de nos numéros ? » lui demanda froidement Hunt.

La lèvre d’Ithan se retroussa. « J’ai le sien. » La jeune femme se fit violence pour soutenir son regard, surtout lorsqu’il lui demanda : « Tu vas te donner la peine de répondre, cette fois ? »

Elle fit volte-face, et descendit en hâte les escaliers menant à l’accueil.

Dans lequel se trouvait le Prima des loups, à présent, occupé à parler au réceptionniste, voûté sur sa canne en séquoia. Le grand-père de Danika leva son visage flétri quand Bryce s’immobilisa brusquement devant lui.

Ses yeux bruns pleins de chaleur… c’étaient les yeux de Danika qui la fixaient.

Le vieillard la gratifia d’un sourire aussi triste qu’affable. Elle trouva cela pire que n’importe quel grognement.

Bryce parvint à incliner la tête avant de se ruer dehors par les portes vitrées.

La jeune femme réussit à parvenir jusqu’à l’entrée sans croiser personne d’autre. Elle avait presque atteint la rue quand Ithan la rattrapa, Hunt sur ses talons. « Tu n’as jamais mérité mon frère », lui lança Holstrom.

Il aurait tout aussi bien pu dégainer le couteau dissimulé dans sa botte, et le plonger dans sa poitrine. « Je sais », admit-elle d’une voix éraillée.

Les louveteaux étaient encore en train de jouer, de bondir dans les hautes herbes. D’un signe de tête, Ithan lui indiqua le premier étage, là où le bureau de Sabine surplombait la verdure. « Tu as fait des putains de choix stupides, Bryce, mais je ne t’ai jamais prise pour une imbécile. Elle veut ta mort. » Une autre confirmation, peut-être.

Ses mots déclenchèrent quelque chose en elle. « J’en ai autant à son service. » Bryce montra les portes du doigt, incapable de stopper le déferlement de rage qui bouillonnait en elle lorsqu’elle s’avisa que tous les indices pointaient vers Sabine. « Connor aurait eu honte de voir Amelie te faire ramper ainsi. Lui n’aurait jamais laissé une merde pareille devenir son Alpha. »

Les griffes d’Ithan commencèrent à émerger de ses doigts. « Ne prononce plus jamais son nom.

— Fichez-lui la paix », lui lança Hunt d’une voix égale. De la foudre courait le long de ses ailes.

Ithan semblait enclin à lui déchiqueter la gorge – mais Hunt se trouvait déjà au côté de Bryce, pour la suivre dans la rue ensoleillée. La jeune femme n’osa pas regarder Amelie ou sa meute en franchissant le portail, tant tout le monde ricanait.

« Tu es une raclure, Quinlan ! » lui cria Amelie à leur passage, soulevant l’hilarité générale parmi ses amis.

Bryce préféra s’abstenir de regarder si Ithan s’esclaffait avec eux.







[image: 44]

«Sabine a menti sur la présence de Danika au temple. Mais on a besoin d’un plan solide pour l’attraper si jamais elle invoque ce démon », dit Hunt vingt minutes plus tard, devant leur déjeuner. L’ange dévora pas moins de trois bols de céréales, l’un après l’autre. La jeune femme n’avait pas ouvert la bouche sur le chemin du retour. Il lui avait fallu tout le trajet pour se ressaisir.

Bryce repoussa le riz soufflé qui flottait dans son propre bol. Manger ne lui disait absolument rien. « J’en ai soupé d’attendre. Arrêtez-la, qu’on en finisse.

— Sabine est l’édile officieuse de Boislune, lui rappela Athalar, et peu ou prou la Prima des loups – elle n’en a peut-être pas le titre, mais c’est de facto le cas. On ne peut pas aborder bille en tête la question. Les retombées seraient potentiellement catastrophiques.

— Ouaip. » Bryce se remit à jouer avec ses céréales. Elle aurait dû hurler, retourner à la Tanière et tuer cette putain de salope… La jeune femme grinça des dents. Ils n’avaient eu aucune nouvelle de Tharion ou de Ruhn.

Tout en tapotant d’un doigt la table de verre, Hunt étudia son expression. Puis, dieux merci, changea de sujet : « L’histoire d’Ithan ne m’est pas étrangère – mais c’est quoi votre problème avec Amelie ? »

Bryce était peut-être fatiguée, tout simplement, mais elle se retrouva à dire : « Vous les avez déjà vus – les messages de cette nuit-là ? Tous les journaux en ont fait leur une lorsqu’ils ont fuité. »

Hunt se figea. « Ouais, murmura-t-il. Je les ai vus. »

Elle haussa les épaules, fit tourbillonner les céréales dans son bol. Encore et encore.

« Amelie avait… un faible. Pour Connor. Depuis leur enfance. Je pense que c’est toujours le cas.

— Ah.

— Et – vous savez pour moi et Connor.

— Ouais. Je suis désolé. »

Bryce détestait ces trois mots. Elle les avait entendus tellement de fois qu’elle ne pouvait plus voir en peinture des personnes. « Quand elle a découvert ces messages, je pense qu’Amelie a fini par comprendre pourquoi il n’avait jamais répondu à ses avances. »

L’ange fronça les sourcils. « Ça fait deux ans, Quinlan.

— Et alors ? » Le moins qu’on puisse dire, c’était que ça ne l’avait pas aidée à faire son deuil et à passer à autre chose.

Hunt secoua la tête. « Les gens les évoquent encore ? Ces messages ?

— Bien sûr. » Elle grogna, secouant la tête à son tour. « Cherchez mon nom en ligne, Athalar. J’ai dû fermer tous mes comptes au fil du temps. » Y penser lui retournait l’estomac ; une peur panique lui soulevait le cœur, raidissait tous ses muscles et lui glaçait le sang dans l’intégralité de ses veines. Elle s’était améliorée là-dessus, gérait un peu mieux ce sentiment – juste un peu. « Les gens me détestent. Littéralement : ils me détestent. Une meute de loups a même écrit une chanson sur moi – disponible en ligne. Son titre ? Je viens de baiser un inconnu dans les toilettes, ne le dis pas à Connor. Ils la chantent chaque fois qu’ils me voient. »

Le visage de l’ange se figea. « Quelle meute ? »

Bryce secoua de nouveau la tête. L’expression meurtrière qu’il arborait ne l’incitait guère à lui donner cette information… « Peu importe. Les gens sont des connards. »

C’était aussi simple que ça, lui avait appris la vie. La plupart des gens étaient des connards, et cette ville n’en manquait pas.

Elle se demandait parfois ce qu’ils diraient s’ils savaient que deux hivers plus tôt, quelqu’un avait envoyé à son nouvel appartement mille tirages des paroles de la chanson, ainsi qu’une fausse maquette d’album reprenant les photos qu’elle avait prises ce soir-là. S’ils savaient qu’elle était montée sur le toit pour tout brûler – mais qu’elle s’était retrouvée à regarder le vide par-dessus le rebord. Elle se demandait ce qui se serait passé si Juniper, sur un coup de tête, n’avait pas appelé cette nuit-là uniquement pour prendre de ses nouvelles. Au moment précis où Bryce posait ses mains sur la balustrade.

Seule cette voix amicale à l’autre bout du fil l’avait dissuadée de sauter du toit.

Juniper avait forcé Bryce à demeurer au téléphone, en lui parlant de tout et de rien. Jusqu’à ce que son taxi s’arrête devant l’appartement. Son amie avait refusé de raccrocher avant de se retrouver sur le toit avec elle. June savait où la trouver uniquement parce que Bryce avait marmonné quelque chose à propos de la rue en contrebas. Et peut-être avait-elle accouru à cause de la voix presque éteinte de la jeune femme.

Juniper était restée brûler avec elle les copies de la chanson – avant de la raccompagner à son appartement, où elles avaient fini par s’endormir devant la télé. À un moment donné, Bryce s’était levée pour éteindre le poste et aller aux toilettes ; elle avait trouvé Juniper parfaitement réveillée à son retour, en alerte.

Son amie ne l’avait pas quittée d’un pouce trois jours durant.

Elles n’en avaient jamais reparlé. Mais Bryce se demandait si Juniper n’avait pas raconté l’épisode à Fury après coup – si elle ne lui avait pas dit à quel point leur amie était passée près de se jeter dans le vide, à quel point June avait dû batailler pour la garder en ligne sans pour autant lui mettre la puce à l’oreille, persuadée qu’elle était que quelque chose n’allait pas.

Bryce n’aimait guère repenser à cet hiver-là. À cette nuit-là. Mais elle ne cesserait jamais de lui être reconnaissante pour ce qu’elle avait fait – pour cet amour qui l’avait empêchée de commettre une erreur aussi terrible, aussi stupide.

« Ouais, fit Hunt, les gens sont des connards. »

Il avait dû vivre des choses pires qu’elle, supposait Bryce. Bien pires.

Deux siècles d’un esclavage à peine déguisé en une espèce de chemin tortueux vers la rédemption. Le déshonneur qu’accompagnait le marché qu’il avait passé avec Michée…

Elle se força à avaler une bouchée de céréales, à présent ramollies. Se força à demander quelque chose, n’importe quoi, pour se vider un peu la tête. « C’est vous qui avez inventé votre surnom ? L’Ombre de la Mort ? »

Hunt posa sa cuillère. « Est-ce que j’ai l’air de quelqu’un qui a besoin de s’inventer des surnoms ?

— Non, admit Bryce.

— Si on m’appelle comme ça, c’est uniquement à cause des saloperies qu’on m’a ordonné de faire. Et que je fais bien. » Il haussa les épaules. « Les gens feraient mieux de me surnommer l’Esclave de la Mort. »

Elle se mordit la lèvre – et prit une autre bouchée de céréales.

Hunt s’éclaircit la gorge. « La visite d’aujourd’hui a été difficile, j’en ai parfaitement conscience. Tout comme j’ai conscience de mon… comportement au début de notre relation, Quinlan, mais je suis content de vous avoir avec moi sur cette affaire. Vous avez été… vraiment fantastique. »

Elle mit en réserve ce que ces louanges faisaient à son cœur, à quel point elles levaient le brouillard qui s’était formé en son for intérieur. « Mon père était un capitaine Dracon dans la 25e Légion. On l’a affecté au front pendant les trois années qu’a duré son service militaire. Il m’a appris deux, trois trucs.

— Je sais. Pas le fait que vous ayez bénéficié d’un… instructeur privé, hein. Mais à propos de votre père. Randall Silago, c’est bien ça ? C’est lui qui vous a appris à tirer. »

Elle hocha la tête ; une étrange fierté commençait à l’envahir.

« Je ne me suis jamais battu à ses côtés, dit Hunt, mais j’ai entendu parler de lui la dernière fois qu’on m’a envoyé au front – il y a de ça à peu près vingt-six ans. De son habileté au tir, je veux dire. Qu’est-ce qu’il pense de… » D’un signe de la main, il engloba la ville qui les entourait.

« Il veut que je rentre chez eux. J’ai dû littéralement en venir aux mains avec lui pour gagner ma place à la fac.

— Vous l’avez combattu physiquement ?

— Ouaip. Il m’a dit que si je parvenais à le clouer au sol, ça prouverait ma capacité à affronter les dangers de la ville. Le pauvre… Il n’aurait jamais imaginé que je me sois montrée à ce point attentive à ses leçons. »

Le rire grave de Hunt lui parut comme trottiner le long de sa peau. « Et il vous a appris à utiliser un fusil de sniper ?

— Fusils, pistolets, couteaux, épées. » Mais les armes à feu étaient la spécialité de Randall. Il lui en avait sans relâche enseigné le maniement.

« Ça vous a déjà été… utile en dehors de l’entraînement ? »

Je t’aime, Bryce.

Ferme les yeux, Danika.

« Parfois », répondit-elle d’une voix rauque. Non pas que cela ait fait la moindre différence aux moments vraiment importants.

Son téléphone vibra. Elle jeta un coup d’œil au message de Jesiba – et grogna.

Un client arrive dans une demi-heure. Vous avez intérêt à être là, sans quoi vous allez connaître les joies de vivre dans la peau d’un campagnol.

Bryce posa sa cuillère, consciente des yeux de l’ange sur elle, et commença à taper. J’arrive dans…

Mais Jesiba ne lui laissa pas le temps de répondre : Et où est la paperasse d’hier ?

Bryce effaça ce qu’elle avait écrit. Je m’en occupe en…

Un nouveau message de sa patronne : Je veux que ce soit réglé avant midi.

« Bonne ambiance, dites donc », lui fit remarquer Hunt ; la jeune femme grimaça, attrapa son bol de céréales et se hâta d’aller le mettre dans l’évier.

Des messages ne cessèrent d’arriver sur le chemin, agrémentés de la promesse récurrente de la transformer en diverses créatures toutes plus pathétiques les unes que les autres ; quelqu’un avait à l’évidence tapé sur le système de Jesiba. Lorsqu’ils atteignirent la porte de la galerie, Bryce déverrouilla les serrures – physiques comme magiques – et poussa un soupir. « Vous feriez peut-être mieux de rester sur le toit cet après-midi. Elle va sans doute me surveiller sur ses écrans. J’ignore si elle vous a déjà vu à l’intérieur, mais… »

Il posa une main sur son épaule. « Compris, Quinlan. » Sa veste noire se mit à vibrer ; il sortit son téléphone. « C’est Isaïe », murmura-t-il, avant de désigner d’un signe de tête la porte à présent ouverte de la galerie – Syrinx était en train de gratter à celle de la bibliothèque, en saluant Lehabah de force jappements. « Je repasserai plus tard », dit-il.

L’ange ne s’envola vers le toit, elle le savait, qu’après l’avoir entendue verrouiller derrière elle la porte de la galerie. Il lui envoya un message un quart d’heure plus tard. Isaïe a besoin de mon avis sur une autre affaire. Je file à l’instant. Justinien va veiller sur vous. Je serai de retour dans quelques heures.

Ce Justinien, répondit-elle, il est sexy ?

C’est qui le pervers, maintenant ? rétorqua-t-il.

Un sourire lui barra le visage.

Ses pouces s’apprêtaient à pianoter sur le clavier quand son téléphone sonna. Dans un soupir, elle le porta à son oreille.

« Pourquoi n’êtes-vous pas prête pour le client ? » exigea de savoir Jesiba.

 

La matinée avait été une vraie catastrophe. Hunt n’arrêtait pas d’y repenser quelques heures plus tard, alors qu’il montait la garde sur le toit de la galerie. Oui, ils avaient pris Sabine en flagrant délit de mensonge, et tous les indices la désignaient comme la meurtrière, mais… Merde. Il n’avait pas anticipé à quel point ce serait dur pour Quinlan, même en sachant que Sabine la détestait. Il n’avait pas réalisé que les autres loups en avaient également après Bryce. L’ange n’aurait jamais dû l’amener là-bas. Il aurait dû s’en charger tout seul.

Les heures passaient, l’une après l’autre, et il ne cessait de ressasser ce qui s’était passé.

Hunt s’assura qu’il n’y avait personne en vol au-dessus du toit avant d’ouvrir l’enregistrement vidéo, disponible dans les archives de la 33e. Quelqu’un avait compilé les quelques flux vidéo, certainement pour tenter d’obtenir une meilleure image du démon qu’un orteil ou une griffe.

Le kristallos se résumait à un flou gris dans le vestibule dévasté de l’immeuble. Il n’y avait aucune image de son entrée dans le bâtiment – ce qui suggérait soit qu’il avait été invoqué sur place, soit qu’il s’était faufilé à l’intérieur par le toit –, et aucune autre caméra des environs ne l’avait filmé. Mais la créature était là, tout près de la porte d’entrée détruite, trop rapide pour qu’on voie autre chose qu’une fumée grise.

Et puis – voilà qu’elle apparaissait. Bryce. Franchissant à toute allure la porte, pieds nus, courant sur des éclats de verre, un pied de table en main, le visage déformé d’une rage sans bornes.

L’ange avait vu cet enregistrement deux ans plus tôt, mais savoir que la jeune femme avait bénéficié des leçons de Randall Silago les éclairait sous un autre jour. Il la regarda bondir par-dessus les voitures, foncer dans les rues aussi vite qu’un fae – le visage maculé de sang, ses lèvres retroussées en un grognement qu’il ne pouvait pas entendre.

Mais même ces images granuleuses ne l’empêchaient pas de voir à quel point les yeux de la jeune femme étaient vitreux. Elle subissait encore l’effet des drogues qu’elle avait prises.

À l’évidence, Bryce ne se souvenait pas de sa présence en salle d’interrogatoire après le drame – vu les questions qu’elle lui avait posées sur les messages pendant le déjeuner. Putain de merde, il savait pertinemment que tout le contenu de son téléphone avait fuité, mais jamais il ne s’était interrogé sur ce qu’elle avait pu vivre à cause de ça.

Elle avait raison : les gens étaient des connards.

La jeune femme déboucha sur la rue principale, glissant sur le capot d’une voiture – et l’enregistrement s’interrompit.

Hunt poussa un soupir. Si Sabine était vraiment derrière tout ça… Michée lui avait donné la permission d’éliminer le coupable. Mais Bryce risquait fort de s’en charger elle-même.

L’ange plissa les yeux en direction du mur de brouillard à peine visible de l’autre côté du fleuve – même la lumière de l’après-midi ne parvenait pas à pénétrer la brume. Le quartier des Os.

Personne ne savait ce qui se passait dans la Cité du Sommeil. Si les morts erraient parmi les mausolées, si les faucheuses y régnaient comme des reines, si tout n’y était que brume, pierres taillées et silence. Personne ne la survolait – personne n’osait la survoler.

Mais Hunt avait parfois l’impression que le quartier des Os les observait – et d’aucuns prétendaient que leurs morts bien-aimés pouvaient communiquer par l’intermédiaire de l’Oracle, ou de médiums bon marché.

Deux ans plus tôt, Bryce n’avait pas assisté à la Traversée de Danika. Il avait vérifié. Les personnes les plus éminentes de Crescent City s’y étaient rendues, mais pas elle. Soit pour éviter que Sabine ne se jette immédiatement sur elle pour la tuer, soit pour des raisons personnelles. Après ce qu’il avait vu aujourd’hui, l’ange misait sur la première explication.

Elle n’avait donc pas vu Sabine pousser l’antique bateau noir sur les eaux de l’Istros, le cercueil gris recouvert de soie – tout ce qui restait du corps de Danika – en son centre. N’avait pas compté les secondes qu’avait duré sa traversée du fleuve boueux, retenu son souffle avec tous ceux qui se trouvaient sur la terre ferme le temps de voir si le courant rapide allait conduire l’embarcation jusqu’aux rives du quartier des Os, ou bien si elle allait chavirer – livrant aux créatures qui hantaient le fleuve les restes indignes de Danika.

Mais le bateau de Danika s’était dirigé droit sur l’île embrumée située de l’autre côté de l’Istros, l’Infra-Roi la jugeant digne, et bien des présents avaient poussé un soupir. La bande audio tirée de la caméra merdique du hall d’entrée de l’immeuble, sur laquelle Danika implorait la pitié de son bourreau, avait fuité la veille.

La moitié des présents, subodorait Hunt, devait espérer que les circonstances de son trépas la condamnaient à se retrouver dans les eaux de l’Istros ; sans doute s’estimaient-ils en droit de considérer l’alpha défunte comme une lâche.

Sabine, douloureusement consciente de tous ceux qui anticipaient une telle issue, avait filé sitôt que les portes du Fleuve s’étaient ouvertes sur les brumes tourbillonnantes du quartier des Os, et que des mains invisibles avaient tiré le bateau à l’intérieur. Sans attendre d’assister aux Traversées du reste de la Meute des Démons.

Contrairement aux autres présents, y compris Hunt. C’était d’ailleurs la dernière fois qu’il avait vu Ithan Holstrom avant ce jour. Le visage en larmes, il avait poussé la dépouille de son frère dans les eaux bleues, éperdu d’une douleur telle que ses coéquipiers de solball n’avaient eu d’autre choix que de le soutenir. L’homme au regard glaçant qui leur avait servi d’escorte plus tôt dans la journée était une personne totalement différente de ce garçon.

Talentueux. Voilà ce que Naomi avait dit d’Ithan dans l’interminable étude comparative qu’elle avait consacrée aux meutes Aux. Outre sa virtuosité sur les terrains de solball, Ithan Holstrom était un guerrier surdoué, qui avait fait le Saut et s’était élevé à portée de crachat du pouvoir de Connor. Malgré sa suffisance, ne cessait de répéter sa collègue, Ithan était un type fiable : impartial, intelligent et loyal.

Et un putain de connard, apparemment.

Hunt secoua la tête, son regard à nouveau braqué sur le quartier des Os.

Danika Fendyr arpentait-elle cette île brumeuse ? Une fraction d’elle, tout du moins ? Se souvenait-elle de l’amie qui, si longtemps après sa mort, ne laissait rien passer à ceux qui osaient insulter sa mémoire ? Savait-elle que Bryce ferait n’importe quoi, au point peut-être d’atteindre le niveau de rage à jamais immortalisé sur cette vidéo, pour éliminer son assassin ? Même s’il s’agissait de la propre mère de Danika ?

Loyale jusqu’à la mort – et au-delà.

Son téléphone sonna ; le nom d’Isaïe réapparut sur l’écran, mais Hunt ne répondit pas immédiatement. Les yeux fixés sur le toit de la galerie sous ses bottes, il se demandait ce que ça faisait d’avoir un ami pareil.
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«Et donc tu penses être promue danseuse étoile après la saison ? » Son portable coincé entre son épaule et son oreille, Bryce ôta ses chaussures à l’entrée de son appartement, puis se rapprocha d’un pas décidé du mur vitré. Libéré de sa laisse, Syrinx se précipita sur son bol de nourriture – fin prêt à déguster son dîner.

« Pas sûr, lui répondit Juniper d’une petite voix tranquille. Eugénie a vraiment explosé, cette année. Il y a de fortes chances qu’elle emporte le morceau. J’étais un peu en retrait sur certains de mes solos, je le sens. »

Bryce regarda par la fenêtre, repéra Hunt précisément là où l’ange lui avait dit qu’il attendrait qu’elle lui fasse signe, ce dont elle s’acquitta. « Tu as été géniale, et tu le sais pertinemment. Arrête de jouer les modestes avec moi. »

Hunt leva une main et s’élança vers le ciel, lui lançant un clin d’œil en passant devant sa fenêtre – pour ensuite prendre la direction du Munin & Hugin.

Il n’avait pas réussi à la convaincre de rejoindre ses compagnons triarii au bar, et l’avait fait jurer sur les cinq dieux qu’elle ne quitterait pas son appartement et n’ouvrirait à personne pendant son absence.

Enfin, presque personne.

Leur brève conversation lui avait permis d’apprendre que l’ange était souvent invité à aller boire un verre, mais qu’il ne s’y était jamais rendu. Quant à savoir pourquoi il avait finalement accepté ce soir… Elle lui tapait probablement sur les nerfs. Ce n’était pas l’impression qu’il lui avait donnée, mais peut-être avait-il simplement besoin d’une soirée de repos.

« Je m’en suis bien sortie, j’imagine », admit Juniper.

Bryce fit claquer sa langue. « Tu m’emmerdes vraiment avec ta fausse modestie.

— Je réfléchissais, B, osa prudemment son amie. Ma prof a mentionné le fait qu’elle lançait un cours de danse ouvert au public. Tu pourrais y aller.

— C’est la prof la plus demandée de cette ville. Je n’ai aucune chance, affirma Bryce en regardant le flot de voitures et de piétons passer sous sa fenêtre.

— Je sais, dit Juniper. C’est pour ça que je lui ai demandé de te garder une place. »

Bryce se figea. « J’ai beaucoup de choses à faire en ce moment.

— C’est un cours de deux heures, deux fois par semaine. Après le travail.

— Merci, mais je vais passer mon tour.

— Tu étais douée, Bryce. Vraiment. »

Bryce serra les dents. « Mais pas assez – loin de là.

— Ça ne te dérangeait pas avant la mort de Danika. Fais juste un essai. Ce n’est pas une audition – il s’agit littéralement d’un cours pour les gens qui aiment danser, rien de plus. Des gens comme toi.

— Comme moi avant. »

Le soupir de Juniper lui vrilla l’oreille. « Danika aurait le cœur brisé d’entendre que tu ne danses plus. Ne serait-ce que pour le fun. »

Bryce joua ostensiblement les divas indécises. « Je vais y réfléchir.

— Super. Je t’envoie les détails. »

La jeune femme changea de sujet : « Tu veux venir regarder une série à l’eau de rose ? Il y a Baiser au bord de mer ce soir à vingt et une heures.

— L’ange sera là ? demanda malicieusement Juniper.

— Il est sorti boire des bières avec sa petite cabale de tueurs.

— On les appelle les triarii, Bryce.

— Ouais, c’est ce que j’ai cru comprendre. » Bryce abandonna la fenêtre pour se rendre dans la cuisine. Syrinx attendait toujours devant son bol de nourriture, sa queue de lion frétillante. « Ça se passerait autrement si Hunt était des nôtres ?

— Je ramènerais mon cul bien plus tôt. »

Bryce éclata de rire. « Non, mais tu n’as pas honte ? » Elle remplit de nourriture le bol de Syrinx. La chimère vint se poster devant d’un pas dandinant, entreprit de compter chaque croquette. « Malheureusement pour toi, je crois qu’il est obsédé par quelqu’un.

— Malheureusement pour toi.

— Tu arrêtes tout de suite. » Elle ouvrit le frigo, en sortit tout un assortiment de nourriture. Un véritable dîner d’herbivore. « L’autre jour, j’ai fait la connaissance d’un triton si sexy que tu aurais pu faire frire un œuf sur ses dix milliards d’abdos.

— Rien de ce que tu viens de dire n’a de sens, mais je pense avoir saisi l’idée générale. »

Bryce s’esclaffa de plus belle. « Alors, je te prépare un burger végétarien, ou pas ?

— J’aimerais bien, mais…

— Mais il faut que tu t’entraînes. »

Juniper soupira. « Je ne vais pas devenir danseuse étoile en me vautrant toute la nuit dans un canapé.

— Tu vas finir par te blesser si tu ne te ménages pas un minimum. Tu fais déjà huit spectacles par semaine. »

La douce voix se tendit. « Je vais bien. Peut-être dimanche, d’accord ? » Le seul jour où la compagnie de danse ne se produisait pas.

« Mais oui. » Sa poitrine se serra, suffisamment pour qu’elle ajoute : « Appelle-moi quand tu seras libre.

— Sans faute. »

Leurs adieux furent rapides, et Bryce avait à peine raccroché qu’elle composa un autre numéro.

Pour tomber directement sur l’audiomessagerie de Fury. Sans prendre la peine de laisser un message, Bryce reposa son téléphone et ouvrit la boîte de houmous, puis les restes de nouilles, et un ragoût de porc probablement avarié. La magie liée à son frigo permettait de conserver la fraîcheur de la plupart des aliments, mais il y avait des limites à tout.

Un juron aux lèvres, elle jeta le ragoût à la poubelle. Syrinx la fusilla du regard.

« Même toi, mon petit pote, tu ne mangerais pas ça. »

Syrinx remua la queue de plus belle, puis prit la direction du canapé.

Le silence se fit lourd dans son appartement.

Une amie – voilà à quoi se résumait son cercle social, à présent. Fury lui avait bien fait comprendre qu’elle n’avait plus envie de se fatiguer avec elle.

Et maintenant que la carrière de sa seule amie l’occupait au point d’en faire un véritable fantôme social – et ça n’allait nullement s’arranger avec le début de la période estivale, durant laquelle la compagnie se produisait quotidiennement… –, le compte se réduisait manifestement à zéro.

Bryce mangea sans enthousiasme le houmous, trempant dedans des carottes vaguement visqueuses. Ses mâchonnements brisaient lugubrement le silence de l’appartement.

Sentant poindre une vague d’autoapitoiement par trop familière, la jeune femme balança carottes et houmous dans la poubelle avant d’aller se réfugier d’un pas traînant sur le canapé.

Elle zappa jusqu’à tomber sur les nouvelles locales. Syrinx lui jeta un regard rempli d’espoir. « Rien que toi et moi ce soir, mon pote », lui lança-t-elle en se laissant choir à côté de lui.

Les infos montraient Rigelus, la Main Étincelante des Asteri, sur un podium doré – il était en train de prononcer un discours sur les nouvelles lois commerciales. Les cinq autres Asteri occupaient leur trône respectif derrière lui dans leur salle de cristal, le visage impassible, respirant la richesse et la puissance. Le septième trône était vide, comme de coutume, en l’honneur de leur sœur depuis longtemps décédée. Bryce se remit à zapper, jusqu’à une autre chaîne d’information diffusant des images d’exosquelettes de combat – humains – affrontant l’élite des Légions impériales sur un champ de bataille boueux. Une autre chaîne montrait des humains squelettiques occupés à faire la queue pour obtenir un quignon de pain dans la Cité éternelle, leurs enfants gémissant de faim.

Bryce tomba ensuite sur une émission d’achat de maisons de vacances, qu’elle commença à regarder d’un œil.

À quand remontait la dernière fois qu’elle avait ouvert un livre ? Pas pour le travail ou effectuer des recherches, mais pour le plaisir ? Elle lisait énormément avant tout ce qui s’était passé avec Danika, mais cette portion de son cerveau s’était tout simplement… éteinte, ensuite.

L’idée était de repousser toute forme de calme ou de tranquillité. Les beuglements de la télé s’avéraient fort efficaces en la matière. Plus l’émission était stupide, et mieux c’était.

La jeune femme s’enfonça dans les coussins, grattouillant les oreilles soyeuses d’un Syrinx lové contre sa jambe. Il se tortilla pour en redemander.

Le silence s’abattit sur elle, toujours plus oppressant. Sa bouche se dessécha, ses membres se firent légers, comme creux. Le souvenir des événements de la Tanière menaçait de tourner en boucle sous son crâne, avec le visage glacial d’Ithan au premier plan.

Elle regarda l’horloge. À peine dix-sept heures trente.

Bryce lâcha un long soupir. Lehabah avait tort – ça n’avait rien à avoir avec cet hiver-là. Rien ne pourrait jamais ne fût-ce que s’approcher de ce qu’elle avait vécu juste après la disparition de Danika. Plus jamais elle ne se laisserait descendre aussi bas.

Elle se leva ; Syrinx souffla, mécontent d’être dérangé.

« Je reviens bientôt », promit-elle, en lui montrant du doigt le couloir – et sa cage.

Tout en la fusillant du regard, la chimère retourna sans enthousiasme dans son refuge, dont elle referma la porte métallique d’une griffe crochue.

Bryce la verrouilla, lui assurant à nouveau qu’elle ne resterait pas longtemps dehors, puis renfila ses talons hauts. La jeune femme avait promis à Hunt de ne pas bouger – elle l’avait juré sur les dieux.

Mais l’ange ignorait qu’elle ne priait plus personne depuis longtemps – dommage pour lui.

 

Hunt avait bu la moitié d’une bière lorsque son téléphone sonna.

Il savait exactement ce qui s’était passé avant de décrocher. « Elle a quitté son appartement, c’est ça ? »

Naomi laissa échapper un petit rire. « Ouais. Et elle s’était faite toute belle.

— C’est son état naturel », grommela-t-il en se frottant la tempe.

Vik haussa un sourcil gracieux à l’autre bout du bar en chêne sculpté, son auréole suivant le mouvement. Hunt secoua la tête, sortit son portefeuille. Il n’aurait pas dû sortir ce soir. On le lui avait proposé si souvent ces quatre dernières années, sans jamais qu’il accepte – ça lui aurait donné l’impression de se retrouver dans la 18e. Mais cette fois, quand Isaïe l’avait appelé en débutant par son habituel Je sais que tu vas refuser, mais…, il avait accepté.

Sans trop savoir pourquoi.

« Où s’est-elle rendue ? s’enquit-il.

— Elle est toujours en mouvement. » Du vent bruissait à l’autre bout de la ligne. Naomi n’avait pas posé de questions quand Hunt l’avait appelée une heure plus tôt pour lui demander de garder Bryce – et de lui céder sa place au Munin & Hugin. « On dirait bien qu’elle se dirige vers CiRo. »

Peut-être qu’elle allait voir son cousin pour lui soutirer quelques infos. « Ne la quitte pas des yeux, et reste sur tes gardes. » Ce qui allait de soi, il le savait. Naomi faisait partie des guerriers les plus talentueux qu’il lui avait été donné de croiser, et elle n’était pas du genre à s’en laisser conter. Il suffisait d’un regard sur ses cheveux noirs tressés, sur les tatouages colorés qui recouvraient ses mains, sur son corps musclé et la collection d’armes qui ne la quittait jamais, pour que la plupart des gens ne se risquent pas à s’embrouiller avec elle. Bryce elle-même aurait peut-être obéi à l’ordre de ne pas bouger de chez elle si c’était Naomi qui le lui avait donné. « Envoie-moi tes coordonnées.

— Sans faute. » Et elle raccrocha.

Hunt poussa un soupir. « Tu aurais dû t’en douter, mon ami », lui lança Viktoria.

L’ange passa les mains dans ses cheveux. « Ouais. »

Isaïe, qui n’avait rien manqué de la conversation, avala une gorgée de sa bière. « Tu pourrais laisser Naomi se charger d’elle.

— J’ai le sentiment qu’à elles deux, elles seraient capables d’ouvrir les portes de l’Anfer – et que j’aurais encore à m’y rendre pour mettre fin à leurs bêtises. »

Ce qui arracha un petit rire à ses deux compagnons. Hunt plaça un mark d’argent sur le bar. Viktoria leva une main pour protester, mais il ignora son geste. Peut-être étaient-ils tous des esclaves, mais il pouvait quand même se payer à boire. « On se tient au courant. »

Isaïe souleva sa bière en guise d’au revoir ; Viktoria lui adressa un sourire entendu – et Hunt entreprit de se frayer un chemin à travers le bar bondé. Justinien, qui jouait au billard au fond de l’établissement, leva une main pour le saluer. Hunt ne leur avait jamais demandé pourquoi ils préféraient tous l’exiguïté littéralement terre à terre de ce bar aux hauteurs des terrasses que fréquentaient la plupart des anges. Et il ne risquait guère d’en avoir l’occasion ce soir, apparemment.

Hunt n’était pas surpris que la jeune femme ait joué la fille de l’air. En toute franchise, la seule chose qui le surprenait, c’était qu’elle ait attendu aussi longtemps.

Il poussa de l’épaule la porte en verre plombé, pour se retrouver dans l’atmosphère étouffante de l’extérieur. Des clients buvaient devant des barils de chêne recyclés, et un groupe bruyant de métamorphes – des loups, peut-être, ou bien de gros félins – fumait clope sur clope dans la rue.

À son grand dam, la puanteur le poursuivit dans le ciel – et il fronça les sourcils de plus belle face aux nuages qui arrivaient de l’ouest. Le vent charriait déjà une forte odeur de pluie. De mieux en mieux.

Naomi lui envoya sa position dans le quartier des Cinq Roses, et au terme d’un vol de cinq minutes Hunt atteignit l’un des jardins nocturnes, qui commençaient tout juste à se réveiller avec l’arrivée du crépuscule. Les ailes noires de Naomi contrastaient avec l’obscurité qui baignait la fontaine remplie de lis de lune au-dessus de laquelle elle planait ; les fleurs bioluminescentes déjà ouvertes brillaient d’un splendide bleu pâle.

« Par là », fit Naomi. La douce lumière émise par les plantes atténuait la rudesse de ses traits.

Hunt salua l’ange de la tête. « Merci.

— Bonne chance. » Des mots qui suffirent à le crisper ; il ne prit même pas la peine de lui dire au revoir avant de suivre à tire d’aile le chemin bordé de chênes étoilés, leurs feuilles scintillant telle une vivante canopée au-dessus de sa tête. La douce illumination dansait sur les cheveux de Bryce le long du chemin de pierre ; des fleurs nocturnes s’ouvraient tout autour d’elle. Une odeur de jasmin avait envahi l’air crépusculaire, douce, attirante.

« Vous ne pouviez donc pas m’accorder une heure de paix ? »

Bryce ne broncha même pas lorsqu’il atterrit à côté d’elle. « Je voulais respirer un peu d’air frais. » Elle admirait une fougère occupée à se déployer – ses frondes s’illuminaient de l’intérieur pour en éclairer chaque nervure.

« Vous vous rendiez quelque part en particulier ?

— Je voulais juste… être dehors.

— Ah.

— J’attends toujours que vous vous mettiez à hurler. » Elle passa devant des lits de crocus nocturnes, dont les pétales violets resplendissaient au milieu des couleurs vives de la mousse. Le jardin semblait se réveiller pour elle, l’accueillir en son sein.

« Je hurlerai quand j’aurai compris ce qui justifiait à vos yeux de rompre votre promesse.

— Rien.

— Rien ?

— Rien n’est important. »

Elle avait prononcé ces mots d’une voix si détachée qu’il la dévisagea. « Vous allez bien ?

— Ouais. » Clairement non, donc.

« Le silence me dérange, parfois, admit-elle.

— Je vous ai proposé de m’accompagner ce soir.

— Je ne voulais pas me retrouver dans un bar avec une bande de triarii.

— Pourquoi ? »

Elle lui lança un regard de biais. « Je suis une civile. Ça les empêcherait de se détendre. »

Hunt ouvrit la bouche pour s’inscrire en faux, mais Bryce le gratifia d’une grimace éloquente. « D’accord, admit-il. Peut-être. »

Ils marchèrent quelques mètres sans mot dire. Puis : « Vous pouvez retourner à vos agapes, vous savez. L’ange menaçant qui me sert de baby-sitter devrait pouvoir gérer ça.

— Naomi est partie.

— Elle n’a vraiment pas l’air d’être du genre à rigoler.

— Effectivement pas. »

Bryce afficha un début de sourire. « Vous deux… ?

— Non. » Quand bien même Naomi avait tâté le terrain à l’occasion. « Ça compliquerait les choses.

— Mmhh.

— Vous vous rendiez chez vos amis ? »

Elle secoua la tête. « Il ne me reste plus qu’une amie désormais, Athalar. Et elle est trop occupée.

— Donc vous sortiez toute seule. Pour quoi faire ?

— Me promener dans ce jardin.

— Seule ?

— Je savais que vous m’enverriez une baby-sitter. »

Sans réfléchir, Hunt lui agrippa le coude.

Elle le dévisagea. « C’est là que vous commencez à hurler ? »

Un éclair traversa le ciel ; l’ange le sentit résonner dans ses veines lorsqu’il se pencha près de la jeune femme. « Vous aimeriez m’entendre hurler, Bryce Quinlan ? » ronronna-t-il.

Elle déglutit ; un feu doré s’empara de ses yeux. « Peut-être ? »

Hunt lâcha un petit rire. N’essaya même pas de faire barrage à la chaleur qu’il sentait l’envahir. « Ça peut s’arranger. »

Toute sa concentration se focalisa sur les mirettes de la jeune femme, fixées sur sa bouche. Sur la rougeur qui inondait ses joues constellées de taches de rousseur, qui l’invitait à goûter chaque parcelle de sa peau.

Plus rien ni personne n’existait – à part elle.

Il n’entendit même pas bruire les buissons baignés de nuit dans son dos. Ni les branches craquer.

Et puis le kristallos se jeta sur lui, pour enfoncer ses dents dans son épaule.
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Le kristallos percuta Hunt avec la force d’un SUV.

Athalar n’avait le temps de faire qu’une chose, Bryce le savait : dégainer une arme, ou la pousser. Il la choisit elle.

La jeune femme heurta l’asphalte à plusieurs mètres de lui, au grand dam de ses os, et se figea. L’ange et le démon s’écroulèrent par terre, ce dernier poussant un rugissement qui fit frémir le jardin nocturne.

C’était pire. Tellement pire que cette nuit-là.

Du sang jaillit ; Hunt sortit un couteau scintillant de son fourreau et le plongea dans la peau grisâtre, presque translucide, du monstre.

Des veines de foudre sillonnèrent ses mains – pour ensuite s’estomper dans le noir.

Des gens s’égaillèrent en hurlant, des exhortations à fuir résonnaient à travers la flore rayonnante. Bryce les entendait à peine, occupée qu’elle était à tenter de se relever.

Hunt roula sur lui-même, faisant basculer la créature par terre tout en libérant son couteau dans le mouvement. Du sang clair s’écoulait de la lame lorsqu’il la braqua devant lui, son bras en lambeaux tendu pour protéger Bryce. De la foudre crépitait au bout de ses doigts.

« Appelez des renforts », haleta-t-il sans un instant quitter des yeux le démon – qui avança d’un pas, ses griffes cristallines scintillantes collées à son flanc blessé.

Elle n’avait jamais rien vu de tel. Rien d’aussi surnaturel, primitif, déchaîné. Son souvenir de cette nuit-là était embrumé par la rage, le chagrin et la drogue – alors ceci, dans toute sa réalité, sans le moindre filtre…

Bryce se mit en quête de son téléphone, mais la créature se jeta sur Hunt.

Qui enfonça sa lame dans son corps. Sans que cela fasse la moindre différence.

Ils s’effondrèrent à nouveau sur le chemin ; l’ange hurla lorsque les mâchoires du démon se refermèrent sur son avant-bras.

Sa foudre s’éteignit complètement.

Vite. Vite, Bryce devait se bouger…

Hunt frappa de son poing libre le visage de la créature, assez fort pour lui fracasser le crâne, mais les dents de cristal restèrent enfoncées dans sa chair.

Cette chose l’avait cloué au sol si facilement. En avait-elle fait de même avec Danika ? Pour ensuite la réduire en lambeaux sanguinolents ?

Hunt grogna, le front plissé de douleur et de concentration. Sa foudre avait disparu. Plus la moindre étincelle ne parcourait son corps.

La jeune femme tremblait de tous ses membres.

Hunt frappa à nouveau le démon en plein visage. « Bryce… »

Elle passa enfin à l’action. Non pas pour attraper son téléphone, mais pour récupérer le pistolet plaqué contre la hanche de Hunt.

Le démon aveugle perçut son mouvement : ses narines se dilatèrent alors même que les doigts de la jeune femme se refermaient sur l’arme à feu. Elle en ôta le cran de sûreté tout en se mettant en position de tir.

La créature lâcha le bras de Hunt pour se jeter sur elle. Bryce fit feu, mais trop lentement. Le démon effectua un bond de côté pour éviter la balle. Dans un rugissement de tous les diables, il repartit aussitôt à l’assaut, poussant Bryce à battre en retraite…

La tête du monstre partit d’un coup sur le côté ; un couteau s’enfonça jusqu’à la poignée juste au-dessus de sa bouche, faisant jaillir un véritable déluge de sang.

Hunt repartit aussitôt à la charge : il tira un autre couteau long d’un panneau dissimulé à l’arrière de sa tenue de combat et plongea la lame directement dans le crâne de la créature, droit sur la colonne vertébrale.

Le kristallos résistait ; il tentait de s’en prendre à Bryce, ses dents rougies par le sang de Hunt. La jeune femme s’était sans trop savoir comment retrouvée sur le trottoir ; elle reculait en rampant pour empêcher le monstre de l’attraper. Il n’en eut pas le temps, Hunt raffermissant sa prise sur le couteau et faisant pivoter la lame.

La mousse qui recouvrait les arbres étouffa les craquements sinistres que produisit son cou.

Bryce visait toujours la créature. « Dégagez de là. »

Hunt relâcha sa prise, laissant le kristallos s’affaler sur le chemin moussu. Sa langue noire pendait de sa bouche remplie de crocs translucides.

« Juste au cas où », fit Bryce, avant de faire feu. Droit au but, cette fois.

Un bruit de sirènes lui parvint, l’air se chargea de bruissements d’ailes. Un sifflement lui vrillait les oreilles.

Hunt retira sa lame du crâne de la créature et l’abattit de plus belle dessus. La tête coupée se détacha complètement sous la violence du coup, et se retrouva à quelques mètres du corps. L’ange s’en rapprocha pour la fendre en deux. Puis en quatre.

Un autre coup, et le détestable cœur finit par être à son tour embroché. Du sang clair jaillissait de toute part, comme un flacon de sérum renversé.

Bryce n’arrivait à quitter des yeux cette tête dévastée, cet horrible corps monstrueux.

Des formes puissantes atterrirent alors autour d’eux ; la malakh aux ailes noires alla instantanément porter secours à Athalar. « Putain de merde, Hunt, qu’est-ce que… ? »

Bryce entendit à peine ces paroles. Quelqu’un l’aida à se relever. La lumière bleue d’un magi-écran entoura presque aussitôt le site, l’isolant de tous ceux qui n’avaient pas encore fui. La jeune femme aurait dû hurler, elle aurait dû se jeter sur le démon, déchiqueter son cadavre à mains nues. Mais seul un silence lancinant lui emplissait l’esprit.

Bryce parcourut le parc du regard, lentement, stupidement – comme s’il y avait des chances qu’elle y repère Sabine.

Hunt poussa un grognement ; Quinlan fit volte-face juste à temps pour le voir s’écrouler face contre terre. L’ange aux ailes sombres interrompit sa chute, son corps puissant supportant aisément le poids d’Athalar. « Il a besoin d’une traumaturge tout de suite ! »

Du sang coulait à flots de son épaule et de son avant-bras. Du sang, ainsi qu’une sorte de bave argentée.

Bryce connaissait l’effet de cette substance gluante – la brûlure était pareille à un feu vivant.

Une tête surmontée de boucles noires soyeuses passa alors devant elle ; sous ses yeux ébahis, une jeune femme vêtue de la combinaison bleue des traumaturges décrocha le sac qui lui barrait la poitrine et s’agenouilla à côté de Hunt.

L’ange cherchait son souffle, penché en avant, une main sur son avant-bras. Ses ailes grises pendaient mollement, constellées d’un sang aussi clair que rouge.

La traumaturge lui demanda quelque chose, l’insigne – le balai et la cloche – qui ornait son bras droit captant la lumière bleue des écrans. D’une main assurée, elle se servit d’une pince à épiler pour sortir d’un bocal en verre rempli de mousse humide une espèce de petit ver, qu’elle déposa sur l’avant-bras d’Athalar.

Qui grimaça, lèvres retroussées.

« Ça aspire le venin », expliqua une voix féminine à côté de Bryce. L’ange aux ailes sombres. Naomi. Elle désigna Hunt d’un doigt tatoué. « Ce sont des sangsues de mithridatisation. »

Le corps noir de la sangsue ne tarda pas à enfler. La sorcière en posa une autre sur l’épaule blessée d’Athalar. Puis une autre sur son avant-bras.

Quant à Bryce, elle gardait le silence.

Hunt avait le visage pâle ; les yeux fermés, il semblait se concentrer sur sa respiration. « Je pense que le venin a neutralisé mon pouvoir. Dès qu’il m’a mordu… » L’atroce douleur qui parcourait son corps lui arracha un gémissement. « Je n’arrivais pas à invoquer ma foudre. »

Un éclair de compréhension traversa aussitôt la jeune femme. Ça expliquait tellement de choses. Pourquoi le kristallos était parvenu à vaincre Michée, pour commencer. S’il avait tendu une embuscade à l’archange, et l’avait gratifié d’une bonne morsure, sa cible avait dû se retrouver privée de tout pouvoir – hormis sa force physique. Michée n’avait sans doute jamais compris ce qui s’était passé. Il avait probablement mis cela sur le compte du choc, ou de la rapidité de l’attaque. C’était peut-être aussi une morsure qui avait neutralisé la force surnaturelle de Danika et de la Meute des Démons.

« Hello. » Naomi posa une main sur l’épaule de Bryce. « Vous êtes blessée ? »

La traumaturge retira une sangsue toxivore de l’épaule de Hunt, la remit dans le bocal en verre, puis la remplaça par une autre. Ses mains enveloppées d’une lumière pâle, elle entreprit d’inspecter les autres blessures d’Athalar, avant de débuter le processus de guérison sans même se servir des flacons d’ignite qui brillaient dans son sac – une panacée pour de nombreux médecins. Comme si elle préférait utiliser la magie qui coulait dans ses propres veines.

« Je vais bien. »

Le corps de Hunt serait peut-être parvenu à guérir tout seul, mais ça lui aurait pris davantage de temps. Et vu la quantité de venin qu’il avait reçue… Bryce était bien placée pour savoir l’effet que pouvait avoir cette saloperie.

Naomi passa une main dans ses cheveux noir d’encre. « Vous devriez laisser cette traumaturge vous examiner.

— Non. »

Ses yeux onyx se mirent à briller. « Si Hunt laisse cette traumaturge l’examiner, alors… »

Une force impérieuse, glaciale, envahit alors le site, le jardin, l’intégralité du quartier. Naomi pivota sur elle-même au moment précis où Michée atterrissait. Un lourd silence s’abattit sur les lieux, des Vanes de toutes sortes battant en retraite pour laisser l’archange s’approcher du démon tombé et de l’ange.

Naomi fut la seule à avoir assez de couilles pour s’approcher de lui. « J’étais de garde juste avant l’arrivée de Hunt, et il n’y avait aucun signe de… »

Michée passa devant elle d’un pas raide, les yeux fixés sur le démon. La traumaturge, et ce fut tout à son honneur, n’interrompit pas ses soins – mais Hunt parvint à lever la tête pour répondre à l’interrogatoire de l’archange.

« Qu’est-ce qui s’est passé ?

— Embuscade », répondit Hunt d’une voix rauque.

Les ailes blanches de Michée parurent comme luire de puissance. Et malgré le silence assourdissant qui résonnait dans la tête de Bryce, malgré toute la distance qui séparait à présent son corps et ce qui restait de son âme, la jeune femme s’immisça dans la conversation. Hors de question que l’archange se serve de cet incident pour remettre en cause le marché qu’il avait passé avec Hunt. « Il est sorti des ombres », expliqua-t-elle.

L’archange posa ses yeux sur elle. « Lequel de vous deux a-t-il attaqué ? »

Bryce désigna Athalar. « Lui.

— Et qui de vous deux l’a tué ? »

Alors que Bryce s’apprêtait à répéter « Lui », Hunt lui coupa la parole : « C’était un effort conjoint. » D’un regard, la jeune femme lui intima de se taire – mais Michée avait déjà pivoté vers le cadavre du démon. Il le toucha du bout du pied, sourcils froncés.

« La presse ne doit pas avoir vent de cette histoire, proclama-t-il. Ni les participants au Sommet. » La partie tacite de cette déclaration flotta quelques instants dans les airs. Sandriel ne doit pas en entendre parler.

« On va faire en sorte que la presse ne publie rien », promit Naomi.

Mais Michée secoua la tête, et tendit une main.

Bryce n’eut même pas le temps de cligner des yeux qu’une flamme blanche jaillissait autour du démon et de son crâne. Moins d’une seconde plus tard, il n’en restait plus que de la cendre.

Hunt sursauta. « Il fallait qu’on l’examine. Les preuves…

— Pas de presse », répéta Michée, avant de se tourner vers un groupe de commandants angéliques.

La traumaturge entreprit d’ôter les sangsues et de panser les plaies de Hunt. Chacune des bandes de soie imprégnées de son pouvoir allait forcer la peau et les muscles à se reconstituer tout en évitant d’éventuelles infections. Elles se dissolvaient une fois les blessures cicatrisées, comme si elles n’avaient jamais existé.

Le tas de cendres gisait toujours là, d’une innocuité paradoxale compte tenu de l’indicible terreur que le kristallos avait semée sur son passage. Ce démon était-il celui qui avait tué Danika, ou seulement l’un des milliers qui attendaient de l’autre côté de la Faille septentrionale ?

Le Cor se trouvait-il ici, dans ce parc ? S’en était-elle involontairement approchée ? À moins que le kristallos n’ait été qu’un nouveau message envoyé par celui ou celle – Sabine ? – qui cherchait l’artefact. Ils n’étaient pas tout près de Boislune, mais son terrain de jeu s’étendait à l’intégralité de la ville…

Ses paumes se ressentaient encore de la morsure du pistolet ; Bryce avait l’impression que le recul faisait toujours vibrer ses os.

La traumaturge retira ses gants ensanglantés. Un crépitement de foudre au niveau des articulations de Hunt signala le retour de son pouvoir. « Merci », dit-il à la sorcière, qui le chassa d’un geste de la main. Quelques secondes lui suffirent pour remettre les sangsues dans leurs bocaux et se glisser derrière les magi-écrans.

Le regard de Hunt croisa celui de Bryce. Cendres, fonctionnaires, guerriers… tout ce qui les entourait se réduisit à du bruit blanc.

Naomi s’approcha, sa tresse se balançant dans son dos. « Pourquoi t’a-t-il pris pour cible ?

— Tout le monde veut une bouchée de mon auguste personne », ironisa Athalar.

Naomi leur lança à tous deux un regard éloquent – elle n’y croyait pas une seconde, comprit Bryce –, mais partit discuter avec une fae appartenant à l’Aux.

Hunt tenta alors de se relever ; Bryce s’empressa de venir lui offrir un coup de main. Il secoua la tête, posa une main sur son genou, et se leva. Une grimace lui déformait les traits. « Je suppose qu’on a touché un point sensible avec Sabine, commença-t-il. Elle a dû comprendre qu’on voyait clair dans son jeu. Cette attaque, c’était soit un avertissement, comme l’attentat du club, soit sa façon de régler définitivement un problème, comme avec la disciple et le garde. »

La jeune femme garda le silence. Une petite brise vint remuer les cendres.

« Bryce. » Hunt s’approcha, ses yeux sombres débordant de vie en dépit de sa blessure.

« Ça n’a aucun sens, finit-elle par murmurer. Vous… Nous l’avons tué si vite. »

L’ange ne souffla mot, lui laissant le temps de réfléchir, d’exprimer la suite à voix haute.

« Danika était quelqu’un de fort. Connor aussi. L’un comme l’autre aurait parfaitement pu l’emporter les doigts dans le nez face à ce démon. Mais il y avait toute la Meute des Démons cette nuit-là. Même si son venin a neutralisé une partie de leurs pouvoirs, la meute entière aurait facilem… » Sa gorge se serra.

« Même Mic… » Hunt jeta un regard en direction de l’archange, toujours occupé à parler aux commandants un peu plus loin. « Il n’a pas triomphé du kristallos.

— Mais moi si. À deux reprises, maintenant.

— Ces créatures sont peut-être... vulnérables aux fae. »

Elle fit non de la tête. « Je ne pense pas. C’est juste que… ça ne tient pas debout.

— On mettra tout à plat demain. » D’un signe du menton, l’ange désigna Michée. « Vu ce qui s’est passé ce soir, je pense qu’il est temps de lui parler de Sabine. »

La jeune femme se sentait sur le point de vomir. Mais elle n’en hocha pas moins la tête.

Ils attendirent que la plupart des commandants de Michée soient partis pour s’approcher de lui, Hunt grimaçant à chaque pas.

« Il faut qu’on discute », grogna Athalar.

Michée se borna à croiser les bras. Et puis Hunt, d’un ton sec, efficace, lui déballa tout : le Cor, Sabine, leurs soupçons… Concernant le Cor, l’ange insista sur la possibilité qu’il ait été réparé, même s’ils ne savaient toujours pas pourquoi la mère de Danika voulait – ou devait – ouvrir un portail vers un autre monde.

L’expression de Michée passa de l’ennui à la colère, puis à une froideur glaciale.

Quand Hunt en eut fini, le gouverneur les regarda tous deux. « Il vous faut davantage de preuves.

— Nous allons les obtenir », promit Athalar.

Michée les dévisagea, son expression aussi sombre que la Fosse. « Revenez me voir quand vous aurez quelque chose de plus concret. Ou si vous retrouvez ce Cor. Si quelqu’un s’est donné autant de mal pour le récupérer, il y a de fortes chances qu’il ait trouvé un moyen de le réparer. Je ne laisserai pas une salope avide de pouvoir mettre cette ville en danger. » Bryce aurait pu jurer que les épines tatouées sur le front de Hunt s’assombrirent quand son regard croisa celui de l’archange. « Ne me décevez pas sur ce coup-là, Athalar. » Et sans un mot de plus, il battit des ailes pour s’envoler dans le ciel nocturne.

Hunt lâcha un soupir, les yeux fixés sur le tas de cendres. « Connard. »

Bryce se frotta les bras. L’ange ne manqua pas de remarquer son geste – ses yeux se braquèrent aussitôt sur elle. Le froid qui s’emparait d’elle n’avait rien à voir avec la nuit printanière. Ou avec la tempête qui était sur le point de se déchaîner.

« Venez, murmura-t-il en faisant pivoter son bras blessé pour tester sa force. Je pense pouvoir réussir à nous ramener chez vous. »

D’un regard, elle balaya l’équipe d’enquêteurs – des traqueurs examinaient déjà les arbres en quête d’empreintes, avant que la pluie ne vienne les effacer. « On ne va pas nous interroger ? »

L’ange tendit une main. « Ils savent où nous trouver. »

 

À en croire Naomi Boreas, capitaine d’infanterie de la 33e, Ruhn avait débarqué au jardin nocturne quelques instants après le départ de sa sœur et d’Athalar. L’ange atrabilaire s’était bornée à lui dire que tous les deux allaient bien, avant de pivoter sur elle-même pour interroger le capitaine d’une unité sous son commandement.

Du kristallos, il ne restait que des cendres et quelques gouttes de sang clair pulvérisées sur les pierres et la mousse – un peu comme de l’eau de pluie.

Ruhn s’approcha d’un rocher sculpté en bordure du chemin. Après s’être accroupi, il sortit le couteau de sa botte et inclina la lame vers un parterre de mousse maculé de taches rougeâtres.

« Je ne ferais pas ça, à votre place. »

Le prince connaissait cette belle voix – sa cadence calme et régulière. Il lança un regard par-dessus son épaule – pour découvrir derrière lui le remarquable visage encadré de boucles noires de la traumaturge de la clinique. Mais les yeux de la jeune femme étaient rivés sur le sang. « Le venin se trouve dans la salive, expliqua-t-elle, mais nous ignorons quelles autres horreurs le sang lui-même peut contenir.

— Ça n’a pas affecté la mousse, dit-il.

— Certes, mais c’était un démon élevé dans un but bien précis. Son sang est peut-être inoffensif pour la vie non sentiente, mais dangereux pour tout le reste. »

Ruhn sursauta. « Vous avez reconnu de quel démon il s’agissait ? »

La sorcière cligna des yeux, comme prise sur le fait. « Au risque de me répéter, j’ai eu de très vieilles préceptrices. Elles exigeaient de moi que j’étudie les textes anciens. »

Ruhn se redressa. « Vous nous auriez été extrêmement utile il y a quelques années.

— Je n’avais pas terminé ma formation à l’époque. » Une non-réponse. Le front de Ruhn se plissa. La sorcière fit un pas en arrière. « Ce que vous m’avez demandé m’a donné matière à réfléchir, Prince, lui lança-t-elle sans cesser de reculer. J’ai effectué quelques recherches, et tout cela me semble avoir un certain… potentiel. Je dois quitter la ville quelques jours pour m’occuper d’une affaire personnelle, mais à mon retour, quand j’aurai tout examiné en détail, je vous enverrai ce que j’aurai trouvé.

— Ruhn ! » Le cri de Flynn parut fendre le chaos généré par l’équipe d’enquêteurs qui les entourait.

Le prince lança un coup d’œil par-dessus son épaule pour demander à son ami d’attendre deux putains de secondes, mais un geste de la sorcière attira alors son attention.

Il n’avait pas distingué le balai qu’elle avait planqué auprès de l’arbre – mais Ruhn le voyait bel et bien à présent, étant donné que sa propriétaire filait dans le ciel nocturne, ses cheveux formant un rideau sombre dans son dos.

Flynn désigna la sorcière d’un signe de tête. « Qui était-ce ?

— Bonne question », répondit Ruhn, en la regardant disparaître dans la nuit.
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La tempête s’abattit sur eux alors qu’ils se trouvaient à deux rues de l’immeuble de Bryce, les trempant jusqu’aux os en l’espace de quelques secondes. Une douleur lancinante avait envahi l’avant-bras et l’épaule de Hunt lorsqu’il atterrit sur le toit, mais il serra les dents. Bryce tremblait encore, son visage suffisamment distant pour que l’ange ne la lâche pas immédiatement après l’avoir déposée sur le toit.

La jeune femme leva les yeux vers lui, surprise que ses bras restent autour de sa taille.

Hunt ne put empêcher son pouce de glisser le long de ses côtes. Une fois. Puis deux.

Bryce déglutit, et il suivit chaque mouvement de sa gorge. La goutte de pluie qui épousait les courbes de son gosier, le pouls qui battait délicatement dessous.

Sans lui laisser le temps de réagir, elle se pencha en avant pour enrouler ses bras autour de lui. Fermement. « Cette soirée était nulle », dit-elle tout contre sa poitrine trempée.

Hunt lui rendit son étreinte, communiquant sa propre chaleur à ce corps tremblant. « Effectivement.

— Je suis contente que vous ayez survécu. »

Hunt gloussa, s’autorisant à enfouir son visage dans son cou. « Moi aussi. »

Les doigts de Bryce se mirent à explorer doucement sa colonne vertébrale. Tous ses sens s’éveillèrent dans un rugissement à ce contact. « On devrait se mettre à l’abri, murmura-t-elle.

— On devrait, oui », répliqua-t-il. Sans pour autant bouger.

« Hunt. »

Il n’aurait su dire si c’était là un avertissement, ou une invitation à aller plus loin. Mais peu lui importait, car il frôlait de son nez la colonne détrempée de son cou. Putain qu’elle sentait bon.

L’ange recommença, incapable de se retenir, de se passer de cette odeur. Bryce releva légèrement le menton. Juste assez pour exposer un peu plus son cou.

Pas trop tôt. Hunt faillit grogner ces mots lorsqu’il fourra son nez dans la douceur de ce cou délicieux, pour la sentir, la goûter – tel un putain de vampyre.

Il passa outre chaque instinct, chaque souvenir douloureux, chaque serment qu’il avait prêté.

Les doigts de Bryce se resserrèrent sur son dos – puis se mirent à le caresser. Hunt faillit ronronner d’aise.

Il ne s’autorisa pas à réfléchir, trop occupé qu’il était à effleurer de ses lèvres la peau offerte. La jeune femme se cambra presque imperceptiblement contre lui. Contre la dureté douloureuse qui pointait derrière le cuir renforcé de sa tenue de combat.

Ravalant un nouveau grognement contre son cou, Hunt enserra la chaleur accueillante de ce corps, puis fit courir ses mains vers le bas – vers ce cul parfait dont la vision le torturait depuis le tout premier jour, et…

La porte métallique du toit s’ouvrit. Hunt avait déjà dégainé son arme quand Sabine sortit sur le toit en grognant : « Reculez immédiatement. »
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Hunt soupesa soigneusement ses options.

L’ange avait une arme pointée sur la tête de Sabine. Qui avait une arme pointée sur le cœur de Bryce.

Lequel des deux était le plus rapide ? La question bourdonnait sous son crâne.

Bryce obéit à Sabine, mains levées. Hunt n’eut d’autre choix que de suivre le mouvement, se positionnant juste derrière la jeune femme de manière à pouvoir passer sa main libre autour de sa taille et la coller contre son corps. Était-il capable de s’envoler assez vite pour éviter une balle ?

Bryce ne survivrait pas à un tir à bout portant dans le cœur. Elle succomberait en l’espace de quelques secondes.

« Où est votre petit ami démoniaque ? » demanda-t-elle, sa voix parvenant non sans mal à couvrir la pluie battante.

Sabine referma d’un coup de pied la porte du toit. Toutes les caméras avaient été désactivées, s’avisa alors l’ange. Forcément – sans quoi la légion serait déjà là, avertie par Marrin. Une boucle vidéo devait montrer des images inoffensives, exactement comme au temple de Luna. Ce qui signifiait que personne, absolument personne, ne savait ce qui était en train de se passer.

Hunt commença à lentement faire remonter son bon bras le long du corps tremblant de Bryce.

« N’y pensez même pas, Athalar », cracha Sabine.

L’ange se figea avant d’avoir pu couvrir les seins de Bryce – il sentait son cœur battre sous ses mains. Sa tenue de combat comprenait une armure suffisante pour dévier une balle. Pour absorber une bonne partie de l’impact. Mieux valait perdre un bras capable de repousser que de la laisser…

Ne fût-ce qu’envisager cette éventualité lui était impossible.

« Je vous ai dit de ne pas vous en mêler, siffla Sabine. Et pourtant c’était plus fort que vous – il a fallu que vous veniez à la Tanière poser des questions que vous n’aviez pas le droit de poser.

— Si on posait ces questions, rétorqua la jeune femme, c’est parce que vous avez tué Danika, espèce de psychopathe. »

Sabine se figea complètement. Comme seuls en sont capables les fae. « Tu penses que j’ai fait quoi ? »

Hunt savait qu’elle affichait toutes ses émotions sur son visage, sans jamais se donner la peine de les dissimuler. Elle était authentiquement choquée. La pluie faisait ressortir ses traits anguleux lorsqu’elle cracha : « Tu penses que j’ai tué ma propre fille ? »

Bryce tremblait tellement que Hunt dut resserrer son étreinte. « Vous l’avez tuée parce qu’elle allait prendre votre place de future Prima, lâcha-t-elle. Vous avez volé le Cor pour la discréditer, et vous vous êtes servie de ce démon pour tuer tous les témoins potentiels et humilier Michée avant le Sommet… »

Sabine s’esclaffa aussitôt – un rire grave, caverneux. « Quel ramassis de conneries.

— Vous avez effacé les images du vol du Cor, grogna Hunt. On en a eu la confirmation. Vous nous avez menti sur la présence de Danika au temple cette nuit-là. Et vous avez fulminé contre votre fille le soir de sa mort, à propos de son incapacité à se la fermer. Tout ce qu’il nous manque pour prouver que vous l’avez tuée, c’est quelque chose qui vous relie directement au démon kristallos. »

Sabine abaissa son arme, remit la sécurité. Elle tremblait d’une rage à peine contenue. « Je n’ai rien volé, espèces de demeurés. Et je n’ai pas tué ma fille. »

Hunt n’osait pas l’imiter. Il n’osait pas lâcher Bryce.

D’autant que Sabine ajoutait, d’une voix glaciale, sans joie : « Je cherchais à la protéger. C’est Danika qui a volé le Cor. »
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«Danika n’a rien volé », chuchota Bryce. Un froid glacial l’avait envahie. Seul le bras de Hunt autour de sa taille l’empêchait de tomber ; son corps formait un mur de chaleur dans son dos.

Les yeux marron clair de Sabine – la même nuance que ceux de Danika, mais dépourvus de leur douceur – brillaient d’une lumière impitoyable. « Pourquoi ai-je trafiqué les enregistrements, à votre avis ? Elle comptait sur la coupure générale pour dissimuler son larcin, mais elle était trop bête pour envisager qu’il puisse y avoir de l’audio susceptible d’enregistrer chacun de ses pas lorsqu’elle a quitté son poste pour voler le Cor, avant de reprendre sa patrouille une minute plus tard, comme si elle n’avait pas craché au visage de notre déesse. Quant à savoir si c’est elle qui a provoqué le black-out pour le voler, ou si elle s’est contentée de saisir une opportunité…

— Pourquoi aurait-elle fait une chose pareille ? » Bryce parvenait tout juste à parler.

« Parce que Danika était une sale gosse qui voulait voir jusqu’où elle pouvait aller avant de se faire prendre. Dès que j’ai été prévenue du vol du Cor, j’ai regardé les vidéos et j’ai modifié les images sur toutes les bases de données. » Le sourire de Sabine évoquait une balafre cruelle. « Je suis passée derrière elle pour tout nettoyer – un classique depuis le jour de sa naissance. Et vous deux, en posant vos questions, vous avez menacé l’héritage qu’elle va laisser. »

Les ailes de Hunt se dilatèrent légèrement. « Vous avez envoyé ce démon à nos trousses ce soir… »

Les pâles sourcils de Sabine se froncèrent. « Quel démon ? J’ai passé la soirée ici, à vous attendre. À ressasser la putain de conversation qu’on a eue dans mon bureau. À me convaincre que vous aviez vraiment besoin d’un petit rappel à l’ordre concernant cette affaire. » Elle dévoila ses dents. « Amelie Ravenscroft attend de l’autre côté de la rue, Athalar, prête à intervenir si d’aventure vous dépassez les bornes. Elle vous félicite tous les deux pour le spectacle dont vous l’avez gratifiée il y a un instant. » Un sourire entendu, malveillant.

Les joues en feu, Bryce laissa Hunt se charger de vérifier ses propos. Vu la façon dont il se tendit, la jeune femme comprit qu’elle n’avait pas menti.

« Et pour revenir à ce que j’ai dit la nuit de sa mort, reprit Sabine, Danika n’arrivait pas à tenir sa langue – jamais, en aucune circonstance. Je savais qu’elle avait volé le Cor, et qu’on l’avait sans doute tuée justement parce qu’elle ne pouvait pas la fermer. » Un nouveau rire glaçant. « Tout ce que j’ai fait, c’était pour protéger ma fille. Ma fille téméraire, arrogante. Tout ce que toi tu faisais, c’était encourager le pire en elle. »

Le grondement de Hunt déchira la nuit. « Attention, Sabine. »

Mais l’alpha se borna à grogner : « Vous allez regretter d’avoir croisé ma route. » Elle se rapprocha tranquillement du bord du toit, enveloppée d’une faible lueur palpitante de puissance, pour considérer le vide que Bryce avait contemplé un an et demi plus tôt. Sauf que Sabine, elle, pouvait atterrir gracieusement sur le trottoir… Elle leur lança un regard par-dessus son épaule, les lèvres retroussées sur des crocs luisants. « Je n’ai pas tué ma fille. Mais si vous vous avisez de compromettre son héritage, c’est vous que j’éliminerai. »

Et puis elle sauta, en même temps qu’un flash de lumière jaillissait de son corps. Hunt courut jusqu’au rebord, mais Bryce savait ce qu’il allait voir : un loup occupé à se fondre dans les ténèbres en contrebas.







[image: 50]

Hunt ne se rendit compte que le lendemain matin à quel point la bombe de Sabine avait affecté Bryce. La jeune femme ne sortit pas courir. Elle faillit même ne pas se lever à temps pour aller travailler.

Elle but une tasse de café, mais refusa les œufs qu’il lui avait préparés. Prononça à peine trois mots.

Ce n’était pas contre lui qu’elle fulminait, il le savait. Elle était juste en train de… digérer.

Il n’osait pas lui demander si ça avait également un rapport avec ce qui s’était passé entre eux sur le toit. Ce n’était pas le moment. Même s’il lui avait fallu prendre une douche glacée ensuite. Et… prendre les choses en main, pour ainsi dire. C’était en imaginant le visage de Bryce, en se remémorant son parfum – et le gémissement voilé qu’elle avait poussé en se cambrant contre lui –, qu’il avait joui, assez fort pour voir des étoiles.

Mais c’était la moindre de ses préoccupations, ce qui se passait entre eux. Quoi que ce fût.

Par chance, rien n’avait fuité dans la presse à propos de l’attaque du parc.

Bryce s’exprima à peine après le travail. L’ange lui avait préparé à dîner ; elle avait picoré quelques bouchées, puis était allée se coucher avant neuf heures. L’ambiance n’était décidément pas aux étreintes appuyées…

Même chose le lendemain. Et le jour d’après.

Il était disposé à lui laisser de l’espace. Les dieux seuls savaient à quel point lui-même en avait parfois besoin. Chaque fois qu’il tuait pour Michée, par exemple.

Il se gardait bien de suggérer la possibilité que Sabine ait pu mentir – après tout, il n’y avait pas de personne plus facile à accuser qu’un mort. Mais non : si la prima présomptive était un monstre, l’ange n’avait jamais vu en elle une menteuse.

Leur enquête fourmillait d’impasses, et Danika était morte – pour quoi ? Pour un artefact du passé qui avait cessé de fonctionner quinze millénaires plus tôt, et qui ne fonctionnerait jamais plus.

Danika avait-elle voulu réparer et utiliser le Cor ? Si tel était le cas, il n’arrivait vraiment pas à imaginer pourquoi…

 

Ces mêmes questions pesaient sur Bryce, il le savait. Ça faisait cinq putains de journées qu’elle ne mangeait presque plus rien. Elle se bornait à aller travailler, dormir – et retourner au travail.

Chaque matin il lui préparait son petit-déjeuner. Et chaque matin la jeune femme snobait l’assiette qu’il posait devant elle.

Michée n’avait appelé qu’une fois, pour lui demander s’ils avaient trouvé des preuves incriminant Sabine. « C’était une impasse », s’était-il contenté de lui répondre. Le gouverneur avait raccroché, à l’évidence exaspéré par ce nouveau revers.

Cette conversation remontait à deux jours. Hunt s’attendait au pire depuis.

« Je croyais que ce serait excitant, de chercher d’antiques armes mortelles, grogna Lehabah depuis son petit divan d’où elle regardait d’un œil un feuilleton vraiment inepte.

— Moi aussi », marmonna Bryce.

Hunt leva les yeux du rapport qu’il était en train de parcourir ; il s’apprêtait à répondre quand la sonnette d’entrée retentit. Le visage de Ruhn envahit l’écran – Bryce poussa un interminable soupir avant de lui ouvrir, sans mot dire.

L’ange fit pivoter son épaule raide. Son bras l’élançait encore un peu – un écho du venin mortel qui lui avait arraché sa magie.

Les bottes noires du prince apparurent sur la moquette verte des marches quelques secondes plus tard – la porte ouverte de la bibliothèque lui ayant à l’évidence donné un indice sur l’endroit où ils se trouvaient. Lehabah se précipita immédiatement à sa rencontre, rayonnante, en abandonnant des étincelles dans son sillage. « Votre Altesse ! »

Ruhn la gratifia d’un demi-sourire, ses yeux se portant directement sur Quinlan. La fatigue taciturne de sa sœur ne lui échappa pas. Pas plus que le ton de sa voix lorsqu’elle lui lança : « Qu’est-ce qui nous vaut ce plaisir ? »

Il prit place dans un siège face à eux, devant la table couverte de livres. L’Épée Stellaire glissée dans son fourreau dorsal ne reflétait pas les lumières de la bibliothèque. « Je voulais faire le point avec vous. Du nouveau ? »

Aucun d’eux ne lui avait parlé de Sabine. Et Declan non plus, apparemment.

« Non, répondit la jeune femme. Et de ton côté ? Du nouveau sur le Cor ? »

Ruhn ignora sa question. « Qu’est-ce qui ne va pas, Bryce ?

— Rien. » Sa colonne vertébrale se raidit.

Comme le prince semblait prêt à insister, Hunt fit une faveur aux deux cousins – ainsi qu’à lui-même, pour être honnête – en disant : « On attend qu’un contact des Maintes Eaux nous confirme un possible mode opératoire du démon. Vous avez trouvé quelque chose sur sa capacité à neutraliser la magie ? » Malgré les jours qui passaient, il n’arrêtait pas d’y penser – son pouvoir qui se bornait à crépiter avant de mourir dans ses veines…

« Non. Je n’ai pas encore trouvé quoi que ce soit sur la création du kristallos, sinon qu’il a été conçu à partir du sang du premier prince Céleste et de l’essence du Mangeur-d’Étoiles en personne. Rien sur son aptitude à inactiver la magie. » Ruhn le désigna d’un signe de tête. « Et vous, vous n’aviez jamais croisé de démon capable de faire une chose pareille ?

— Pas un seul. Les sorcières et les pierres gorsiennes ont ce pouvoir – mais là, on parle de quelque chose de complètement différent. » Il avait l’expérience des deux. Avant de tatouer son front avec de l’encre de sorcière, on l’avait enchaîné avec des menottes taillées dans les pierres gorsiennes des montagnes Dolos, un métal rare dont les propriétés bloquaient tout accès à la magie. On s’en servait sur les ennemis les plus éminents de l’empire – la Biche elle-même adorait l’utiliser pour briser les Vanes œuvrant pour les rebelles. Mais des rumeurs circulaient depuis des années dans les casernes de la 33e : lesdits rebelles expérimenteraient des moyens de transformer ce métal en un aérosol susceptible d’affecter les guerriers Vanes sur les champs de bataille.

Ruhn se rapprocha du livre ancien qu’il avait laissé sur la table quelques jours plus tôt, ouvert sur un passage relatif aux fae Célestes. « Si le Mangeur-d’Étoiles en personne a insufflé une partie de son essence au kristallos, ça explique sans doute sa capacité à dévorer la magie. Tout comme le sang du prince Pélias lui a donné celle de chercher le Cor. »

Bryce fronça les sourcils. « Et pourtant tes sens d’Élu échouent à le détecter… »

Ruhn tira sur l’anneau d’argent qui ornait sa lèvre inférieure. « Je sais. Mais ce matin j’ai reçu un message d’une traumaturge que j’ai rencontrée l’autre jour – celle qui a recousu Hunt dans le jardin nocturne. Ce n’est pas forcément une piste sérieuse, mais elle a mentionné l’existence d’un médicament relativement nouveau sur le marché, qui commence tout juste à être utilisé. Une magie de guérison synthétique. » Hunt et Bryce se redressèrent. « Qui aurait des effets secondaires potentiellement désastreux si elle n’est pas soigneusement contrôlée. La sorcière n’a pas eu accès à la formule exacte, ou aux essais, mais à l’en croire, les recherches ont mis en évidence des propriétés curatives presque deux fois supérieures à celles de l’ignite.

— Tu penses qu’un truc pareil pourrait réparer le Cor ? lui demanda sa sœur.

— C’est une possibilité. Ça collerait bien avec cette énigme stupide, là – la lumière qui n’est pas de la lumière, la magie qui n’est pas de la magie, censées réparer le Cor. On n’en est pas loin avec un composé synthétique pareil. »

Les yeux de la jeune femme cillèrent. « Et c’est… facilement disponible ?

— Elle s’est retrouvée sur le marché il y a quelques années, apparemment. Personne ne l’a testée sur des objets inanimés, mais qui sait ? Si la vraie magie n’arrive pas à le guérir, peut-être qu’un composé synthétique y parviendra.

— Je n’ai jamais entendu parler de magie synthétique, remarqua Hunt.

— Moi non plus, admit Ruhn.

— On a donc un moyen potentiel de réparer le Cor, fit Bryce, mais pas l’objet proprement dit. » Elle soupira. « Et on ne sait toujours pas si Danika l’a volé pour rigoler ou dans un but précis. »

Ruhn sursauta. « Danika a fait quoi ? »

Bryce grimaça, puis raconta au prince tout ce qu’ils avaient appris. Lorsqu’elle en eut terminé, Ruhn s’adossa à son fauteuil, totalement abasourdi.

L’ange finit par briser le silence : « Peu importe que Danika ait volé le Cor pour s’amuser ou dans un but bien précis, le fait demeure qu’elle l’a fait.

— Vous pensez qu’elle voulait se le garder ? s’enquit Ruhn d’une voix circonspecte. Pour le réparer – et s’en servir ?

— Non, répondit doucement Bryce. Non, Danika m’a peut-être caché des choses, mais son cœur n’avait aucun secret pour moi. Jamais elle ne se serait mise en quête d’une arme aussi dangereuse que le Cor – une arme susceptible de mettre le monde entier en danger. » Elle passa les mains sur son visage. « Son meurtrier est toujours en liberté. Danika a dû procéder au vol pour l’empêcher de s’en emparer. Ça lui a coûté la vie, mais le fait que le kristallos continue à sévir me porte à croire que le Cor est toujours dans la nature. » D’un signe de la main, elle désigna l’épée de Ruhn. « Cette… chose ne peut pas nous aider à le pister ? Je persiste à penser qu’attirer le tueur avec le Cor est sans doute le moyen le plus efficace de le retrouver. »

Ruhn secoua la tête. « L’épée ne fonctionne pas comme ça. Outre le fait qu’elle soit difficile à manier, elle n’a aucun pouvoir sans le couteau.

— Le couteau ? » répéta Hunt.

Ruhn dégaina l’épée, faisant gémir le métal dans le mouvement, et la posa sur la table devant eux. Bryce recula dans son siège, loin de la lame, tandis qu’une perle de coruscance parcourait la gouttière jusqu’à la pointe.

« Classe », fit Athalar, ce qui lui valut un regard noir de la part de Ruhn. Le prince avait levé un sourcil en direction de la jeune femme, s’attendant sans doute à ce qu’elle s’incline devant une épée plus ancienne que cette ville, plus ancienne que l’arrivée des Vanes sur Midgard.

« L’épée faisait partie d’une paire, lui dit-il. Un couteau long a été forgé à partir de l’iridium extrait de la même météorite, tombée sur notre ancien monde. » Le monde que les fae avaient quitté pour traverser la Faille septentrionale et rejoindre Midgard. « Mais nous l’avons perdu il y a des siècles. Même les archives fae ne conservent aucune trace écrite des circonstances de sa perte, mais il semble avoir disparu au cours des Premières Guerres.

— Encore une de vos innombrables prophéties ridicules, marmonna Bryce. Quand le couteau et l’épée seront réunis, notre peuple le sera également.

— C’est littéralement gravé au-dessus de l’entrée des archives fae – quoi que ça veuille bien signifier », fit Ruhn. Bryce accueillit ces mots d’un petit rictus.

Tout comme Hunt. La voir sourire… c’était comme retrouver le soleil après des journées de pluie.

Bryce fit mine de ne rien remarquer, mais Ruhn lança à l’ange un regard perçant.

Comme s’il avait conscience de toutes les pensées salaces que le corps de Bryce inspirait à ce dernier, de tout le plaisir qu’il s’était donné en imaginant le corps souple de la jeune femme, ses mains, sa bouche.

Merde – il était vraiment dans une merde noire.

Ruhn se borna à grogner, comme si ça aussi il le savait, avant de rengainer l’épée.

« J’aimerais bien consulter les archives fae, soupira Lehabah. Pensez à toute cette histoire millénaire, à tous ces objets glorieux.

— Gardés sous clé, au seul bénéfice de leurs héritiers de sang pur », conclut Bryce en jetant un coup d’œil appuyé à Ruhn.

Celui-ci leva les mains. « J’ai essayé de faire évoluer les règles. En vain.

— Ils laissent entrer des visiteurs à l’occasion des jours fériés, nota Lehabah.

— Uniquement les gens inscrits sur une liste autorisée, lui rappela Bryce. Et les sylphes de feu ne sont pas dessus. »

Lehabah se retourna sur le côté, soutenant sa tête d’une main enflammée. « On me laisserait entrer. Je suis une descendante de la reine Ranthia Drahl.

— Ouais, et moi je suis le septième Asteri », rétorqua Bryce d’un ton sec.

Hunt se fit fort de ne pas réagir. Enfin : la première étincelle qu’il voyait s’allumer en elle depuis des jours.

« C’est la vérité », insista Lehabah. Elle se tourna vers Ruhn. « Ranthia Drahl était mon aïeule, détrônée lors des Guerres élémentales. Notre famille a été privée de son rang…

— L’histoire change à chaque fois, expliqua Bryce à l’intention de l’ange, dont les lèvres tressaillirent.

— C’est faux », pleurnicha Lehabah. Ruhn souriait lui aussi, à présent. « Nous avions une chance de récupérer notre titre, mais mon arrière-arrière-grand-mère a été expulsée de la Cité éternelle à cause d…

— Expulsée.

— Oui, expulsée. Pour un motif totalement infondé – on l’a accusée d’avoir tenté de faucher le prince consort à l’usurpatrice qui leur servait de reine. Elle se retournerait dans ses cendres si elle savait ce qu’il est advenu de son ultime rejeton. À peine plus qu’un oiseau en cage… »

Bryce but une gorgée de son eau. « Et là, on arrive au moment, les garçons, où elle vous demande de l’argent pour acheter sa liberté. »

Lehabah passa au cramoisi. « Ce n’est pas vrai. » Elle pointa un doigt sur la jeune femme. « Mon arrière-grand-mère a combattu les anges en compagnie de Hunt – et ce fut cela qui signa la fin de la liberté pour l’intégralité de mon peuple. »

Des paroles qui ne manquèrent pas d’ébranler Athalar. Tout le monde le regardait, à présent. « Je suis désolé. » Rien d’autre ne lui venait à l’esprit.

« Oh, Athie. » Lehabah se précipita sur lui, tout en virant au rose. « Je ne voulais pas… » Elle mit son visage entre ses mains en coupe. « Ce n’est pas vous que je tiens pour responsable.

— J’ai mené tout le monde à la bataille. Je ne vois pas qui d’autre serait à blâmer pour ce qui est arrivé à ton peuple. » Ses mots sonnaient aussi creux que le vide qui avait envahi sa poitrine.

« Mais vous obéissiez aux ordres de Shahar », intervint Danaan, dont les yeux bleus n’avaient rien loupé de la discussion.

Hunt se hérissa au son de son nom sur les lèvres du prince. Mais il se surprit à regarder en direction du visage de Quinlan, redoutant d’y découvrir une accablante confirmation.

Or seul du chagrin s’y affichait. Plus quelque chose de l’ordre de la compréhension. Comme si elle le voyait, de la même manière qu’il l’avait vue au stand de tir – brisée en mille morceaux, sans pour autant que ça le fasse fuir. Le bout de son talon haut frôla la botte de l’ange sous la table. Une petite confirmation que oui – elle voyait sa culpabilité, sa douleur, mais ne se dérobait pas pour autant. La poitrine d’Athalar se serra.

Lehabah s’éclaircit la gorge. « Vous avez déjà visité les archives fae d’Avallen ? demanda-t-elle à Ruhn. J’ai entendu dire qu’elles surclassaient de loin ce qui a été apporté ici. » Elle enroula une boucle de flammes autour d’un doigt.

« Non, répondit celui-ci. Mais les fae de cette île brumeuse sont encore moins accueillants que ceux d’ici.

— Ils aiment se réserver leurs richesses, pas vrai ? » La sylphe se tourna vers Bryce. « Exactement comme toi, BB. Toujours à t’offrir de nouvelles choses, sans jamais rien faire de gentil pour moi. »

La jeune femme retira son pied. « Ce n’est pas moi qui t’achète de la chicha à la fraise tous les quinze jours, par hasard ? »

Lehabah croisa les bras. « Tu parles d’un cadeau.

— Dixit la sylphe qui s’enferme toute la nuit dans ce petit dôme de verre en m’interdisant de la déranger. » Elle s’adossa à son siège, aussi arrogante qu’un chat ; Hunt faillit se remettre à sourire en voyant réapparaître l’étincelle dans ses yeux.

Bryce récupéra son portable sur la table et prit l’ange en photo sans lui laisser le temps de protester. Ce fut ensuite au tour de Lehabah – puis de Syrinx – d’y passer.

Si Ruhn remarqua qu’il était le seul à ne pas avoir été immortalisé, il le garda pour lui. Mais Hunt aurait pu jurer que les ombres s’étaient approfondies dans la pièce.

« Tout ce que je veux, BB, dit Lehabah, c’est un peu de reconnaissance.

— Que les dieux aient pitié de moi », grommela Bryce. Même son cousin parut trouver ça drôle.

Le téléphone du prince sonna ; il décrocha aussitôt, sans laisser à Hunt le temps de voir de qui il s’agissait. « Flynn. »

Sa voix lui parvint faiblement aux oreilles. « On a besoin de toi à la caserne. Une bagarre à la con a éclaté à propos de la petite amie d’un mec qui couchait avec un autre ; honnêtement je n’en ai rien à foutre, mais ils s’en sont réellement mis plein la gueule. »

Ruhn poussa un soupir. « Donne-moi un quart d’heure. » Et il raccrocha.

« C’est vraiment à vous de gérer ce genre de petites rixes ? » lui demanda Hunt.

Ruhn fit glisser une main le long de la garde de l’Épée Stellaire. « Ma foi, pourquoi pas ?

— Vous êtes un prince.

— Je ne comprends pas pourquoi ça ressemble à une insulte dans votre bouche, grogna l’intéressé.

— Pourquoi ne pas… viser plus haut ?

— Parce que son père a peur de lui », intervint Bryce.

Ruhn la fusilla du regard. « Il me surpasse en pouvoir et en titre.

— Et pourtant il a fait en sorte de te mettre sous sa coupe le plus tôt possible – comme si tu étais un genre d’animal à apprivoiser. » Elle avait prononcé ces mots sans agressivité, mais Ruhn se tendit néanmoins.

« Tout se passait bien, dit-il, jusqu’à ce que tu te pointes. »

Hunt se prépara à la tempête à venir.

« Il était déjà de ce monde la dernière fois qu’un prince Céleste est apparu, souligna Bryce. Tu t’es déjà demandé ce qui lui était arrivé ? Pourquoi il était mort avant d’avoir fait le Saut ? »

Ruhn pâlit. « Ne sois pas stupide. Il a eu un accident pendant son Épreuve. »

Hunt conserva un visage de marbre ; la jeune femme, par contre, s’adossa à son siège. « Si tu le dis.

— Tu crois toujours aux conneries que tu essayais de me vendre dans notre jeunesse ? »

Elle croisa les bras. « Je voulais t’ouvrir les yeux sur sa véritable nature avant qu’il ne soit aussi trop tard pour toi. »

Ruhn cligna des yeux, mais il se redressa, secouant la tête tout en se levant. « Crois-moi, Bryce, ça fait longtemps que je ne me fais plus d’illusions à son propos. J’ai dû vivre avec lui, putain. » D’un signe de tête, il désigna le bordel qui recouvrait la table. « Si j’ai du nouveau sur le Cor ou sur cette magie de guérison synthétique, je t’en informerai. » Il croisa le regard de Hunt. « Soyez prudents. »

L’ange le gratifia d’un demi-sourire lui confirmant qu’il savait exactement ce que le prince sous-entendait par là. Et qu’il s’en foutait.

 

Deux minutes après le départ de Ruhn, la sonnerie de la porte d’entrée se rappela à leur bon souvenir.

« Mais qu’est-ce qu’il veut encore, putain ? » Bryce attrapa la tablette que Lehabah utilisait pour regarder des conneries à la télé et passa sur le flux vidéo des caméras de l’entrée.

Un couinement lui échappa. Une loutre affublée d’un gilet jaune réfléchissant se tenait là, sur ses pattes arrière, une main palmée sur l’interphone que la jeune femme avait fait installer pour les clients les plus petits de Jesiba. Dans l’espoir qu’un jour, sait-on jamais, elle découvre un messager affublé d’un tel pelage lustré sur le pas de la porte.

Un instant plus tard, Bryce se levait de sa chaise et se précipitait au rez-de-chaussée, au grand dam de la moquette.

Le message de Tharion était aussi court qu’enjôleur.

Je pense que vous trouverez cela intéressant. Doux baisers, Tharion.

« Baisers ? s’étrangla Hunt.

— Ils vous sont adressés, bien sûr », rétorqua la jeune femme, qui se réjouissait encore d’avoir vu la loutre. Elle lui avait donné un mark d’argent, ce qui lui avait valu un frétillement de moustache et un petit sourire carnassier.

De loin le temps fort de la journée. De la semaine. De l’année.

De toute son existence, pour être honnête.

Bryce sortit la lettre de Tharion du haut de la pile trônant sur le bureau de la salle d’exposition, tandis que Hunt commençait à feuilleter certaines des pages situées dessous.

Toute couleur déserta son visage à la vue d’une photo dans la main de l’ange. « C’est un corps, ça ? »

Hunt grogna. « Ce qui en restait quand Tharion l’a arraché à un repaire de sobeks. »

Un frisson irrépressible parcourut la colonne vertébrale de la jeune femme. Avec leurs presque huit mètres de long et leurs mille cinq cents kilos de muscles recouverts d’écailles, les sobeks faisaient partie des pires prédateurs de l’Istros. Aussi puissant que vicieux, doté de dents capables de vous briser en deux, un mâle sobek adulte pouvait clairement faire fuir la plupart des Vanes. « Il est complètement fou ! »

L’ange gloussa. « Oh, je ne vous le fais pas dire. »

Bryce fronça les sourcils, puis parcourut les notes de Tharion. « D’après lui, les marques de morsures sur le torse ne correspondent pas à des dents de sobek. Cette personne était déjà morte quand elle a été jetée dans l’Istros. Le sobek a dû y voir un repas facile, et la ramener dans son repaire pour la manger plus tard. » La jeune femme avait la bouche sèche ; elle déglutit, puis se remit à étudier la photo. Une dryade. Sa cage thoracique avait été défoncée, le cœur et les organes internes retirés ; des marques de morsure constellaient son corps…

« Ces blessures ressemblent à celles que le kristallos vous a infligées. Et le labo triton a déterminé que la mort devait remonter à environ cinq jours, à en juger par le stade de décomposition.

— La nuit où on a été attaqués. »

Bryce parcourut l’analyse. « Il y avait du venin clair dans les blessures. À l’en croire, Tharion pouvait le sentir à l’intérieur du cadavre avant même que les tritons n’effectuent des tests dessus. » La plupart des membres de la Maison des Maintes Eaux pouvaient percevoir bien des choses à l’intérieur d’un corps – maladies, faiblesses, et le venin apparemment. « Mais quand ils l’ont testé… » Elle poussa un soupir. « Il neutralisait la magie. » Le kristallos, donc. Bryce eut un mouvement de recul. « Tharion a vérifié les dossiers de tous les corps non identifiés trouvés par les tritons ces deux dernières années. Il y en avait deux présentant des blessures similaires, avec des traces du même venin, à peu près à l’époque où… » Elle déglutit. « Où Danika et la meute sont morts. Une dryade et un renard métamorphe. Tous deux portés disparus. Ce mois-ci, ils en ont trouvé cinq avec ces marques et du venin. Portés disparus eux aussi, mais quelques semaines après les faits.

— Ils ne devaient donc pas avoir beaucoup d’amis proches ou de famille, remarqua Hunt.

— Peut-être. » Bryce recommença à examiner le cadavre. Se força à regarder les blessures. Un lourd silence s’abattit sur eux, à peine troublé par la télé de Lehabah au sous-sol.

« Ce n’est pas cette créature qui a tué Danika », murmura-t-elle.

Hunt passa une main dans ses cheveux. « Il y avait peut-être plusieurs kristallos…

— Non, insista-t-elle en reposant les papiers. Ce n’est pas le kristallos qui a tué Danika. »

Le front de l’ange se plissa. « Mais vous vous trouviez sur place. Vous l’avez vu.

— Je l’ai vu dans le hall, pas dans l’appartement. Danika, la meute, et les trois autres victimes récentes… elles ne ressemblaient plus à rien. » Elle parvenait tout juste à le dire, à y repenser.

Ces cinq dernières journées n’avaient pas été… de tout repos. Mettre un pied devant l’autre, c’était tout ce qu’elle était parvenue à faire pour ne pas s’effondrer après ce qui s’était passé avec Sabine. Après la bombe que celle-ci avait lâchée à propos de Danika. Et s’ils avaient cherché tout ce temps dans une putain de mauvaise direction…

Bryce souleva la photo. « Ces blessures ne sont pas les mêmes. Le kristallos voulait s’en prendre à votre cœur, à vos organes. Pas vous transformer en… en tas de chair. Danika, la Meute des Démons, Tertian, la disciple et le gardien du temple – aucun d’eux ne présentait des blessures de ce genre. Et aucun d’eux n’avait ce venin dans son organisme. » Hunt se borna à cligner des yeux. La voix de Bryce se brisa. « Et si on avait affaire à autre chose ? Et si le kristallos avait été invoqué pour retrouver le Cor, mais qu’un monstre encore pire s’était livré au carnage de l’appartement cette nuit-là ? Si vous aviez le pouvoir d’invoquer le kristallos, pourquoi ne pas invoquer plusieurs types de démons ? »

Hunt réfléchit. « Je n’en vois aucun qui soit capable de démolir à ce point ses victimes. À moins qu’il ne s’agisse d’une autre horreur ancienne, tout droit sortie de la Fosse. » Il se frictionna le cou. « Si le kristallos a tué cette dryade – s’il a tué tous ces gens dont les corps ont été rejetés dans le fleuve par les égouts –, alors pourquoi invoquer deux sortes de démons ? Le kristallos est déjà une créature mortelle. » Doux euphémisme.

Bryce leva les bras au ciel. « Je n’en ai aucune idée. Mais si tout ce qu’on sait sur le décès de Danika est faux, alors on doit trouver comment elle est morte. On a besoin d’un autre point de vue. »

Il se frotta la mâchoire. « Des suggestions ? »

Elle hocha lentement la tête ; une terreur sans nom lui nouait le ventre. « Promettez-moi de ne pas péter un plomb. »
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«Invoquer un démon, murmura Hunt, c’est une putain de mauvaise idée. » La nuit tombait au-delà des rideaux tirés de l’appartement. « Au risque de jouer les rabat-joie, c’est précisément comme ça que cette sale affaire a débuté. »

Ils étaient dans la pièce principale de l’appartement, plongée dans une semi-pénombre. Des bougies vacillaient tout autour d’eux. Syrinx se trouvait dans la chambre de Bryce, dans sa cage, enveloppé de couvertures – et entouré d’un cercle protecteur de sel blanc.

Tout le contraire de ce qui les cernait sur le sol blafard, d’où émanait une odeur nauséabonde de pourriture moisie.

À un moment donné, Bryce avait broyé le bloc de sel d’obsidienne – en se servant sans doute de son putain de robot ménager. Pour un objet qui lui avait coûté dix mille billets, la jeune femme ne le traitait pas avec un respect particulier. Elle l’avait balancé dans un placard de la cuisine comme s’il s’agissait d’un sac de frites.

Hunt n’avait pas réalisé qu’elle attendait simplement le bon moment pour en avoir l’utilité.

À présent, elle dessinait deux cercles avec le sel d’obsidienne. Celui situé près des fenêtres faisait peut-être un mètre cinquante de diamètre. L’autre était assez grand pour les accueillir tous les deux.

« Je ne vais pas perdre mon temps à arpenter la ville pour savoir quel genre de démon a tué Danika, dit Bryce. Ça va m’épargner un sacré mal de tête, d’aller directement à la source.

— Votre tête va finir éclatée contre un mur, oui. Ou alors vous serez arrêtée pour avoir invoqué un démon dans une zone résidentielle. » Merde. C’était à lui que reviendrait l’honneur de lui passer les menottes, pas vrai ?

« Personne n’aime les flics, Athalar.

— Je suis un flic. »

Un sourcil roux se haussa. « Vous m’en direz tant, Ombre de la Mort. » Elle le rejoignit à l’intérieur du cercle de sel. Sa longue queue-de-cheval reposait dans le col de sa veste en cuir ; la flamme de la chandelle agrémentait ses mèches de reflets dorés.

Les doigts de l’ange s’agitèrent, comme désireux de s’enfoncer dans cette chevelure soyeuse. D’en prendre une bonne poignée et de tirer en arrière la tête de la jeune femme, pour repartir à l’assaut de son cou avec sa bouche. Sa langue. Ses dents.

« Vous n’êtes pas sans savoir que c’est mon boulot, grogna-t-il, d’empêcher ces démons de pénétrer dans ce monde.

— L’idée n’est pas de laisser libre cours à celui-là, siffla-t-elle en retour. Ce n’est pas plus risqué que de passer un coup de fil.

— Vous comptez l’invoquer avec son numéro impie, donc ? » De nombreux démons avaient des numéros qui leur étaient associés, comme une sorte d’adresse e-mail du passé.

« Non, je n’en ai pas besoin. Je sais comment faire venir ce démon. » L’ange s’apprêtait à rétorquer quelque chose, mais elle le devança : « Le sel d’obsidienne va le retenir. »

Hunt considéra les cercles qu’elle avait tracés, puis poussa un soupir. Bon. Même si se chamailler avec elle s’avérait presque aussi aguichant que des préliminaires, il n’était pas non plus d’humeur à perdre du temps.

Mais la température de la pièce se mit soudain à baisser. Rapidement.

Et alors que le souffle de Hunt commençait à se transformer en petits nuages, un humanoïde fit son apparition, vibrant d’une force obscure qui lui retourna l’estomac…

Bryce sourit à Hunt, dont le cœur cessa de battre. « Surprise. »

 

Elle avait complètement perdu la tête. Hunt allait la tuer – si d’aventure ils survivaient aux quelques secondes à venir.

« C’est qui, ça ? » De la glace se formait dans la pièce. Aucun vêtement ne pouvait les protéger du froid que ce démon entraînait dans son sillage. Il transperçait chaque couche, coupant de ses doigts griffus le souffle de l’ange. Une inspiration frissonnante fut le seul signe de l’inconfort de Bryce, qui restait devant le cercle tracé de l’autre côté de la chambre. Face à l’individu qui se trouvait à présent piégé à l’intérieur de la sombre circonférence.

« Aïdas », murmura-t-elle.

Le Prince du Gouffre. Hunt l’avait toujours imaginé sous les traits des démons de niveau inférieur qu’il avait chassés au fil des siècles : des écailles, des crocs ou des griffes, des muscles bestiaux – et des grognements dignes d’un animal enragé.

Pas ce… beau garçon élancé à la peau pâle…

Les cheveux blonds d’Aïdas tombaient en douces vagues sur ses épaules – ils épousaient librement son fin visage. Sans nul doute pour mettre en valeur des yeux pareils à des opales bleues, encadrés d’épais cils dorés. Des cils qui s’agitèrent à une reprise. Puis ses lèvres pleines et sensuelles s’ouvrirent, pour révéler une rangée de dents trop blanches. « Bryce Quinlan. »

La main de l’ange glissa jusqu’à son arme. Le Prince du Gouffre savait comment elle s’appelait – il connaissait son visage. Et sa façon de prononcer son nom, d’une voix pareille à du velours… c’était autant une salutation qu’une question.

Aïdas régnait sur le cinquième niveau de l’Anfer – le Gouffre. Il ne reconnaissait l’autorité que de deux autres princes : celui de l’Abîme, et celui de la Fosse, le septième des princes démons, et le plus puissant. Le Mangeur-d’Étoiles lui-même, dont personne ne prononçait le nom de ce côté de la Faille septentrionale.

On ne s’y risquait plus – pas après que le Prince de la Fosse fut devenu la première et la seule créature à avoir jamais tué un Asteri. Le massacre de la septième étoile sacrée – Sirius, l’Étoile du Loup – au cours des Premières Guerres se narrait encore autour des feux de camp. C’était ce qu’il lui avait fait après l’avoir tuée qui lui avait valu ce titre terrible : Mangeur-d’Étoiles.

« Vous m’êtes apparu sous la forme d’un chat la dernière fois », se borna à lui lancer Bryce.

Hunt n’en croyait pas ses oreilles.

Il osa quitter des yeux le Prince du Gouffre, pour la découvrir tête inclinée.

Aïdas glissa ses mains fines dans les poches de son costume moulant – plus noir que le gouffre dans lequel il résidait. « Tu étais très jeune, à l’époque. »

Hunt dut planter ses pieds dans le sol pour s’empêcher de chanceler. Elle avait déjà rencontré le prince – comment ?

Le visage de l’ange devait laisser paraître son incompréhension, car Bryce lui jeta un regard exprimant un Calmez-vous sans équivoque. « J’avais treize ans – pas si jeune. »

Hunt retint un grognement susceptible de trahir ce qu’il en pensait…

Aïdas inclina la tête sur le côté. « Et tu étais très triste, également. »

L’ange mit un moment à digérer le sens de ces paroles. La partie historique, et la partie actuelle.

Bryce se frotta les mains. « Mais parlons plutôt de vous, Votre Altesse.

— L’une de mes occupations favorites. »

Le froid brûlait les poumons de Hunt. Ils n’allaient tenir que quelques minutes à cette température, avant que leurs pouvoirs de guérison ne commencent à les lâcher. Et malgré le sang fae de Bryce, il y avait de fortes chances qu’elle ne s’en remette jamais. N’ayant pas accompli le Saut, elle risquait d’hériter d’engelures permanentes. Voire de perdre des doigts, ou même des membres.

« Vous et vos collègues donnez l’impression de vous agiter dans le noir, fit-elle au prince démon.

— Vraiment ? » Aïdas considéra ses chaussures en cuir parfaitement cirées, les yeux plissés – comme si ceux-ci étaient capables de voir jusqu’à la Fosse. « Peut-être n’as-tu pas fait venir le bon prince, ma chère, car c’est la première fois que j’en entends parler.

— Qui invoque le démon kristallos qui chasse dans cette ville ? » Des mots directs, tranchants. « Et qu’est-ce qui a tué Danika Fendyr ?

— Ah oui, nous en avons eu vent – de ses hurlements pendant qu’elle se faisait déchiqueter. »

Le silence de Bryce en disait assez long sur la blessure interne qu’Aïdas avait rouverte. Et vu le sourire qu’arborait le Prince du Gouffre, lui aussi en avait conscience.

« Savez-vous quel démon a fait ça ? poursuivit la jeune femme.

— Malgré ce que prétendent vos mythologies, je n’ai pas connaissance de mouvements de toutes les créatures de l’Anfer.

— Mais vous êtes au courant de ça, pas vrai ? insista-t-elle. Je suis sûre que vous connaissez au moins l’identité de celui qui l’a invoqué. »

Ses cils dorés papillonnèrent. « Tu penses que c’est moi qui l’ai envoyé ?

— Vous ne vous trouveriez pas ici si c’était ce que je croyais. »

Aïdas lâcha un petit rire. « Pas de larmes, cette fois. »

Bryce sourit presque imperceptiblement. « Vous m’avez dit de ne laisser personne me voir pleurer. J’ai pris votre conseil à cœur. »

Mais qu’avait-il bien pu se passer lors de leur rencontre douze ans plus tôt ?

« Mes lumières ne sont pas gratuites.

— Quel est votre prix ? » Une teinte bleutée envahissait ses lèvres. Ils allaient bientôt devoir interrompre la connexion.

Hunt resta parfaitement immobile le temps qu’Aïdas passa à étudier la jeune femme. Puis le prince démon se tourna vers lui.

Aïdas cilla – à une reprise. Comme s’il n’avait pas vraiment pris note de sa présence jusque-là. Comme s’il ne s’était pas donné la peine de le remarquer, tant Bryce captait tout son intérêt. Hunt garda cela pour lui alors même que le Prince du Gouffre murmurait : « Qui es-tu. »

Pas une question. Un ordre.

« C’est un beau mec », intervint Bryce, en passant son bras sous celui de Hunt. Comme en quête de sa chaleur – ou de stabilité, il n’aurait su le dire. Elle tremblait. « Et il n’est pas à vendre. » Elle désigna l’auréole qui ornait son front.

« Mes familiers adorent arracher des plumes – ce serait une bonne transaction. »

Les yeux d’Athalar fixèrent alors le prince. Bryce lui lança un regard de biais, dont l’effet se retrouva annulé par le claquement de ses dents.

Aïdas se remit à examiner l’ange, tout sourire. « Un guerrier Déchu avec le pouvoir de… » Les sourcils soignés du prince démon se haussèrent de surprise. Ses prunelles bleu opalescent se réduisirent à deux fentes – puis s’illuminèrent d’une flamme infiniment chaude. « Que fais-tu avec une couronne noire autour du front ? »

Hunt se retint, non sans mal, d’afficher son étonnement. C’était la première fois qu’il entendait cette expression. Il connaissait auréole, encre de sorcière, marque de honte – mais pas couronne noire.

Le regard d’Aïdas passait de l’ange à la jeune femme, désormais. Un regard attentif. Il ne donna même pas à Hunt le temps de poser sa question avant de sourire de plus belle. « Les sept princes résident dans les ténèbres, et ils ne s’agitent pas. Votre royaume ne nous intéresse nullement.

— Je serais disposé à le croire si vous et vos frères ne vous en preniez pas à la Faille septentrionale depuis deux décennies, rétorqua Hunt. Et si je n’avais pas à faire le ménage ensuite. »

Aïdas prit une inspiration, comme pour goûter l’air que lui avaient transmis les paroles de l’ange. « Tu te rends compte que ce n’est peut-être pas mon peuple qui fait ça ? La Faille septentrionale donne sur d’autres lieux – d’autres royaumes, oui, mais également d’autres planètes. Qu’est-ce que l’Anfer, sinon une planète lointaine liée à la vôtre par une ondulation de l’espace-temps ?

— L’Anfer serait donc une planète ? » Hunt fronça les sourcils. La plupart des démons auxquels il avait eu affaire n’étaient pas enclins à en parler – pour peu qu’ils aient été au courant de quoi que ce soit.

Aïdas haussa les épaules. « C’est un endroit aussi réel que Midgard, même si la majorité d’entre nous voudrait vous faire croire le contraire. » Le prince désigna l’ange du doigt. « Ton espèce, Déchu, a été créée sur Midgard par les Asteri. Mais les fae, les métamorphes, et bien d’autres races viennent de leur propre monde. L’univers est gigantesque. Certains pensent même qu’il n’a pas de fin. Ou que le nôtre n’en serait qu’un parmi une multitude, aussi abondante que les étoiles dans le ciel ou le sable sur une plage. »

Bryce lança à Hunt un regard lui indiquant qu’elle aussi se demandait ce que le prince démon pouvait bien fumer dans le Gouffre. « Vous essayez de nous distraire », fit-elle, les bras croisés. Du givre envahissait le plancher. « Vous ne vous attaquez pas à la Faille septentrionale ?

— Les princes inférieurs s’amusent effectivement à ça – les niveaux un à quatre, essaya d’expliquer Aïdas, en inclinant à nouveau la tête. Ceux parmi nous qui vivent dans le noir complet ne s’intéressent nullement au soleil. Mais même nos subordonnés n’ont pas envoyé de kristallos. Nos projets n’impliquent pas de telles manœuvres.

— Votre espèce voulait vivre ici, jadis, grogna Athalar. Qu’est-ce qui vous aurait fait changer d’avis ? »

Aïdas gloussa. « C’est terriblement amusant d’entendre les histoires dont les Asteri vous ont abreuvés. » Il sourit à Bryce. « Qu’est-ce qui aveugle un Oracle ? »

Toute couleur déserta le visage de la jeune femme à l’évocation de l’épisode de l’Oracle. Comment le prince faisait-il pour être au courant, Hunt était bien en peine de le savoir, mais Bryce rétorqua : « Quel genre de chat rend visite à un Oracle ?

— Excellente question. » Aïdas glissa à nouveau les mains dans ses poches. « Je ne savais pas ce que tu préférerais, maintenant que tu as grandi. » Il gratifia Hunt d’un sourire suffisant. « Mais je peux m’arranger pour apparaître sous cette forme, Bryce Quinlan, si ça te fait plaisir.

— Mieux encore : ne réapparaissez plus jamais », lança Athalar au prince démon.

Bryce lui serra le bras. Il lui marcha sur le pied suffisamment fort pour la forcer à arrêter.

Mais Aïdas ricana. « Ta température baisse dangereusement. Je vais partir.

— S’il vous plaît, l’implora Bryce. Dites-moi au moins si vous savez ce qui a tué Danika. S’il vous plaît. »

Un petit rire. « Refaites les tests. Trouvez l’entre-deux. »

Il commença à s’estomper, comme si un appel téléphonique arrivait bel et bien à son terme.

« Aïdas », laissa-t-elle échapper, en s’avançant jusqu’au périmètre de leur cercle. Hunt dut lutter contre son envie presque irrépressible d’intervenir. D’autant que l’obscurité effaçait les contours du corps d’Aïdas. « Merci. Pour ce jour-là. »

Le Prince du Gouffre marqua une pause, comme s’il s’accrochait à ce monde. « Accomplis le Saut, Bryce Quinlan. » Il vacilla. « Et retrouve-moi ensuite. »

Aïdas avait presque disparu dans le néant lorsqu’il ajouta, tel un fantôme ondulant dans la pièce : « L’Oracle n’a rien vu. Mais moi si. »

Un lourd silence succéda à son départ ; la température commença à remonter, le gel à disparaître.

Hunt se tourna aussitôt vers la jeune femme. « Tout d’abord, bougonna-t-il, allez vous faire foutre pour cette surprise. »

Elle se frictionna les mains pour y réinsuffler un peu de chaleur. « Vous ne m’auriez jamais laissée invoquer Aïdas si je vous en avais parlé avant.

— Parce qu’on devrait être morts à l’heure qu’il est, putain ! » Il la regarda bouche bée. « Vous avez perdu la tête, ou quoi ?

— Je savais qu’il ne me ferait aucun mal. Ni à moi ni à ceux qui m’accompagnaient.

— Vous comptez m’expliquer comment vous avez rencontré Aïdas à treize ans ?

— Je… je vous ai raconté à quel point ça s’était mal terminé avec mon père biologique après l’épisode de l’Oracle. » La colère d’Athalar se dissipa face à la douleur qu’arborait à présent son visage. « Eh bien, ensuite, alors que je pleurais toutes les larmes de mon corps sur un des bancs du parc jouxtant le temple, ce chat blanc est apparu auprès de moi. Il avait des yeux bleus complètement anormaux. Avant même qu’il me parle, j’avais compris que ce n’était pas un chat – et pas non plus un métamorphe.

— Qui l’avait invoqué, cette fois-là ?

— Je n’en sais rien. Jesiba m’a raconté que les princes possédaient la faculté de se faufiler par les fissures de l’une ou l’autre des Failles, en prenant la forme d’animaux communs. Mais ils se retrouvent alors captifs de ces enveloppes, sans aucun pouvoir propre, si ce n’est la capacité de parler. Et ils ne peuvent rester que quelques heures d’affilée. »

Un frisson parcourut ses ailes grises. « Qu’est-ce qu’Aïdas vous a dit à l’époque ?

— Il m’a demandé : Qu’est-ce qui aveugle un Oracle ? Et je lui ai répondu : Quel genre de chat rend visite à un Oracle ? Il avait entendu les hurlements à son arrivée. Ça a dû l’intriguer, j’imagine. Il m’a dit d’arrêter de pleurer – ça ne ferait que satisfaire ceux qui m’avaient fait du tort. Il ne fallait pas que je leur fasse le cadeau de mon chagrin.

— Qu’est-ce que le Prince du Gouffre faisait chez l’Oracle ?

— Il ne me l’a jamais avoué. Mais il est resté avec moi jusqu’à ce que je trouve le courage de retourner chez mon père. Le temps que je me souvienne de le remercier, il avait disparu.

— Étrange. » Et – bon, il pouvait comprendre pourquoi elle n’avait pas hésité à l’invoquer, s’il s’était montré gentil avec elle par le passé.

« Peut-être que sa forme féline avait déteint sur lui, et que j’avais simplement éveillé sa curiosité.

— Vous lui avez manqué, apparemment. » Une question tendancieuse.

« Apparemment, se borna-t-elle à répéter. Même s’il ne nous a pas donné grand-chose de neuf, au final. »

La jeune femme contempla d’un air distant le cercle vide dessiné devant eux, puis sortit son téléphone de sa poche. Hunt aperçut le nom de la personne qu’elle appelait : Declan Emmet.

« Salut, B. » De la musique techno en arrière-plan, des rires masculins.

Bryce ne s’embarrassa pas de politesses. « Quelqu’un nous a suggéré de refaire divers tests – ceux effectués sur les victimes et les scènes de crime il y a quelques années, j’imagine. Tu vois quelque chose qu’il faudrait réexaminer ?

— C’est Bryce ? » voulut savoir Ruhn depuis ce qui semblait être l’autre bout de la pièce. Mais Declan l’ignora. « Je procéderais certainement à un diagnostic olfactif. Il vous faudra des vêtements, par contre.

— Ils ont dû en faire un il y a deux ans, rétorqua la jeune femme.

— Le standard ou le Mimir ? » demanda le fae.

L’estomac de Hunt se noua. Surtout lorsqu’elle répliqua : « C’est quoi la différence entre les deux ?

— Le Mimir donne de bien meilleurs résultats. C’est un test relativement nouveau. »

Bryce se tourna vers Hunt, qui secoua lentement la tête. « Personne n’a fait de test Mimir », murmura-t-elle à l’intention de Declan.

Celui-ci hésita un instant, puis : « Bon… c’est surtout de la technologie fae. On la prête à la légion pour leurs affaires les plus graves. » Un silence. « Quelqu’un aurait dû dire quelque chose. »

Hunt se prépara à la suite. « Vous aviez accès à ce genre de trucs il y a deux ans ? » s’enquit la jeune femme.

Declan marqua une nouvelle pause. « Ah – merde. » Puis Ruhn s’immisça dans la conversation. « Bryce, un ordre direct a été donné de ne pas poursuivre l’enquête par ce biais. D’aucuns ont… estimé que les fae devaient rester en dehors de cette affaire. »

Dévastation, rage, chagrin – tout lui explosa d’un coup au visage. Ses poings se fermèrent contre ses reins.

« Le Roi de l’Automne est un vrai connard, vous savez ça ? lui lança Hunt, parfaitement conscient du fait que le prince fae pouvait l’entendre.

— Je vais lui en faire part », grogna Bryce. Et elle raccrocha.

« Quoi donc ? » s’enquit l’ange. Mais elle sortait déjà en trombe de l’appartement.
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Son sang rugissant dans ses veines, Bryce traversa la Vieille Place au pas de course, pour ensuite arpenter des rues détrempées jusqu’aux Cinq Roses. Les villas luisaient sous la pluie – de grandioses demeures nanties de pelouses et de jardins immaculés, systématiquement clôturées de fer forgé. Il y avait des fae impassibles ou des sentinelles de l’Auxiliaire postés à chaque coin de rue.

Comme si les résidents du quartier vivaient dans la terreur de voir les peregrini et les quelques esclaves de Crescent City débouler à tout moment ici pour les piller.

La jeune femme passa devant le monolithe de marbre qui accueillait les archives fae – un bâtiment recouvert de véritables voiles de fleurs qui garnissaient ses innombrables colonnes. Roses, jasmins, glycine – tous en floraison perpétuelle, quelle que soit la saison.

Elle courut sans s’arrêter jusqu’à la villa blanche tentaculaire couverte de roses, pour stopper en dérapant devant la porte en fer forgé gardée par quatre guerriers fae.

Ils vinrent se poster face à elle dans la rue pavée glissante de pluie.

« Laissez-moi entrer », dit-elle entre ses dents, le souffle court.

Ils ne clignèrent même pas des yeux. « Avez-vous un rendez-vous avec Sa Majesté ? s’enquit l’un d’eux.

— Laissez-moi entrer », répéta-t-elle.

Il savait. Son père savait qu’il existait des tests capables de déterminer ce qui avait tué Danika, et il n’avait rien fait. Il s’était délibérément tenu à l’écart.

Bryce devait le voir. Devait l’entendre de sa bouche. Et peu lui importait l’heure qu’il était.

La porte noire était fermée, mais elle distinguait des lumières à l’intérieur. Il était chez lui. Elle n’en avait jamais douté.

« Pas sans rendez-vous », objecta le même garde.

Elle fit un pas dans leur direction – et rebondit violemment. Un mur de chaleur entourait les lieux, sans nul doute généré par les fae qui se trouvaient devant elle. L’une des sentinelles se mit à ricaner. Bryce sentit son visage s’échauffer – ses yeux piquaient.

« Allez dire à votre roi que Bryce Quinlan a besoin de lui parler. Tout de suite.

— Reviens quand tu auras un rendez-vous, métisse », rétorqua un des gardes.

La jeune femme frappa leur bouclier d’une main. Il n’ondula même pas. « Dites-lui… »

Les gardes se raidirent face à l’impérieuse puissance qui palpitait derrière elle. De la foudre parcourait les pavés. Leurs mains se refermèrent sur la poignée de leurs épées.

« La dame désire une audience avec Sa Majesté, lança Hunt d’une voix tonitruante.

— Sa Majesté n’est pas disponible. » Le garde avait à l’évidence remarqué l’auréole qui barrait le front de l’ange. Un rictus déforma ses traits – Bryce avait rarement vu spectacle aussi hideux. « Surtout pour les racailles Déchues et les traînées à moitié humaines. »

Hunt avança d’un pas. « Répète ça. »

Le rictus s’éternisa. « Une fois n’a pas suffi ? »

La main de l’ange se referma. Il allait le faire, s’avisa Bryce. Il allait réduire ces connards en cendres pour elle, lui ouvrir un chemin avec ses poings jusqu’aux appartements du roi.

Ruhn apparut alors au bas de la rue, enveloppé d’ombres, ses cheveux noirs plaqués en arrière, Flynn et Declan sur ses talons. « Repos, ordonna-t-il aux gardes. Repos, je vous dis. »

Ils ne firent rien de tel. « Même vous, Prince, n’êtes pas autorisé à donner un tel ordre. »

Les ombres de Ruhn tournoyèrent autour de ses épaules telle une paire d’ailes fantômes, mais il se tourna vers Bryce. « Il y a d’innombrables batailles qui valent la peine d’être menées contre lui. Celle-ci n’en fait pas partie. »

La jeune femme s’éloigna un peu de la porte – pas assez néanmoins pour se mettre hors de portée des oreilles des gardes. « Il a délibérément choisi de ne rien faire pour aider à retrouver le meurtrier de Danika.

— D’aucuns pourraient considérer cela comme une ingérence dans une enquête impériale, ajouta Hunt.

— Allez vous faire foutre, Athalar », grogna Ruhn. Il essaya d’attraper le bras de Bryce, mais celle-ci recula d’un pas. Sa mâchoire se serra. « Tu es considérée comme un membre de cette cour, tu sais. Tu as été impliquée dans un bordel sans nom. Il a décidé que la meilleure chose à faire pour assurer ta sécurité était de laisser tomber l’affaire, pas de creuser plus loin.

— Comme s’il avait quoi que ce soit à foutre de ma sécurité.

— Il en avait assez à foutre pour me demander de te servir de garde à domicile. Mais tu voulais absolument qu’Athalar joue les colocataires sexy.

— Il veut le Cor pour lui-même, rétorqua-t-elle d’un ton sec. Ça n’a rien à voir avec moi. » Elle indiqua du doigt la Maison qui s’élevait au-delà de la clôture de fer. « Va dire à ce connard que je n’oublierai jamais ça. Jamais. Il s’en contrefichera sûrement, mais dis-le-lui. »

Les ombres de Ruhn s’apaisèrent autour de ses épaules. « Je suis désolé, Bryce. Pour Danika…

— Ne prononce jamais son nom devant moi, cracha-t-elle. Plus jamais. »

Même ses ombres ne suffirent pas à dissimuler complètement l’affliction du prince ; la jeune femme fit néanmoins volte-face, pour découvrir Hunt bras croisés, occupé à les regarder. « On se retrouve à l’appartement », lui lança-t-elle, avant de se remettre à courir sans prendre la peine d’ajouter un mot.

 

Ça avait été foireux de sa part de ne pas avertir Hunt de ses intentions. Elle devait bien l’admettre.

Mais pas autant que les tests fae auxquels son père avait refusé de lui donner accès.

Bryce ne rentra pas chez elle. À mi-chemin, la jeune femme décida d’aller voir ailleurs si elle y était. Le Corbeau Blanc était fermé, mais son vieux bar à whisky préféré allait parfaitement faire l’affaire.

Le Léthé était ouvert. Une bonne chose, car sa jambe l’élançait impitoyablement et ses pieds étaient couverts d’ampoules à force de courir en chaussures plates. La jeune femme les ôta sitôt installée sur un des tabourets en cuir du bar, et soupira lorsque ses pieds nus touchèrent le repose-pieds en laiton qui longeait le meuble en bois sombre.

L’établissement n’avait pas changé en deux ans, depuis la dernière fois qu’elle avait foulé ce sol pareil à une illusion d’optique, avec ses cubes noirs, gris et blancs. Les piliers en merisier se dressaient encore tels des arbres jusqu’à la voûte du haut plafond sculpté, au-dessus d’un comptoir fait de verre fumé et de métal noir, tout en lignes pures et en rebords à angle droit.

Bryce avait envoyé un message à Juniper cinq minutes plus tôt, pour l’inviter à boire un verre. Toujours aucune réponse. Elle avait donc regardé les infos sur l’écran qui surplombait le bar ; on y voyait les champs de bataille boueux de Pangera, les carcasses d’exosquelettes de combat qui les jonchaient ressemblant à des jouets cassés, des corps – humains comme Vanes – gisant sur des kilomètres, des corbeaux déjà en train de festoyer.

Même le serveur humain avait marqué une pause pour regarder le carnage, visage tendu. Le barman n’avait pas tardé à le rappeler à l’ordre, mais Bryce avait vu la lueur dans les yeux noisette du jeune homme. Un mélange de fureur et de détermination.

« Bordel de merde », grommela-t-elle, avant de descendre une bonne gorgée de whisky.

Le goût était aussi abominable que dans son souvenir – le liquide brûla consciencieusement l’intégralité de son œsophage. Parfait : exactement ce qu’elle voulait. Bryce en avala une nouvelle lampée.

Une bouteille contenant un genre de tonique violet apparut alors sur le comptoir à côté de son verre. « Pour votre jambe, fit Hunt en se glissant sur le tabouret voisin du sien. Buvez. »

Elle considéra la fiole en verre. « Vous êtes allé voir une traumaturge ?

— Il y a une clinique au coin de la rue. Je me suis dit que vous n’alliez pas partir d’ici de sitôt. »

La jeune femme sirota son whisky. « Vous avez vu juste. »

D’un petit coup de coude, il approcha d’elle le tonifiant. « Prenez-le avant de finir le reste.

— Aucun commentaire sur cette petite entorse à ma règle de non-consommation d’alcool ? »

Il s’appuya sur le bar, rentra ses ailes. « C’est votre règle – il vous revient d’y mettre fin à votre guise. »

Ben voyons. La jeune femme attrapa le tonifiant, le déboucha et le descendit cul sec. Elle grimaça. « On dirait du soda au raisin.

— Je lui ai demandé un goût sucré. »

Elle battit des paupières. « Pour aller avec ma douceuur, Athalar ?

— Parce que je savais que vous refuseriez de le boire si ça puait l’alcool. »

Elle souleva son whisky. « Ça se discute. »

Hunt fit signe au barman, lui commanda une eau plate. Puis revint à la jeune femme. « Bon, c’était une bonne soirée, pas vrai ? »

Bryce gloussa, avant de boire une nouvelle gorgée de whisky. Dieux du ciel, il était vraiment dégueulasse. Pourquoi en avait-elle ingurgité autant ? « Géniale. »

L’ange s’attaqua à son eau. Regarda longuement la jeune femme avant de lui annoncer : « Écoutez, je vais rester ici pendant que vous vous soûlez si c’est ce que vous voulez, mais je vais d’abord vous dire ceci : il y a de meilleures façons de gérer votre existence.

— Merci, m’man.

— Je suis sérieux. »

Le barman posa un nouveau whisky devant elle ; Bryce ne s’y intéressa même pas.

« Vous n’êtes pas la seule personne à avoir perdu un être cher », reprit prudemment l’ange.

Elle prit sa tête entre ses mains en coupe. « Racontez-moi tout sur elle, Hunt. Écoutons enfin cette triste histoire dans son intégralité. »

Il soutint son regard. « Ne jouez pas à ça. J’essaie de vous parler.

— Et moi de boire », rétorqua-t-elle tout en levant son verre.

Son téléphone vibra ; tous deux jetèrent un coup d’œil dessus. Juniper avait fini par lui répondre.

Impossible, désolée. Répétition. Puis un nouveau message : Attends – pourquoi tu bois au Léthé ? Tu t’es remise à picoler ? Qu’est-ce qui s’est passé ?

« Votre amie tente peut-être de vous dire quelque chose, elle aussi », murmura l’ange.

Les doigts de Bryce se refermèrent, mais elle posa son téléphone retourné sur le verre fumé. « Vous n’étiez pas sur le point de me raconter une histoire déchirante sur votre extraordinaire petite amie ? Qu’est-ce qu’elle aurait dit de la façon dont vous m’avez rudoyée et pratiquement dévoré le cou l’autre soir ? »

Bryce regretta ses paroles sitôt qu’elles eurent franchi ses lèvres. Pour d’innombrables raisons, la moindre étant qu’elle n’avait pas cessé de se remémorer cet instant de folie sur le toit, quand la bouche d’Athalar avait parcouru son cou et qu’elle avait commencé à s’ouvrir complètement à ses baisers.

Elle ne s’en était toujours pas remise.

Hunt la fusilla un long moment du regard. Elle sentit ses joues s’empourprer.

Mais il se borna à dire : « On se retrouve à la Maison. » Ses paroles résonnaient encore entre eux lorsqu’il posa un autre tonique violet sur le comptoir. « Buvez celui-là dans une demi-heure. »

Et il s’en fut, traversant le bar vide avant de disparaître dans la rue.

 

Hunt venait de s’installer sur le canapé pour regarder le match de solball quand Bryce entra dans l’appartement, deux sacs de courses dans ses mains. L’ange avait failli attendre…

Syrinx bondit du canapé et se jeta sur elle, se redressant sur ses pattes arrière pour réclamer des baisers. La jeune femme s’y employa, ébouriffant sa fourrure dorée avant de lever les yeux vers l’endroit où Hunt était assis. Il but une gorgée de sa bière et la salua d’un signe de tête laconique.

La jeune femme le lui rendit, en se gardant bien de croiser son regard, puis prit la direction de la cuisine. Elle boitait moins, mais la claudication n’avait pas complètement disparu.

Il avait envoyé Naomi surveiller la rue devant le bar à whisky pendant que lui-même allait se calmer à la salle de sport.

Rudoyée. Le mot retentissait encore sous son crâne. De même que la vérité : il n’avait pas pensé une seule seconde à Shahar pendant l’épisode du toit. Ou même après. Et quand il s’était masturbé dans la douche cette nuit-là, et chaque soir depuis lors, ce n’était pas à l’archange qu’il pensait.

Il fallait qu’Athalar lui en parle. Il fallait qu’elle sache quel point sensible elle avait touché.

Ses options s’étaient donc résumées à lui crier dessus, ou à faire de l’exercice. Il avait opté pour la seconde.

La séance avait pris fin deux heures plus tôt. Ensuite il avait ramassé tout le sel d’obsidienne, promené et nourri Syrinx, avant d’attendre le retour de la jeune femme sur le canapé.

Bryce posa ses sacs sur le plan de travail, Syrinx s’attardant à ses pieds pour inspecter chacun de ses achats. Hunt jetait entre deux passes des regards furtifs sur ce qu’elle était en train de déballer. Des légumes, des fruits, de la viande, du lait d’avoine, du lait de vache, du riz, une miche de pain complet…

« On a de la compagnie ? » s’enquit-il.

La jeune femme sortit une poêle, la mit sur le feu. « J’avais dans l’idée de préparer un petit dîner tardif. »

Elle avait le dos raide, les épaules bien droites. À croire qu’elle était en rogne – sauf que sa présente activité n’allait pas dans ce sens. « Est-ce bien sage de cuisiner quand on a descendu autant de whisky ? »

Elle le fusilla du regard par-dessus son épaule. « J’essaie de faire quelque chose de gentil, et vous ne me facilitez pas la tâche. »

Hunt leva ses deux mains. « D’accord. Désolé. »

Elle revint au fourneau, régla la chaleur et ouvrit un paquet de viande hachée. « Je n’étais pas en train de me bourrer au whisky, dit-elle. J’ai quitté le Léthé peu après vous.

— Pour aller où ?

— Dans un garde-meubles, près de Boislune. » Elle commença à rassembler des épices. « J’y ai entreposé pas mal d’affaires de Danika. Sabine allait les jeter, mais je l’ai devancée. » La jeune femme jeta de la viande hachée dans la poêle, puis désigna d’un geste un troisième sac, qu’elle avait laissé près de la porte. « Je voulais juste m’assurer qu’il n’y avait rien qui soit en relation avec le Cor, là-bas – quelque chose que je n’aurais peut-être pas remarqué à l’époque. Et récupérer quelques vêtements de Danika – ceux qui se trouvaient dans ma chambre cette nuit-là, et que le Service des Preuves n’a pas pris. Je sais qu’ils ont déjà des vêtements d’avant, mais je me suis dit… qu’il y avait peut-être quelque chose sur ceux-là. »

Hunt ouvrit la bouche pour rétorquer quelque chose – quoi exactement, il n’aurait su le dire –, mais Bryce poursuivit : « Et ensuite, je suis passée au marché. Vu que les condiments ne sont pas de la nourriture, apparemment. »

L’ange se rendit à pas feutrés dans la cuisine, sa bière à la main. « Un peu d’aide, peut-être ?

— Non. C’est pour m’excuser que je vous prépare ce repas. Allez regarder votre match.

— Vous n’avez pas besoin de vous excuser.

— Je me suis comportée comme une merde. Laissez-moi vous cuisiner quelque chose pour me faire pardonner.

— Vu la quantité de chili que vous venez de mettre dans cette casserole, je ne suis pas sûr de vouloir accepter ces excuses.

— Merde, j’ai oublié le cumin ! » La jeune femme virevolta vers la poêle, baissa le feu et ajouta l’épice, la mélangeant ensuite à de la dinde hachée – s’il devait en croire l’odeur qui en émanait. Elle soupira. « Je suis bonne à jeter. »

Il attendit, lui laissant le temps de trouver le courage de continuer.

Elle s’attaqua à un oignon – le maniement d’un couteau n’avait décidément pas de secrets pour elle.

« En toute honnêteté, je n’étais déjà pas au mieux avant la mort de Danika, et… » Elle coupa le bulbe en rondelles. « Ça ne s’est pas franchement amélioré.

— Qu’est-ce qui n’allait pas avant sa disparition ? »

Bryce fit glisser l’oignon dans la poêle. « Je suis une métisse à moitié humaine titulaire d’un diplôme universitaire à peu près inutile. Contrairement à moi, tous mes amis faisaient quelque chose de leur vie. » Une petite grimace. « Moi je ne suis guère mieux qu’une simple secrétaire. Sans le moindre plan à long terme pour quoi que ce soit. » Elle remua les rondelles. « Les fêtes, toutes ces conneries… c’étaient les seuls moments où on était sur un pied d’égalité, toutes les quatre. Où ça n’importait pas que Fury soit un genre de mercenaire, que Juniper soit à ce point talentueuse ou que Danika devienne un jour cette louve toute-puissante.

— Ça leur est arrivé de vous le reprocher ?

— Non. » Ses yeux ambre le dévisagèrent. « Non, jamais elles n’auraient fait une chose pareille. Mais moi je ne parvenais jamais à complètement l’oublier.

— Votre cousin a laissé entendre que vous dansiez à une époque. Et que vous auriez arrêté après la mort de Danika, c’est bien ça ? Vous n’avez jamais envisagé de suivre cette route ? »

Elle lui montra les courbes de ses hanches. « On m’a dit que mon corps à moitié humain était trop lourd. On m’a aussi dit que mes seins étaient trop gros, et que mon cul pouvait servir de plate-forme d’atterrissage pour un aviaport.

— Votre cul est parfait. » Ces mots lui avaient échappé. L’ange se retint d’ajouter qu’il appréciait pareillement les autres parties de son corps. Qu’il rêvait de leur rendre hommage. À commencer par son cul.

Bryce piqua un fard d’anthologie. « Euh… merci ? » Elle remua le contenu de la poêle.

« Mais vous ne dansez même plus pour le plaisir ?

— Non. » Une intense froideur envahit aussitôt ses yeux. « J’ai tout arrêté.

— Et vous n’avez jamais pensé à faire autre chose ?

— Bien sûr que si. J’ai dix lettres de candidature cachées dans mon ordinateur au boulot, mais je n’arrive jamais à me concentrer suffisamment pour les terminer. Ça fait tellement longtemps que je procrastine dessus que les postes sont sans doute tous pourvus à l’heure qu’il est. Du coup, je n’aurai même pas à convaincre Jesiba de ma capacité à trouver un moyen de continuer à rembourser ma dette… » Elle était toujours en train de remuer. « Une vie humaine, il faut déjà la remplir, mais une vie d’immortelle ? » Elle glissa une mèche de cheveux derrière son oreille. « Je ne sais absolument pas quoi en faire.

— Moi j’ai deux cent trente-trois ans, et je cherche encore.

— Ouais, mais vous… vous avez fait quelque chose. Vous vous êtes battu pour quelque chose. Vous êtes quelqu’un. »

Il tapota le tatouage d’esclave qui ornait son poignet. « Et regardez où ça m’a mené. »

Bryce tourna alors sur elle-même. « Hunt, je suis vraiment désolée pour ce que je vous ai dit à propos de Shahar.

— Ne vous inquiétez pas pour ça. »

D’un mouvement du menton, elle désigna la porte ouverte de la chambre de Hunt ; la photo d’elle et de Danika était tout juste visible sur la commode. « Ma mère l’a prise le jour où on est sorties de l’hôpital de Rosque. »

Quelque chose allait sortir de tout cela, il le savait, et il était prêt à jouer le jeu. « Qu’est-ce que vous faisiez à l’hôpital ?

— La thèse de Danika portait sur l’histoire du commerce illégal d’animaux. Elle a mis au jour un véritable réseau de contrebande, mais comme aucun membre de l’Aux ou de la 33e ne semblait désireux de l’aider, on a décidé de régler nous-mêmes la question. » Bryce lâcha un grognement. « L’organisation était contrôlée par cinq aspics, qui nous ont chopées en pleine opération de libération de leur cheptel. On les a traités d’orvets, et les choses ont dégénéré à partir de là. »

Quelle surprise. « Mais encore ?

— Une course-poursuite à moto, un accident, mon bras droit cassé en trois endroits, le bassin de Danika fracturé. Et deux balles dans sa jambe.

— Grands dieux.

— Vous auriez dû voir les orvets.

— Vous les avez tués ? »

Ses yeux s’assombrirent – le prédateur fae en elle prenait à l’évidence le dessus. « Certains y sont restés, oui. Ceux qui ont tiré sur Danika… je me suis occupée d’eux. La police a eu les autres. » Par le feu de Solas. Cette histoire était loin de s’arrêter là, Hunt en avait la certitude. « Je sais que les gens se souviennent de Danika comme d’une fêtarde irréfléchie, qui avait des problèmes à régler avec sa mère ; je sais que Sabine la voit comme ça, mais… si elle est allée libérer ces animaux, c’est parce qu’elle ne pouvait littéralement pas dormir la nuit en les sachant en cage, seuls et terrifiés. »

La Princesse de la Fête, médisaient Hunt et les triarii dans son dos.

« Danika n’arrêtait pas de faire ce genre de choses, poursuivit Bryce. D’aider des gens que Sabine considérait comme des Inférieurs. Peut-être en partie pour faire chier sa mère, ouais, mais la plupart du temps c’était par pur altruisme qu’elle agissait. Ce qui explique pourquoi elle y est allée mollo avec Philip Briggs et son groupe, pourquoi elle lui a donné tant d’occasions de s’amender. » Elle poussa un interminable soupir. « Il fallait se la farcir, mais c’était une bonne personne.

— Et vous ? » s’enquit-il avec circonspection.

Elle passa une main dans ses cheveux. « La plupart du temps, j’ai… froid – comme ici, avec Aïdas. Tout ce que je veux, c’est remonter le temps. Retrouver l’époque d’avant. C’est tellement dur de… continuer à avancer. »

Hunt la dévisagea longuement. « Certains Déchus ont accepté l’auréole et le tatouage d’esclave, vous savez. Au bout de quelques décennies, ils ont fini par s’y faire. Par cesser de se battre.

— Et pourquoi pas vous ?

— Parce qu’on avait raison à l’époque, et qu’on a toujours raison aujourd’hui. Shahar n’était que le fer de lance de notre mouvement. Je l’ai suivie aveuglément dans une bataille ingagnable, mais je croyais en son combat.

— Si vous pouviez tout recommencer, vous marcheriez à nouveau sous la bannière de Shahar – pas vrai ? »

Hunt y réfléchit un instant. En temps ordinaire, il ne se laissait guère aller à ressasser le passé. « Si je ne m’étais pas rebellé avec elle, ma foudre m’aurait probablement valu d’être remarqué par un autre archange. Je servirais sans doute comme commandant dans l’une des villes de Pangera – tout en espérant gagner un jour assez d’argent pour acheter mon départ de l’armée. Sauf qu’ils ne laisseraient jamais partir quelqu’un d’aussi… doué. Et puis, je n’avais guère d’autre choix que de rejoindre une légion. C’est un chemin sur lequel je me suis retrouvé poussé, et la foudre, les exécutions – je n’ai jamais demandé à m’illustrer ainsi. Si ça m’était possible, j’y renoncerais sans l’ombre d’une hésitation. »

Les yeux de la jeune femme cillèrent. « Je connais ça. » Il haussa un sourcil. « Le fait d’exceller dans un domaine où on n’a pas envie d’être bon, précisa-t-elle. Ce talent auquel on renoncerait en un clin d’œil. » L’ange inclina la tête. « Je veux dire, regardez-moi : je suis la meilleure pour attirer les connards. »

Hunt éclata de rire. « Vous n’avez pas répondu à ma question, ajouta-t-elle. Vous rebelleriez-vous quand même si vous saviez ce qui allait se passer ? »

Athalar soupira. « C’est ce que je commençais à vous expliquer : même si je ne m’étais pas rebellé, je me serais retrouvé dans une version édulcorée de ma vie actuelle. Parce que je suis toujours un légionnaire exploité pour ses prétendus dons – sauf que je suis officiellement un esclave, à présent, plutôt que d’être forcé à jouer les guerriers par manque d’options. La seule autre différence, c’est que je me trouve à Valbara, coincé dans un marché de dupes avec un archange – dans l’espoir d’être un jour pardonné pour mes supposés péchés.

— Vous ne les voyez pas comme des péchés.

— Non. Les hiérarchies angéliques sont bel et bien des conneries. Nous avions raison de nous rebeller.

— Malgré tout ce que ça vous a coûté ?

— Ouais. Vous avez donc ma réponse, j’imagine. Je le ferais malgré tout, même en sachant ce qui se passerait ensuite. Et si jamais j’arrive à retrouver ma liberté un jour… » Bryce cessa de remuer le contenu de sa poêle, pour le fixer droit dans les yeux. « Je me rappelle tous ceux que j’ai combattus sur le champ de bataille, reprit Hunt, tous ceux qui ont fait tomber Shahar. Et tous les anges, les Asteri, le Sénat, les gouverneurs – tous ceux qui ont assisté à notre condamnation. » Il but alors une gorgée de bière, appuyé contre le plan de travail – la laissant compléter mentalement sa déclaration.

« Et une fois que vous les aurez tous tués ? Que ferez-vous ? »

Il cligna des yeux face à l’absence de peur, de jugement. « À supposer que je survive à ma vendetta, vous voulez dire.

— À supposer que vous ne perdiez pas la vie en affrontant les archanges et les Asteri, oui.

— Je n’en sais rien. » Il la gratifia d’un demi-sourire. « Peut-être qu’on le découvrira ensemble, Quinlan. On aura des siècles devant nous.

— Si j’effectue le Saut. »

Il sursauta. « Vous choisiriez de ne pas le faire ? » C’était rare – extrêmement rare pour un Vane – de refuser le Saut et de se contenter d’une vie de mortel.

Elle ajouta des légumes et de l’assaisonnement dans la casserole, avant de jeter un paquet de riz instantané dans le micro-ondes. « Je ne sais pas. J’aurais besoin d’une Ancre.

— Pourquoi pas Ruhn ? » Ni l’un ni l’autre ne serait prêt à l’admettre, mais son cousin aurait affronté l’intégralité des bêtes de la Fosse pour la protéger.

Elle lui lança un regard plein de mépris. « Même pas en rêve.

— Juniper, alors ? » Quelqu’un en qui elle avait vraiment confiance, qu’elle aimait.

« Elle accepterait certainement, mais… ça sonnerait faux, si vous voyez ce que je veux dire. Et faire appel à une Ancre publique… ce n’est pas pour moi.

— J’en ai utilisé une. Tout s’est bien passé. » Remarquant les questions qui envahissaient ses yeux, il reprit sans lui laisser le temps de les formuler : « Vous finirez peut-être par changer d’avis.

— Peut-être. » Elle se mordilla la lèvre. « Je suis désolée pour la perte de vos amis.

— J’en ai autant à votre service. »

Bryce le remercia d’un hochement de tête, avant de retourner à ses fourneaux. « Je sais que les gens ne comprennent pas. C’est juste que… une lumière s’est éteinte en moi quand c’est arrivé. Danika n’était pas ma sœur ni ma maîtresse. Mais c’était la seule personne avec qui je pouvais être moi-même, avec laquelle je ne me sentais jamais jugée. La seule personne de ma connaissance qui me prenait toujours au téléphone, ou qui me rappelait. Qui faisait de moi quelqu’un de courageux – parce que quoi qu’il arrive, que ce soit mauvais, embarrassant ou merdique, je savais qu’elle était dans le coin. Que si tout partait en couille, je pouvais lui en parler – et que ça finirait par se régler. »

Ses yeux brillaient, et Hunt eut bien du mal à se retenir de se rapprocher d’elle pour lui prendre la main. « Sauf que là… il n’y a plus rien à régler. Je ne lui reparlerai plus jamais. Je pense qu’on attend de moi que je passe à autre chose, maintenant. Mais je n’y arrive pas. Chaque fois que je m’approche un tant soit peu de la vérité de ma nouvelle réalité, je m’emploie à… prendre du champ. Histoire de ne pas avoir à être moi. Je n’arrive plus à danser parce que ça me fait penser à elle – à toutes les soirées qu’on a faites ensemble en boîte, chez nous, dans les couloirs de notre dortoir. Si je ne m’autorise plus à danser, c’est parce que ça m’a apporté de la joie, et que… et que je ne veux plus en ressentir. » Elle déglutit. « Ça sonne un peu pathétique, je sais.

— Certainement pas, murmura-t-il.

— Pardon de m’être épanchée ainsi sur vous. »

Un coin de sa bouche se souleva. « Vous pouvez vous… épancher sur moi quand vous voulez, Quinlan. »

Elle renifla, secoua la tête. « Je trouve ça tellement dégoûtant dans votre bouche.

— C’est vous qui avez commencé. » Les lèvres de Bryce bougèrent. Merde, ce sourire le remuait vraiment jusqu’aux tripes…

Mais Hunt se borna à ajouter : « Je sais que vous allez continuer à avancer, Quinlan – même si la vie ne vous a pas fait que des cadeaux.

— Qu’est-ce qui vous en rend si sûr ? »

Ce fut à pas feutrés qu’il traversa la cuisine. Elle inclina la tête en arrière pour soutenir son regard. « Vous faites semblant d’être irrévérencieuse, et paresseuse, mais en votre for intérieur vous n’abandonnez pas. Parce que vous savez que si vous laissez tomber, ça leur donne la victoire – à tous ces orvets que vous avez pu croiser. Et donc vivre, bien vivre – c’est le meilleur allez vous faire foutre que vous pouvez leur envoyer.

— C’est pour ça que vous continuez à vous battre. »

Il passa une main sur son front tatoué. « Oui. »

Elle marmonna un petit mmhh, tout en remuant le contenu de la casserole. « Bon, Athalar, j’ai bien l’impression qu’on va partager la même tranchée pendant encore quelque temps. »

L’ange lui sourit, plus ouvertement qu’il n’avait osé le faire avec quiconque depuis longtemps. « Vous savez, admit-il, je vois plutôt ça d’un bon œil. »

Les yeux de Bryce brillèrent de plus belle ; ses joues rougirent sous ses taches de rousseur. « Vous avez dit “à la Maison” tout à l’heure. Au bar. »

Effectivement. Il s’était efforcé de ne pas y repenser.

« Je sais que vous êtes censé vivre à la caserne, poursuivit-elle, ou là où Michée voudra bien vous envoyer, mais si jamais on réussit à résoudre cette affaire… cette chambre vous attendra, pour peu que vous en vouliez. »

Sa proposition l’ébranla. Seul un « Merci » parvint à franchir le seuil de ses lèvres. Mais le mot se suffisait à lui-même, s’avisa-t-il alors.

Le riz finit de cuire ; la jeune femme en remplit deux bols, avant de verser dessus sa préparation. Elle lui en tendit un. « Rien de gastronomique, mais… tenez. Je suis désolée pour tout à l’heure. »

Hunt considéra l’amas fumant de nourriture. Il avait vu des chiens avaler des repas plus raffinés. Mais il s’autorisa un petit sourire, sa poitrine se resserrant inexplicablement. « Excuses acceptées, Quinlan. »

 

Il y avait un chat sur sa commode.

L’épuisement pesait sur ses paupières, si lourdement que Bryce parvenait à peine à les soulever.

Des yeux couleur du ciel juste avant l’aube la clouaient sur place.

Qu’est-ce qui aveugle un Oracle, Bryce Quinlan ?

Sa bouche forma un mot, mais le sommeil la ramena dans son étreinte.

Les yeux bleus du chat cillèrent. Qu’est-ce qui aveugle un Oracle ?

Elle lutta pour garder les yeux ouverts, tant la question lui semblait importante.

Vous le savez, s’efforça-t-elle de répondre.

La seule fille du Roi de l’Automne – traitée comme une moins que rien.

Soit le chat l’avait deviné au temple à l’époque, soit il l’avait suivie pour vérifier dans quelle villa elle avait essayé d’entrer.

Il me tuera si jamais il le découvre.

Le chat se lécha une patte. Alors accomplis le Saut.

Elle tenta à nouveau de parler. Le sommeil la réclamait, mais la jeune femme parvint finalement à dire : Et ensuite ?

Les moustaches du félin frémirent. Je te l’ai dit. Viens me trouver.

Ses paupières tombèrent – une ultime descente vers le sommeil. Pourquoi ?

Le chat inclina la tête. Pour qu’on puisse en finir.
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Il pleuvait toujours le lendemain matin ; Bryce y vit un présage.

Ça allait être une journée merdique. Tout comme la nuit qui venait de prendre fin.

Syrinx refusait de quitter la chaleur des draps, malgré ses promesses de lui donner son petit-déjeuner avant sa promenade, et le temps que Bryce parvienne enfin à le traîner dans la rue en contrebas – sous la surveillance d’Athalar, posté aux fenêtres –, les doux crépitements de la pluie avaient laissé place à un véritable déluge.

Un gros crapaud se tenait tapi dans un coin de l’entrée de l’immeuble, sous le léger surplomb, à l’affût de quelque petit Vane malchanceux. Il regarda Bryce et Syrinx passer devant lui, ce qui lui valut une grimace hostile de la part de la chimère, et partit en sautillant se poster à l’angle de l’édifice.

« Espèce de saloperie », murmura-t-elle par-dessus la pluie battante. Sa capuche ne l’empêchait nullement de sentir ses yeux sur elle. Bien qu’étant des créatures pas plus grandes que son poing, ces saletés trouvaient toujours des moyens de constituer une menace. Pour les sylphes de toutes sortes, essentiellement. Même confinée à la bibliothèque, Lehabah les détestait autant qu’elle les redoutait.

Malgré son imperméable bleu marine, son legging noir et son t-shirt blanc se retrouvèrent bientôt trempés. Comme si, d’une manière ou d’une autre, la pluie montait du sol. De l’eau s’accumulait également dans ses bottes de pluie vertes – chaque pas qu’elle faisait sous la pluie battante produisait des bruits de succion passablement ridicules.

Le printemps le plus pluvieux jamais enregistré, à en croire la météo de la veille. Elle n’en doutait nullement.

Le crapaud était toujours là à leur retour, Syrinx ayant terminé sa routine matinale en un temps record, et Bryce aurait pu – ou non – faire un détour pour marcher dans une flaque voisine.

La créature lui tira la langue, avant de filer en sautillant.

 

Hunt se tenait devant le fourneau, occupé à cuisiner quelque chose qui sentait le bacon. D’un coup d’œil par-dessus son épaule, il la regarda retirer son imperméable détrempé. « Vous avez faim ?

— Ça va, merci. »

Ses yeux se plissèrent. « Vous devriez manger quelque chose avant qu’on parte. »

Elle refusa d’un geste, avant de remplir de nourriture le bol de Syrinx.

L’ange était en train de lui tendre une assiette lorsqu’elle se redressa. Du bacon, des œufs et d’épais toasts de pain complet. « Je vous ai regardée picorer votre nourriture pendant cinq jours la semaine dernière, lui lança-t-il un peu durement. Hors de question que ça recommence. »

Elle leva les yeux au ciel. « Je n’ai pas besoin qu’un mec me rappelle quand manger.

— Et si un ami vous disait que vous avez eu une nuit difficile, et que vous devenez imbuvable quand vous avez faim ? »

Bryce se renfrogna. Hunt ne bougea pas d’un pouce.

« C’est normal d’être nerveuse, vous savez. » D’un signe de tête, il désigna le sac en papier qu’elle avait laissé près de la porte – les vêtements de Danika, pliés, fin prêts à partir. Elle avait entendu Hunt appeler Viktoria une demi-heure plus tôt, pour lui demander d’aller emprunter aux fae le dispositif Mimir. Le spectre lui avait répondu que Declan l’avait déjà envoyé.

« Je ne suis pas nerveuse, rétorqua la jeune femme. Ce sont juste des vêtements. » Il se borna à la fixer. Elle lâcha un grognement. « Je vous assure. Qu’ils perdent ces fringues, au Service des Preuves, si ça leur chante.

— Alors mangez.

— Je n’aime pas les œufs. »

La bouche de l’ange s’incurva vers le haut. « Je vous ai vue en dévorer trois douzaines. »

Leurs regards se croisèrent – longuement. « Et qui vous a appris à cuisiner, pour commencer ? » Hunt était persuadé de mieux s’en sortir qu’elle en la matière. Le dîner lamentable qu’elle lui avait préparé la veille en constituait la preuve manifeste.

« J’ai appris tout seul. C’est une compétence utile pour un soldat. Ça fait de vous une personne populaire dans n’importe quel camp de légionnaires. Et puis, j’ai deux siècles à mon actif. Ce serait un peu pathétique, de ne toujours pas savoir cuisiner à ce stade. » Il rapprocha le plat de ses narines. « Mangez tout, Quinlan. Je ne laisserai personne perdre ces vêtements. »

La jeune femme envisagea un instant de lui jeter l’assiette au visage, mais elle finit par l’accepter – avant de se glisser sur le siège trônant à l’extrémité de la table à manger. Syrinx se mit à trotter dans sa direction, des yeux voraces rivés sur le bacon.

Une tasse de café apparut sur la table une fraction de seconde plus tard – la crème tourbillonnait encore à l’intérieur.

Hunt lui sourit. « Je ne voudrais pas vous lâcher dans le monde sans provisions appropriées. »

La jeune métisse lui fit un doigt d’honneur, attrapa son téléphone sur la table, là où il l’avait laissé, et prit quelques photos : le petit-déjeuner, le café, son stupide visage souriant, les supplications de Syrinx, sa propre moue. Mais elle n’en but pas moins le café.

Lorsqu’elle alla mettre sa tasse dans l’évier – Hunt étant en train de terminer son propre repas –, Bryce découvrit qu’elle marchait d’un pas étonnamment léger. Une sensation qu’elle avait presque oubliée…

 

« Ne t’avise pas de les perdre », l’avertit Hunt. Viktoria était en train de passer en revue le sac posé sur son bureau.

Le spectre leva les yeux du t-shirt gris délavé sur lequel s’affichait une silhouette gémissante vêtue d’une robe. Les Banshees. « On a déjà des vêtements au Service des Preuves pour Danika Fendyr et les autres victimes.

— Parfait, mais sers-toi de ceux-là également. » Au cas où quelqu’un aurait trafiqué les preuves déjà à leur disposition – et pour que Quinlan se sente un tant soit peu utile. Celle-ci s’occupait d’un client particulièrement snob à la galerie, sous la surveillance de Naomi. « Tu as bien le dispositif Mimir de Declan ?

— Au risque de répéter ce que je t’ai dit au téléphone : oui. » Vik se replongea dans le sac. « Je t’appelle s’il y a du nouveau. »

Hunt lui tendit un morceau de papier par-dessus le bureau. « Et vérifie s’il y a des traces de ceux-là. »

Viktoria regarda les mots inscrits dessus – et blêmit aussitôt, son auréole parut comme se fondre dans son front. « Tu penses que c’est un de ces démons ?

— J’espère que non. »

Il avait dressé une liste de démons susceptibles de travailler conjointement avec le kristallos – des créatures anciennes, toutes plus terribles les unes que les autres ; sa peur s’était accentuée à chaque nouveau nom qu’il avait ajouté dessus. Beaucoup étaient des cauchemars qui hantaient les histoires qu’on racontait aux enfants à l’heure du lit. Tous provoqueraient des catastrophes s’ils parvenaient à atteindre Midgard. L’ange avait déjà affronté deux d’entre eux par le passé – et il avait chaque fois failli y rester.

Hunt désigna à nouveau le sac d’un signe de tête. « Je suis sérieux : ne perds pas ces vêtements, insista-t-il.

— On se ramollit, Athalar ? »

Celui-ci leva les yeux au ciel, puis s’apprêta à repartir. « J’ai juste envie de garder mes couilles là où elles sont. »

 

Le soir même, Viktoria informa Hunt qu’elle était toujours en train d’effectuer le diagnostic. La technologie Mimir des fae était trop sophistiquée pour tolérer la moindre précipitation.

L’ange pria pour que les résultats ne soient pas aussi dévastateurs que redouté.

Il avait envoyé un message à Bryce à ce sujet juste avant qu’elle ne rentre du travail – et pouffé en découvrant qu’elle avait encore changé sa fiche de contact dans son portable : Bryce est une Reine.

Ils restèrent debout jusqu’à minuit, à regarder une émission de télé-réalité consacrée à une bande de jeunes Vanes sexy bossant dans un club de plage des îles Coronales. L’ange avait commencé par refuser, mais au bout d’une heure, c’était lui qui avait insisté pour mater l’épisode suivant. Puis celui d’après.

Ça ne l’avait pas dérangé, qu’ils se soient au final retrouvés côte à côte sur le canapé, leurs cuisses pressées l’une contre l’autre. Peut-être avait-il joué un peu avec la tresse de la jeune femme. Peut-être l’avait-elle laissé faire.

 

Le lendemain matin, Hunt était dans le couloir de l’immeuble en compagnie de Bryce quand son téléphone se mit à sonner. Il jeta un coup d’œil au numéro, grimaça avant de décrocher. « Salut, Michée.

— Mon bureau. Dans un quart d’heure. »

Bryce appuya sur le bouton de l’ascenseur, mais l’ange pointa un doigt vers la porte donnant sur le toit. Il allait l’emmener à la galerie par la voie des airs avant de prendre la direction du QCA. « D’accord, fit-il d’une voix circonspecte. Vous voulez que Mlle Quinlan se joigne à nous ?

— Rien que vous. » Et il raccrocha.
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Hunt emprunta une entrée de service pour pénétrer dans la tour, prenant bien soin d’éviter tous les endroits susceptibles d’être fréquentés par Sandriel. Isaïe n’avait pas décroché, et Athalar savait que ça ne servait à rien d’insister.

Michée était en train de regarder dehors par la fenêtre à son arrivée ; la pièce vibrait déjà de son pouvoir tempétueux. « Pourquoi, s’enquit l’archange, effectuez-vous des tests fae sur de vieilles preuves au laboratoire ?

— Nous avons de bonnes raisons de penser que le démon que nous avons identifié n’est pas celui qui a causé la mort de Danika Fendyr. Si on parvient à découvrir ce qui l’a vraiment tuée, ça pourrait nous mener à l’individu qui l’a invoqué.

— Le Sommet s’ouvre dans quinze jours.

— Je sais. On bosse aussi dur que possible.

— Ah oui ? Boire un whisky en compagnie de Bryce Quinlan dans un bar, ça compte comme du travail ? »

Connard. « On est dessus. Ne vous inquiétez pas.

— Sabine Fendyr a appelé mon bureau, vous savez. Pour m’arracher la tête – elle ferait partie de vos suspects, à l’en croire. » Il n’y avait rien d’humain derrière ces yeux. Juste un prédateur impitoyable.

« C’était une erreur, et nous ne manquerons pas de l’admettre, mais on avait des raisons suffisantes de croire…

— Faites. Votre. Boulot.

— Bien compris », lâcha Hunt.

Michée le dévisagea froidement. Puis : « Sandriel a posé des questions sur vous – et sur Mlle Quinlan. Elle m’a fait quelques offres généreuses pour vous récupérer. » Une tonne de plomb s’écrasa dans l’estomac d’Athalar. « Je les ai déclinées – jusqu’à présent. Je lui ai dit que vous aviez trop de valeur à mes yeux. » L’archange jeta un dossier sur la table, puis se retourna vers la fenêtre. « Ne me faites pas changer d’avis, Hunt. »

 

Hunt parcourut le dossier – s’imprégnant de l’ordre silencieux qu’il exprimait. Sa punition. Pour Sabine, pour avoir trop tardé, pour simplement exister. Une mort pour une mort.

Il passa prendre son casque à la caserne.

Michée avait écrit une note dans la marge, au niveau de la liste des cibles et de leurs crimes. Pas d’armes à feu.

Hunt récupéra donc quelques poignards à manche noir supplémentaires, ainsi que sa dague.

Chacun de ses mouvements était minutieux. Réfléchi. Chacun de ses gestes pendant qu’il enfilait sa tenue de combat noire lui apaisait l’esprit, l’éloignant de plus en plus de lui-même.

Son portable vibra sur son bureau ; il y jeta un rapide coup d’œil, le temps de voir que Bryce est une Reine lui avait écrit : Tout va bien ?

Il enfila ses gants noirs.

Son téléphone se remit à vibrer.

Je vais commander de la soupe chinoise pour le déjeuner. Vous en voulez ?

L’ange retourna le téléphone. Comme pour empêcher la jeune femme de découvrir ce à quoi il était occupé. Il assembla ses armes avec une efficacité séculaire. Puis enfila le casque.

Le monde se résuma bientôt à un univers de choix distants, aux couleurs atténuées.

Alors, et alors seulement, il prit son téléphone pour répondre à Bryce : Tout va bien. On se voit plus tard.

Elle lui avait déjà renvoyé un message le temps qu’il atteigne la plate-forme d’atterrissage de la caserne. Hunt avait vu la bulle de dialogue éclore, s’effacer, puis réapparaître. Comme si elle avait rédigé dix réponses différentes avant de se décider pour OK.

L’ange éteignit son téléphone tout en se frayant un chemin vers l’extérieur à coups d’épaule.

La luminosité le transforma en une tache indistincte. Une ombre qui se dressait contre le soleil.

D’un battement d’ailes il s’envola dans le ciel. Sans un regard en arrière.

 

Quelque chose n’allait pas.

Bryce l’avait compris dès qu’elle s’était rendu compte qu’elle n’avait pas eu de nouvelles de lui depuis plus d’une heure.

Sa certitude n’avait fait qu’empirer après la réponse hors sujet qu’il lui avait envoyée. Il n’y parlait même pas de la raison pour laquelle il avait été convoqué, ou de ce qu’il trafiquait.

Comme si quelqu’un d’autre avait écrit cela à sa place.

Elle avait rédigé une douzaine de réponses différentes à cet improbable message.

S’il vous plaît, confirmez-moi que tout va bien.

Tapez 1 si vous avez besoin d’aide.

J’ai fait quelque chose qui vous a contrarié ?

Qu’est-ce qui ne va pas ?

Vous voulez que je vienne au Comitium ?

Décliner une offre de soupe aux raviolis – quelqu’un a-t-il volé ce téléphone ?

Et ainsi de suite, jusqu’à ce qu’elle écrive : Je suis inquiète. S’il vous plaît, appelez-moi. Sauf qu’elle n’avait pas le droit de s’en faire, d’exiger quoi que ce soit de lui.

Aussi s’était-elle contentée d’un pathétique OK.

Sans plus avoir de nouvelles de lui ensuite. Elle avait passé sa journée de travail à vérifier compulsivement son portable.

Rien.

Son estomac était noué d’impatience. Elle n’avait même pas commandé la soupe. Les caméras du toit lui montraient Naomi – qui avait passé là toute la journée, le visage tendu.

Bryce était montée la voir vers trois heures. « Vous ne sauriez pas où il a pu se rendre, par hasard ? » lui demanda-t-elle, bras croisés.

Naomi l’avait toisée de pied en cap. « Hunt va bien. Il… » Et elle s’était interrompue, ayant lu quelque chose sur le visage de la jeune femme. Ses yeux s’étaient mis à scintiller de surprise. « Il va bien », avait-elle répété, d’une voix empreinte de douceur.

Le temps que Bryce rentre chez elle – Naomi s’était postée sur le toit adjacent –, elle avait cessé de la croire.

Et puis merde, avait-elle décidé. Merde à la prudence, à la désinvolture – à toutes ces conneries.

Debout dans sa cuisine, alors même que l’horloge s’approchait irrésistiblement des huit heures, elle avait écrit à Hunt : Appelez-moi, s’il vous plaît. Je m’inquiète pour vous.

Voilà. Et que l’éther – ou un quelconque équivalent – l’emporte à son destinataire.

Elle avait sorti Syrinx une dernière fois, sans lâcher un instant son portable. Comme si cela lui donnait plus de chances de recevoir une réponse.

Il était vingt-trois heures lorsqu’elle craqua, et composa un numéro familier. Ruhn décrocha à la première sonnerie. « Qu’est-ce qui ne va pas ? »

Peu lui importait comment il avait deviné. « Je… » Elle déglutit.

« Bryce. » De la musique passait en arrière-plan, mais le volume diminuait – comme si Ruhn se déplaçait vers un endroit plus calme.

« Tu as croisé Hunt aujourd’hui ? » Un filet de voix.

« Tout va bien ? s’enquit Flynn derrière le prince.

— Qu’est-ce qui s’est passé ? se borna à lui demander son frère.

— Genre, est-ce que tu l’as vu au stand de tir, ou aill… »

La musique se résumait à des rythmes étouffés, désormais. Une porte claqua. « Où es-tu ?

— Chez moi. » Elle comprit alors à quel point c’était stupide, de l’appeler lui – comme si Ruhn pouvait savoir ce que faisait l’assassin personnel du gouverneur.

« Donne-moi cinq minutes…

— Non, je n’ai pas besoin de toi ici. Je vais bien. C’est juste que… » Sa gorge la brûlait. « Je ne sais pas où il est. » Et si Hunt gisait quelque part, réduit à un tas d’os, de chair et de sang ?

Comme son silence s’éternisait, Ruhn ajouta avec une calme détermination : « Je vais tout de suite mettre Dec et Flynn sur le c… »

Les enchantements se mirent à bourdonner, et la porte d’entrée se déverrouilla.

Bryce se figea. Intégralement vêtu de noir, affublé de son célèbre casque, Hunt pénétra lentement dans l’appartement.

Chacun de ses pas semblait exiger de lui toute sa concentration. Et son odeur…

Du sang.

Pas le sien.

« Bryce ?

— Il est rentré, murmura-t-elle dans le téléphone. Je t’appelle demain. » Et la jeune femme raccrocha.

Hunt s’immobilisa au centre de la pièce.

Du sang maculait ses ailes. Faisait briller le cuir de sa tenue. Mouchetait la visière de son casque.

« Que… qu’est-ce qui s’est passé ? » parvint-elle à articuler.

L’ange se remit à marcher. Passa sans mot dire devant elle ; l’odeur de plusieurs types de sang émanait de lui.

« Hunt. » Le soulagement qui l’avait envahie se transformait à présent en quelque chose de plus… amer.

Il prit la direction de sa chambre. Bryce n’osait pas bouger. L’ange lui évoquait un spectre, un démon, une… une ombre de la mort.

Ce type casqué, en tenue de combat… elle ne le reconnaissait pas.

Hunt pénétra dans sa chambre – et referma derrière lui sans même la regarder.

 

Il ne pouvait pas supporter ça.

Il ne pouvait supporter l’expression de pur soulagement qu’arborait le visage de la jeune femme à son retour. S’il était revenu ici après en avoir terminé, c’était parce qu’il la croyait endormie – l’idée étant de se débarrasser de tout ce sang sans avoir à retourner à la caserne du Comitium. Mais Bryce était restée dans le salon. À l’attendre.

Et lorsqu’il était entré dans l’appartement, qu’elle avait vu – et senti – le sang…

Il ne pouvait endurer plus longtemps l’horreur et la douleur qui déformaient ses traits.

Vous voyez ce que cette existence a fait de moi ? voulait-il lui lancer. Sauf qu’il était au-delà des mots, à ce moment-là. Seuls des hurlements résonnaient sous son crâne – ceux des malheureux qu’il avait passé des heures à torturer, en réponse aux demandes de Michée.

Hunt s’engouffra dans la salle de bains, poussa à fond la température de la douche. L’ange ôta son casque – l’intensité de l’éclairage lui piqua les yeux sans sa visière teintée. Puis il enleva ses gants.

Elle arborait un air si… horrifié. Ce qui ne l’étonnait guère. Bryce n’aurait pu vraiment comprendre ce qu’il était, qui il était – jusqu’à maintenant. Voilà pourquoi les gens gardaient leurs distances, évitaient de croiser son regard.

Hunt se débarrassa de sa tenue de combat ; sa peau meurtrie était déjà en train de cicatriser. Les barons de la drogue qu’il avait éliminés plus tôt dans la soirée s’étaient un peu… défendus avant qu’il ne les maîtrise. Avant qu’il ne les cloue au sol, empalés sur ses lames.

Et qu’il ne les laisse là, hurlant de douleur, pendant des heures.

Une fois dans le plus simple appareil, il pénétra dans la douche ; les carreaux blancs transpiraient déjà de vapeur.

L’eau chaude lui brûla la peau comme de l’acide.

Ravalant un cri, un sanglot, un gémissement, il demeura sous le torrent fumant.

Le laissant emporter toutes les horreurs qu’il avait commises.

 

Michée l’avait envoyé en mission. Il avait ordonné à Hunt de tuer quelqu’un. Plusieurs personnes, à en croire les diverses odeurs qui émanaient de son corps. Chacune de ces vies comptait-elle pour rembourser sa détestable dette ?

C’était son boulot, son chemin vers la liberté – ce qu’il faisait pour le gouverneur. Et pourtant… et pourtant Bryce n’y avait jamais vraiment réfléchi. Ce que cela lui faisait. Quelles en étaient les conséquences.

Ce n’était pas un chemin vers la liberté, mais un chemin vers l’Anfer.

Bryce décida d’attendre dans le séjour, le temps qu’il ait fini de se doucher. Mais l’eau continua à couler. Vingt minutes. Trente. Quarante.

Quand l’horloge eut réalisé un tour complet, la jeune femme se retrouva à frapper à sa porte. « Hunt ? »

Aucune réponse. Et de l’eau continuait à couler.

Elle entrouvrit la porte, jeta un coup d’œil à l’intérieur – la chambre était plongée dans la pénombre. De la vapeur s’échappait de la salle de bains. Il y en avait tellement que la pièce s’était chargée d’humidité.

« Hunt ? » Elle s’avança, le cou tendu pour tenter de l’apercevoir. Aucun signe de l’ange dans la douche…

Un morceau d’aile grise détrempée remua dans la cabine.

Bryce se mit aussitôt en mouvement, sans réfléchir.

Pour se retrouver en un clin d’œil dans la salle de bains, son nom sur les lèvres, se préparant au pire, regrettant d’avoir oublié son portable sur le plan de travail de la cuisine…

Mais il était là. Assis nu sur le sol de la douche, sa tête entre ses genoux. De l’eau ruisselait dans son dos, le long de ses ailes, dégoulinait de ses cheveux. Sa peau brune saupoudrée d’or rougeoyait littéralement.

Bryce mit un pied dans la cabine – et siffla. L’eau était brûlante. Vraiment brûlante.

« Hunt », dit-elle. Il ne cilla même pas.

Elle regarda successivement son corps et le pommeau de douche. L’ange guérissait de ses brûlures – et le cycle recommençait, encore et encore. Ce devait être une véritable torture.

Étouffant un glapissement, la jeune femme pénétra dans la douche – l’eau presque bouillante trempa aussitôt sa chemise, son pantalon – et diminua la température.

Athalar ne bougea pas. Il ne la regarda même pas. Ce n’était pas la première fois qu’il faisait cela, comprit-elle à ce moment-là. Ça devait se répéter chaque fois que Michée l’envoyait tuer quelqu’un – sans même parler de tous les archanges qu’il avait servis avant cela.

Syrinx vint enquêter à son tour ; il renifla les vêtements ensanglantés, puis s’affala sur le tapis de bain, la tête posée sur ses pattes avant.

Hunt ne donnait nullement l’impression d’avoir conscience de sa présence.

Mais sa respiration s’approfondit. Se fit moins saccadée.

Elle n’aurait pu expliquer ce geste, mais la jeune femme attrapa un flacon de shampoing et le savon à la lavande posé dans un recoin de la douche. Puis elle s’agenouilla devant lui.

« Je vais vous nettoyer, murmura-t-elle. Si ça vous va. »

Pour toute réponse, il se fendit d’un minuscule hochement de tête terriblement signifiant. Comme si parler restait au-delà de ses forces.

Bryce versa donc du shampoing dans ses mains, puis mit ses doigts dans les cheveux de l’ange, frottant doucement ses mèches épaisses avant d’incliner sa tête en arrière pour les rincer. Athalar s’autorisa enfin à croiser son regard.

« Moi aussi je ressemble à ça en mon for intérieur, souffla-t-elle, la gorge serrée. Tous les jours. »

Il cligna des yeux – le seul signe indiquant qu’il l’avait entendue.

La jeune femme retira ses mains de ses cheveux, puis ramassa le savon. Hunt était nu, s’avisa-t-elle alors – comme si ça lui était sorti de l’esprit. Complètement nu. Sans s’autoriser à le contempler, elle entreprit de savonner son cou, ses puissantes épaules, ses bras musclés. « Je vais vous laisser vous occuper du bas », fit-elle, tout en piquant un fard.

Lui se bornait à fixer sur elle des yeux empreints de son habituelle franchise. Bryce y découvrait en cet instant une intimité dépassant n’importe quel baiser dans son cou. Comme s’il voyait bel et bien tout ce qu’elle était, avait été, et pouvait encore devenir.

La jeune femme lui frotta le haut du corps du mieux qu’elle le put. « Je ne peux pas nettoyer vos ailes si vous restez collé au mur. »

Hunt se leva immédiatement, d’un mouvement aussi puissant que gracieux.

Elle détourna les yeux de ce qui apparut directement dans son champ de vision. Le membre tout à fait considérable que son propriétaire ne semblait pas remarquer – pour peu que ça l’intéresse.

Aussi se décida-t-elle à n’y prêter aucune attention, elle non plus. La jeune femme se redressa à son tour et le fit doucement tourner sur lui-même. Bryce ne se laissa pas non plus aller à admirer la vue de derrière. Ses muscles, la perfection de son corps.

Votre cul est parfait, lui avait-il dit.

Le vôtre aussi. Elle pouvait à présent en attester.

Elle savonna ses ailes, devenues gris foncé au contact de l’eau.

Il la dominait de toute sa taille – suffisamment pour la contraindre à se mettre sur la pointe des pieds pour atteindre le sommet de ses ailes. Sans mot dire elle le lava, Hunt gardant ses mains contre le carrelage, la tête pendante. Il avait besoin de repos, du réconfort de l’oubli. Bryce entreprit donc de le rincer, s’assurant de la propreté de chaque plume, avant de se contorsionner pour éteindre la douche.

Seul le ruissellement de l’eau dans les canalisations brisait le silence de la salle de bains remplie de vapeur.

Bryce attrapa une serviette, se gardant bien de baisser les yeux lorsque Hunt se retourna face à elle. Après lui en avoir ceint les hanches, elle en saisit une autre sur le portant installé juste à côté de la cabine de douche, et entreprit de frictionner sa peau hâlée. Elle lui tapota doucement les ailes pour les sécher. Puis lui frotta les cheveux.

« Allez, marmonna-t-elle. Au lit. »

Le visage d’Athalar se fit plus alerte, mais il n’émit aucune objection quand elle le sortit de la douche, garnissant le sol d’eau dans le mouvement. Ni lorsqu’elle le ramena dans la chambre, devant la commode où il avait rangé ses affaires.

Elle en sortit un caleçon noir et se baissa, les yeux rivés par terre. Tira sur l’élastique. « Hop. »

Hunt s’exécuta – d’abord un pied, puis l’autre. La jeune femme se redressa, tout en faisant glisser le caleçon le long de ses cuisses puissantes. Bryce sortit ensuite un t-shirt blanc d’un autre tiroir, fronça les sourcils face au dispositif complexe censé permettre de laisser passer les ailes, et le remit à sa place. « Va pour les sous-vêtements », déclara-t-elle avant de tirer la couverture du lit qu’il faisait si consciencieusement chaque matin. Elle tapota le matelas. « Dormez quelques heures, Hunt. »

Là encore il obéit, se glissant entre les draps en lâchant un petit gémissement.

Bryce alla éteindre la lumière de la salle de bains, plongeant ainsi la chambre dans la pénombre, puis retourna à son chevet. Athalar ne cessait de la fixer. La jeune femme osa écarter de son front ses cheveux humides pour effleurer l’horrible tatouage. Les yeux de l’ange se fermèrent.

« J’étais tellement inquiète pour vous, chuchota-t-elle en se remettant à caresser ses cheveux. Je… » Ne parvenant pas à terminer sa phrase, elle battit en retraite, prête à aller mettre des vêtements secs dans sa chambre – et peut-être à dormir un peu.

Mais une main puissante lui saisit alors le poignet.

La jeune femme se retourna, pour se retrouver face au regard intense d’Athalar. « Quoi ? »

Une légère traction sur son poignet suffit à tout expliciter.

Restez.

Sa poitrine se serra au point de lui faire mal. « D’accord. » Elle prit une longue inspiration. « Oui, bien sûr. »

Et sans trop qu’elle comprenne pourquoi, l’idée de se rendre dans sa propre chambre, de le quitter ne fût-ce qu’un instant, lui parut soudain par trop hasardeuse. Comme si Hunt risquait de redisparaître si elle partait se changer.

Bryce alla donc reprendre le t-shirt blanc qu’elle avait renoncé à lui donner, puis entreprit d’ôter son propre haut et son soutien-gorge – qu’elle jeta ensuite dans la salle de bains avant d’enfiler le vêtement de l’ange. Il lui descendait jusqu’aux genoux, ce qui lui permit de se débarrasser également de son pantalon de survêt et de ses sous-vêtements mouillés.

Syrinx avait bondi dans le lit, pour aussitôt se mettre en boule à leurs pieds. Et Hunt s’était poussé, pour lui laisser suffisamment d’espace. « D’accord », répéta-t-elle, surtout pour elle-même.

Les draps chauds étaient saturés de son odeur – celle du cèdre sous la pluie. Tout en s’efforçant de ne pas la humer trop ostensiblement, la jeune femme s’adossa à la tête de lit. Et elle essaya de ne pas prendre un air trop choqué lorsqu’il posa son crâne sur sa cuisse, tandis que son bras allait rejoindre l’oreiller.

Un enfant laissant sa tête reposer sur les genoux de sa mère. Un ami en quête d’un contact rassurant, pour lui rappeler sa nature d’être vivant. Une bonne personne – et peu importait ce qu’on le forçait à faire.

Bryce se remit timidement à passer ses doigts dans les mèches qui recouvraient son front.

Les paupières de Hunt se fermèrent, mais il se cambra presque imperceptiblement. Comme une requête silencieuse.

La jeune femme continua donc à lui caresser les cheveux, encore et encore, jusqu’à ce que la respiration de l’ange se soit apaisée – jusqu’à ce que son corps puissant se détende complètement à côté du sien.

 

Une odeur de paradis lui titillait les narines. L’odeur d’un foyer, de l’endroit où il était censé se trouver.

Une douce chaleur féminine lui fit ouvrir les yeux. Une respiration régulière emplissait ses oreilles.

Dans la lumière tamisée, il se découvrit à moitié avachi sur les genoux de Bryce – celle-ci s’étant endormie contre la tête de lit, le crâne penché sur le côté. Sa main s’attardait encore dans les cheveux de l’ange ; l’autre s’était réfugiée sous les draps, près de son bras.

L’horloge indiquait trois heures et demie. Ce ne fut pas ça qui le surprit, mais le fait qu’il soit assez lucide pour le remarquer.

Elle s’était occupée de lui. Bryce l’avait lavé, habillé, et apaisé. Il ne parvenait pas à se rappeler la dernière fois que quelqu’un avait fait une chose pareille.

Hunt se souleva précautionneusement de ses genoux, s’avisant alors qu’elle avait les jambes nues. Qu’elle ne portait rien sous son t-shirt. Et que son propre visage ne se trouvait qu’à quelques centimètres de l’intimité de la jeune femme.

Ses muscles ne protestèrent que légèrement lorsqu’il se leva. Bryce remua à peine.

Elle lui avait enfilé son caleçon, bordel de merde.

Ses joues s’enflammèrent, mais il ne s’extirpa pas moins du lit, Syrinx ouvrant un œil pour voir de quoi il en retournait. L’ange l’exhorta au calme d’un geste avant d’aller furtivement se poster de l’autre côté du matelas.

La jeune femme ne remua que légèrement quand il la prit dans ses bras pour l’emmener dans sa propre chambre. Elle grogna lorsqu’il l’allongea sur son lit, pour protester contre la fraîcheur des draps, mais Hunt s’empressa de la recouvrir de sa couette et s’en fut avant de la réveiller.

Il était à mi-chemin du séjour quand le portable de Bryce, posé sur le plan de travail de la cuisine, revint à la vie. Tout en se reprochant sa curiosité, Hunt alla y jeter un coup d’œil.

Une longue file de messages récents – tous de Ruhn – emplissait l’écran.

Athalar va bien ? Plus tard : Et toi, est-ce que ça va ?

Et puis, datant d’à peine une heure : J’ai téléphoné à la réception de ton immeuble ; le gardien m’a confirmé que vous étiez tous les deux chez toi, donc je suppose que vous allez bien. Mais passe-moi un coup de fil demain matin.

Et enfin, celui qu’elle venait de recevoir – comme une pensée après coup : Je suis content que tu m’aies appelé ce soir. Les choses ne vont pas bien entre nous, j’en ai conscience – tout comme je sais que c’est en grande partie ma faute, mais je suis là si jamais tu as besoin de moi. N’importe quand, Bryce.

Hunt jeta un coup d’œil en direction de la chambre de la jeune femme. Elle avait appelé Ruhn – c’était avec lui qu’elle parlait à son retour. Il se frotta la poitrine.

Il se rendormit dans son propre lit, où persistait encore l’odeur de Bryce – telle une chaleureuse présence fantomatique.
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Ce furent les rayons dorés de l’aube qui la sortirent doucement du sommeil. Les couvertures étaient chaudes, le lit moelleux ; la chimère ronflait encore…

Sa chambre. Son lit.

Elle se redressa, bouscula Syrinx pour le réveiller. Il miaula de mécontentement et s’enfouit plus profondément sous les couvertures, ses pattes arrière martelant ses côtes au passage.

Lui abandonnant le terrain, Bryce se glissa hors du lit et quitta sa chambre quelques secondes plus tard. Hunt avait dû la porter à un moment donné de la nuit. Il ne lui avait pas paru en état de faire un truc pareil, et si quelque chose l’avait contraint à ressortir…

Elle soupira en apercevant une aile grise posée sur le lit de la chambre d’amis. La peau brun doré d’un dos musclé. Une poitrine qui s’élevait avec régularité. L’ange dormait toujours.

Dieux merci. Après s’être frotté le visage – c’était clairement mort pour dormir –, elle se rendit à pas feutrés dans la cuisine et entreprit de se faire du café. Elle avait besoin d’une bonne dose de stimulant avant de partir courir. La jeune femme laissa sa mémoire musculaire prendre le relais ; abandonnant la cafetière à sa besogne, elle ramassa son téléphone posé sur le plan de travail.

La plupart de ses alertes correspondaient à des messages de Ruhn. Elle les parcourut à deux reprises.

Son frère aurait tout laissé tomber pour passer la voir. Il était prêt à mobiliser ses amis pour retrouver Hunt. Il l’aurait fait sans poser de questions. La jeune femme le savait – elle s’était juste forcée à l’oublier.

Bryce en connaissait également la raison – consciente qu’elle était que sa réaction à leur dispute, des années plus tôt, avait été justifiée, mais lourdement exagérée. Il avait essayé de s’excuser, et elle n’avait pas trouvé mieux que de s’en servir contre lui. Et Ruhn avait dû se sentir tellement coupable qu’il n’avait guère remis en cause sa décision de l’exclure de son existence. Aussi n’avait-il jamais compris que ce n’était pas seulement ça qui l’avait forcée à l’évincer de sa vie, mais la peur. Une terreur absolue.

Il l’avait blessée, et ça l’avait horrifiée qu’il détienne un tel pouvoir. Elle espérait tant de lui, avait imaginé faire tellement de choses avec son frère – des aventures, des vacances, des moments ordinaires – et voilà qu’il avait la capacité de tout lui arracher.

Ses pouces hésitaient au-dessus du clavier de son portable, comme en attente de trouver les mots justes. Merci serait pas mal. Je t’appelle plus tard suffirait peut-être, sachant qu’elle ferait quand même mieux de le remercier de visu.

Mais ses doigts demeuraient immobiles ; les mots lui échappaient un à un…

Elle se résolut donc à laisser tomber, pour s’intéresser au message que Juniper lui avait envoyé.

Mme Kyrah m’a dit que tu ne t’étais pas pointée à son cours. C’est quoi ce bordel, Bryce ? J’ai dû la supplier de te garder cette place. Elle était vraiment en colère.

Bryce grinça des dents. Désolée, répondit-elle. Dis-lui que je bosse comme consultante pour le gouverneur, actuellement, et que je n’ai pas une minute à moi.

Elle reposa l’appareil et se tourna vers la machine à café. Son téléphone se mit à vibrer une seconde plus tard. Son amie devait donc être en route pour son entraînement matinal.

Cette femme n’est pas du genre à se satisfaire d’excuses, Bryce. J’ai travaillé dur pour qu’elle finisse par m’apprécier.

June qui l’appelait par son prénom plutôt que par son initiale… elle devait vraiment être énervée.

Je suis désolée, d’accord ? lui écrivit-elle Je t’avais dit que c’était un peut-être. Tu n’aurais pas dû t’avancer autant.

Laisse tomber, répliqua Juniper. Il faut que j’y aille.

Bryce lâcha un soupir, se força à détacher ses doigts de son portable pour récupérer sa tasse de café chaud.

« Salut. »

Elle fit volte-face – pour découvrir Hunt appuyé contre l’îlot de marbre. Pour quelqu’un d’aussi musclé, affublé de surcroît d’une paire d’ailes, l’ange était du genre furtif – il fallait lui accorder cela. Il avait mis une chemise et un pantalon, mais ses cheveux étaient encore ébouriffés de sommeil.

Ses genoux se mirent à flageoler – juste un peu. « Comment vous sentez-vous ? s’enquit-elle d’une voix rauque.

— Bien. » Un mot sans mordant, juste une résignation tranquille – et une invitation à ne pas insister. Bryce s’employa donc à récupérer une autre tasse, pour ensuite relancer la machine à café.

Le regard de l’ange effleura chaque partie de son corps, comme un contact physique. Elle baissa la tête – et comprit pourquoi. « Désolée de vous avoir emprunté une chemise », dit-elle, en plissant le tissu blanc dans sa main. Dieux du ciel, elle ne portait pas de sous-vêtements. Est-ce qu’il le savait ?

Les yeux de Hunt plongèrent vers ses jambes nues – et s’assombrirent légèrement. Aucun doute : il était au courant.

L’ange s’arracha à l’îlot pour se rapprocher d’elle, et Bryce se prépara. À quoi, elle n’aurait su l’exprimer, mais…

Athalar se borna à marcher jusqu’au frigo, pour en sortir des œufs et la pièce de bacon. « Au risque de passer pour un cliché de do-minable, affirma-t-il tout en mettant la poêle sur le feu – et sans la regarder –, j’aime beaucoup vous voir dans ma chemise.

— Quel putain de cliché de do-minable », rétorqua-t-elle, alors même que ses orteils se recroquevillaient sur le parquet.

Hunt cassa les œufs dans un bol. « On finit toujours dans la cuisine, apparemment. »

Bryce sirota un peu de café. « Ça ne me dérange pas – tant que vous faites à bouffer. »

L’ange grogna, puis se figea. « Merci, murmura-t-il. Pour ce que vous avez fait.

— Je vous en prie », répondit-elle, avant de prendre une nouvelle gorgée de café. Se souvenant alors de celui qu’elle lui avait préparé, la jeune femme récupéra la tasse à présent pleine.

Hunt se détourna de la cuisine pour prendre son café. Son regard passa de la tasse au visage de la jeune femme.

Et alors même que son immense main se refermait autour de son café, il se pencha vers Bryce pour déposer un baiser sur sa joue. Juste un smack doux et léger.

« Merci », répéta-t-il, avant de retourner à ses fourneaux. Comme s’il n’avait pas remarqué qu’elle n’arrivait plus à bouger un seul muscle, à prononcer le moindre mot.

L’envie de l’attraper, d’attirer son visage vers le sien et de goûter chaque partie de son corps n’était pas loin de l’aveugler. Ses doigts se tortillaient contre ses côtes, désireux de caresser les muscles qui leur faisaient face.

Le cœur de l’ange battait encore pour un amour révolu. Elle-même n’avait couché avec personne depuis bien trop longtemps. Par les nichons de Cthona, il s’était écoulé des semaines depuis qu’elle avait baisé ce lion métamorphe dans les toilettes du Corbeau. Et avec Hunt dans le coin, la jeune femme n’avait pas osé ouvrir sa table de nuit pour… prendre soin d’elle.

Continue à te répéter ça, lui souffla une petite voix.

Le dos d’Athalar se raidit. Ses mains cessèrent de s’affairer.

Merde – il pouvait sentir ce genre de choses, n’est-ce pas ? La plupart des Vanes masculins en étaient capables. Parmi les changements d’odeur corporelle, la peur et l’excitation sexuelle étaient les plus facilement identifiables.

Ce type était l’Umbra Mortis. Hors limite de dix millions de façons différentes. Et l’Umbra Mortis ne fréquentait pas quelqu’un – non, ce serait tout ou rien avec lui.

« À quoi pensez-vous ? » s’enquit l’ange d’une voix rocailleuse. Sans même se détourner de la cuisinière.

À vous. La putain d’imbécile que je suis pense à vous.

« Il y a une vente privée dans un magasin de créateurs cet après-midi », mentit-elle.

Hunt lui lança un coup d’œil par-dessus son épaule. Putain, ses yeux étaient si sombres. « Vraiment ? »

Était-ce un ronronnement dans sa voix ?

Elle ne put s’empêcher de reculer d’un pas, se cognant contre l’îlot de cuisine au passage. « Oui », répondit-elle, incapable de détourner le regard.

Les yeux de l’ange s’assombrirent davantage. Il garda le silence.

Bryce n’arrivait pas à respirer correctement avec ce regard fixé sur elle qui lui confirmait que l’ange sentait tout ce qui se passait dans son corps.

Un regard qui faisait durcir ses mamelons.

Hunt se figea, comme seul en est capable un être surnaturel. Ses yeux s’abaissèrent. Sur ses seins. Sur les cuisses qu’elle serrait de toutes ses forces à présent – comme si cela pouvait suffire à interrompre les palpitations qui commençaient à envahir son entrejambe.

Le visage de l’ange n’était plus que sauvagerie. On aurait dit un couguar prêt à bondir. « J’ignorais que les ventes de vêtements vous rendaient si fébrile, Quinlan. »

Elle faillit lâcher un gémissement. Se força à rester immobile. « Ça fait partie des petits plaisirs de la vie, Athalar.

— C’est à ça que vous pensez quand vous ouvrez votre table de nuit ? Aux ventes de vêtements ? » Il lui faisait face, désormais. Elle n’osait pas détourner la tête.

« Oui, haleta-t-elle. Tous ces vêtements, partout sur mon corps. » Elle n’avait aucun contrôle sur ce qui sortait de sa bouche.

Comment tout l’air de l’appartement, de la ville, avait-il fait pour se retrouver ainsi aspiré ?

« Vous devriez peut-être acheter de nouveaux sous-vêtements, murmura-t-il en désignant ses jambes nues d’un signe du menton. On dirait bien que vous êtes à court. »

Elle ne pouvait les chasser – les images qui incendiaient ses sens : Hunt posant ses larges mains sur sa taille pour la hisser sur le plan de travail qu’elle sentait présentement contre sa colonne vertébrale, lui arrachant ce t-shirt – qui lui appartenait, soit dit en passant – et écartant ses jambes. La baisant avec sa langue, puis sa bite, jusqu’à ce qu’elle sanglote de plaisir, hurle de plaisir – peu lui importait tant qu’il la touchait, s’introduisait en elle…

« Quinlan. » Il semblait trembler, à présent. Comme si seule une laisse de pure volonté l’empêchait de se jeter sur elle. Comme s’il avait partagé sa vision fiévreuse et attendait simplement un hochement de tête de sa part.

Ça compliquerait tout. L’enquête, ce qu’il ressentait encore pour Shahar, sa propre existence…

Rien à foutre de tout ça. Ils se pencheraient dessus plus tard. Ils…

Une fumée brûlante saturait l’air qui les séparait – une fumée épaisse, piquante.

« Merde », siffla Hunt en se tournant vers les œufs, qu’il avait laissés sur le brûleur.

Comme si un sort de sorcière s’était rompu, Bryce cligna des yeux, et la chaleur étourdissante s’évanouit. Ô dieux du ciel. Les émotions de l’ange devaient être exacerbées après la nuit précédente, les siennes étaient un bordel sans nom dans un bon jour, et…

« Il faut que j’aille m’habiller pour le travail », parvint-elle à articuler, pour ensuite se précipiter dans sa chambre sans laisser à Athalar le temps de réagir.

 

Elle avait perdu la tête, ne cessa-t-elle de se répéter – sous la douche, dans la salle de bains, en se rendant au boulot avec Syrinx dans un silence de mort. Hunt volait au-dessus d’eux, à bonne distance. Comme si lui aussi en avait pris conscience.

Ouvrez votre cœur à quelqu’un, donnez-lui le pouvoir de vous faire du mal, et c’est exactement ce qu’il fera au bout du compte.

Elle ne pouvait pas faire ça. C’était trop lui demander.

Le temps d’atteindre la galerie, Bryce s’était résignée à passer à autre chose. D’un regard vers le ciel, elle découvrit Hunt occupé à effectuer sa descente sous les jappements joyeux de Syrinx ; la perspective d’une journée dans un espace clos en sa compagnie… Pas sûr que la présence de Lehabah suffise à apaiser le feu qui brûlait en son for intérieur.

Urd en soit remerciée, son téléphone sonna alors qu’elle ouvrait la porte de la galerie. Mais ce n’était pas Ruhn qui appelait pour prendre des nouvelles, ni une Juniper bien décidée à lui passer un savon après l’épisode du cours de danse. « Jesiba. »

La magicienne ne s’embarrassa pas de civilités. « Allez ouvrir la porte de service. Tout de suite. »

 

« Oh, ce truc est horrible, BB, chuchota Lehabah dans la pénombre de la bibliothèque. Vraiment horrible. »

Les yeux fixés sur l’énorme aquarium, Bryce sentit les poils de ses bras se hérisser face à leur nouvelle recrue – qui s’employait à explorer son environnement. Hunt étudiait bras croisés la créature à moitié dissimulée dans la pénombre. Toute idée de se mettre à poil devant lui avait disparu une heure plus tôt.

Une sombre main écailleuse gratta de ses griffes ivoire le verre épais. Bryce déglutit. « Je veux savoir comment un nøkk s’est fait pêcher dans ces eaux. » D’après ce qu’elle avait entendu dire, ces êtres ne vivaient que dans les mers glacées du nord, principalement à Pangera.

« Je préférais le kelpie », frémit Lehabah, avant de réfugier derrière son petit divan, sa flamme d’un jaune tout tremblant.

Comme s’il les avait entendues, le monstre marqua une pause devant le verre – et sourit.

Avec ses deux mètres cinquante de long, le nøkk aurait fort bien pu être le jumeau hélien d’un triton. Mais en lieu et place de caractéristiques humanoïdes, il présentait une mâchoire inférieure protubérante, avec une bouche excessivement large, sans lèvres, remplie de dents extrêmement fines. Ses yeux trop grands étaient laiteux, à l’instar de certains poissons des profondeurs. Et il avait une queue essentiellement translucide – osseuse et pointue – au-dessus de laquelle s’élevait un torse aussi biscornu que musclé.

Aucun poil ne recouvrait sa poitrine ou sa tête, et ses mains à quatre doigts se terminaient par des griffes en forme de poignard.

Étant donné que l’aquarium s’étendait sur toute la longueur d’un côté de la bibliothèque, il n’y avait aucun moyen d’échapper à sa présence – à moins que le nøkk ne se décide à descendre jusqu’à l’amas de rochers sombres qui en recouvrait le fond. La créature refit crisser ses griffes sur la vitre. Le SPQM tatoué sur son poignet gris verdâtre luisait d’un blanc saisissant.

Bryce porta son téléphone à son oreille. Jesiba décrocha à la première sonnerie. « Oui ?

— Nous avons un problème.

— Avec le contrat Korsaki ? » Sa patronne parlait à voix basse, comme pour éviter qu’on surprenne leur conversation.

« Non. » Bryce fusilla le nøkk du regard. « Cette saloperie dégage d’ici.

— Je suis en réunion.

— Lehabah est morte de peur. »

L’air était mortel pour les nøkks – s’ils y étaient exposés plus de quelques secondes, leurs organes vitaux commençaient à débloquer, leur peau à peler, comme brûlée. Cela n’avait pas empêché Bryce de gravir le petit escalier qui s’élevait à la droite du réservoir pour s’assurer que la trappe d’alimentation intégrée dans la grille surplombant celui-ci était bien verrouillée. La trappe en question était une plate-forme carrée capable de monter et de descendre dans l’eau, actionnée par un panneau de commande situé à l’arrière – la jeune femme avait vérifié à trois reprises que la machine était complètement éteinte.

À son retour dans la bibliothèque, elle avait trouvé Lehabah roulée en boule derrière un livre, sa flamme d’un jaune vacillant.

« C’est une créature aussi détestable qu’horrible », marmonna la sylphe depuis son canapé.

Bryce la fit taire. « Vous ne pouvez pas en faire don à un macho quelconque de Pangera ?

— Bon, je vais raccrocher.

— Mais il est… »

La communication s’interrompit. La jeune femme se laissa choir dans son siège, devant la table. « Maintenant, elle va le garder jusqu’à la fin des temps, lança-t-elle à la sylphe.

— Qu’est-ce que vous allez lui donner à manger ? » s’enquit Hunt. Le nøkk avait recommencé à tester la paroi de verre, à la parcourir de ses mains monstrueuses.

« Il adore les humains, souffla Lehabah. Ils immergent les nageurs sous la surface des étangs et des lacs pour les noyer, puis se régalent lentement de leurs cadavres pendant des jours et des jours…

— Du bœuf », dit Bryce. Un seul regard en direction de la petite porte donnant accès à l’escalier qui conduisait au sommet du réservoir suffit à lui retourner l’estomac. « Il aura quelques steaks par jour. »

Lehabah se recroquevilla. « On ne peut pas mettre un rideau ?

— Il ne survivrait pas au retour de Jesiba.

— Je pourrais empiler des livres sur cette table, proposa Hunt. Au moins, ça t’éviterait de l’avoir dans ton champ de vision.

— Ça ne l’empêchera pas de savoir où je me trouve. » Elle fusilla la jeune femme du regard. « Je ne peux pas dormir avec ce… truc ici. »

Bryce poussa un soupir. « Et si tu faisais comme si c’était un prince enchanté, ou un truc dans le genre ? »

La sylphe lui désigna l’aquarium. Le nøkk faisait du surplace dans l’eau, grâce aux mouvements de sa queue – et il leur souriait. « Un prince de l’Anfer.

— Qui voudrait d’un nøkk comme animal de compagnie ? s’insurgea Hunt, en s’affalant face à Bryce de l’autre côté du bureau.

— Une magicienne qui a choisi de rejoindre la Flamme et l’Ombre – et qui transforme ses ennemis en bestioles de toutes sortes. » Bryce marcha jusqu’aux petits terrariums qui occupaient les étagères tout autour d’eux, puis frotta sa cuisse toujours aussi douloureuse sous sa robe rose. Lorsqu’elle avait fini par trouver le courage de sortir de sa chambre en début de journée, après le fiasco de la cuisine, Hunt l’avait dévisagée très, très longuement. Mais il avait gardé le silence.

« Vous devriez voir une traumaturge pour cette jambe », lui disait-il présentement, sans même lever les yeux du rapport que Justinien lui avait envoyé dans la matinée pour avoir son avis dessus. Bryce lui avait demandé de quoi il s’agissait ; confidentiel, lui avait répondu l’ange, ce qui avait mis un terme à la discussion.

« Ma jambe va parfaitement bien. » Elle ne prit même pas la peine de faire une pause dans la rédaction du contrat Korsaki, que Jesiba était si pressée de finaliser. Une tâche de longue haleine, abrutissante, mais qu’il fallait bien terminer à un moment donné.

D’autant qu’ils se retrouvaient à nouveau dans une impasse. Ils n’avaient aucune nouvelle de Viktoria concernant les résultats du test Mimir. Qu’est-ce qui avait poussé Danika à voler le Cor, qui voulait le récupérer au point d’être prêt à tuer… Bryce n’en avait toujours aucune idée. Mais si Ruhn avait vu juste à propos d’une méthode capable de guérir le Cor… Tout devait être lié, d’une manière ou d’une autre.

Et elle savait que s’ils avaient tué le démon kristallos, nombre de ses congénères attendaient en Anfer d’être invoqués pour traquer le Cor. Et si son espèce avait échoué jusque-là à le retrouver, alors qu’elle avait été littéralement créée pour cela par les princes de l’Anfer… Comment Bryce pouvait-elle espérer mettre la main dessus ?

Et puis il y avait la question de ces horribles meurtres sanglants… qui n’avaient pas été commis par un kristallos. Hunt avait déjà demandé que les enregistrements soient revérifiés, mais ça n’avait rien donné.

Le téléphone de l’ange sonna ; il le sortit de sa poche, jeta un coup d’œil à l’écran, puis le rangea. Depuis sa propre place, la jeune femme était tout juste parvenue à distinguer la zone de texte d’un message.

« Vous ne comptez pas répondre ? »

L’ange grimaça. « C’est juste un de mes collègues qui me casse les couilles. » Ses yeux cillèrent néanmoins lorsqu’il regarda la jeune femme. Et quand celle-ci lui sourit, en haussant les épaules, sa gorge remua – juste un peu.

« Je dois sortir un moment, ajouta-t-il – un peu sèchement. Naomi va venir monter la garde. Je passerai vous chercher quand vous serez prête à partir. »

Et il s’en fut, sans lui laisser le temps de réagir.

 

« Je sais que ça fait longtemps », fit Bryce, son téléphone coincé entre son épaule et son oreille.

Hunt l’avait attendue devant la galerie, en souriant à Syrinx qui grattait à la porte. La chimère hurla de protestation lorsqu’elle comprit que Bryce n’allait pas encore l’emmener ; l’ange se pencha pour ébouriffer sa tête dorée avant que sa maîtresse ne l’enferme à l’intérieur.

« Je vais devoir regarder mon agenda », dit-elle, en saluant Athalar d’un signe de tête.

Elle était particulièrement belle cette journée-là, avec sa robe rose, ses perles d’oreilles, et ses cheveux ramenés de chaque côté par des peignes assortis.

Merde, l’adjectif belle était loin de lui rendre justice.

Hunt s’était retrouvé comme un con lorsque la jeune femme était sortie de sa chambre.

Elle n’avait pas paru le remarquer – mais bon, Bryce devait avoir l’habitude de provoquer un tel effet. Il émanait pourtant d’elle une lumière particulière en ce jour – une couleur que l’ange ne lui avait jamais vue auparavant, une lueur dans ses yeux ambre, à la surface de sa peau.

Mais cette robe rose… Elle avait distrait Hunt toute la journée.

Tout comme leur face-à-face dans la cuisine le matin même. Il faisait encore de son mieux pour oublier à quel point il avait été proche de la supplier de le toucher, de le laisser la toucher. Ce qui ne l’avait nullement empêché d’être à moitié excité toute la journée.

Il fallait vraiment qu’il se ressaisisse. Compte tenu des revers qu’avait connus leur enquête la semaine précédente, l’ange ne pouvait se permettre la moindre distraction. Il ne pouvait s’autoriser de la reluquer chaque fois qu’elle regardait ailleurs. Dans l’après-midi, elle s’était mise sur la pointe des pieds, bras tendus pour attraper un livre sur une étagère de la bibliothèque – et tout d’un coup ce rose lui avait fait l’effet d’être ce putain de Cor, et lui un démon kristallos.

Hunt avait bondi de son siège en un instant, pour se retrouver un battement de cœur plus tard à ses côtés, prêt à l’aider.

Elle n’avait pas bougé lorsqu’il lui avait tendu le livre – seuls ses yeux hésitaient entre le volume et son visage. Hunt avait commencé à sentir son sang battre dans ses tempes, sa peau se tendre. Tout comme ce matin, quand il avait vu la pointe de ses seins – et senti à quel point la jeune femme partageait ses pensées obscènes.

Mais elle s’était bornée à prendre le livre avant de s’éloigner. Imperturbable – et nullement consciente de la stupidité crasse de l’ange.

Ça ne s’était pas amélioré au fil des heures. Et quand Bryce lui avait souri, tout à l’heure… Hunt avait été à moitié soulagé de devoir quitter la galerie dans la foulée. Il était sur le chemin du retour, les poumons remplis de l’air vif tout droit venu de l’Istros, quand Viktoria lui avait envoyé un message : J’ai trouvé quelque chose. Retrouve-moi au Munin & Hugin dans un quart d’heure.

Il avait hésité à demander au spectre d’attendre. Histoire de retarder l’inévitable mauvaise nouvelle qui ne manquerait pas de tomber, de passer quelques jours encore avec le beau visage souriant de Bryce, avec ce désir qu’il voyait naître dans ses yeux, mais… les avertissements de Michée résonnaient dans ses oreilles. Il restait encore quinze jours avant le début du Sommet, mais Hunt savait que la présence de Sandriel rendait son maître encore moins prompt à la patience que d’ordinaire. Que s’il tardait encore plus, il se retrouverait avec un marché nul et non avenu.

Quelles que soient les informations que Vik avait à lui donner, aussi mauvaises fussent-elles… il devrait trouver un moyen de faire avec. Il avait donc appelé Bryce Botte des Culs pour l’exhorter à bouger le sien.

« J’en sais rien, maman », disait Bryce au téléphone, tout en rejoignant Hunt un peu plus loin dans la rue. Le soleil couchant baignait la ville de jaunes et d’orangés – même les flaques de crasse se paraient d’or. « Bien sûr que tu me manques – mais le mois prochain, peut-être ? »

Quelques pâtés de maisons plus loin, ils empruntèrent une ruelle constellée d’enseignes au néon indiquant d’innombrables petits bars à thé et d’antiques restaurants populaires. Plusieurs boutiques de tatouage jalonnaient les lieux – certains propriétaires fumaient devant avec leurs clients avant l’invasion nocturne d’une populace éthylisée.

« Quoi ? Ce week-end ? C’est-à-dire que j’ai un invité… » Elle fit claquer sa langue. « Non, c’est une longue histoire. C’est un genre de… colocataire ? Son nom ? Euh… Athie. Non, maman. » Elle soupira. « Ce week-end, ça ne va vraiment pas le faire. Non, je ne suis pas encore en train de vous mettre un vent. » Elle serra les dents. « Et pourquoi pas un chat vidéo, dans ce cas ? Mmhh, ouais, bien sûr, je vais prendre le temps nécessaire. » Bryce grimaça de plus belle. « D’accord, maman. Au revoir. »

Elle se tourna alors vers lui, le visage contrarié.

« Votre mère a l’air du genre… insistante, glissa prudemment Hunt.

— J’ai un chat vidéo avec mes parents à sept heures. » Elle leva les yeux au ciel. « Ils veulent faire votre connaissance. »

 

Viktoria se trouvait déjà au bar à leur arrivée, un verre de whisky devant elle. Le spectre les gratifia d’un sourire grave, puis leur glissa un dossier lorsqu’ils se furent installés à sa gauche.

« Qu’est-ce que vous avez trouvé ? lui demanda Bryce, en ouvrant la chemise couleur crème.

— Lisez ça », répondit Viktoria, avant de jeter un coup d’œil aux caméras du bar. Occupées à tout enregistrer.

Bryce hocha la tête, signe qu’elle comprenait l’avertissement ; Hunt se pencha plus près d’elle, incapable d’empêcher son aile d’effleurer le dos de la jeune femme dans le mouvement.

Mais toute tension sexuelle le quitta lorsqu’il vit les résultats des tests. « Ce n’est pas possible, murmura-t-il.

— C’est exactement ce que j’ai dit », fit Viktoria, son étroit visage impassible.

Là, sur la projection Mimir, s’affichaient les résultats : de petits bouts d’une matière synthétique. Ni organique, ni technologique, ni magique – mais une combinaison des trois.

Trouvez l’entre-deux, avait dit Aïdas.

« Danika bossait en free-lance pour Redner Industries, dit Bryce. Ils font toutes sortes d’expériences. Ça pourrait expliquer ceci ?

— Potentiellement, affirma Viktoria. Mais j’ai soumis au Mimir tous les autres échantillons à notre disposition. Les tests initiaux sont également revenus positifs sur les vêtements de Maximus Tertian. » Le tatouage qu’arborait son front se plissa. « Ce n’est pas purement magique, ni technologique ou organique. C’est un hybride, dont chaque composante rend presque indiscernables les deux autres. Quasiment un dispositif de camouflage. »

Bryce fronça les sourcils. « Qu’est-ce que c’est, exactement ? »

Hunt connaissait suffisamment bien Viktoria pour voir dans ses yeux une lueur d’avertissement. « C’est une sorte de… drogue. D’après ce que j’ai pu trouver, il semble qu’elle soit essentiellement utilisée à des fins médicales, à très petites doses, mais elle aurait pu se retrouver dans les rues – sans personne pour contrôler son usage.

— Danika n’aurait jamais pris une drogue pareille.

— Bien sûr que non, s’empressa de confirmer le spectre. Mais elle y a été exposée – tous ses vêtements l’ont été. Que ce soit au moment de sa mort ou avant, par contre… difficile à dire. Nous allons effectuer le test sur les échantillons que nous avons prélevés sur la Meute des Démons et les deux victimes les plus récentes.

— Tertian était au Marché de la Viande, murmura Hunt. Il aurait pu en prendre.

— Comment ça s’appelle ? fit Bryce. Ce… truc ? »

Viktoria désigna les résultats du doigt. « Il a reçu un nom parfaitement adapté : le synth. »

La jeune femme se tourna aussitôt vers Hunt. « Selon Ruhn, cette traumaturge aurait mentionné un composé synthétique de guérison susceptible de réparer… » Elle ne termina pas sa phrase.

L’ange avait des yeux hantés, aussi sombres que la Fosse. « C’est peut-être bien le même. »

Viktoria leva les mains. « Au risque de me répéter, je n’ai pas encore fini de tester les autres victimes, mais… j’ai estimé préférable de vous en parler. »

Bryce bondit du tabouret. « Merci. »

Hunt la laissa atteindre la porte d’entrée avant de souffler au spectre : « Garde le silence là-dessus, Vik.

— J’ai déjà effacé les fichiers de la base de données de la légion. »

 

Ils échangèrent à peine quelques mots sur le chemin du retour à la galerie, où ils récupérèrent Syrinx avant de rentrer à l’appartement. Ce ne fut qu’une fois tous deux dans la cuisine que Hunt lança, appuyé contre le plan de travail : « Une enquête, ça prend souvent du temps. On se rapproche. C’est une bonne chose. »

Le visage indéchiffrable, la jeune femme jeta de la nourriture dans le bol de Syrinx. « Qu’est-ce que vous inspire ce… synth ? »

L’ange choisit soigneusement ses mots : « Comme vous l’avez dit, Danika a peut-être simplement été exposée à cette saloperie chez Redner Industries. Quant à Tertian, il aurait pu en prendre à des fins récréatives juste avant de mourir. Et on attend toujours de découvrir si Vik en trouve sur les vêtements des autres victimes.

— Je veux savoir, fit-elle, avant de sortir son portable et de composer un numéro.

— Ça ne vaut peut-être pas le coup de… »

Ruhn décrocha. « Ouais ?

— Cette drogue synthétique de guérison dont la traumaturge t’a parlé. Qu’est-ce que tu sais dessus ?

— Elle m’a envoyé un certain nombre de documents il y a quelques jours. Redner Industries en a censuré une bonne partie, mais je suis justement en train de les étudier. Pourquoi ? »

Bryce jeta un coup d’œil en direction de la porte ouverte de la chambre de Hunt – à la photo d’elle et de Danika sur la commode, comprit Athalar. « Il y avait des traces d’une substance appelée synth sur les vêtements de Danika – un médicament synthétique relativement nouveau. Tout porte à croire qu’il s’est retrouvé dans les rues, et qu’il soit consommé à des concentrations plus élevées comme substance illégale. Je me demande si ça ne serait pas la même chose.

— Ouais, leurs recherches portent sur le synth. » Des pages bruissaient en arrière-plan. « Ce truc permet d’accomplir des choses assez incroyables. Il y a une liste d’ingrédients ici – comme je te l’ai dit, une bonne partie est caviardée, mais… »

Le silence qui s’ensuivit évoquait un largage de bombe.

« Mais quoi ? intervint Hunt, en se penchant assez près pour entendre tambouriner le cœur de Bryce.

— Le sel d’obsidienne en fait apparemment partie.

— Du sel d’obsid… » Bryce cligna des yeux. « Est-ce que le synth pourrait servir à invoquer un démon ? Si quelqu’un en était incapable par lui-même, le sel d’obsidienne contenu dans la drogue pourrait-il lui permettre d’invoquer une créature dans le genre du kristallos ?

— J’en sais trop rien, émit Ruhn. Je vais lire tout ça, et vous tenir au courant de ce que je trouve.

— D’accord. » Elle poussa un soupir ; Hunt s’écarta un peu, la jeune femme ayant recommencé à faire les cent pas. « Merci, Ruhn. »

Le prince marqua une nouvelle pause. « Je t’en prie, Bryce. » Et il raccrocha.

Hunt croisa son regard. « On doit découvrir qui vend cette saloperie, fit-elle. Tertian devait être sur leur piste avant de mourir. Direction le Marché de la Viande. » Parce que s’il y avait un endroit dans cette ville où une telle drogue avait des chances d’être disponible, ce serait dans cette fosse à purin.

L’ange déglutit. « On doit se montrer prudents, Br…

— Je veux des réponses. » Bryce se tourna vers le placard de l’entrée.

Hunt se posta devant elle. « On s’y rendra demain. » Elle s’arrêta net, bouche bée. Mais Athalar secoua la tête. « Ce soir, repos.

— Ça ne peut pas…

— Si, Bryce, ça peut attendre. Ce soir, vous parlez à vos parents. Moi je vais passer de vrais vêtements, ajouta-t-il en désignant d’un geste sa tenue de combat. Et puis demain, nous irons nous renseigner au Marché de la Viande. Ça peut attendre. » Malgré lui, il lui saisit la main, pour en caresser le dos de son pouce. « Profitez de vos parents, Bryce. Ils sont vivants. N’en ratez pas un seul instant. Pas pour ça. » Comme la jeune femme n’avait nullement l’air convaincue, il s’empressa de souligner : « J’aimerais bien avoir ce luxe. »

Elle baissa les yeux sur leurs mains jointes – une seconde, ou une éternité. « Qu’est-ce qui est arrivé à vos parents ? » lui demanda-t-elle.

L’ange avait la gorge serrée lorsqu’il lui répondit : « Ma mère ne m’a jamais dit qui était mon père. Quant à elle… c’était un ange subalterne. Elle nettoyait les villas de certains anges parmi les plus puissants, parce qu’ils ne faisaient pas confiance aux humains ou aux autres Vanes pour s’en charger. » Sa poitrine lui fit mal au souvenir du beau et doux visage de sa génitrice. De son doux sourire, de ses yeux sombres et anguleux. Des berceuses qu’il l’entendait encore chanter, plus de deux siècles plus tard.

« Elle travaillait jour et nuit pour me nourrir sans jamais se plaindre, pour éviter de se retrouver sans emploi – j’étais sa priorité absolue. Quand je me battais comme fantassin et que je renvoyais chez moi tout le cuivre que je gagnais, elle refusait de le dépenser. Un type a entendu dire que je faisais ça, apparemment ; il a dû se dire qu’elle devait avoir des tonnes de fric caché dans son appartement. Un soir, il est entré par effraction, l’a tuée et a pris tout son argent. L’intégralité des cinq cents marks d’argent qu’elle avait amassés au cours de sa vie, et les cinquante marks d’or que j’avais réussi à lui envoyer en cinq ans de service.

— Je suis vraiment désolée, Hunt.

— Aucun des anges – ces anges aussi puissants qu’adorés – pour lesquels ma mère travaillait n’a levé le petit doigt lorsqu’elle s’est fait tuer. Personne n’a cherché à retrouver le coupable, et personne ne m’a accordé de permission pour faire mon deuil. Elle n’était rien à leurs yeux. Mais elle était… elle était tout pour moi. » Sa gorge se serra, au point de lui faire mal. « Peu après j’accomplissais le Saut, et je rejoignais la cause de Shahar. C’est pour elle, pour ma mère, que je me suis battu sur le Mont Hermon ce jour-là. En sa mémoire. » Shahar s’était emparée de ces souvenirs et les avait transformés en armes.

Les doigts de Bryce pressaient les siens. « C’était une personne remarquable, à vous entendre.

— Oh que oui. » Et il finit par retirer sa main.

Mais elle lui sourit quand même, sa poitrine l’oppressant jusqu’à la faire souffrir. « D’accord. Je vais faire un chat vidéo avec mes parents. Ça peut effectivement attendre, de jouer au légionnaire avec vous. »

 

Bryce passa la majeure partie de la soirée à nettoyer. Hunt se proposa de l’aider en allant prendre un sort d’insta-propre chez l’apothicaire le plus proche, mais la jeune femme repoussa cette idée. Sa mère était tellement maniaque, expliqua-t-elle, qu’elle pouvait faire la différence entre des toilettes nettoyées magiquement et des toilettes récurées à la main. Même sur un chat vidéo.

C’est cette odeur d’eau de Javel qui me confirme que tu as fait ça sérieusement, Bryce. Sa fille s’était lancée dans une imitation de sa voix posée qui avait eu pour effet de le rendre encore un peu plus nerveux.

La jeune femme n’avait pas lâché un instant son téléphone, prenant des photos de lui en plein nettoyage, de Syrinx occupé à déchiqueter des rouleaux de papier-toilette sur le tapis qu’ils venaient d’aspirer, d’elle-même devant un Hunt accroupi en plein récurage de ses toilettes.

Le temps qu’il arrache le téléphone de ses mains gantées, elle avait de nouveau changé sa fiche de contact, optant cette fois pour Bryce est Plus Cool que Moi.

Malgré le sourire que cela lui arracha, Hunt ne cessait d’entendre la voix de Michée – des menaces tant verbales qu’insinuées. Découvrez qui est derrière tout ça. Faites. Votre. Boulot. Ne me forcez pas à revenir sur notre marché. À vous retirer cette affaire. À vous revendre à Sandriel. À vous faire regretter d’être nés – vous comme Bryce Quinlan.

C’en serait fini une fois cette affaire résolue – pas vrai ? L’ange devait à Michée encore dix exécutions, ce qui risquait fort de prendre des années. Il allait devoir retourner au Comitium. Au sein de la 33e.

Hunt se surprit à la regarder pendant qu’ils nettoyaient. À sortir son téléphone pour prendre quelques photos d’elle.

Il en savait trop. Il en avait trop vu. Avait trop touché du doigt ce qu’il aurait pu avoir, sans son auréole et ses tatouages d’esclave.

« Je peux ouvrir une bouteille de vin, si vous avez besoin d’un peu de courage liquide », lui disait Bryce lorsqu’ils se furent installés devant son ordinateur, sur l’îlot de cuisine, et que le service de chat vidéo appela ses parents. La jeune femme avait acheté un sac de pâtisseries au marché du coin en rentrant chez elle – un moyen de gérer son stress, supposait-il.

Hunt se borna à la dévisager. Tout ça – appeler ses parents, cuisse contre cuisse… Putain de merde.

Il se trouvait sur une trajectoire de collision incontrôlable. Du moins ne pouvait-il pas se résoudre à la modifier.

Avant qu’il n’ait ouvert la bouche pour suggérer l’idée que c’était peut-être une erreur, une voix féminine lança : « Et pourquoi donc aurait-il besoin de courage liquide, Bryce Adelaide Quinlan ? »
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Une femme splendide d’une quarantaine d’années apparut à l’écran, le noir de sa chevelure encore épargné par la moindre mèche grise, son visage constellé de taches de rousseur à peine marqué des premiers signes du vieillissement qui touchait les mortels.

De ce qu’Athalar pouvait en voir, Ember Quinlan était installée sur un vieux canapé vert plaqué contre des panneaux en chêne, ses longues jambes repliées sous son corps.

Bryce leva les yeux au ciel. « Je dirais que la plupart des gens ont besoin de courage liquide quand ils ont affaire à toi, maman. » Elle sourit néanmoins. Un de ces larges sourires qui mettaient à mal le sens de l’équilibre de l’ange.

Les yeux sombres d’Ember se portèrent sur ce dernier. « Je crois que Bryce me confond avec sa propre personne. »

Sa fille chassa le commentaire d’un geste désinvolte de la main. « Où est papa ?

— Il a eu une longue journée de travail – il est en train de se faire du café pour ne pas s’endormir. »

Même à travers le flux vidéo, Ember possédait une sorte de présence terre à terre qui forçait l’attention. « Vous devez être Athie », dit-elle.

Avant qu’il ne puisse répondre, un homme s’installa sur le canapé auprès d’elle.

Bryce rayonna aussitôt – jamais Hunt ne l’avait vue ainsi. « Salut, papa. »

Tout en souriant à sa fille, Randall Silago tendit à Ember l’un des deux cafés qu’il avait apportés. Contrairement à son épouse, les années – ou la guerre – l’avaient marqué : ses cheveux noirs tressés étaient striés d’argent, sa peau brune arborait quelques cicatrices impressionnantes. Mais ses yeux sombres étaient amicaux lorsqu’il approcha de sa bouche sa propre tasse – un mug blanc ébréché sur lequel était marqué Insérer Ici Une Blague Cliché Sur les Pères. « Je ne me suis toujours pas fait à la machine à café sophistiquée que tu nous as achetée pour le solstice d’hiver, lança-t-il en guise de salutation.

— Je t’ai montré comment l’utiliser littéralement trois fois. »

Sa mère gloussa, tout en jouant avec le pendentif en argent qu’elle portait autour du cou. « Il est de la vieille école. »

Hunt avait regardé en ligne combien coûtait la machine de l’appartement – si Bryce leur avait acheté un engin similaire, une partie substantielle de son salaire avait dû y passer. De l’argent qu’elle n’avait pas, considérant sa dette envers Jesiba.

L’ange doutait que ses parents le sachent – il ne les imaginait pas accepter un tel cadeau s’ils avaient découvert que la somme aurait pu servir à rembourser la magicienne.

Les yeux de Randall se braquèrent sur Hunt, la chaleur qu’ils affichaient se transformant en quelque chose de plus dur. Les yeux du légendaire tireur d’élite – l’homme qui avait appris à sa fille comment se défendre. « Vous devez être le colocataire de Bryce. » Hunt le vit parcourir ses tatouages – sur son front, sur son poignet. Vit ses pupilles s’illuminer.

Son visage resta pourtant de marbre : ni grimace ni sourire méprisant.

Bryce gratifia l’ange d’un coup de coude dans les côtes, pour l’exhorter à parler. « Je suis Hunt Athalar, se présenta-t-il en jetant un coup d’œil à la jeune femme. Ou Athie, puisque c’est ainsi qu’on m’appelle dans le coin. »

Randall posa lentement son café. Ouais, il l’avait bel et bien reconnu quelques instants plus tôt. Ce fut pourtant sur sa fille qu’il fixa des yeux plissés. « Tu comptais nous en parler quand, exactement ? »

Bryce fourra une main dans le sac de pâtisseries, en sortit un croissant au chocolat. Elle mordit dedans, puis : « Il n’est pas aussi cool que tu le penses, papa. »

Hunt lâcha un petit grognement. « Merci. »

Ember ne disait rien. Elle ne bougeait même pas. Mais elle maintenait son attention sur chaque bouchée que Bryce avalait.

Randall croisa le regard de l’ange à travers le flux vidéo. « Vous étiez affecté à Merida à l’époque où je m’y trouvais. J’étais en mission de reconnaissance le jour où vous avez pris d’assaut cette unité.

— Une rude bataille », parvint – tout juste – à articuler Athalar.

Des ombres voilèrent les prunelles de Randall. « Ouais, pour le moins. »

Hunt repoussa le souvenir de ce massacre à sens unique, du nombre d’humains qui n’avaient pas fui son épée ou sa foudre – sans même parler de leurs rares alliés vanes. Il servait Sandriel à l’époque, et celle-ci avait donné des ordres pour le moins radicaux : aucun prisonnier. L’archange l’avait envoyé à la tête de ses légions, en compagnie de Pollux, intercepter la petite force rebelle qui campait dans un col de montagne.

Hunt avait contourné ces ordres de son mieux. En écourtant par tous les moyens possibles l’agonie de ses ennemis.

Pollux, lui, avait pris son temps. Et il y avait pris plaisir.

Et quand Athalar s’était retrouvé incapable d’écouter plus longtemps les hurlements des victimes de Pollux, il avait également mis fin à leur vie. Ce dernier s’en était offusqué, doux euphémisme : leur affrontement avait valu aux deux anges de cracher du sang sur la terre rocailleuse. Sandriel s’en était délectée – ce qui ne l’avait nullement empêchée de jeter Hunt dans ses cachots quelque temps, pour le punir d’avoir interrompu trop tôt les réjouissances de Pollux.

Bryce effleura ses doigts sous le plan de travail. Il n’y avait eu personne, après cette bataille, pour nettoyer le sang qui le maculait et le mettre au lit. Aurait-ce été mieux ou pire de la connaître à l’époque ? De combattre tout en sachant qu’il pouvait la retrouver ensuite ?

La jeune femme lui serra la main, y laissant une traînée de miettes grasses, puis se prit un deuxième croissant dans le sac.

Ember regarda sa fille fouiller dedans avant de se remettre à jouer avec le pendentif en argent – un cercle disposé au sommet de deux triangles. L’Étreinte, s’avisa Hunt. L’union de Solas et de Cthona. Ember fronça les sourcils. « Pourquoi, demanda-t-elle à sa fille, Hunt Athalar est-il ton colocataire ?

— Il a été viré de la 33e pour ses goûts douteux en matière de mode, déclara la jeune femme tout en mâchonnant le croissant. Je lui ai dit que ses horribles vêtements noirs ne me dérangeaient pas, et je l’ai laissé rester ici. »

Ember leva les yeux au ciel. Elle affichait la même expression que celle de Bryce quelques instants auparavant. « Ça vous arrive d’obtenir d’elle une réponse claire, Hunt ? Parce que moi ça fait vingt-cinq ans que je la connais, et ça ne m’est jamais arrivé. »

Bryce fusilla sa mère du regard, puis se tourna vers l’ange. « Ne vous sentez pas obligé de répondre à ça, Hunt. »

Ember fit claquer sa langue. « J’aimerais pouvoir dire que c’est la grande ville qui a corrompu mon adorable fille, mais elle était tout aussi impolie avant même de partir pour l’université. »

Hunt ne put s’empêcher de glousser dans sa barbe. Randall recula dans le canapé. « C’est vrai, admit-il. Vous auriez dû les voir se disputer. Je crois qu’il n’y a personne à Nidaros qui ne les ait pas entendues se crier dessus. Ces foutues montagnes s’en souviennent encore. »

Mère et fille lui lancèrent un regard noir. Là encore, elles arboraient la même expression.

Ember parut jeter un coup d’œil par-dessus leurs épaules. « À quand remonte la dernière fois que tu as fait le ménage, Bryce Adelaide Quinlan ? »

Bryce se raidit. « À vingt minutes.

— Il y a de la poussière sur cette table basse – je la vois d’ici.

— Im-pos-sible. »

Un plaisir diabolique envahit alors les yeux de sa mère. « Est-ce qu’Athie est au courant pour MM ? »

Hunt se tendit aussitôt. MM – un ex ? Elle ne l’avait jamais mentionné… Oh. Bien sûr. Il sourit. « Mimi Marmelade et moi sommes de bons amis. »

Bryce grommela quelque chose qu’il choisit de ne pas entendre.

Ember se rapprocha de l’écran. « D’accord, Hunt. Si elle vous a montré MM, ça doit vouloir dire qu’elle vous apprécie. » Bryce, dieux merci, s’abstint d’expliquer à ses parents comment il avait découvert sa collection de poupées. « Bon, poursuivit-elle, parlez-moi de vous.

— C’est Hunt Athalar, précisa Randall à l’intention de son épouse.

— Je sais, merci. Mais tout ce que j’ai entendu à son propos, ce sont d’horribles histoires de guerre. Je veux tout savoir de l’individu. Et comprendre pourquoi vous vivez dans la chambre d’amis de ma fille. »

Bryce l’avait averti pendant qu’ils nettoyaient : Pas un mot sur les meurtres.

Mais Hunt avait le sentiment qu’Ember Quinlan était capable de flairer les mensonges comme un limier ; aussi préféra-t-il déformer un peu la vérité : « Jesiba collabore avec mon patron pour retrouver une relique volée. Le Sommet ayant lieu dans deux semaines, les casernes sont submergées d’invités – Bryce m’a donc généreusement proposé de m’héberger pour faciliter notre collaboration.

— Mais bien sûr, rétorqua Ember. Ma fille, qui n’a jamais prêté la moindre de ses précieuses figurines Coruscant à un seul gosse de Nidaros, qui se bornait à les laisser regarder ces saloperies, vous a proposé de son plein gré l’intégralité de sa chambre d’amis. »

Randall donna un coup de genou à son épouse – l’avertissement silencieux, peut-être, d’un homme habitué à maintenir la paix entre deux femmes aux idées très arrêtées.

« Voilà pourquoi je lui ai proposé de prendre un verre avant qu’on vous appelle », se justifia Bryce.

Ember but une gorgée de son café. Randall attrapa un journal sur la table et commença à le feuilleter. « Et donc c’est à cause de cette affaire que tu nous interdis de venir ce week-end ? » demanda sa mère.

Bryce grimaça. « Oui. Ce n’est pas le genre de choses auxquelles vous pourriez… participer. »

Un soupçon d’esprit guerrier réapparut dans les yeux de Randall. « C’est dangereux ?

— Non, mentit Bryce. Mais on doit se la jouer un peu… furtifs.

— Et se coltiner deux humains, fit Ember d’une voix irritée, c’est forcément une gêne ? »

Bryce leva les yeux au plafond, soupira. « Traîner avec mes parents saperait certainement mon image cool de marchande d’antiquités, répliqua-t-elle.

— Assistante antiquaire, la corrigea sa mère.

— Ember », intervint Randall.

La bouche de la jeune femme se crispa. Ce n’était pas la première fois qu’elles avaient cette conversation, apparemment. Il se demanda si Ember voyait le scintillement de douleur dans les yeux de sa fille.

Cela suffit pour que l’ange se retrouve à dire : « Bryce connaît davantage de gens dans cette ville que moi – c’est une véritable pro de la socialisation. Elle constitue un véritable atout pour la 33e. »

Ember le dévisagea, d’un regard plein de franchise. « Vous travaillez pour Michée, pas vrai ? »

Une façon polie d’exprimer ce que Michée était pour lui.

« Ouais », répondit Hunt. Randall le zieutait également, à présent. « C’est le meilleur patron que j’aie jamais eu. »

Les yeux d’Ember se posèrent sur le tatouage qui lui barrait le front. « Vous m’en direz tant.

— Maman, on peut éviter ça ? » Bryce soupira. « Et la poterie, ça se passe comment ? »

Ember ouvrit la bouche, mais Randall gratifia son genou d’un nouveau coup de coude, pour l’inciter à laisser tomber. « Les affaires, fit-elle d’une voix tendue, vont bien. »

 

Sa mère était une véritable tempête en bocal, Bryce le savait.

Hunt se montrait poli avec eux – amical, même, malgré le fait évident qu’Ember s’était donné pour mission de comprendre ce qu’il faisait ici – et ce qui se tramait entre eux. Mais il n’en interrogea pas moins Randall sur son travail dans son organisation d’aide aux humains traumatisés par leur service militaire, et demanda à sa mère de lui parler du stand de poteries qu’elle avait installé au bord de la route – elle y vendait d’improbables bébés se prélassant dans divers parterres de légumes.

Tous deux échangeaient présentement leur point de vue respectif sur les meilleurs joueurs de solball de la saison ; Randall, pour sa part, continuait à feuilleter son journal, en intervenant de temps à autre.

Ça l’avait dévastée, d’apprendre ce qui était arrivé à la propre mère de Hunt. C’était à cause de cela qu’elle faisait durer l’appel plus longtemps que d’habitude, au demeurant. Parce qu’il avait raison. Tout en frottant sa jambe douloureuse sous la table – sa frénésie de nettoyage n’avait nullement arrangé les choses –, la jeune femme croqua dans son troisième croissant. « Ils n’arrivent toujours pas à la cheville des tiens, lança-t-elle à Randall.

— Reviens vivre à la Maison, lui proposa son père. Tu pourras en avoir tous les jours.

— Ouais, ouais. » Elle avala une nouvelle bouchée, tout en se massant la cuisse. « Tu n’étais pas censé être le parent cool ? Tu es devenu encore plus casse-pieds que maman.

— J’ai toujours été pire que ta mère, dit-il doucement. C’est juste que je me débrouille mieux qu’elle pour le cacher.

— Voilà pourquoi mes parents doivent me tendre des embuscades pour me rendre visite, expliqua-t-elle à Hunt. Je ne les laisserais jamais franchir ma porte, autrement. »

L’ange se borna à jeter un coup d’œil sur son genou – et sa cuisse – avant de demander à Ember : « Vous avez essayé de l’emmener voir une traumaturge pour cette jambe ? »

Bryce se figea exactement en même temps que sa mère.

« Qu’est-ce qu’elle a à la jambe ? » Les yeux d’Ember se fixèrent sur la moitié inférieure de son écran – comme si ça pouvait lui permettre de voir la cuisse de sa fille. Randall ne tarda pas à l’imiter.

Bryce fusilla Hunt du regard. « Rien, répondit-elle. Un ange qui joue la mouche du coche, c’est tout.

— C’est la blessure qu’elle a reçue il y a deux ans, fit Hunt. Ça lui fait encore mal. » Ses ailes s’agitèrent, un geste d’impatience qu’il semblait incapable de maîtriser. « Et elle persiste quand même à courir. »

Les yeux d’Ember s’emplirent d’inquiétude. « Pourquoi ferais-tu une chose pareille, Bryce ? »

La jeune femme reposa son croissant. « Ça ne vous regarde pas. Ça ne regarde personne.

— Bryce, intervint Randall. Si ça te gêne, tu devrais aller voir quelqu’un.

— Ça ne me gêne pas, grommela Bryce entre ses dents.

— Alors pourquoi vous frottiez-vous la jambe sous le plan de travail ? lui demanda Hunt d’une voix traînante.

— Parce que j’essayais de la convaincre de ne pas vous frapper le visage, connard, siffla la jeune femme.

— Bryce ! » s’exclama sa mère. Les yeux de son père s’écarquillèrent.

Mais Hunt éclata de rire. Il se mit debout, ramassa le sac de pâtisseries désormais vide, en fit une boule qu’il envoya dans la poubelle avec l’adresse d’un de ses joueurs de solball adorés. « Je pense que la blessure contient encore du venin résultant de son agression d’il y a deux ans. Si elle ne se fait pas examiner avant le Saut, elle va souffrir pendant des siècles. »

Bryce se releva d’un bond, se retenant – non sans mal – de grimacer de douleur. Ils n’avaient jamais discuté de ça – du venin de kristallos qui se trouvait peut-être encore dans sa jambe. « Je n’ai pas besoin de vous pour décider de ce qui est le mieux pour moi, espèce d…

— De do-minable ? termina Hunt pour elle, tout en allant ouvrir l’eau de l’évier. Nous sommes des partenaires. Et les partenaires se serrent les coudes. Si vous refusez de m’écouter à propos de votre foutue jambe, peut-être que vous écouterez vos parents.

— À quel point c’est grave ? » interrogea doucement Randall.

Bryce refit face à l’ordinateur. « Je vais bien. »

Son père lui désigna le sol derrière elle. « Tiens-toi en équilibre sur cette jambe et redis-moi ça. »

Elle refusa de bouger. Hunt se remplit un verre d’eau ; il affichait un large sourire – l’image même de la satisfaction masculine.

Ember récupéra son téléphone, qu’elle avait abandonné sur les coussins du canapé. « Je vais te trouver la traumaturge la plus proche et voir si elle peut te caser demain…

— Je ne vais pas aller voir de traumaturge, grogna Bryce, avant d’attraper l’ordinateur portable par la tranche. C’était super de discuter avec vous. Je suis fatiguée. Bonne nuit. »

Randall lançait des regards noirs à Ember ; il s’apprêtait à émettre une objection, mais Bryce referma violemment le portable.

Hunt, toujours devant l’évier, était le portrait même de l’arrogance angélique. La jeune femme alla se réfugier dans sa chambre.

Au moins Ember attendit-elle deux minutes avant de passer un appel vidéo.

« Ton père est-il derrière cette affaire ? » demanda sa mère d’une voix chargée de venin. Sa rage était palpable, même à travers la caméra.

« Randall n’a rien à voir là-dedans, rétorqua sèchement la jeune femme en se laissant tomber sur son lit.

— Ton autre père, riposta sa génitrice. Ce genre d’arrangement… ça pue le Roi de l’Automne. »

Le visage de Bryce resta de marbre. « Non. Jesiba et Michée travaillent ensemble. Hunt et moi, nous ne sommes que des pions.

— Michée Domitus est un monstre, murmura Ember.

— Comme tous les archanges. C’est un connard arrogant, mais il y a pire. »

Les yeux d’Ember cillèrent. « Tu fais attention ?

— Je prends toujours la pilule, oui.

— Bryce Adelaide Quinlan, ce n’est pas ce que je voulais dire – et tu le sais pertinemment.

— Hunt assure mes arrières. » Quand bien même il l’avait jetée sous le bus en parlant de sa jambe devant eux.

Mais sa mère ne s’en laissa pas conter. « Cette magicienne n’hésiterait pas à te mettre en danger si ça pouvait lui rapporter davantage d’argent, je n’en doute pas un instant. Et Michée ne vaut pas mieux. Hunt assure peut-être tes arrières, mais n’oublie pas que ces Vanes ne s’intéressent qu’à eux-mêmes. Ce type est l’assassin personnel de Michée, bordel de merde. Et l’un des Déchus. Les Asteri le détestent. Ce n’est pas un hasard s’il a été réduit en esclavage.

— Si Hunt est un esclave, c’est parce qu’on vit dans un monde de merde. » Une sourde colère vint brouiller sa vision ; elle cligna des yeux pour la chasser.

Son père demanda depuis la cuisine où se trouvait le pop-corn. Exactement au même endroit que d’habitude, lui répondit Ember, sans un instant quitter des yeux la caméra du téléphone. « Je sais que tu vas m’arracher la tête, mais laisse-moi te dire ceci.

— Dieux du ciel, maman…

— Hunt est peut-être un bon colocataire, et il a l’air tout à fait agréable à regarder, mais n’oublie pas qu’il s’agit d’un Vane. Un Vane très, très puissant – même avec ces tatouages qui le mettent au pas. Tous les types de son espèce sont… dangereux.

— Ouais, et tu ne comptes pas me laisser oublier ça, hein ? » Ne pas regarder la petite cicatrice sur la pommette de sa mère lui demanda un véritable effort.

Des ombres du passé vinrent alors assombrir le regard d’Ember ; Bryce grimaça. « Te voir avec un Vane plus vieux que toi…

— Je ne suis pas avec lui, maman…

— Ça me ramène à cette époque, Bryce. » Elle passa une main dans ses cheveux noirs. « Je suis désolée. »

Elle aurait tout aussi bien pu lui donner un coup de poing dans la poitrine.

Bryce aurait voulu pouvoir l’entourer de ses bras, humer son parfum au chèvrefeuille et à la noix de muscade.

« Je vais passer deux, trois coups de fil, reprit sa mère. Et te prendre ce rendez-vous médical pour ta jambe. »

La jeune femme se renfrogna. « Non, merci.

— Tu vas aller à ce rendez-vous, Bryce. »

La jeune femme tourna le téléphone, étendit sa jambe par-dessus les couvertures pour la montrer à sa génitrice. Elle fit pivoter son pied. « Tu vois ? Aucun problème. »

Le visage d’Ember évoquait l’acier dont était faite l’alliance à son doigt. « Ce n’est pas parce que Danika est morte que toi aussi tu dois souffrir. »

Bryce fixa sa mère – toujours aussi forte pour aller directement au fond des choses, pour la mettre à terre en quelques mots. « Ça n’a rien à voir avec ça.

— C’est n’importe quoi, Bryce. » Les yeux de sa mère luisaient de larmes. « Tu crois que Danika voudrait que tu boites de douleur jusqu’à la fin de tes jours ? Elle aurait voulu que tu arrêtes de danser, à ton avis ?

— Je ne veux pas parler de Danika. » Sa voix tremblait.

Ember secoua la tête de dégoût. « Je t’enverrai l’adresse et le numéro de la traumaturge une fois que je t’aurai pris le rendez-vous. Bonne nuit. »

Et elle raccrocha sans ajouter un mot.
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Une demi-heure plus tard, Bryce ruminait sur son lit en short de nuit quand des coups retentirent à sa porte. « Vous êtes un putain de traître, Athalar », lui lança-t-elle.

Hunt ouvrit la porte, s’appuya sur son cadre. « Pas étonnant que vous ayez déménagé ici, si vous avez des rapports aussi tendus avec votre mère. »

La jeune femme se retint – non sans mal – de se jeter sur lui pour l’étrangler. « Je n’ai jamais vu ma mère capituler en premier. Ça a déteint sur moi, j’imagine. » Elle lui jeta un regard noir. « Qu’est-ce que vous voulez ? »

L’ange s’approcha – la pièce semblait comme rapetisser à chacun de ses pas, se vider de son air. Il s’arrêta au pied de son matelas. « Je vais vous accompagner à votre rendez-vous.

— Je ne vais pas y aller.

— Pourquoi ? »

Elle prit une inspiration. Puis tout jaillit d’un coup : « Parce qu’une fois que cette blessure sera guérie, une fois que ça ne me fera plus mal, c’est Danika qui aura disparu. Elle et la Meute des Démons. » Bryce repoussa les couvertures, révélant ses jambes nues, et remonta son short de soie de manière à laisser voir l’intégralité de sa cicatrice. « Toute notre histoire ne sera plus qu’un souvenir, un rêve qui aura duré le temps d’un éclair avant de disparaître. Mais cette cicatrice, et la douleur qui va avec… » Ses yeux piquaient. « Je ne peux pas me permettre de la voir disparaître. Je ne peux pas les laisser s’effacer. »

Hunt s’assit auprès d’elle sur le lit, lentement, comme pour lui accorder le temps d’émettre une objection. Il baissa la tête pour étudier la cicatrice – ses cheveux couvrirent le tatouage qui barrait son front dans le mouvement. Passa dessus un doigt calleux.

Qui laissa une traînée de chair de poule dans son sillage.

« Vous soulager ne va pas effacer Danika et la meute, vous savez. »

Bryce secoua la tête, son regard braqué vers la fenêtre – mais les doigts de l’ange se refermèrent autour de son menton. Athalar tourna doucement son visage vers le sien. Il y avait de la douceur dans ses sombres prunelles sans fond. De la compréhension.

Combien de gens avaient eu l’occasion de voir celles-ci de cette façon ? De voir Hunt ainsi ?

« Votre mère vous aime, Bryce. Elle ne peut pas – littéralement, sur un plan biologique – supporter l’idée de vous voir souffrir. » Il lui lâcha le menton, mais ses yeux restèrent braqués sur les siens. « Pas plus que moi.

— Vous me connaissez à peine.

— Vous êtes mon amie. » Des mots qui restèrent comme suspendus entre eux. L’ange inclina à nouveau la tête, comme pour dissimuler son expression. « Si c’est ce que vous souhaitez », ajouta-t-il.

L’espace d’une seconde, la jeune femme étudia ses traits. L’offre qu’il lui faisait. Sa vulnérabilité taiseuse, qui eut raison du peu d’agacement que contenaient encore ses veines.

« Vous n’étiez pas au courant, Athalar ? » L’espoir timide qu’affichait son visage faillit emporter la jeune femme. « Nous sommes amis depuis l’instant où vous avez pris Mimi Marmelade pour un godemiché. »

Il rejeta la tête en arrière et éclata de rire. Bryce se décala un peu, releva les oreillers, alluma la télé – puis tapota les draps à côté d’elle.

Tout sourire, les yeux brillant d’une lumière inédite, il s’installa à côté d’elle, sortit son téléphone, et prit une photo d’elle.

Bryce poussa un soupir, son allégresse s’estompant peu à peu. « Ma mère a traversé pas mal d’épreuves. Elle n’est pas facile à gérer, j’en ai parfaitement conscience – mais merci d’être aussi cool avec elle.

— Je l’aime bien », fit Hunt, et la jeune femme le crut. « Comment a-t-elle rencontré votre père ? »

Il parlait de Randall, Bryce le savait. « Ma mère a fui mon père biologique avant qu’il ne découvre qu’elle était enceinte. Elle s’est retrouvée dans un temple de Cthona, à Korinth. Vu le culte que ces prêtresses vouent à la natalité, elle était convaincue qu’elles l’accueilleraient – qu’elles la protégeraient. » Petit grognement. « Elle m’a donné naissance là-bas, et j’ai passé les trois premières années de mon existence cloîtrée derrière les murs du temple. Ma mère s’occupait de leur linge pour payer notre nourriture. Pour faire court, mon père biologique a appris qu’elle avait eu un enfant et a envoyé ses sbires à ses trousses. » Elle grinça des dents. « En leur disant que s’ils trouvaient un gosse dont il était indubitablement le géniteur, ils devaient me ramener à lui. À n’importe quel prix. »

La bouche de Hunt se réduisit à une fine ligne. « Merde.

— Ils avaient des yeux dans chaque gare, dans chaque dépôt, mais les prêtresses ont réussi à nous faire sortir de la ville – dans l’espoir de nous emmener jusqu’au quartier général de la Maison de la Terre et du Sang, à Hilène, où ma mère pourrait demander l’asile. Même mon père n’oserait pas empiéter sur leur territoire. Mais l’endroit se trouvait à trois jours de route, et aucune des prêtresses de Korinth n’était en mesure de nous défendre contre les guerriers fae. On a donc roulé cinq heures jusqu’au temple de Solas, à Oia, en partie pour nous reposer – mais aussi pour passer prendre notre saint garde.

— Randall. » Hunt sourit. Pour aussitôt froncer les sourcils. « Attendez, Randall était un prêtre du soleil ?

— Pas exactement. Il était revenu du front un an plus tôt, mais les choses qu’il avait faites et vues sous les drapeaux… ça l’avait perturbé. Doux euphémisme. Il ne voulait pas rentrer chez lui – ça lui était impossible de faire face à sa famille. Aussi s’était-il proposé de devenir un disciple de Solas, en espérant ainsi expier son passé. Il allait prononcer ses vœux quinze jours plus tard quand le Grand Prêtre lui a demandé de nous escorter jusqu’à Hilène. La plupart de ces prêtres sont d’excellents guerriers, mais Randall était le seul humain, et le Grand Prêtre avait deviné que ma mère ne ferait pas confiance à un Vane. Les hommes de mon père nous ont rattrapés juste avant qu’on arrive à Hilène. Ils s’attendaient à tomber sur une femme hystérique et sans défense… » Nouveau sourire. « Ils se sont retrouvés face à un tireur d’élite légendaire et à une mère prête à remuer ciel et terre pour garder sa fille. »

Hunt se redressa. « Que s’est-il passé ?

— Exactement ce à quoi on pouvait s’attendre. Mes parents ont… géré les conséquences, ensuite. » Elle lui jeta un coup d’œil. « S’il vous plaît, gardez ça pour vous. Je… Personne n’a jamais posé de questions sur la disparition de ces fae, et je ne veux pas que ça change.

— Vous pouvez compter sur moi. »

Un rictus sinistre barra le visage de la jeune femme. « Après ça, la Maison de la Terre et du Sang a littéralement considéré ma mère comme un vaisseau de Cthona, et Randall comme un vaisseau de Solas – des conneries religieuses –, mais cela équivalait peu ou prou à un ordre officiel de protection que mon père n’a pas osé défier. Et quand Randall a fini par rentrer chez lui, il nous a emmenées toutes les deux – sans jamais prononcer ses vœux, comme vous l’aurez compris. » Ses traits s’apaisèrent. « Il a fait sa demande avant la fin de l’année. Et ils dégoulinent d’amour depuis lors. »

Hunt lui rendit son sourire. « Ça fait plaisir d’entendre que parfois, les choses tournent bien pour les gens qui le méritent.

— Ouais. Parfois. » Un silence tendu s’abattit sur la chambre. Dans son lit – ils étaient dans son lit, et le matin même elle avait fantasmé sur ce qu’il pourrait lui faire sur le plan de travail de la cuisine…

La jeune femme déglutit. « À Crocs au Cul commence dans cinq minutes. Vous voulez regarder ? »

Une lueur d’amusement envahit les yeux de l’ange, comme s’il savait précisément ce qui lui avait traversé l’esprit – mais ça ne l’empêcha nullement de s’enfoncer dans les oreillers, ses ailes déployées sous son corps. Tel un prédateur se satisfaisant d’attendre que sa proie vienne à lui.

Putain de merde. Mais Athalar lui adressa un clin d’œil, tout en passant un bras derrière sa tête. Le mouvement fit onduler les muscles de son biceps. Nouveau rictus – comme si lui aussi avait conscience de l’effet que cela produisait sur elle. « Et comment. »

 

Hunt n’avait pas réalisé à quel point il avait besoin de lui poser la question et de connaître sa réponse.

Des amis. C’était loin de décrire tout ce qu’il y avait entre eux, quoi que ce fût, mais ça n’en était pas moins vrai.

Tous deux regardaient la série érotique, adossés à la tête de lit. Ensemble. Mais le temps qu’ils atteignent la moitié de l’épisode, Bryce avait commencé à faire des commentaires sur l’absurdité de l’intrigue. Et lui-même s’était rapidement pris au jeu.

Une autre émission débuta ensuite, un programme de télé-réalité, avec différents Vanes réalisant des prouesses de force et d’agilité – et tout naturellement ils le regardèrent également. C’était si… naturel. Pourquoi ne pas se laisser aller à ce sentiment ?

Mais n’était-ce pas là ce qu’il avait fait de plus dangereux de toute son existence ?
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Le lendemain matin, alors qu’elle s’habillait pour aller travailler, sa mère lui envoya un message spécifiant l’heure et le lieu d’un rendez-vous avec une traumaturge. Onze heures, aujourd’hui. C’est à cinq rues de la galerie. S’il te plaît, vas-y.

Bryce se garda bien de lui répondre. Elle n’allait certainement pas se pointer à ce rendez-vous.

D’autant qu’elle en avait un autre de prévu, avec le Marché de la Viande.

Hunt aurait préféré attendre la nuit, mais la jeune femme savait que les vendeurs seraient beaucoup plus enclins à bavarder pendant les heures creuses de la journée, quand ils n’essaieraient pas d’appâter les acheteurs habituels du soir.

« Vous voilà redevenu bien taiseux », murmura Bryce alors même qu’ils se frayaient un chemin dans les allées étroites de l’entrepôt. C’était le troisième qu’ils parcouraient – les deux tentatives précédentes s’étant rapidement révélées infructueuses.

Non, les vendeurs n’avaient entendu parler d’aucun trafic de drogue. C’était là un stéréotype collé au Marché de la Viande qu’ils n’appréciaient guère. Non, ils ne connaissaient personne qui soit susceptible de les aider. Non, ils n’étaient pas intéressés par leurs marks, vu qu’ils n’avaient aucune information un tant soit peu utile à leur donner en échange.

Hunt était resté à quelques étals de distance lors de chaque discussion, personne ne voulant parler avec un légionnaire et un esclave Déchu.

Il gardait ses ailes repliées tout contre son corps. « Ne croyez pas que j’ai oublié qu’on est en train de rater votre rendez-vous médical. »

Elle n’aurait jamais dû lui en parler. « Je ne me rappelle pas vous avoir donné la permission de fourrer votre nez dans mes affaires.

— Ça faisait longtemps, tiens. » Il étouffa un rire. « Moi qui pensais qu’une soirée câlins-télé me donnait au moins le droit d’exprimer mes opinions sans me faire arracher la tête. »

Elle leva les yeux au ciel. « On ne s’est pas fait de câlins.

— Qu’est-ce que vous voulez, exactement ? s’enquit Hunt, tout en inspectant un stand présentant quantité de couteaux anciens. Un petit ami, un pote ou un mari qui se borne à rester là, sans la moindre opinion, et qui accepte tout ce que vous dites sans jamais oser vous demander quoi que ce soit ?

— Bien sûr que non.

— Le fait que je sois de sexe masculin, avec des opinions, ne fait pas de moi un connard psychotique dominateur. »

La jeune femme glissa ses mains dans les poches de la veste en cuir de Danika. « Écoutez, c’est juste que ma mère en a eu son lot, de connards psychotiques dominateurs.

— Je sais. » Ses yeux s’adoucirent. « N’empêche : regardez votre père. Il exprime ses opinions. Et il a l’air sacrément psychotique quand il s’agit de vous protéger, vous et votre mère.

— Vous n’avez pas idée, grommela Bryce. Je n’ai pas eu un seul rencard avant d’arriver à l’UC. »

Les sourcils de Hunt se soulevèrent. « Vraiment ? J’aurais pensé… » Il secoua la tête.

« Pensé quoi ? »

Il haussa les épaules. « Que vous aviez eu tous les garçons humains à vos pieds. »

Ça exigea d’elle un effort de ne pas le regarder, de ne pas réagir à la façon dont il avait dit garçons humains, comme s’ils appartenaient à une autre race que lui – un malakh adulte.

Tel était sans doute le cas, techniquement parlant, mais ce soupçon d’arrogance masculine… « Ma foi, si c’était ce qu’ils voulaient, ils n’osaient pas le montrer. Randall était quasiment un dieu à leurs yeux, et bien qu’il n’ait jamais rien dit, ils se sont tous mis en tête que j’étais définitivement inaccessible.

— Ça n’aurait pas suffi à me décourager, personnellement. »

Le ton de sa voix… La jeune femme sentit ses joues s’échauffer. « Enfin, vénération de Randall mise à part, moi aussi j’étais différente. » D’un geste, elle désigna ses oreilles pointues. Son corps un peu grand. « Trop fae pour les humains. Pauvre de moi, hein ?

— Ça forge le caractère », rétorqua-t-il tout en examinant un étal couvert d’opales de toutes les couleurs : blanches, noires, rouges, bleues, vertes. Des veines irisées les parcouraient, telles des artères tout droit sorties du sol.

« À quoi servent-elles ? » demanda-t-il à l’humanoïde féminine affublée de plumes noires qui se trouvait derrière le stand. Une pie.

« Ce sont des porte-bonheur, lui répondit la métamorphe en agitant une main emplumée au-dessus des plateaux de gemmes. Le blanc, c’est pour la joie ; le vert pour la richesse ; le rouge pour l’amour et la fertilité ; le bleu pour la sagesse… Faites votre choix.

— Et le noir ? » s’enquit l’ange.

La bouche onyx de la pie s’incurva vers le haut. « Pour le contraire de la chance. » Elle tapota une des opales noires, conservées sous un dôme de verre. « Glissez-la sous l’oreiller de votre ennemi – et voyez ce qui lui arrive. »

Bryce s’éclaircit la gorge. « C’est vraiment passionnant, mais… »

Hunt sortit un mark d’argent. « Pour une blanche. »

Les sourcils de la jeune métisse se haussèrent, mais la pie chopa le mark et laissa tomber l’opale blanche dans la paume de Hunt. Tous deux s’en furent alors, sans tenir compte des épanchements exagérés de la métamorphe.

« Je n’aurais jamais imaginé que vous étiez du genre superstitieux », dit la jeune femme.

Mais l’ange s’arrêta au bout de la rangée de stands et lui prit la main. Il déposa dedans l’opale, encore chaude du contact de ses doigts. De la taille d’un œuf de corbeau, la pierre reflétait l’ignite des ampoules du lointain plafond.

« Un peu de joie ne vous ferait pas de mal », murmura-t-il.

Bryce sentit comme un feu d’artifice dans sa poitrine. « À vous non plus », rétorqua-t-elle, tout en tentant de lui rendre l’opale.

Mais Hunt s’écarta. « C’est un cadeau. »

Son visage s’échauffa de plus belle ; un sourire aux lèvres, elle se fit fort d’éviter le regard d’Athalar – quand bien même la jeune femme le sentit scruter ses traits pendant qu’elle glissait la pierre dans la poche de sa veste.

 

Il s’était montré stupide avec l’opale. Impulsif.

Sans doute était-ce une belle connerie. Mais bon, Bryce avait malgré tout fini par l’accepter. Sans faire le moindre commentaire sur ses techniques de drague pour le moins rouillées – cela faisait après tout deux siècles qu’il n’avait pas songé à offrir quelque chose à une femme.

L’opale aurait fait sourire Shahar – qui n’aurait pas tardé à l’oublier. Son palais d’albâtre renfermait de véritables trésors de joyaux et de bijoux : des diamants de la taille de balles de solball, des blocs d’émeraude empilés comme des briques ; des baignoires remplies à ras bord de rubis. Une petite opale blanche – porte-bonheur ou pas – aurait ressemblé à un grain de sable sur une plage longue de plusieurs kilomètres. Elle aurait apprécié le cadeau, mais aurait certainement fini par le laisser disparaître dans un tiroir quelconque. Et Hunt, si dévoué à leur cause, l’aurait probablement oublié lui aussi.

La mâchoire serrée, il rattrapa une Bryce occupée à s’acheminer vers un stand de peaux. L’adolescente – une métamorphe féline, à en croire son odeur, qui arborait présentement sa forme humanoïde élancée – les regarda s’approcher depuis le tabouret sur lequel elle était perchée. La tresse brune qui reposait sur son épaule effleurait presque le téléphone qu’elle tenait négligemment dans ses mains.

« Salut, dit Bryce en désignant du doigt un empilement de tapis hirsutes. Combien l’unité ?

— Vingt marks d’argent », lui répondit la métamorphe, d’une voix assortie à son ennui apparent.

Un sourire aux lèvres, Bryce enfonça une main dans la fourrure blanche. La peau de Hunt se rétracta sur ses os. Il avait senti ces doigts parcourir son corps l’autre nuit, pour l’endormir. « Vingt marks d’argent pour une peau de mouton des neiges ? C’est un peu bas, non ?

— Ma mère me fait travailler le week-end. Ça va la gonfler, que je vende ce truc le prix qu’il vaut vraiment. »

Bryce éclata de rire. « Comme c’est sournois de ta part. » Elle se pencha en avant. « Ça va te sembler super bizarre, mais j’ai une question à te poser. »

Hunt la regardait œuvrer un peu à l’écart – cette fêtarde irrévérencieuse, terre à terre, censée n’avoir qu’une obsession : se procurer de nouvelles drogues.

La métamorphe leva à peine ses yeux noisette. « Ah ouais ?

— Tu sais où je peux trouver de quoi… m’amuser, par ici ? »

La question parut exaspérer son interlocutrice. « D’accord. Écoutons ça.

— Écouter quoi ? » demanda innocemment Bryce.

La métamorphe souleva son téléphone ; ses ongles en arc-en-ciel se mirent aussitôt à taper dessus. « Ce numéro bidon que vous servez à tout le monde, ici et dans les deux autres entrepôts. » Elle lui montra son portable. « On est tous sur le même fil de discussion. » D’un geste, elle désigna les stands qui les entouraient. « J’ai reçu genre dix alertes me prévenant que vous alliez passer par ici, pour me poser des questions ringardes sur des drogues et d’autres conneries du même style. »

C’était peut-être la première fois que Hunt voyait Bryce à court de mots. Il vint donc se poster auprès d’elle. « Fort bien, lança-t-il à l’adolescente. Mais ça ne nous dit pas si tu sais quelque chose. »

La fille le dévisagea. « Vous croyez vraiment que la Vipère fait des trucs pareils dans le coin ?

— Elle autorise bien d’autres dépravations, rétorqua Hunt entre ses dents.

— Ouais, mais elle n’est pas idiote, fit la métamorphe, en balançant sa tresse par-dessus son épaule.

— Donc tu en as entendu parler, intervint Bryce.

— La Vipère m’a demandé de vous dire que c’était trop craspec pour elle – qu’elle n’y touchait pas, et n’y toucherait jamais.

— Mais quelqu’un d’autre y touche ? » s’enquit Bryce d’un ton ferme.

Mauvaise idée. Toute cette histoire n’allait pas bien se terminer…

« La Vipère vous suggère également de vous intéresser au fleuve. » Et elle retourna à son portable, sans doute pour prévenir la Vipère qu’elle avait transmis le message. « C’est le bon endroit pour ce genre de merde.

— Qu’est-ce que tu entends par là ? » s’étonna la jeune femme.

Un haussement d’épaules. « Demandez aux tritons. »

 

« On devrait établir les faits, déclara Hunt, alors même que Bryce fonçait vers les quais du Marché de la Viande. Avant de nous pointer là-bas et d’accuser les tritons d’être des trafiquants de drogue.

— Trop tard », fit la jeune femme.

Vingt minutes plus tôt, il n’était pas parvenu à la dissuader d’envoyer un message via une loutre à Tharion – pas plus qu’il n’avait été capable de l’empêcher d’aller l’attendre au bord du fleuve.

Hunt attrapa son bras à quelques pas du quai. « Bryce, les tritons n’apprécient guère d’être accusés à tort…

— Qu’est-ce qui vous dit que c’est à tort ?

— Tharion n’est pas un dealer, et il ne vend certainement pas quelque chose d’aussi pourri que le synth semble l’être.

— Il pourrait connaître quelqu’un d’un peu moins scrupuleux. » La jeune femme se libéra de sa prise d’un haussement d’épaules. « Ça suffit, de jouer au con. Je veux des réponses. Tout de suite. » Ses yeux se plissèrent. « Vous ne voulez pas en finir une bonne fois pour toutes, vous ? Histoire d’obtenir votre réduction de peine ? »

Bien sûr que oui. Et pourtant : « Le synth n’a sans doute rien à voir avec toute cette histoire. On ne devrait pas… »

Mais elle avait déjà atteint les lattes de bois du quai, sans pour autant oser regarder les eaux qui tourbillonnaient sous ses pieds. Les quais du Marché de la Viande étaient notoirement des dépotoirs – et des mangeoires pour charognards aquatiques.

Des éclaboussures d’eau, puis un puissant corps masculin fit son apparition à l’extrémité du quai. « Cette partie de l’Istros est vraiment dégoûtante, fit Tharion en guise de salutation.

— Qui vend du synth dans le fleuve ? » se borna à lui lancer la jeune femme.

Le sourire du triton disparut. Hunt s’apprêta à s’immiscer dans la conversation, mais Tharion le devança : « Pas dans, Gambettes. » Il secoua la tête. « Sur le fleuve.

— C’était donc vrai. De… de quoi s’agit-il ? D’un médicament qui se serait… échappé d’un labo ? Qui est derrière tout ça ? »

Hunt vint se poster à ses côtés. « Tharion…

— Danika Fendyr », informa le triton. Il y avait de la douceur dans ses yeux. Comme s’il savait ce que Danika avait représenté pour elle. « L’info m’est parvenue un jour avant sa mort. Elle a été vue en train de dealer sur un bateau tout près d’ici. »
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«Comment ça, Danika en vendait ? »

Tharion secoua la tête. « J’ignore si elle en vendait ou en achetait, mais juste avant que le synth n’apparaisse dans les rues, elle a été repérée sur un bateau de l’Auxiliaire au beau milieu de la nuit. Et il y avait une caisse de cette saloperie à bord.

— On en revient toujours à Danika », murmura Hunt.

Un rugissement sans nom résonnait sous le crâne de la jeune femme. « Peut-être qu’elle la confisquait ?

— Peut-être, admit Tharion, avant de passer une main dans ses cheveux auburn. Mais ce synth, Bryce, c’est vraiment de la merde. Si Danika était impliquée dans…

— Non. Jamais elle n’aurait fait une chose pareille. » Son cœur battait si vite qu’elle se crut sur le point de vomir. Elle se tourna vers Hunt. « Mais cela explique pourquoi il y en avait des traces sur ses vêtements, si elle en confisquait pour le compte de l’Aux. »

L’ange arborait un visage sinistre. « Peut-être. »

Elle croisa les bras. « Qu’est-ce que c’est, exactement ? »

Les yeux de Tharion passaient de l’un à l’autre. « De la magie synthétique. Développée initialement comme une aide à la guérison – mais selon les rumeurs qui courent quelqu’un s’est rendu compte qu’à doses super concentrées, le synth pouvait conférer aux humains une force supérieure à celle de la plupart des Vanes. Pour de courtes périodes, mais c’est vraiment puissant. Ça faisait des siècles que des apprentis sorciers essayaient d’en fabriquer, en vain. La majorité des gens comparait ça à de l’alchimie – autant changer du plomb en or, hein ? Sauf que la science moderne y est parvenue, apparemment. » Il inclina la tête. « Est-ce que ça a un rapport avec le démon que vous chassiez ?

— C’est une possibilité, dit Hunt.

— Je vous tiendrai au courant si jamais d’autres rapports me parviennent », fit Tharion, qui replongea dans l’eau sans même un au revoir.

Bryce regarda le fleuve briller sous le soleil de midi, l’opale blanche contre sa paume dans sa poche.

« Ce n’était pas ce que vous vouliez entendre, remarqua Hunt d’une voix circonspecte. J’en ai bien conscience.

— Est-ce qu’elle a été tuée par le ou les concepteurs du synth ? Si elle se trouvait sur ce bateau pour saisir leur cargaison… » Elle fit passer une mèche de cheveux derrière son oreille. « L’individu qui vend le synth et celui qui cherche le Cor sont peut-être une seule et même personne, si cette saloperie est potentiellement capable de réparer le Cor… »

L’ange se frotta le menton. « C’est de l’ordre du possible, j’imagine. Mais ça pourrait aussi être une impasse. »

Elle soupira. « Je ne comprends pas pourquoi elle n’en a jamais parlé.

— Peut-être que ça ne valait pas la peine d’être mentionné, suggéra-t-il.

— Peut-être, murmura-t-elle. Peut-être. »

 

Bryce attendit que l’ange soit parti pour la salle de sport de son immeuble pour composer le numéro de Fury.

La jeune femme n’aurait su dire pourquoi elle prenait cette peine. Cela faisait des mois que son amie n’avait répondu à aucun de ses appels.

Celui-ci faillit passer en audiomessagerie quand : « Salut. »

Bryce s’affala sur son lit. « Je n’en reviens pas que tu aies décroché, laissa-t-elle échapper.

— Je suis entre deux boulots. »

À moins que Juniper ne lui ait récemment soufflé dans les bronches.

« Je croyais que tu allais revenir traquer le responsable de l’attentat du Corbeau, dit Bryce.

— C’est ce que je pensais moi aussi, mais il s’est avéré que je n’avais pas besoin de traverser l’Haldren pour ça. »

Bryce s’appuya contre sa tête de lit, étira ses jambes. « C’était donc bien la rébellion humaine qui l’avait fomenté ? » Peut-être que ce C sur les caisses, qui faisait référence au Cor de l’avis de Ruhn, n’était que ça : une lettre.

« Ouais. Noms et détails sont classifiés, par contre. »

Fury lui avait balancé ces mots tellement de fois qu’elle en avait perdu le compte. « Dis-moi au moins si tu les as trouvés. »

Il y avait de fortes chances que son amie soit en train d’affûter son arsenal d’armes sur le bureau de l’hôtel de luxe qui devait présentement lui servir de planque. « Je t’ai dit que j’étais entre deux boulots, non ?

— Euh… félicitations ? »

Un petit rire, qui malgré les années continuait à la faire flipper. « Merci. » Fury marqua une pause. « Quoi de neuf, B ? »

Comme si cela effaçait deux ans de quasi-silence. « Est-ce que Danika a déjà prononcé le mot synth devant toi, par hasard ? »

Bryce aurait pu jurer qu’un lourd objet métallique était tombé en arrière-plan. « Qui t’a parlé du synth ? » murmura son amie.

La jeune femme se redressa. « Je crois que c’est en train de se répandre dans le coin. J’ai croisé un triton aujourd’hui ; il m’a dit que Danika avait été vue sur un bateau de l’Aux avec une caisse de cette saloperie, juste avant sa mort. » Elle poussa un soupir.

« C’est dangereux, Bryce. Vraiment dangereux. Ne déconne pas avec ça.

— Bien sûr que non. » Dieux du ciel. « Ça fait deux ans que je n’ai pas touché la moindre drogue. » Pour ensuite ajouter, comme malgré elle : « Tu l’aurais su, si tu avais pris la peine de répondre à mes appels ou de me rendre visite.

— J’étais très occupée. »

Menteuse. Putain de menteuse. Espèce de lâche. « Écoute, reprit-elle, si je voulais savoir si Danika t’avait parlé du synth avant sa mort, c’est parce qu’elle ne m’en avait jamais mentionné l’existence. »

Une nouvelle pause.

« Elle t’a mise au courant, hein ? » Encore maintenant, Bryce n’aurait su dire pourquoi la jalousie lui brûlait la poitrine.

« Peut-être qu’elle m’a évoqué l’existence d’une nouvelle saloperie sur le marché, oui, admit Fury.

— Ça ne t’a jamais traversé l’esprit d’en parler à quelqu’un ?

— Oh, mais j’en ai parlé. À toi. Au Corbeau Blanc, la nuit où Danika est morte. Quelqu’un a essayé de t’en vendre ce soir-là, bordel de merde. Je t’ai dit de n’y toucher sous aucun prétexte.

— Et depuis tu n’as pas trouvé l’occasion de m’avouer que c’était Danika qui t’en avait informée ?

— Elle est morte déchiquetée par un démon, Bryce. Je ne voyais pas trop le rapport avec des histoires de drogue.

— Et s’il y en avait un ?

— Comment ça ?

— Je ne sais pas, c’est juste que… » Bryce martela le matelas de son pied. « Pourquoi ne m’en aurait-elle pas parlé ?

— Parce que… » Fury s’interrompit.

« Parce que quoi ? cracha Bryce.

— Fort bien, dit Fury, dont la voix s’était tendue. Si Danika ne voulait pas t’en parler, c’est parce qu’elle voulait t’empêcher à tout prix d’approcher du synth – voire de songer à essayer cette merde. »

Bryce se releva d’un bond. « Putain de merde, pourquoi aurais-je…

— Parce qu’on t’a littéralement vue tout essayer.

— Tu n’étais jamais loin, je te ferai dire, et toi non plus tu ne donnais pas ta part aux…

— Le synth, Bryce, c’est de la magie synthétique. Censée remplacer la vraie magie. Dont tu es totalement dépourvue. Il confère aux humains les pouvoirs et la force d’un Vane pendant une heure. Après quoi, ça peut sérieusement te foutre en l’air. Ça te rend accro, et pire encore. Et pour les Vanes, c’est encore plus risqué – une bonne grosse défonce, une super force, mais ça peut facilement mal tourner. Danika ne voulait même pas que tu saches qu’un truc pareil existait.

— Comme si je crevais tellement d’envie d’être comme toi, ô grande et robuste Vane, que je serais prête à prendre quelq…

— Son but a toujours été de te protéger. Toujours. De toi-même, s’il le fallait. »

Ces mots la frappèrent comme une gifle. La gorge de Bryce se referma.

Fury poussa un soupir. « Écoute, je sais que c’est un peu… violent. Mais crois-moi sur parole : ne touche pas au synth. Si quelqu’un a bel et bien réussi à produire en masse cette saloperie en dehors d’un laboratoire officiel, et à obtenir des concentrations encore plus fortes, c’est vraiment une mauvaise nouvelle. Ne t’approche ni de ce truc, ni de ceux qui en font commerce. »

Les mains de Bryce tremblaient, mais elle parvint quand même à articuler un « D’accord » sans donner l’impression d’être sur le point de s’effondrer en larmes.

« Bon, reprit son amie, je dois y aller. J’ai des choses à faire ce soir. Mais je serai de retour dans quelques jours à Lunathion. Ma présence est requise au Sommet dans deux semaines – il va se tenir dans un complexe isolé, à quelques heures de la ville. »

Bryce ne demanda pas pourquoi Fury Axtar allait participer à un Sommet regroupant divers dirigeants valbariens. À dire vrai, son retour la laissait peu ou prou indifférente.

« Peut-être qu’on pourra se faire un repas ensemble, dit Fury.

— Ouais, bien sûr.

— Bryce. » Il y avait à la fois une réprimande et des excuses dans sa voix. Fury soupira. « On se voit bientôt. »

Sa gorge brûlait, mais elle raccrocha. Prit quelques longues inspirations. Que Fury aille se faire foutre.

Avant d’appeler son frère, la jeune femme alla poser son cul sur le canapé, ouvrit son ordinateur portable et lança le moteur de recherche. Ruhn répondit à la deuxième sonnerie. « Ouais ?

— Tu vas m’épargner sermons et autres avertissements merdiques, d’accord ? »

Ruhn marqua une pause, puis : « D’accord. »

Elle mit l’appareil sur haut-parleur, puis appuya les avant-bras sur ses genoux ; le curseur patientait au-dessus de la barre de recherche.

« Qu’est-ce qui se passe entre toi et Athalar ? lui demanda son frère.

— Rien. » Elle se frotta les yeux. « Hunt n’est pas mon genre de mec.

— Je voulais connaître la raison pour laquelle il n’appelle pas avec toi, pas si vous sortez ensemble – mais c’est bon à savoir. »

Tout en grinçant des dents, la jeune femme tapa magie synthétique dans la barre de recherche. Les résultats apparurent presque instantanément. « Athalar est occupé à rendre ses muscles encore plus beaux. » Ruhn étouffa tant bien que mal un rire.

Elle parcourut la page en diagonale : de courts articles consacrés à l’utilisation d’une magie synthétique pour faciliter la guérison humaine. « Cette traumaturge qui t’a envoyé des informations sur la magie synthétique – est-ce qu’elle savait pourquoi et comment elle s’est retrouvée dans la rue ?

— Non. Je pense qu’elle s’intéresse davantage à ses origines – et à la possibilité de trouver un antidote. Elle m’a dit qu’elle a bel et bien testé sur le synth le venin de kristallos qu’elle avait extrait d’Athalar l’autre nuit. Elle pense que sa magie curative peut agir comme une sorte de stabilisateur pour fabriquer l’antidote, mais elle a besoin de davantage de venin pour continuer à le tester. Je n’en sais rien. Ça avait l’air sacrément complexe, à l’entendre. » Une pause, puis : « Si jamais tu croises un kristallos, ajouta-t-il avec une pointe d’ironie, tu pourras lui demander un peu de venin, s’il te plaît ?

— Tu as le béguin, Ruhn ? »

Il lâcha un grognement. « Elle nous a rendu un sacré service. J’aimerais qu’on lui rende la pareille de notre mieux.

— D’accord. » Elle cliqua sur d’autres résultats, notamment un brevet déposé dix ans plus tôt par Redner Industries. Bien avant que Danika n’ait commencé à y bosser.

« Si j’en crois les rapports de recherche, seules de minuscules quantités sont mises sur le marché – essentiellement pour les traumaturges. C’est incroyablement cher et difficile à fabriquer.

— Et si… et si quelqu’un avait fait sortir la formule des labos Redner il y a deux ans, en même temps qu’une petite quantité de drogue, et que Danika avait été chargée de la retrouver ? Peut-être a-t-elle compris que la personne désireuse de voler le synth avait prévu de s’en servir pour réparer le Cor – et peut-être qu’elle a décidé de la prendre de vitesse. Ce qu’elle aura payé de sa vie…

— Mais pourquoi garder le secret ? demanda Ruhn. Pourquoi ne pas arrêter la personne responsable ?

— Je n’en sais rien. Ce n’est qu’une théorie. » Toujours mieux que rien.

Son frère sombra à nouveau dans le silence. Prélude à une Discussion Sérieuse, à n’en pas douter. « Je trouve ça admirable, Bryce. Que tu tiennes encore suffisamment à Danika et à la Meute des Démons pour refuser de lâcher l’affaire.

— Ma boss et le gouverneur ne m’ont guère laissé le choix, tu te souviens ?

— Tu aurais fait pareil sitôt après avoir appris que ce n’était pas Briggs, de toute façon. » Il soupira. « Tu sais, Danika a failli me péter la gueule, un jour.

— Ça m’étonnerait fort.

— Et pourtant… On s’est croisés dans le hall de la tour Redner quand je suis allé y retrouver Declan après une de ses réunions huppées avec leurs meilleurs éléments. Attends, tu es bien sortie avec ce connard de fils Redner, pas vrai ?

— Oui, répondit-elle d’une voix tendue.

— Dégoûtant. Franchement dégoûtant, Bryce.

— Raconte-moi comment Danika a essuyé le sol avec ton pauvre cul. »

Elle l’entendit presque sourire à l’autre bout du fil. « Je ne me rappelle plus comment on s’est mis à parler de toi, mais peu importe.

— Qu’est-ce que tu lui as dit ?

— Pourquoi pars-tu du principe que c’est moi qui ai commencé ? Tu as déjà rencontré Danika ? C’était une sacrée grande gueule… » Il fit claquer sa langue d’admiration – Bryce sentit sa poitrine se serrer. « Bref, je lui ai demandé de te dire que j’étais désolé. Elle m’a répondu d’aller me faire foutre, et d’emmener mes excuses avec moi. »

La jeune femme cligna des yeux. « Elle ne m’a jamais informée qu’elle t’avait croisé.

— Croisé… doux euphémisme. » Il siffla. « Elle n’avait même pas encore effectué le Saut, et elle a failli me faire traverser le hall à coups de taloche dans les couilles. Declan a dû… s’en mêler pour l’arrêter. »

Du Danika tout craché. Contrairement à tout ce que Bryce avait appris à son propos dernièrement…







[image: 60]

«C’est tiré par les cheveux », fit Hunt une heure plus tard, à quelques centimètres d’elle sur le canapé. Elle l’avait mis au courant de sa dernière théorie ; les sourcils de l’ange s’étaient haussés à chaque mot que la jeune femme prononçait.

Bryce était en train de parcourir les pages du site de Redner Industries. « Danika y travaillait à temps partiel. Elle parlait rarement de ce qu’elle faisait pour eux. Un genre de département consacré à la sécurité. » Elle remonta à la page de connexion. « Peut-être qu’il reste des infos sur ses missions dans son ancien compte professionnel. »

Ses doigts ne tremblaient que légèrement lorsqu’elle tapa le nom d’utilisateur de Danika – qu’elle l’avait vue entrer tant de fois sur son portable : dfendyr.

dfendyr – ça évoquait Défenseur. La jeune femme ne s’en était jamais rendu compte jusque-là. Les paroles cinglantes de Fury résonnèrent sous son crâne. Bryce les ignora.

Elle tapa un des mots de passe pourris que son amie avait coutume d’employer : 1234567. Rien.

« Au risque de me répéter, dit Hunt avec prudence, c’est tiré par les cheveux. » Il s’adossa aux coussins. « On ferait mieux de mettre les bouchées doubles avec Danaan pour retrouver le Cor, plutôt que de suivre la piste de cette drogue.

— Danika était impliquée dans cette histoire de synth, et elle n’en a jamais soufflé mot. Vous ne trouvez pas ça bizarre ? Vous ne pensez pas que ça cache quelque chose ?

— Elle ne vous a pas non plus révélé la vérité à propos de Philip Briggs, lui rappela l’ange d’une voix circonspecte. Ou qu’elle a volé le Cor. Vous cacher des choses, c’était peut-être une seconde nature chez elle. »

Bryce se borna à taper un autre mot de passe. Puis un autre. Et encore un autre.

« Il nous faut une vue d’ensemble, Hunt. » Elle avait besoin d’une vue d’ensemble. « Je ne sais pas encore comment, mais tout est lié. »

Mais aucun mot de passe ne fonctionna. Aucune des combinaisons habituelles de Danika.

Bryce ferma les paupières ; son pied ne cessait de rebondir sur le tapis. « Du synth en quantité suffisante a des chances de pouvoir guérir le Cor, récita-t-elle. Le sel d’obsidienne est l’un des ingrédients de la magie synthétique – et peut servir à invoquer le kristallos… » Hunt la laissait réfléchir sans mot dire. « Le kristallos a été créé pour traquer le Cor. Son venin peut ronger la magie. La traumaturge veut du venin pour voir s’il lui est possible de créer un antidote au synth avec sa magie, ou autre chose.

— Pardon ? »

Ses yeux s’ouvrirent. « C’est Ruhn qui m’en a parlé. » Elle l’informa de ce que lui avait demandé son frère, à moitié sérieusement : davantage de venin pour la traumaturge.

Les prunelles de l’ange s’assombrirent. « Intéressant. Si le synth est sur le point de devenir une drogue de rue mortelle… on devrait l’aider à obtenir du venin.

— Et quid du Cor ? »

Sa mâchoire se serra. « On va continuer à le chercher. Mais si cette drogue explose – non seulement dans cette ville, mais d’un bout à l’autre de ce territoire, voire dans le monde entier… cet antidote sera vital. » Il la dévisagea. « Comment faire pour lui récupérer du venin ?

— En invoquant un kristallos…, murmura la jeune femme.

— Hors de question qu’on prenne un tel risque. Il va falloir trouver un autre moyen.

— Je suis assez grande pour m…

— Eh bien pas moi, Quinlan. Pas si ça risque de vous mettre en danger. »

Ses paroles ondulèrent entre eux. Les yeux de l’ange scintillaient… d’émotion – mais encore fallait-il que la jeune femme se décide à accepter ce qu’elle y voyait.

Mais le téléphone de Hunt choisit ce moment pour se mettre à vibrer ; l’ange souleva ses hanches afin de le sortir de la poche arrière de son pantalon. Il jeta un coup d’œil à l’écran – ses ailes parurent comme rétrécir légèrement.

« Michée ? osa-t-elle demander.

— Des histoires de légionnaire, rien de plus, émit-il doucement, avant de se lever. Je vais devoir filer un petit moment. Naomi va prendre la relève. » D’un geste, il désigna l’ordinateur. « Continuez d’essayer si vous voulez – mais Bryce, réfléchissons avant de faire quoi que ce soit de radical pour mettre la main sur ce venin.

— Ouais, ouais. »

Cela semblait suffisant pour que Hunt accepte de partir – mais pas avant d’avoir ébouriffé ses cheveux et de s’être penché pour lui chuchoter à l’oreille : « MM serait fière de vous. » Ses orteils se recroquevillèrent dans ses pantoufles, et restèrent ainsi longtemps après le départ de l’ange.

Après avoir tenté d’entrer deux, trois mots de passe supplémentaires, Bryce lâcha un soupir et referma l’ordinateur. Ils se rapprochaient – de la vérité. Elle pouvait le sentir.

Mais allait-elle pouvoir l’encaisser ?

 

Ses règles se déclenchèrent le lendemain matin, tel un foutu train qui percuterait son corps – ce qui lui parut… logique, vu la date du jour.

Elle pénétra dans la pièce principale, pour découvrir Hunt occupé à préparer le petit-déjeuner, les cheveux encore ébouriffés. L’ange se raidit à son approche. Puis il se retourna, rivant ses yeux sur elle. Son odorat extraordinaire ne ratait rien. « Vous saignez.

— Tous les trois mois, comme une horloge. » Les fae de sang pur n’avaient même pas de règles, pour la plupart ; les humaines y étaient sujettes chaque mois – elle-même se trouvait quelque part entre les deux.

Elle se glissa sur un tabouret devant le plan de travail de la cuisine. Un coup d’œil sur son téléphone – aucun message de Juniper ou de Fury. Pas même de sa mère – pour lui reprocher d’avoir loupé son rendez-vous chez la traumaturge.

« Vous avez besoin de quelque chose ? » Hunt lui tendit une assiette d’œufs au bacon. Puis une tasse fumante.

« J’ai pris un truc pour les crampes. » Elle sirota son café. « Mais merci. »

L’ange grogna, puis retourna se servir son propre petit-déjeuner. Il s’installa de l’autre côté du meuble, engloutissant quelques bouchées avant de dire : « Outre la question du synth et de l’antidote, je pense que le Cor est au centre de tout. On devrait concentrer toute notre attention dessus. Il n’y a pas eu de nouveau meurtre depuis le garde du temple, mais je ne vois pas notre tueur abandonner des recherches qui lui ont déjà demandé tellement d’efforts. Si jamais on met la main sur le Cor, je persiste à croire que ça nous épargnera la peine de le traquer – il viendra directement à nous.

— Ou alors il a déjà trouvé l’endroit où Danika l’avait caché. » Elle avala une autre bouchée. « Peut-être qu’il attend simplement le Sommet, ou autre chose.

— Peut-être. Si tel est le cas, il faut qu’on détermine au plus vite qui a mis la main dessus.

— Mais même Ruhn n’arrive pas à le retrouver. Danika n’a laissé aucun indice sur sa localisation. Il n’y avait aucune cachette plausible dans les endroits où elle s’est rendue après le vol – à notre connaissance, en tout cas.

— Alors peut-être qu’aujourd’hui, on va tout remettre à plat – faire le point sur ce qu’on a appris, et…

— Je ne peux pas aujourd’hui. » Elle termina son petit-déjeuner, alla mettre l’assiette dans l’évier. « J’ai des rendez-vous.

— Replanifiez-les.

— Jesiba insiste pour qu’ils aient lieu aujourd’hui. »

Hunt la dévisagea un long moment, comme s’il n’était pas dupe de son petit discours, mais il finit par hocher la tête. « D’accord. »

La jeune femme se força à ignorer la déception et l’inquiétude qu’arborait le visage de l’ange.

 

Lehabah poussa un soupir. « Tu es méchante, aujourd’hui, BB. Et ne fais pas porter le chapeau à tes règles. »

Installée à la table qui trônait au cœur de la bibliothèque de la galerie, la jeune femme se massait les tempes avec son pouce et son index. « Désolée. »

Son téléphone était devant elle, sombre et silencieux.

« Tu n’as pas invité Athie à descendre ici pour le déjeuner.

— Ça aurait été une distraction malvenue. » Un pieux mensonge. Mais ce n’était pas tout : Jesiba gardait un œil sur les caméras de la galerie ce jour-là, aussi l’ange devait-il rester sur le toit.

Mais malgré le fait qu’elle avait besoin de lui – besoin de toutes les bonnes âmes disponibles ce jour-là –, malgré ce qu’elle clamait à propos de son incapacité à retrouver le Cor, cela faisait des heures qu’elle passait au peigne fin divers textes qui lui étaient consacrés. Pour y trouver immuablement les mêmes informations, encore et encore.

Un léger bruit de grattement envahit alors la bibliothèque. Bryce éteignit la tablette de Lehabah et augmenta le volume des haut-parleurs, histoire d’emplir les lieux de musique.

Un bruit de basse explosa dans ses oreilles. Du coin de l’œil, la jeune femme regarda le nøkk s’éloigner à la nage, sa queue translucide fouettant l’eau trouble.

De la musique pop : comment imaginer que cela aurait un tel effet dissuasif sur cette créature ?

« Il veut me tuer, chuchota Lehabah. J’en suis certaine.

— Je doute que tu fasses un en-cas très satisfaisant, dit Bryce. Il ne ferait même pas une bouchée de toi.

— Il sait que si je me retrouve dans l’eau, c’est la mort immédiate pour moi. »

C’était là une autre forme de torture infligée à la sylphe, Bryce s’en était vite rendu compte. Une façon pour Jesiba de mettre Lehabah au pas, de l’enfermer à l’intérieur d’une cage aussi sûrement que tous les autres animaux emprisonnés ici. Il n’y avait pas de meilleur moyen d’intimider une sylphe de feu que de la menacer d’un aquarium de cent mille gallons.

« Et il veut te tuer toi aussi, murmura Lehabah. Tu ne lui prêtes aucune attention, et il déteste ça. Je vois la rage et la faim dans ses yeux lorsqu’il te regarde, BB. Sois prudente quand tu le nourris.

— Ne t’inquiète pas pour ça. » La trappe d’alimentation était de toute façon trop petite pour qu’elle puisse passer à travers. Et comme le nøkk n’osait pas sortir la tête de l’eau, par peur de l’air ambiant, seuls ses bras représentaient une menace lorsqu’on abaissait la plate-forme d’alimentation dans l’aquarium. Mais la créature ne s’éloignait guère du fond – elle se cachait parmi les rochers chaque fois que Bryce lui jetait les steaks, les laissant paresseusement dériver jusqu’à sa gueule.

Cette saloperie voulait chasser. Elle voulait quelque chose de gros, de juteux – et d’effrayé.

Bryce jeta un coup d’œil à l’aquarium, faiblement éclairé par trois projecteurs encastrés. « Jesiba ne va pas tarder à se lasser de lui, mentit-elle. Il se retrouvera bientôt chez un de ses clients.

— Pourquoi nous collectionne-t-elle ? s’enquit tout bas la sylphe. Ne suis-je pas une personne, moi aussi ? » Elle montra du doigt le tatouage qui ornait son poignet. « Pourquoi exigent-ils qu’on ait ceci ?

— Parce qu’on vit dans une République qui a décidé de punir toute menace à sa sécurité – et assez cruellement pour faire hésiter d’autres aspirants rebelles. » Elle avait parlé d’une voix blanche. Glaciale.

« Ça t’est déjà arrivé, d’imaginer un monde sans… sans les Asteri ? »

Bryce la fusilla du regard. « Tais-toi, Lehabah.

— Mais BB…

— La ferme, Lehabah. » Il y avait des caméras partout dans cette bibliothèque, toutes équipées de micros. Seule Jesiba y avait accès, certes, mais parler de ça ici…

La sylphe voleta jusqu’à son petit canapé. « Athie n’hésiterait pas à m’en parler, lui.

— Athie est un esclave qui n’a plus grand-chose à perdre.

— Ne dis pas des choses pareilles, BB, siffla Lehabah. On a toujours quelque chose à perdre. »

 

Bryce était d’humeur exécrable. Peut-être qu’il se passait quelque chose avec Ruhn, ou avec Juniper. Hunt l’avait vue vérifier sans arrêt son portable au petit-déjeuner, comme si elle attendait un appel ou un message. Aucun n’était arrivé – de ce qu’il avait pu constater sur le chemin de la galerie, en tout cas. Et, à en juger par l’air distant qu’elle affichait encore à son départ, juste avant le crépuscule, elle n’en avait pas reçu non plus pendant la journée.

Mais la jeune femme ne rentra pas chez elle. Elle se rendit dans une boulangerie.

Posté sur un toit voisin, Hunt la regarda entrer à l’intérieur de l’établissement – pour en sortir trois minutes plus tard avec une boîte blanche dans les mains.

Après quoi, elle prit la direction du fleuve, zigzaguant entre les travailleurs, touristes et autres acheteurs qui profitaient tous de la fin de la journée. Si elle avait conscience d’être suivie, Quinlan ne semblait nullement s’en soucier. Elle ne leva même pas les yeux avant de s’installer sur un banc en bois face à l’Istros.

Le soleil couchant recouvrait d’or les brumes qui voilaient le quartier des Os. À quelques mètres de là, les ombres des arches du Quai Noir envahissaient le chemin pavé. Aucune famille en deuil ne se trouvait dessous ce jour-là, dans l’attente d’un bateau d’onyx venu prendre leur cercueil.

Bryce prit place sur le banc, face à la Cité du Sommeil, mit la boîte blanche à côté d’elle, puis revérifia son téléphone.

Fatigué d’attendre qu’elle daigne lui parler de ce qui la rongeait, Hunt atterrit sans un bruit avant de poser son fondement sur les planches du banc. « Ça va ? » Seule la boîte les séparait.

La jeune femme garda les yeux fixés sur le fleuve. Elle avait l’air épuisée. Comme la nuit où l’ange l’avait rencontrée, au centre de détention de la légion.

Bryce ne l’avait toujours pas regardé lorsqu’elle murmura : « Danika aurait eu vingt-cinq ans aujourd’hui. »

Hunt se figea. « C’est… son anniversaire, aujourd’hui. »

Elle jeta un coup d’œil à son téléphone, abandonné à ses côtés. « Personne ne s’en est souvenu. Ni Juniper ni Fury – pas même ma mère. Elles y ont pensé l’année dernière, mais… je suppose que c’est de l’histoire ancienne pour elles, à présent.

— Vous auriez pu leur en parler.

— Elles sont toutes occupées, je sais. Et… » Elle passa une main dans ses cheveux. « Honnêtement, je pensais qu’elles se souviendraient. Je voulais qu’elles se souviennent. Même un petit message ridicule, du genre elle me manque ou un truc comme ça.

— Qu’est-ce qu’il y a dans le carton ?

— Des croissants au chocolat, répondit-elle non sans mal. Danika m’en demandait toujours pour son anniversaire. C’étaient ses préférés. »

Le regard de Hunt passa de la boîte à la jeune femme – avant de se tourner vers le quartier des Os, de l’autre côté du fleuve. Combien de croissants l’avait-il vue manger ces dernières semaines ? Peut-être en partie parce qu’ils la reliaient à Danika, comme la cicatrice sur sa cuisse. Quand il revint à Bryce, celle-ci avait la bouche tremblante, qui se réduisait à un simple trait.

« C’est vraiment merdique, dit-elle, la voix rauque. Tout le monde se contente de… passer à autre chose, et d’oublier. En attendant de moi que je fasse pareil. Mais je n’y arrive pas. » Elle se frotta la poitrine. « Je n’arrive pas à oublier. Et c’est peut-être franchement bizarre que j’achète des croissants d’anniversaire à mon amie défunte. Mais le monde est passé à autre chose. Comme si elle n’avait jamais existé. »

Il l’observa un long moment. Puis : « C’était ce que Shahar représentait pour moi. Je n’avais jamais rencontré personne dans son genre. Je crois que je suis tombé amoureux d’elle à l’instant où je l’ai découverte dans son palais – elle me surpassait tellement que j’aurais aussi bien pu contempler la lune. Mais elle aussi m’a vu. Et sans trop que je sache pourquoi, elle m’a choisi. Parmi tous ceux qui l’entouraient, c’est moi qu’elle a choisi. » Il secoua la tête, ses paroles s’extrayant de sa bouche comme d’une boîte dans laquelle il les aurait enfermées tout ce temps. « J’aurais fait n’importe quoi pour elle. Et j’ai tout fait pour elle. Tout ce qu’elle m’a demandé d’accomplir. Et quand tout s’est écroulé, quand on m’a dit que c’était fini, j’ai refusé de le croire. Comment pouvait-elle être morte ? C’était comme si le soleil avait disparu. C’est juste… qu’il ne restait rien si elle n’était pas là. » Il passa une main dans ses cheveux. « Ça ne va guère vous consoler, mais il m’a fallu une cinquantaine d’années pour parvenir à vraiment y croire. Que c’était fini. Et pourtant, aujourd’hui encore…

— Vous l’aimez toujours autant ? »

Il soutint son regard, sans même cligner des yeux. « Après la mort de ma mère, je me suis peu ou prou emmuré dans mon chagrin. Mais Shahar – elle m’a sorti de mon enfermement. Avec elle, je me suis senti vraiment vivant pour la première fois de mon existence. Conscient de moi-même, de mon potentiel. Ne serait-ce que pour cela, je l’aimerai à jamais. »

Elle se tourna vers le fleuve. « Je ne m’en étais pas rendu compte, murmura-t-elle. À quel point vous et moi étions des… miroirs ? »

Lui non plus. Mais un souvenir lui revint alors en mémoire. Moi aussi je ressemble à ça en mon for intérieur, lui avait glissé la jeune femme lorsqu’elle l’avait nettoyé après la dernière mission que lui avait confiée Michée. « Et c’est une mauvaise chose ? »

Un demi-rictus releva la commissure de ses lèvres. « Non. Non, pas du tout.

— Pas de problème d’avoir l’Umbra Mortis comme jumeau émotionnel ? »

Le visage de Bryce redevint aussitôt sérieux. « C’est comme ça qu’on vous appelle, mais ce n’est pas ce que vous êtes.

— Et qui suis-je, dans ce cas ?

— Un emmerdeur. » Son sourire était plus éblouissant que le soleil couchant sur le fleuve. Il éclata de rire, mais la jeune femme ajouta : « Vous êtes mon ami. Qui regarde de la télé-poubelle avec moi et qui supporte mes conneries. Vous êtes la personne à qui je n’ai pas besoin d’expliquer qui je suis – pas quand c’est important. Vous me voyez dans mon entièreté, et ça ne vous fait pas fuir. »

Il lui sourit, laissant transparaître tout ce que ces paroles signifiaient pour lui. « Ça me plaît bien. »

La jeune femme rougit, mais elle poussa un soupir en se tournant vers la boîte. « Bon, Danika, dit-elle. Joyeux anniversaire. »

Bryce ôta le ruban adhésif et souleva le couvercle.

Son sourire s’évanouit aussitôt. Elle referma la boîte sans laisser à Hunt le temps de voir ce qu’il y avait à l’intérieur.

« Qu’est-ce que c’est ? »

Elle secoua la tête, s’apprêtant à attraper le carton – que l’ange récupéra en premier, pour la poser sur ses genoux et en ouvrir le couvercle.

À l’intérieur se trouvaient une demi-douzaine de croissants, soigneusement empilés. Et sur celui du dessus, il y avait un mot expertement écrit en chocolat : Raclure.

Ce ne fut pas ce mot horrible qui le mit hors de lui. Non, ce fut la façon dont les mains de Bryce se mirent à trembler, dont son visage rougit alors même que sa bouche se réduisait à une ligne presque invisible.

« Jetez ça », chuchota-t-elle.

Aucun signe de provocation ou de colère. Juste de la douleur, mâtinée d’épuisement et d’humiliation.

Un lourd silence s’abattit sur son esprit. Un silence proprement terrible.

« Jetez ça, Hunt », répéta-t-elle. Des larmes brillaient dans ses yeux.

L’ange prit donc la boîte. Et se leva.

L’identité du responsable de cette vilenie ne faisait guère de doute. Quelqu’un lui avait jeté le même mot – raclure – à la figure l’autre semaine, quand ils avaient quitté la Tanière.

« Ne faites pas ça », le supplia la jeune femme. Mais Hunt était déjà dans les airs.

 

Amelie Ravenscroft était en train de rire avec ses amis, une bière à la main, quand Hunt fit irruption dans le bar de Boislune. Des clients battirent en retraite avec force hurlements, au beau milieu d’éclats de magie.

Mais Athalar ne voyait qu’elle : les griffes qui sortaient de ses doigts, le sourire qui se formait sur son visage. D’un geste d’une infinie précision, l’ange posa la boîte de pâtisseries sur le comptoir en bois.

Un coup de téléphone à l’Aux avait suffi à lui donner les informations dont il avait besoin sur l’endroit où se trouvait la métamorphe. Et Amelie semblait l’attendre – lui ou bien Bryce. Elle s’adossa au comptoir, un large rictus aux lèvres, et lui lança : « Mais dites-moi, ça ne serait pas… »

Hunt l’attrapa par la gorge et la plaqua contre le mur.

Les grognements de sa meute, leurs assauts inutiles contre son mur de foudre ondulante… ce n’était que du bruit de fond. Les yeux exorbités d’Amelie brillaient de peur.

« Tu ne lui parles pas, tu ne t’approches pas d’elle, tu ne penses même pas à elle », lui murmura-t-il à l’oreille. Il avait suffisamment de foudre au bout de ses doigts pour savoir qu’une terrible douleur traversait présentement le corps d’Amelie. Qui était en train d’étouffer. « C’est bien compris ? »

Des gens s’étaient jetés sur leurs portables, pour appeler la 33e Légion ou l’Auxiliaire.

Amelie lui griffait les poignets, rouait ses tibias de coups de botte. Il se borna à resserrer sa prise. Des éclairs enveloppaient la gorge de la métamorphe. « C’est bien compris ? » répéta-t-il d’une voix glaciale. Parfaitement calme. La voix de l’Umbra Mortis.

Un type apparut alors en périphérie de son champ de vision. Ithan Holstrom.

Mais c’était la jeune femme qu’Ithan fixait des yeux. « Qu’est-ce que tu as fait, Amelie ?

— Ne vous mêlez pas de ça, Holstrom », fit Hunt, avant de gratifier la métamorphe d’un nouveau grognement.

Ithan remarqua alors la boîte de pâtisseries sur le comptoir. Amelie recommença à se débattre, mais l’ange l’immobilisa le temps que son Second en ouvre le couvercle et regarde à l’intérieur. « Qu’est-ce que c’est ? s’enquit Holstrom dans un filet de voix.

— Demandez ça à votre alpha », lâcha Athalar.

Ithan se figea. Mais ce qu’il avait en tête n’intéressait pas Hunt, qui croisa alors le regard flamboyant d’Amelie. « Laissez-la tranquille, marmonna l’ange. Pour toujours. Compris ? »

Amelie semblait sur le point de lui cracher dessus – mais il la foudroya de plus belle, la fouettant littéralement de l’intérieur. La jeune femme grimaça, manquant de s’étouffer. Mais elle hocha la tête.

Si Hunt la lâcha aussitôt, son pouvoir la maintint clouée au mur. Il la dévisagea, puis passa sa meute en revue. Après quoi il se tourna vers Ithan, dont le visage arborait à présent une expression plus chagrinée qu’horrifiée – il avait dû se rappeler la date du jour, et assembler tout seul les pièces du puzzle ; au minimum se remémorer qui voulait toujours des croissants au chocolat à cette occasion.

« Vous êtes tous pathétiques », cracha l’ange. Et il sortit.

Le vol de retour dura une éternité.

Bryce l’attendait sur le toit de son immeuble. Un téléphone à l’oreille. « Non, répondait-elle à son interlocuteur. Non, il est revenu.

— Bien », entendit-il Isaïe dire. Son ami semblait sur le point d’ajouter autre chose quand la jeune femme raccrocha.

Elle s’enveloppa de ses bras. « Vous êtes un putain d’imbécile. »

Hunt se garda bien de la démentir.

« Est-ce qu’Amelie est morte ? » Son visage affichait de la peur – une peur nullement feinte.

« Non. » Le mot gronda hors de lui ; des éclairs sifflaient dans son sillage.

« Vous… » Elle se frotta le visage. « Je n’ai pas…

— Ne me traitez pas de do-minable ou de possessivo-agressif – ou quels que soient les termes que vous utilisez. »

Elle laissa ses mains retomber, le visage saisi d’effroi. « Ça va vous causer tellement de problèmes, Hunt. Je ne vois pas comment vous… »

Bryce avait peur pour lui. C’était son sort qui l’emplissait d’une telle terreur.

Hunt franchit la distance qui les séparait. Prit ses mains. « Vous êtes mon miroir. Vous l’avez dit vous-même. »

Il tremblait. Sans qu’il sache trop pourquoi, l’ange frémissait en attendant sa réaction.

Bryce considéra leurs mains entrelacées, puis : « Oui. »

 

Le lendemain matin, elle envoya un message à son frère. C’est quoi le numéro de ta traumaturge ?

Ruhn le lui envoya tout de suite, sans poser de questions.

Bryce appela son bureau une minute plus tard, les mains tremblantes. La sorcière pouvait la recevoir – immédiatement. Sans se donner le temps de revenir sur sa décision, la jeune femme enfila donc son short de course, un t-shirt, et écrivit à Jesiba :

Rendez-vous médical ce matin. On se retrouve à la galerie à l’heure du déjeuner.

Elle trouva Hunt occupé à préparer le petit-déjeuner. Les sourcils de l’ange se haussèrent, étonné qu’il était du regard fixe dont elle le gratifiait.

« Je sais où nous pouvons obtenir du venin de kristallos pour les tests de la traumaturge », lui lança-t-elle.
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La clinique de la traumaturge, d’un blanc immaculé, était assez petite – rien à voir avec les grands cabinets que Bryce avait fréquentés par le passé. Et en lieu et place de l’enseigne au néon bleu standard qu’on trouvait à peu près partout dans cette ville, l’emblème de sa profession, le balai et la cloche, occupait fièrement un panneau de bois doré accroché à l’extérieur. Peu ou prou le seul élément vieille école visible en ces lieux.

La porte donnant sur le couloir qui démarrait derrière l’accueil s’ouvrit sur la traumaturge, ses cheveux noirs réunis en un chignon mettant en valeur son élégant visage hâlé. « Vous devez être Bryce », dit la femme, avec un grand sourire qui mit instantanément à l’aise son interlocutrice. Elle jeta un coup d’œil à Hunt, hochant légèrement la tête pour lui signifier qu’elle le reconnaissait. Mais elle ne fit aucune mention de leur rencontre dans le jardin nocturne avant de lancer à Bryce : « Votre partenaire peut vous accompagner, si vous le souhaitez. La salle de soins est assez grande pour… accueillir ses ailes. »

Hunt se tourna vers la jeune femme ; il arborait une expression sans équivoque : Vous voulez que je vienne avec vous ?

Bryce sourit à la sorcière. « Mon partenaire adorerait ça. »

 

Malgré la petite taille de la clinique, la salle de soins concentrait l’état de l’art de la technologie médicale : une rangée d’ordinateurs contre un mur, le long bras mécanique d’un laser chirurgical de l’autre côté. Le troisième accueillait des rayonnages chargés d’élégantes fioles de verre contenant divers toniques, potions et autres poudres, et les instruments chirurgicaux proprement dits se trouvaient sans doute dans l’armoire chromée encastrée dans le dernier.

Vraiment pas grand-chose à voir avec les boiseries des échoppes de Pangera, où les sorcières concoctaient encore leurs potions dans des chaudrons en fer transmis de génération en génération.

La traumaturge tapota nonchalamment la table d’examen en cuir blanc située au centre de la pièce. De discrets panneaux luisaient dans ses flancs en plastique – des extensions pour des Vanes de toutes formes et de toutes tailles.

Hunt alla s’installer sur l’unique chaise en bois des lieux, à proximité du meuble de rangement ; quant à Bryce, elle bondit sur la table – le visage un peu pâle.

« Vous m’avez dit au téléphone que c’est un démon kristallos qui vous avait infligé cette blessure, et qu’elle n’avait jamais été soignée – le venin est toujours en vous.

— Oui », confirma Bryce dans un murmure. Athalar détesta chaque once de douleur qui imprégnait ce mot.

« Et vous me donnez la permission de l’utiliser pour tenter d’élaborer un antidote au synth ? »

Bryce se tourna vers l’ange, qui l’encouragea d’un hochement de tête. « Un antidote au synth, affirma-t-elle, me semble être une sacrée priorité actuellement. Donc oui, vous avez ma permission.

— Bien. Merci. » La traumaturge parcourut un dossier, sans doute celui que la jeune femme avait rempli en ligne, en même temps que ceux qui étaient liés à son statut de civitas. « Je vois que le traumatisme de votre jambe remonte à presque deux ans ? »

Quinlan jouait avec l’ourlet de sa chemise. « Oui. Ça, euh… la plaie s’est refermée, mais ça fait toujours mal. Quand je cours, ou que je marche un peu trop, ça brûle tout le long de l’os. » Hunt se retint – non sans mal – de grogner d’agacement.

Le front de la sorcière se plissa ; elle leva les yeux du dossier pour jeter un coup d’œil à la jambe de la jeune femme. « Depuis combien de temps la douleur est-elle présente ?

— Depuis le début », répondit Bryce, sans regarder l’ange.

À qui la traumaturge lança un coup d’œil. « Vous avez assisté à cette attaque, également ? »

Bryce ouvrit la bouche pour répondre, mais Hunt la devança : « Presque. » Elle se tourna vers lui – Athalar garda pour sa part les yeux fixés sur la sorcière. « Je suis arrivé sur les lieux trois minutes après. Les dents du kristallos lui avaient ouvert la cuisse. » Sa confession jaillit alors de sa bouche, sans retenue. « Je me suis servi d’une des agrafeuses médicales de la légion pour refermer de mon mieux la blessure. » Il poursuivit, sans trop comprendre pourquoi son cœur battait la chamade : « C’est moi qui ai rédigé la note médicale relative à ses lésions. Elle n’a reçu aucun traitement après ça. D’où le fait que la cicatrice… » Il déglutit, pour ravaler la culpabilité qu’il sentait remonter dans sa gorge. « D’où le fait qu’elle ressemble à ça. » Il croisa les yeux de Bryce, lui laissant voir les excuses qu’affichaient les siens. « C’est ma faute. »

La jeune femme le fixa. Son visage n’arborait aucune trace de réprobation – uniquement de la compréhension.

Le regard de la sorcière passait de l’un à l’autre, comme si elle se demandait s’il fallait leur accorder un moment. Mais elle interrogea Bryce : « Et donc, vous n’avez vu aucune traumaturge après cette nuit-là ? »

Bryce n’avait toujours pas quitté l’ange des yeux lorsqu’elle lui déclara : « Non.

— Pourquoi ?

— Parce que je voulais avoir mal. Je voulais que la douleur m’empêche d’oublier. » Hunt vit des larmes sur le point de couler le long de ses joues – sans qu’il sache trop pourquoi.

La sorcière les ignora obligeamment. « Fort bien. Le pourquoi et le comment sont moins importants que le venin encore présent dans la blessure. » Elle fronça les sourcils. « Je peux vous traiter aujourd’hui, et vous êtes autorisée à rester dans les parages ensuite si vous souhaitez me voir tester votre échantillon. Pour devenir un antidote efficace, le venin doit être stabilisé afin de pouvoir interagir avec le synth et inverser ses effets. Ma magie curative est capable de faire une chose pareille, mais il me faut être présente pour maintenir cette stabilité. J’essaie de trouver un moyen de la conserver en permanence, de sorte qu’elle puisse être largement diffusée.

— Ça n’a pas l’air évident, à vous entendre. » Bryce quitta enfin l’ange des yeux. Cette soudaine absence lui fit l’effet d’une flamme chaude qu’on éteint.

La sorcière leva les mains ; une lumière blanche brilla un instant au bout de ses doigts avant de s’éteindre, comme pour attester de la réactivité de ses pouvoirs. « J’ai été élevée par des préceptrices versées dans nos plus anciennes formes de magie. Elles m’ont enseigné toute une palette de connaissances spécialisées. »

Bryce lâcha un long soupir. « D’accord. On ferait bien de s’y mettre, dans ce cas. »

Mais le visage de la sorcière se chargea alors de gravité. « Il faut que j’ouvre la blessure, Bryce. Je peux vous insensibiliser pour vous épargner les désagréments de cette étape, mais si le venin a pénétré aussi profondément que je le soupçonne… je ne peux pas utiliser de sangsues de mithridatisation pour l’extraire. » D’un geste, elle désigna l’ange. « L’autre nuit, le poison n’avait pas encore pris racine. Avec une lésion comme la vôtre, par contre… Le venin est un genre d’organisme, qui se nourrit de vous. Il ne lâchera pas facilement l’affaire, surtout après être resté en vous aussi longtemps. Je vais devoir utiliser ma propre magie pour l’extraire de votre corps. Et le venin pourrait fort bien tenter de vous convaincre d’essayer de m’en empêcher. Via la douleur.

— Ça va lui faire mal ? » s’enquit Hunt.

La sorcière grimaça. « Suffisamment pour qu’une anesthésie locale ne soit d’aucune utilité. Si vous préférez, je peux réserver un centre chirurgical et vous endormir – mais ça risque de prendre un jour ou deux…

— On fait ça aujourd’hui. Maintenant. » Le regard de Bryce croisa à nouveau celui de Hunt. Qui ne put lui offrir en retour qu’un hochement de tête déterminé.

« D’accord. » La sorcière se rapprocha d’un pas gracieux de l’évier, pour se laver les mains. « Allons-y. »

 

Les lésions s’avérèrent aussi graves qu’elle le craignait. Pires encore.

La sorcière parvint à scanner la jambe de Bryce, d’abord avec une machine, puis avec son pouvoir – les deux se combinant pour former une image sur l’écran mural du fond.

« Vous voyez la bande sombre le long de votre fémur ? » Elle désigna la ligne irrégulière – on aurait dit un éclair – qui parcourait la cuisse de la jeune femme. « C’est le venin. Chaque fois que vous courez, ou que vous marchez trop longtemps, il s’insinue dans les régions environnantes, ce qui vous fait souffrir. » Elle indiqua une zone blanche au-dessus. « C’est uniquement du tissu cicatriciel. Je dois d’abord le traverser, mais ça devrait être rapide. C’est l’extraction qui risque de prendre un certain temps. »

Bryce hocha la tête, en s’efforçant de dissimuler ses tremblements. Elle avait déjà signé une demi-douzaine de renonciations.

Quant à Hunt, il observait la scène depuis la chaise.

« Bon, fit la sorcière, occupée à se laver une fois encore les mains. Dès que vous aurez passé une blouse, on va pouvoir commencer. » Elle se rapprocha de l’armoire métallique près de laquelle se trouvait Hunt ; Bryce ôta son short. Puis sa chemise.

L’ange détourna les yeux, et la sorcière aida la jeune femme à enfiler une chemise légère en coton, avant de l’attacher dans son dos.

« Votre tatouage est magnifique, dit la traumaturge. Je ne reconnais pas l’alphabet, par contre – quel en est le sens ? »

Bryce sentait encore chaque piqûre de l’aiguille qui avait gravé ces mots dans son dos. « L’amour est Tout-Puissant. En résumé : moi et mon amie, on ne sera jamais séparées. »

Avec un petit murmure approbateur, la traumaturge considéra le couple qui lui faisait face. « Il y a un lien si puissant entre vous deux. » La jeune femme ne prit pas la peine de la corriger. Ce tatouage, c’était Danika qui avait insisté pour qu’elles se le fassent faire un soir – à l’entendre, inscrire ce serment d’amitié éternelle dans une autre langue rendrait ça moins ringard.

Hunt se retourna vers les deux jeunes femmes. « Est-ce que l’auréole vous fait mal ? voulut savoir la sorcière.

— Pas depuis qu’on m’a marqué.

— Quelle sorcière s’en est chargée ?

— Une vieille mégère impériale, répondit Hunt entre ses dents. Une des Anciennes. »

Le visage de la traumaturge se tendit. « C’est là un des aspects les plus… obscurs de notre travail – lier des individus via une auréole. Il faudrait y mettre définitivement fin. »

Il lui lança un demi-sourire, que ses yeux vinrent démentir. « Envie de me l’enlever, peut-être ? »

Elle se figea complètement ; le souffle de Bryce se coinça dans sa gorge. « Et que feriez-vous, si je m’y décidais ? lui demanda-t-elle dans un murmure, ses yeux noirs luisant d’intérêt – et d’un antique pouvoir. Est-ce que vous puniriez ceux qui vous ont retenu captif ? »

Bryce ouvrit la bouche pour les avertir que c’était là une conversation dangereuse, mais l’ange la devança : « Je ne suis pas venu ici pour parler de mon tatouage. »

On la voyait dans ses yeux, néanmoins – sa réponse. La confirmation. Oui, il tuerait les gens qui lui avaient fait ça. La sorcière inclina légèrement la tête, comme si elle n’était pas dupe.

Elle revint à Bryce, lui désigna la table d’examen. « Très bien. Allongez-vous sur le dos, mademoiselle Quinlan. »

La jeune femme obéit, toute tremblante. La sorcière attacha le haut de son corps, puis ses jambes, avant de régler le bras du laser chirurgical. Elle récupéra ensuite sur un chariot un plateau accueillant divers instruments en argent brillant, des tampons de coton et une fiole de verre vide.

« Je vais commencer par vous anesthésier. » Une seringue apparut dans ses mains gantées.

Les tremblements s’intensifièrent.

« Inspirez profondément », enjoignit la traumaturge en tapotant l’instrument pour supprimer les bulles d’air.

Un bruit de chaise qu’on traîne par terre – puis une chaude main calleuse enveloppa celle de la jeune femme.

Les yeux de l’ange se rivèrent aux siens. « Inspirez, Bryce. »

Elle s’exécuta. L’aiguille s’enfonça dans sa cuisse – la piqûre lui arracha quelques larmes. Bryce serra la main de Hunt assez fort pour lui broyer les os. Il ne broncha même pas.

La douleur s’estompa rapidement ; elle sentit l’engourdissement envahir sa jambe. Profondément.

« Vous sentez ça ? demanda la sorcière.

— Quoi donc ?

— Parfait. Je vais commencer. Je peux mettre un petit rideau, si vous…

— Non, lâcha Bryce. Allez-y, qu’on en finisse. »

Finie, la procrastination. Il était temps.

Elle vit la sorcière soulever le scalpel, puis sentit une pression légère – mais ferme – sur sa jambe. Bryce se remit à trembler, hyperventilant à travers ses dents serrées.

« Restez calme, dit la sorcière. Je vais m’attaquer au tissu cicatriciel. »

Les yeux noirs de Hunt ne lâchaient pas les siens ; elle se força à penser à lui plutôt qu’à sa jambe. Il s’était trouvé là, cette nuit-là. Dans la ruelle.

Le souvenir refit surface ; le brouillard de douleur, de terreur et de chagrin se leva quelque peu. Des doigts puissants qui la soutenaient. Tout comme Hunt lui tenait présentement la main. Une voix qui lui parlait. Puis un silence absolu. Puis ces mains fortes et chaudes sur sa cuisse, ces doigts qui refusaient de lâcher la jeune femme malgré ses sanglots et ses cris.

Je suis là, avait-il répété, encore et encore. Je suis là.

« Je pense pouvoir retirer la majeure partie de ce tissu cicatriciel, commenta la sorcière. Mais… » Elle jura à voix basse. « Luna qui est au ciel, regardez ça. »

Si Bryce s’y refusa, les yeux de Hunt se portèrent sur l’écran placé derrière elle, sur lequel s’affichait sa blessure sanglante. Sa mâchoire se contracta. L’image était sans équivoque…

« Je ne comprends même pas comment vous arrivez à marcher, murmura la sorcière. Vous m’aviez bien confirmé que vous ne preniez rien pour gérer la douleur ?

— Uniquement quand j’ai une crise, chuchota la jeune femme.

— Bryce… » La sorcière hésita. « Je vais vous demander de rester parfaitement immobile. Et d’inspirer aussi profondément que possible.

— D’accord. » Un filet de voix.

La main de Hunt serra la sienne. Bryce prit une longue inspiration…

Quelqu’un versa alors de l’acide dans sa jambe – et sa peau se mit à grésiller, ses os à fondre…

Elle avait le souffle court, respirait tant bien que mal entre ses dents. Oh, dieux du ciel, dieux du ciel…

Hunt entrelaça leurs doigts, les serra fort.

Ça brûlait, brûlait, brûlait, brûlait…

« À mon arrivée dans l’allée ce soir-là, lui dit-il par-dessus le raffut que faisait sa respiration, vous étiez en sang. Et pourtant vous avez d’abord essayé de le protéger. Vous ne nous avez pas laissés approcher avant qu’on vous montre nos badges – qu’on vous donne la preuve de notre appartenance à la légion. »

La jeune femme gémissait, incapable qu’elle était d’échapper à la douleur insupportable…

Les doigts de l’ange lui caressaient le front. « Je me suis dit : Voilà quelqu’un sur qui je pourrais compter pour surveiller mes arrières. Voilà une amie que j’aimerais avoir. Je crois que si je vous en ai fait baver quand on s’est revus, c’est parce que… parce qu’une partie de moi en avait conscience – et avait peur de ce que ça pouvait signifier. »

Bryce ne put empêcher des larmes de couler le long de ses joues.

Les yeux de Hunt ne quittaient pas les siens. « Et j’étais aussi là quand vous vous êtes retrouvée dans la salle d’interrogatoire. » Ses doigts déambulaient dans ses cheveux – doux, apaisants. « J’étais là tout du long. »

La douleur frappa de plus belle ; Bryce ne put empêcher un cri de s’échapper de sa gorge.

Hunt se pencha en avant, colla son front glacé contre le sien. « Tout ce temps, je savais qui vous étiez. Je ne vous ai jamais oubliée.

— Je commence l’extraction et la stabilisation du venin, intervint la traumaturge. Ça va empirer quelques instants, mais c’est presque fini. »

Bryce n’arrivait plus à respirer. N’arrivait plus à penser au-delà de Hunt, de ses paroles, du supplice que lui faisait subir sa jambe, de la cicatrice qui barrait son âme même.

« Vous allez y arriver, murmura l’ange. Vous allez y arriver, Bryce. »

Elle en doutait fort. L’Anfer se déchaînait dans sa jambe – la jeune femme se cambrait contre ses attaches, ses hurlements emplissaient la pièce, au grand dam de ses cordes vocales.

Sans jamais que Hunt ne l’abandonne.

« C’est presque… fini, grogna la sorcière. Tenez bon, Bryce. »

D’accord. Elle s’accrocha donc à Hunt, à la main de l’ange, à la douceur qui habitait ses yeux. À tout ce qu’elle avait.

« Je suis là, chuchota-t-il. Je suis là, ma belle. »

Jamais il ne l’avait prononcé de cette manière – ce mot. Il y avait toujours mis une pointe de moquerie, de taquinerie. Ce qu’elle trouvait passablement agaçant.

Mais pas cette fois. Cette fois il lui tenait la main, soutenait son regard, étayait tout ce qu’elle était. Affrontait la douleur avec elle.

« Respirez, lui ordonna-t-il. Vous pouvez y arriver. On peut y arriver. »

Y arriver – ensemble. Braver ensemble le chaos de cette existence. De ce monde. Bryce sanglota, et pas entièrement de douleur cette fois.

Et Hunt, comme s’il partageait cette vision, se pencha à nouveau en avant. Pour effleurer de ses lèvres la bouche de la jeune femme.

À peine un baiser – une caresse dont on aurait pu douter de la réalité.

Une étoile s’alluma alors en elle. Une lumière presque oubliée commença à emplir sa poitrine, ses veines.

« Par le feu de Solas », murmura la sorcière – et la douleur cessa.

La douleur avait disparu – comme si quelque interrupteur avait été actionné. Un coup de théâtre assez surprenant pour que Bryce se détourne de Hunt et regarde son corps – le sang qui le maculait, la blessure béante. Elle aurait pu s’évanouir à la vue d’une jambe ouverte sur quinze bons centimètres sans la chose que la sorcière tenait entre ses pinces, comme s’il s’agissait d’un ver.

« Le venin serait liquide si ma magie ne le stabilisait pas », expliqua la sorcière, avant d’aller mettre cette espèce de gigantesque larve parsemée de taches noires dans un bocal en verre. Il se tortillait, tel un être vivant.

La traumaturge referma le couvercle, psalmodia quelques mots magiques. Le poison se transforma instantanément en flaque, sans pour autant cesser de vibrer. Comme en quête d’une issue.

Les yeux de Hunt restaient rivés sur le visage de Bryce. Jamais ils ne l’avaient quitté.

« Laissez-moi vous nettoyer et vous recoudre, dit la sorcière, après quoi nous testerons l’antidote. »

Bryce hocha la tête sans véritablement entendre ce que la traumaturge venait de proposer. Les seules paroles qui s’attardaient dans ses oreilles, c’étaient celles de l’ange : Je suis là.

Ses doigts s’entrelacèrent aux siens. Elle laissa ses yeux exprimer tout ce que sa gorge ravagée ne pouvait dire. Moi aussi je suis là, pour vous.

 

Une demi-heure plus tard, littéralement enveloppée dans l’aile de l’ange, Bryce regardait la pâle magie incandescente de la sorcière s’enrouler autour de la flaque de venin dans la fiole et la transformer en un mince fil.

« Vous pardonnerez, je l’espère, le caractère peu orthodoxe de ma méthode de test », déclara-t-elle tout en se rapprochant d’une boîte en plastique transparente contenant une pilule blanche apparemment ordinaire. Elle en souleva le couvercle pour y faire tomber le fil de venin. Il flotta dedans comme un ruban, planant au-dessus de la pilule jusqu’à ce que la sorcière ait refermé le tout. « Ce qu’on trouve dans la rue est une version beaucoup plus puissante de cette substance, reprit-elle, mais je veux m’assurer que cette quantité de magie curative, qui maintient présentement le venin en place et fusionne avec lui, fera l’affaire contre le synth. »

La traumaturge laissa soigneusement tomber le fil du venin sur le comprimé. Il disparut en un clin d’œil, aspiré à l’intérieur de la pilule. Mais le visage de la sorcière n’en demeura pas moins plissé de concentration.

« Si je comprends bien, demanda Bryce, votre magie stabilise actuellement le venin dans cette pilule ? Pour qu’il s’attaque au synth ?

— Exactement, répondit la sorcière d’une voix distante, sans quitter le comprimé des yeux. Le stabiliser assez longtemps pour qu’il neutralise le synth me demande une grande partie de ma concentration. Voilà pourquoi j’aimerais trouver un moyen de me retirer de l’équation – de sorte que tout le monde puisse l’utiliser, même en mon absence. »

Bryce la laissa ensuite travailler en paix.

Mais rien ne se passait. Le comprimé restait parfaitement inchangé.

Une minute s’écoula. Deux. Et alors même qu’on approchait des trois minutes…

La pilule devint grise. Avant de se dissoudre en particules minuscules, qui ne tardèrent pas à s’évaporer à leur tour. Jusqu’à ce qu’il n’en reste plus rien.

Hunt rompit alors le silence : « Ça a marché ? »

La sorcière indiqua d’un regard la boîte à présent vide. « Il semblerait bien que oui. » Le front luisant de sueur, elle se tourna vers Bryce. « J’aimerais continuer mes tests, essayer de trouver un moyen pour que l’antidote fonctionne sans ma magie. Si vous voulez, je peux vous renvoyer une fiole de venin quand j’en aurai fini. Certaines personnes apprécient de garder un souvenir de leurs combats. »

La jeune femme hocha la tête, le regard vide. Pour prendre alors conscience qu’elle n’avait absolument aucune idée de la suite des événements.
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Jesiba n’avait même pas bronché quand Bryce lui avait expliqué qu’elle avait besoin du reste de sa journée. Sa boss avait juste exigé de la jeune femme qu’elle soit sur le pont à la première heure le lendemain matin – sans quoi elle la transformerait en âne.

Hunt la ramena chez elle depuis le cabinet de la traumaturge, allant même jusqu’à la porter depuis le toit de l’immeuble. L’ange la déposa sur le canapé, insistant pour qu’elle n’en bouge plus, blottie dans sa chaleur.

Elle aurait pu y rester l’après-midi et la soirée si le téléphone de Hunt n’avait pas sonné.

Il était en train de lui préparer son déjeuner quand il décrocha. « Salut, Michée. »

Même depuis l’autre bout de la pièce, Bryce pouvait entendre la belle voix froide de l’archange. « Mon bureau. Immédiatement. Et amenez Bryce Quinlan avec vous. »

 

Tout en revêtant sa tenue de combat, Hunt débattait intérieurement de l’opportunité de dire à Bryce de prendre un train et de se tirer de la ville. Cette entrevue avec Michée n’allait nullement être agréable, il le savait.

Bryce boitait beaucoup ; sa blessure était encore tellement sensible qu’il lui attrapa un jogging ample et l’aida à l’enfiler au beau milieu du salon. La jeune femme avait pris un rendez-vous de suivi dans un mois, et l’ange commençait tout juste à prendre conscience qu’il ne serait peut-être pas là pour y assister.

Soit parce que cette affaire serait réglée, soit à cause de ce qui allait se passer au Comitium.

Bryce s’essaya en tout et pour tout à un pas avant que Hunt ne la soulève, l’emmène hors de l’appartement et s’élance vers le ciel. Ni l’un ni l’autre ne parla beaucoup. À quoi bon les mots, après les événements de la matinée ? Ce baiser trop bref qu’il lui avait donné était suffisamment explicite. Tout comme la lumière qu’il était sûr d’avoir vu briller dans ses yeux lorsqu’il s’était redressé.

Une ligne avait été franchie – et il leur était impossible de revenir en arrière.

Hunt se posa sur un balcon de la flèche du gouverneur – celle située au centre du Comitium. Le hall d’entrée de sa partie publique, habituellement très animé, était totalement silencieux. Mauvais signe. L’ange entreprit de porter Bryce jusqu’aux bureaux de Michée. Si les gens s’étaient enfuis, ou si Michée leur avait ordonné de filer…

Si Hunt croisait Sandriel dans les secondes à venir, si elle comprenait que Bryce était blessée…

Son humeur devint une chose vivante, mortelle. Sa foudre parcourut sa peau, s’enroula autour – tel un cobra prêt à frapper.

Il posa doucement Bryce devant les portes en verre opaque du bureau. S’assura qu’elle était bien stable sur ses pieds avant de la lâcher, et de reculer d’un pas pour scruter chaque centimètre de son visage.

Les yeux de la jeune femme brillaient d’inquiétude – suffisamment pour qu’il se penche et dépose un baiser sur sa tempe. « Haut les cœurs, Quinlan, murmura-t-il contre la douceur de sa peau. Voyons comment vous faites ce fameux tour de passe-passe où vous regardez de haut des gens plus grands que vous. »

Elle gloussa, lui cogna doucement le bras. Hunt se recula, un demi-sourire aux lèvres, avant d’ouvrir les portes et de la guider à l’intérieur d’une main dans le dos. C’était sans doute son dernier sourire avant longtemps, il le savait. Mais qu’il soit damné s’il s’en ouvre à Quinlan – alors même qu’ils découvraient qui se tenait aux côtés de Michée.

À la gauche du bureau du gouverneur se trouvait Sabine, bras croisés, le dos bien droit – l’image même d’une colère froide –, flanquée d’une Amelie manifestement tendue.

Il connaissait précisément l’objet de cette rencontre.

Michée se tenait devant la fenêtre, le visage empreint de dégoût. Isaïe et Viktoria encadraient son bureau ; une mise en garde brillait dans les yeux du premier.

Le regard de Bryce passa de l’un à l’autre. Elle ne savait plus trop où se mettre.

« Quinlan n’a pas besoin d’assister à cela », lança Hunt d’une voix égale à Michée et à Sabine.

Les ampoules à ignite faisaient scintiller les cheveux blond platine du prima présomptif. « Oh, bien au contraire. Je refuse qu’elle en perde une miette. »

 

« Je ne vais même pas me fatiguer à vous demander si c’est la vérité », dit Michée, alors même que les nouveaux arrivants s’immobilisaient au centre de la pièce. Les portes se refermèrent derrière eux. Hunt entendit un bruit de verrou.

Il se prépara à la suite.

« Il y avait six caméras dans le bar, poursuivit Michée. Elles ont toutes filmé ce que vous avez fait – et dit – à Amelie Ravenscroft. Elle a rendu compte de votre comportement à Sabine, qui est venue m’en informer directement. »

Amelie rougit. « Je me suis bornée à évoquer la question, le corrigea-t-elle. Ce n’est pas comme si j’avais hurlé comme un louveteau.

— C’est inacceptable, siffla Sabine à l’intention de l’archange. Lâcher votre assassin sur un membre d’une de mes meutes ? Mon héritière ? Je ne laisserai pas passer ça, Michée.

— Au risque de me répéter, Sabine, rétorqua l’archange d’une voix chargée d’ennui, je n’ai pas lâché Hunt Athalar sur elle. Il a agi de son propre chef. » Un regard sur Bryce. « Pour le compte de sa compagne.

— Bryce n’a rien à voir avec ça, s’empressa d’intervenir Hunt. Amelie a fait une farce de très mauvais goût, et j’ai décidé de lui rendre une petite visite. » Il montra ses dents à la jeune alpha, qui déglutit de manière parfaitement audible.

« Vous avez agressé mon capitaine, lui lança Sabine d’un ton sec.

— J’ai dit à Amelie de garder ses putains de distances, répliqua Hunt. De la laisser tranquille. » Il inclina la tête, incapable d’interrompre le flot de mots. « Mais vous ignorez peut-être qu’Amelie cherche des crosses à Bryce depuis la mort de votre fille ? Qu’elle ne cesse de la narguer sur le sujet ? Qu’elle la traite de raclure ? »

Sabine ne broncha même pas. « Et quand bien même ce serait vrai – quelle importance ? »

Des rugissements envahirent la tête de l’ange. Mais Bryce ne réagit pas. Elle baissa même les yeux.

« Cette histoire ne peut pas rester impunie, cracha Sabine à Michée. Vous avez foiré l’enquête sur le meurtre de ma fille. Vous avez laissé ces deux-là mettre leur nez dedans, m’accuser moi de l’avoir tuée. Et maintenant, ceci ? Je suis à deux doigts de prévenir cette ville que vos esclaves n’arrivent même pas à rester dans le rang. Votre invitée actuelle sera sans doute très intéressée par cette petite histoire, je n’en doute nullement. »

Le pouvoir de Michée gronda à la mention de Sandriel. « Athalar sera puni.

— Maintenant. Ici. » Le visage de son interlocutrice évoquait véritablement un loup. « Devant moi.

— Sabine », murmura Amelie.

La future prima grogna sur sa jeune capitaine. Elle attendait à l’évidence cette occasion depuis longtemps – Amelie n’était qu’une excuse. Sans nul doute l’avait-elle traînée ici. Elle avait juré de leur faire payer leurs récentes accusations. Et Sabine était, conjecturait Hunt, une femme de parole.

« Votre position parmi les loups, dit Michée avec un calme terrifiant, ne vous donne pas le droit de donner des ordres à un gouverneur de la République. »

Sabine ne recula pas. Même pas d’un pouce.

Michée se borna à pousser un interminable soupir. Il fixa des yeux déçus sur Athalar. « Vous avez agi stupidement. J’attendais davantage de jugeote de votre part. »

Bryce tremblait. Mais Hunt n’osait pas la toucher.

« L’histoire nous apprend qu’un esclave qui agresse un citoyen libre perd en principe automatiquement la vie. »

Hunt réprima un rire amer. N’était-ce pas là ce qu’il faisait pour les archanges depuis des siècles ?

« S’il vous plaît », murmura Bryce.

Peut-être était-ce de la compassion qui adoucissait ses traits lorsque l’archange proclama : « Ce sont là de vieilles traditions. De Pangera, pas de Valbara. » Sabine ouvrit la bouche pour émettre une objection, mais Michée leva une main. « Hunt Athalar sera puni. Et il mourra – de la façon dont meurent les anges. »

Bryce commença à boiter en direction du gouverneur. Hunt la saisit par l’épaule pour l’arrêter.

« La Mort Vivante », dit Michée.

Le sang de Hunt se glaça. Mais il inclina la tête. Il était prêt à faire face aux conséquences de ses actes depuis qu’il s’était élancé dans les cieux la veille, une boîte de pâtisseries à la main.

Bryce se tourna vers Isaïe, en quête d’une explication. Le visage du commandant était sinistre. « La Mort Vivante, expliqua-t-il, c’est quand un ange se fait couper les ailes. » Des mots qui s’adressaient tant à la jeune femme qu’à une Amelie confuse.

Bryce secoua la tête. « Non, s’il vous plaît… »

Mais Hunt croisa alors le regard inébranlable de Michée, y lut de l’équité. Il s’agenouilla et ôta sa veste, puis sa chemise.

« On n’a pas besoin d’aller jusque-là, intervint Amelie. Sabine, ce n’est pas ce que je veux. Laissez tomber. »

Michée se rapprocha d’un pas raide de Hunt ; une scintillante épée à double tranchant s’était comme matérialisée dans sa main.

Bryce s’interposa entre les deux. « S’il vous plaît, s’il vous plaît… » L’odeur de ses larmes emplissait le bureau.

Viktoria apparut instantanément à ses côtés. Pour la retenir. Le murmure du spectre était si ténu que Hunt l’entendit à peine. « Elles vont repousser. Dans quelques semaines, ses ailes auront repoussé. »

Ce qui ne l’empêcherait nullement de souffrir le martyre. La douleur allait être telle que Hunt commençait déjà à hyperventiler. À plonger en lui-même, là où il stockait tout ce qu’on avait pu lui infliger, chaque tâche qu’on lui avait assignée, chaque vie qu’on lui avait ordonné de prendre.

« Sabine, non, insista Amelie. Ça va trop loin. »

Sabine ne disait pas un mot. Elle se bornait à rester là, immobile.

Hunt déploya ses ailes, les soulevant aussi haut que possible pour s’assurer une ablation à peu près propre.

Bryce commença à hurler quelque chose, mais Athalar se concentrait sur Michée. « Allez-y. »

L’archange abattit son épée sans même avoir hoché la tête.

Une douleur, comme Hunt n’en avait pas connu depuis deux siècles, envahit aussitôt son corps, court-circuitant chaque…

 

Ce furent les cris de Bryce qui l’arrachèrent à l’inconscience.

Le ton était suffisamment désespéré pour qu’il se contraigne à la lucidité, malgré l’atroce douleur qui tourmentait son dos, son âme.

Il n’avait dû s’évanouir qu’un instant, car du sang jaillissait encore de ses ailes coupées, qui gisaient telles deux branches mortes sur le sol du bureau de Michée.

Amelie semblait sur le point de vomir ; Sabine affichait un large sourire. Quant à Bryce, elle se trouvait désormais à ses côtés, son sang trempant son pantalon, ses mains. « Oh, dieux du ciel, dieux du ciel… sanglota-t-il.

— Nous sommes quittes », lança Sabine à Michée, qui appuya sur un bouton de son téléphone pour faire venir une traumaturge.

Il avait payé pour ses actes ; c’était fini à présent, l’ange pouvait rentrer avec Bryce…

« Vous êtes une honte, Sabine. » Les mots de la jeune femme jaillirent de ses lèvres retroussées en direction de la prima présomptive. « Une honte pour tous les loups qui ont arpenté un jour cette planète.

— Je me fiche de ce qu’une métisse pense de moi.

— Vous ne méritiez pas Danika. » La jeune femme tremblait. « Vous ne l’avez jamais méritée. »

Sabine s’immobilisa. « Je ne méritais pas d’avoir une fille aussi veule qu’égoïste – mais on n’a pas toujours ce qu’on veut, pas vrai ? »

Le grognement indistinct, lointain de Bryce lui parvint malgré sa douleur. Mais il n’était nullement en état de l’empêcher de se relever, grimaçant de douleur à cause de sa jambe convalescente.

Michée vint se poster devant elle. La jeune femme haleta, sanglotant entre ses dents. Mais l’archange demeura là, aussi inamovible qu’une montagne. « Emmenez Athalar hors d’ici, lui ordonna-t-il d’une voix égale. Chez vous, à la caserne – peu m’importe. »

Mais Sabine, apparemment, avait décidé de rester. Histoire de donner à Bryce un nouvel aperçu de son esprit malveillant. « Je suis allée voir l’Infra-Roi l’hiver dernier, tu le savais ? lui lança-t-elle d’une voix grave, venimeuse. Pour obtenir des réponses de ma fille, du peu d’énergie qui subsiste d’elle dans la Cité du sommeil. »

Bryce se figea – la pure immobilité des fae. Ses yeux brillaient de terreur.

« Tu sais ce qu’il m’a raconté ? » Ses traits n’avaient plus rien d’humain. « Que Danika ne viendrait pas. Qu’elle refusait d’obéir à ma convocation. Ma pathétique fille ne daignait même pas me rencontrer dans l’au-delà. Tellement elle avait honte de ses actes. D’être morte en hurlant, impuissante – aussi misérablement qu’un humain. » Sa voix semblait vibrer de rage. « Et tu sais ce que l’Infra-Roi m’a dit quand j’ai exigé de lui qu’il la convoque à nouveau ? »

Personne d’autre n’osait parler.

« Il m’a révélé que toi, espèce de pourriture, tu avais passé un marché avec lui. Pour elle. Que tu étais allée le voir après sa mort et que tu avais troqué ta place dans le quartier des Os contre le passage de Danika. Que tu avais peur qu’elle ne puisse pas y accéder à cause de la manière dont elle avait péri, et que tu l’avais supplié de la prendre à ta place. »

Même la douleur de Hunt marqua une pause à ces mots.

« Ce n’est pas pour ça que j’y suis allée ! s’exclama Bryce. Danika n’a jamais été lâche de toute sa putain d’existence ! » Sa voix se brisa sur ces ultimes paroles.

« Tu n’avais pas le droit de faire ça ! explosa Sabine. C’était bel et bien une lâche, qui est morte comme une lâche, et qui méritait d’être jetée dans le fleuve ! » L’alpha hurlait, à présent. « Et maintenant elle en est réduite à une éternité de honte à cause de toi ! Parce qu’elle ne devrait pas se trouver là-bas, espèce de pute stupide. Et maintenant elle souffre par ta faute !

— Ça suffit, intervint Michée d’une voix impérieuse. Hors d’ici. »

Sabine se borna à lâcher un rire glacial, avant de pivoter sur ses talons.

Bryce sanglotait encore quand la prima présomptive sortit en se pavanant, une Amelie abasourdie sur ses talons. « Je suis désolée », murmura celle-ci en refermant la porte.

Bryce lui cracha dessus.

Ce fut la dernière chose que vit Hunt avant que l’obscurité ne l’engloutisse à nouveau.

 

Elle ne leur pardonnerait jamais. Jamais.

Hunt resta inconscient pendant que les traumaturges œuvraient sur son dos dans le bureau de Michée, suturant les moignons d’ailes de manière à stopper l’hémorragie, puis pansant les blessures avec des bandages censés favoriser une croissance rapide. Pas d’ignite – apparemment, cet adjuvant n’était pas autorisé pour la Mort Vivante. Cela délégitimerait la punition.

Bryce resta agenouillée en permanence auprès de Hunt, la tête de l’ange sur ses genoux. Elle n’entendit pas Michée lui expliquer que l’alternative était la mort – une mort définitive, irrévocable.

 

Elle lui caressait encore les cheveux une heure plus tard, dans son lit – l’ange continuait à respirer avec régularité. Donnez-lui un peu de potion curative toutes les six heures, lui avait ordonné la traumaturge. Ça lui évitera également de souffrir.

Isaïe et Naomi les avaient ramenés chez elle ; la jeune femme leur avait à peine laissé le temps d’allonger Hunt à plat ventre sur son matelas avant de leur enjoindre de partir.

Elle ne s’attendait pas à ce que Sabine comprenne pourquoi elle avait cédé sa place dans le quartier des Os au bénéfice de Danika. Sabine n’écoutait jamais sa fille quand celle-ci parlait de se retrouver un jour enterrée là-bas, en tout honneur, avec les autres grands héros de sa Maison. Pour y vivre à jamais, sous la forme de ce minuscule grain d’énergie – et demeurer une partie de la ville qu’elle aimait tant.

Bryce avait déjà vu des bateaux basculer. Elle n’oublierait jamais les supplications à moitié étouffées de son amie sur l’audio de la caméra du couloir de leur immeuble.

La jeune femme s’était refusée à parier sur les chances que l’embarcation atteigne ou pas la rive lointaine. Pas pour Danika.

Elle avait jeté un Mark de Mort dans l’Istros, à destination de l’Infra-Roi – une pièce de fer pur originaire d’un antique royaume ayant jadis prospéré de l’autre côté de la mer. Un mortel payait ainsi son passage sur un bateau.

Puis elle s’était agenouillée sur les marches de pierre croulantes, le fleuve à quelques pas derrière elle, les arches des portes en os au-dessus de sa tête, et avait attendu.

Voilé de noir, aussi silencieux que la mort, l’Infra-Roi lui était apparu quelques instants plus tard.

Cela fait une éternité qu’un mortel n’a pas osé mettre les pieds sur mon île.

Sa voix était à la fois jeune et vieille, masculine et féminine, aimable et pleine de haine. La jeune femme n’avait jamais rien entendu d’aussi hideux – et d’aussi attirant.

Je souhaite céder ma place.

Je sais pourquoi tu te trouves ici, Bryce Quinlan. Pour qui tu cherches à obtenir un passage. Une pause amusée. Ne souhaites-tu pas demeurer un jour ici, parmi les morts honorés ? Ta présente inclination te pousse encore à l’acceptation – continue ton chemin, et nous t’accueillerons ici quand ton heure viendra.

Je souhaite céder ma place. Au bénéfice de Danika Fendyr.

Si tu fais cela, sache qu’aucun autre Royaume Silencieux de Midgard ne te sera ouvert. Pas plus le quartier des Os que les Catacombes de la Cité éternelle, ou les Îles Estivales du Nord. Aucun, Bryce Quinlan. Renoncer à ton lieu de repos ici revient à y renoncer partout.

Je souhaite céder ma place.

Tu es jeune, et accablée de chagrin. Ton existence peut te paraître longue, mais n’oublie pas qu’elle n’est qu’un simple frémissement d’éternité.

Je souhaite céder ma place.

Tu es à ce point certaine que Danika Fendyr ne sera pas la bienvenue ici ? As-tu donc si peu confiance en ses actions et ses accomplissements que tu te sentes obligée de passer ce marché ?

Je souhaite céder ma place. Elle s’était mise à sangloter.

Ce sera irrévocable, tu le sais.

Je souhaite céder ma place.

Alors dis-le, Bryce Quinlan, et que l’échange s’effectue. Dis-le une septième et dernière fois, et que les dieux, les morts et tout ce qu’il y a entre les deux entendent ton vœu. Dis-le, et ce sera fait.

Bryce n’avait pas hésité un instant, sachant qu’il s’agissait là du rite ancien – elle avait fait des recherches dans les archives de la galerie. Où elle avait également volé le Mark de Mort. Jesiba l’avait reçu des mains de l’Infra-Roi en personne, lui avait expliqué la magicienne, quand elle avait juré fidélité à la Maison de la Flamme et de l’Ombre.

Je souhaite céder ma place.

Et l’échange s’était accompli.

Bryce n’avait senti aucune différence après cela, lorsqu’elle avait été renvoyée de l’autre côté du fleuve. Ou dans les jours qui s’étaient ensuivis. Même sa mère ne s’était rendu compte de rien – elle n’avait même pas remarqué que Bryce s’était faufilée de sa chambre d’hôtel au beau milieu de la nuit.

Ces deux dernières années, Bryce s’était parfois demandé si elle n’avait pas tout rêvé – elle allait alors ouvrir le tiroir où étaient rangées toutes les vieilles pièces de la galerie, et contemplait le vide qu’avait laissé la disparition du Mark de Mort. Jesiba ne s’en était même pas aperçue.

La jeune femme aimait à croire que sa chance de trouver le repos éternel avait disparu avec lui. Elle se plaisait à imaginer toutes les âmes de ceux qu’elle aimait comme autant de pièces de monnaie nichées dans leurs compartiments de velours, vivant ensemble à jamais. Et puis il y avait la sienne – manquante, à la dérive, effacée au moment de sa mort.

Mais ce que Sabine avait affirmé, à propos des souffrances de Danika dans le quartier des Os… Bryce refusait d’y croire. Parce que l’alternative… non. Danika y méritait une place, elle n’avait jamais rien fait d’ignominieux – quoi qu’en pensent sa mère et tous ces sombres connards. Quoi qu’en pense l’Infra-Roi ou quiconque était chargé de juger leur âme.

Bryce passa une main dans les cheveux soyeux de Hunt ; le bruit régulier de sa respiration emplissait la pièce.

Il craignait vraiment, ce putain de monde stupide dans lequel ils vivaient.

Et il regorgeait d’individus horribles. Qui passaient toujours entre les gouttes, aux dépens des gens de bien.

Bryce sortit son téléphone de la table de nuit et commença à taper un message.

Elle l’envoya dans la foulée, pour ne pas se donner le temps de revenir sur ce qu’elle avait écrit à Ithan. C’était le premier message qu’elle lui adressait en deux ans. Ses textos frénétiques datant de cette horrible nuit, puis son refus glacial de la voir assister à la Traversée de Danika, avaient mis fin à un fil de discussion qui remontait à cinq ans.

Tu diras à ton alpha que si Connor n’a jamais pris la peine de répondre à ses avances, c’est parce qu’il l’a toujours considérée comme quantité négligeable. Et dis à Sabine que si jamais je la recroise, je la tuerai.

Elle s’allongea auprès de Hunt, sans oser toucher son dos ravagé.

Son téléphone vibra. Je n’ai rien à voir avec ce qui s’est passé aujourd’hui, lui avait écrit Ithan.

Vous me dégoûtez, renvoya la jeune femme. Tous autant que vous êtes.

Ithan ne répondit rien ; elle mit son portable en mode silencieux, avant de pousser un long soupir et de coller son front contre l’épaule de l’ange.

Elle allait trouver un moyen d’arranger les choses. D’une manière ou d’une autre. Un jour.

 

Les yeux de Hunt s’ouvrirent d’un coup ; la douleur palpitait avec régularité dans son corps. Son intensité lui semblait comme émoussée – sans doute par quelque potion ou concoction de drogues.

Le stable contrepoids qu’il aurait dû avoir dans le dos avait disparu. Son absence le percuta comme un semi-remorque. Mais un parfum de paradis lui emplit alors le nez, apaisant ses souffrances.

Ses yeux finirent par s’accoutumer suffisamment à l’obscurité pour qu’il s’avise de l’endroit où il se trouvait : la chambre de Bryce. Qui dormait à côté de lui. Divers flacons et autres fournitures médicales recouvraient la table de nuit, la plupart ayant manifestement servi – sur lui, à n’en pas douter. L’horloge indiquait quatre heures du matin. Combien de temps est-elle restée éveillée, à s’occuper de lui ?

Les mains de la jeune femme étaient repliées sur sa poitrine, comme si elle s’était endormie en implorant les dieux.

Il prononça son nom – sa langue était aussi sèche que du papier de verre.

L’ange grimaça de douleur, mais parvint néanmoins à tendre un bras. À le passer autour de la taille de la jeune femme pour la coller contre son corps. Bryce poussa un petit soupir, puis enfonça sa tête dans son cou.

Il sentit un déclic se faire en son for intérieur. Ce qu’elle avait dit et fait la veille, ce qu’elle avait révélé au monde en plaidant sa cause… C’était dangereux. Pour elle comme pour lui-même. Tellement dangereux.

La sagesse lui imposait de trouver un moyen de prendre ses distances. Avant que ce qui grandissait entre eux ne connaisse son inévitable fin – une fin horrible. Comme tout le reste, au sein de cette maudite République.

Et pourtant Hunt ne pouvait se résoudre à retirer son bras. À combattre l’envie irrésistible de humer son parfum, de l’écouter respirer.

Il ne regrettait pas ce qu’il avait fait. Pas le moins du monde.

Mais le jour viendrait peut-être où tel ne serait plus le cas. Et dans pas si longtemps…

L’ange s’employa donc à savourer le contact de Bryce. Son odeur et son souffle.

À en savourer chaque seconde.
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«Est-ce qu’Athie va bien, BB ? »

Bryce frotta ses yeux fatigués à force de fixer l’écran de l’ordinateur. « Il est en train de dormir – c’est ce qu’il a de mieux à faire, vu son état. »

Lehabah avait pleuré quand Bryce lui avait tout raconté à son arrivée à la galerie. La jeune femme avait à peine remarqué que sa jambe ne la faisait plus souffrir – plus du tout. Elle serait bien restée à l’appartement, pour s’occuper de Hunt – mais quand elle avait appelé Jesiba, celle-ci s’était montrée inflexible : Non.

Bryce avait donc passé la première moitié de la matinée à remplir des candidatures.

Et à toutes les envoyer, sans la moindre exception.

Elle ignorait où ça allait la mener, mais la première étape était de se tirer d’ici. Et des étapes, il y en aurait bien d’autres ensuite.

Sans compter tout ce qui s’était déjà passé aujourd’hui.

Ruhn avait répondu à la première sonnerie, et il était passé dans la foulée chez elle.

Hunt dormait encore lorsqu’elle l’avait confié aux bons soins de son frère. Bryce ne voulait personne de cette putain de légion dans son appartement. Moins elle verrait Isaïe, Viktoria, ou n’importe lequel de ces satanés triarii, et mieux elle se porterait.

Ruhn avait manqué de s’étouffer en découvrant le dos mutilé de l’ange. Mais il avait promis de respecter le programme de soins qu’elle lui avait préparé.

« Michée y est allé mollo avec Hunt, lui fit remarquer son frère pendant le déjeuner, tout en jouant avec une de ses boucles d’oreilles. Vraiment mollo, putain. Sabine avait le droit de réclamer sa mort. » En tant qu’esclave, Hunt n’avait aucun droit. Aucun.

« Tant que je vivrai, rétorqua Bryce d’une voix sourde, je n’oublierai jamais ce qui s’est passé. » L’épée de Michée qui s’abat sur les ailes. Le hurlement de Hunt – à croire que son âme se faisait déchiqueter. Le sourire de Sabine.

« J’aurais dû être là pour fermer le clapet d’Amelie. » Des ombres vacillaient dans la pièce.

« Eh bien, tu n’y étais pas. » Elle prépara la potion que son frère devait donner à Hunt au début de chaque heure.

Ruhn tendit un bras par-dessus le dossier du canapé. « J’aurais bien aimé, Bryce. »

Elle croisa son regard. « Pourquoi ?

— Parce que tu es ma sœur. »

Elle se garda bien de répondre quoi que ce soit – trop tôt.

La jeune femme eut l’impression que son silence eut pour effet de blesser son frère. Elle repartit de l’appartement une minute plus tard, arrivant à la galerie juste avant que Jesiba n’appelle, furieuse qu’elle ne soit pas prête pour son rendez-vous de quatorze heures avec le métamorphe désireux d’acheter une statuette en marbre d’une valeur de trois millions de marks.

Bryce réalisa la réunion, et la vente, sans entendre la moitié de ce qui se disait.

Signature, coup de tampon, au revoir.

Elle fut de retour à la bibliothèque aux environs de quinze heures. Lehabah lui réchauffa l’épaule avant même qu’elle n’ait ouvert son ordinateur portable. « Qu’est-ce que tu fais sur le site de Redner Industries ? »

Bryce se borna à fixer les deux petits champs.

Nom d’utilisateur. Mot de passe.

Elle tapa dfendyr. Hésita à poser le curseur sur le mot de passe.

Ça risquait d’avertir quelqu’un qu’elle essayait d’entrer. Et si d’aventure elle y parvenait, ce quelqu’un pourrait fort bien recevoir une alerte. Mais… le jeu en valait la chandelle. Elle était à court d’options.

Lehabah lut le nom d’utilisateur. « Tu fais un truc en rapport avec le Cor, hein ?

— Danika savait quelque chose, fit Bryce d’une voix pensive, quelque chose d’important. »

Le mot de passe. Quel mot de passe Danika avait-elle bien pu utiliser ?

Redner Industries avait dû lui conseiller de faire confiance au hasard – d’en choisir un truffé de symboles.

Son amie détestait qu’on lui dise quoi faire ; elle avait donc dû faire le contraire.

Bryce tapa SabineCraint.

Raté. Bien que l’ayant déjà essayée l’autre jour, elle tenta la date d’anniversaire de Danika. Puis la sienne. Les chiffres sacrés. Rien.

Son téléphone vibra ; un message de Ruhn illumina l’écran.

Il s’est réveillé, il a pris ses potions comme un gentil garçon, et a exigé de savoir où tu étais.

Ce n’est pas un mauvais bougre, ajouta-t-il.

Non, répondit-elle. Effectivement pas.

Là il s’est rendormi, poursuivit Ruhn, mais il me semble d’assez bonne humeur, tout bien considéré.

Une pause, puis son frère écrivit : Il m’a dit de te remercier. Pour tout.

Bryce relut trois fois ces messages avant de revenir à l’interface. Et de taper l’ultime mot de passe qui lui semblait concevable. Les mots inscrits au dos d’une veste en cuir qu’elle portait en permanence depuis deux ans. Les mots tatoués dans son dos, dans un alphabet ancien. La phrase préférée de Danika, que l’Oracle lui avait chuchotée le jour de ses seize ans.

La langue ancienne des fae ne fonctionna pas. Pas plus que le langage officiel des Asteri.

Elle tenta donc la langue commune.

L’amour est Tout-Puissant.

L’écran de connexion disparut. Pour laisser place à une liste de fichiers.

 

La plupart étaient des rapports sur les derniers projets en date de Redner : amélioration des performances de réception des téléphones ; étude des vitesses de transformation des divers types de métamorphes ; analyses des taux de guérison de la magie traumaturge comparés aux médicaments de Redner. De la science courante, ennuyeuse.

Bryce avait presque jeté l’éponge quand elle remarqua un sous-dossier : Invitations festives.

Danika n’avait jamais été assez organisée pour conserver de telles infos, encore moins pour les mettre dans un dossier. Soit elle les effaçait immédiatement, soit elle les laissait pourrir dans sa boîte de réception.

L’anomalie était telle que la jeune femme cliqua dessus, pour trouver une liste de dossiers à l’intérieur. Dont l’un intitulé Bryce.

Un fichier portant son nom. Caché dans un autre. La jeune femme s’y était prise exactement de la même manière pour dissimuler ses candidatures dans les entrailles de cet ordinateur.

« Qu’est-ce que c’est ? » chuchota Lehabah – qui n’avait toujours pas quitté son épaule.

Bryce ouvrit le fichier. « Je n’en sais rien. Je ne lui ai jamais envoyé d’invitations sur son adresse professionnelle. »

Le dossier contenait une seule photo.

« Pourquoi gardait-elle une photo de sa vieille veste ? s’enquit la sylphe. Est-ce qu’elle comptait la vendre ? »

Bryce fixa longuement l’image. Puis elle se mit en mouvement, se déconnectant du compte avant de remonter récupérer le vêtement dans la salle d’exposition.

« C’était un indice, lança-t-elle à Lehabah, à bout de souffle, tout en redescendant en hâte les escaliers, ses doigts parcourant chaque couture de la veste. Cette photo est un putain d’indice… »

Ses doigts butèrent sur quelque chose de dur. Une bosse. Le long d’une des lignes verticales du m d’Amour.

« L’amour est Tout-Puissant », chuchota Bryce, avant d’attraper la paire de ciseaux posée sur la table. Danika avait poussé le vice jusqu’à tatouer un indice dans son putain de dos, bordel de merde. Lehabah la regarda découper le cuir par-dessus son épaule.

Un petit rectangle métallique tomba bientôt sur la table. Une clé USB.

« Pourquoi aurait-elle caché ça dans sa veste ? » demanda Lehabah – mais Bryce s’affairait déjà, insérant d’une main tremblante la clé dans le port de son ordinateur.

Il y avait trois vidéos sans titre à l’intérieur.

Elle ouvrit la première. Toutes deux la regardèrent sans mot dire.

Le murmure de Lehabah envahit la bibliothèque – il couvrit même les grattements du nøkk. « Puissent les dieux avoir pitié de nous. »
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Hunt était parvenu à sortir du lit, et s’était avéré suffisamment vivant pour que Ruhn Danaan se décide finalement à partir. Le prince fae avait dû appeler sa cousine pour l’en informer, il n’en doutait nullement, mais peu importait : Bryce mit à peine un quart d’heure à rentrer.

Son visage était cadavérique, si blême que ses taches de rousseur prenaient des airs d’éclaboussures de sang. Rien d’autre ne semblait clocher, par contre – chaque fil de sa robe noir était bien à sa place.

« Qu’est-ce qui se passe ? » L’ange se retrouva instantanément à la porte, grimaçant de s’être levé si vite du canapé – où il regardait Rigelus, la Main Étincelante des Asteri, faire un splendide discours sur le conflit rebelle de Pangera. Il allait devoir attendre encore un jour ou deux avant d’être en mesure de marcher sans ressentir de douleur ; quant à ses ailes, elles mettraient plusieurs semaines à repousser. Après quoi, il pourrait s’essayer à voler. Les insupportables démangeaisons n’allaient pas tarder, par contre – il ne lui restait sans doute qu’un jour de répit.

Il se rappelait chaque instant le jour où on lui avait coupé les ailes pour la première fois. Tous les Déchus survivants y étaient passés. Subissant également l’insulte de voir leurs ailes exposées dans le palais de cristal des Asteri, comme des trophées – et des avertissements.

« Comment vous sentez-vous ? lui demanda-t-elle, sans répondre à sa question.

— Bien. » Un mensonge. Syrinx se pavanait à ses pieds, couvrant sa main de baisers. « Qu’est-ce qui ne va pas ? »

Sans mot dire, la jeune femme ferma la porte, puis les rideaux. Elle sortit son portable de la poche de sa veste, ouvrit un e-mail – qu’elle s’était envoyé – et cliqua sur un fichier joint. « Danika avait caché une clé USB dans la doublure de son blouson », lui lança-t-elle d’une voix tremblante, avant de le ramener au canapé et de l’aider à s’installer pendant le chargement de la vidéo. Syrinx sauta sur les coussins, puis se blottit auprès de lui. Bryce s’assit de l’autre côté, si près que leurs cuisses se collèrent l’une contre l’autre. Elle ne parut même pas le remarquer. Hunt lui-même n’y prêta plus attention en découvrant ce qu’elle voulait lui montrer.

C’étaient des images granuleuses d’une cellule capitonnée. Il n’y avait pas de son.

En bas de la vidéo, un bandeau déroulant indiquait : Amplification artificielle des dysfonctionnements physiologiques, sujet no 7.

Une humaine maladivement mince, vêtue d’une chemise médicale, était assise dans la pièce. « C’est quoi ce bordel ? » s’étonna Hunt. Mais il le savait déjà.

Le synth. Il s’agissait des recherches cliniques sur le synth.

Bryce grogna – continuez à regarder.

Un jeune draki vêtu d’une blouse de laboratoire pénétra alors dans la pièce, lesté d’un plateau de provisions. La vidéo accéléra, comme si quelqu’un s’était soudain retrouvé pris de court. Le draki vérifia les signes vitaux de l’humaine, puis lui injecta quelque chose dans le bras.

Pour ensuite partir, en verrouillant derrière lui.

« Est-ce qu’il… » Hunt déglutit. « Est-ce qu’il vient de lui injecter du synth ? »

Bryce le lui confirma d’un petit grognement guttural.

Le film se poursuivit. Une minute s’écoula. Cinq. Dix.

Deux Vanes entrèrent enfin dans la cellule. Deux métamorphes reptiliens larges d’épaules, qui mesurèrent du regard l’humaine enfermée avec eux. L’estomac de l’ange se rappela à son mauvais souvenir. Les tatouages d’esclaves sur leurs bras lui indiquaient qu’il s’agissait de prisonniers. Et vu leur manière de sourire à l’humaine à présent tassée contre le mur, il comprit pourquoi ils avaient été enfermés.

Ils se jetèrent sur elle.

Sauf qu’elle en fit de même de son côté.

Tout se passa si vite que Hunt parvint tout juste à suivre. La personne qui avait monté la séquence était revenue en arrière, pour la repasser au ralenti.

Il regarda donc, une image après l’autre, l’humaine se ruer sur les deux Vanes.

Et les mettre en pièces.

C’était impossible. Totalement impossible. À moins que…

Tharion leur avait dit que le synth pouvait temporairement conférer aux humains une puissance supérieure à celle de la plupart des Vanes. Des pouvoirs suffisants pour tuer.

« Vous imaginez ce que les rebelles humains donneraient pour mettre la main là-dessus ? » fit l’ange. Bryce se borna à lui désigner l’écran d’un mouvement du menton. La vidéo continuait à défiler.

Deux nouveaux types se retrouvèrent à l’intérieur. Encore plus imposants que les précédents. Et eux aussi finirent en morceaux.

Sanglants.

Oh, dieux du ciel.

Encore deux. Puis trois. Puis cinq.

Jusqu’à ce que toute la pièce ait viré au rouge. Jusqu’à ce que les Vanes se mettent à griffer les portes, suppliant qu’on les laisse sortir alors même que leurs compagnons se faisaient massacrer.

L’humaine hurlait, la tête inclinée vers le plafond. De rage, de douleur ou d’autre chose – impossible à dire sans le son.

Hunt savait ce qui allait suivre, mais il ne pouvait pas s’empêcher de regarder.

La malheureuse se retourna contre elle-même. Se réduisit consciencieusement en une bouillie informe qui alla rejoindre les Vanes par terre.

L’enregistrement s’interrompit.

« Danika a dû comprendre ce qu’ils faisaient dans ces laboratoires, murmura Bryce. Une personne impliquée dans ces tests… aurait-elle pu vendre la formule à un baron de la drogue ? Celui qui a tué Danika, la meute et tous les autres devait être défoncé au synth. Ou en injecter à quelqu’un avant de le lâcher sur les victimes. »

Hunt secoua la tête. « Possible, mais comment relier ça aux démons et au Cor ?

— Peut-être qu’il a invoqué le kristallos pour l’antidote présent dans son venin – rien de plus. Pour essayer de fabriquer un antidote de leur cru, au cas où ils feraient une fausse manip avec le synth. Peut-être n’y a-t-il aucun rapport avec le Cor, fit Bryce. Peut-être était-ce là ce qu’on était censés découvrir. Il y a deux autres vidéos similaires sur cette clé, avec des sujets humains différents. Danika les a laissées pour moi. Elle devait savoir qu’il y avait quelqu’un à ses trousses. Lorsqu’elle se trouvait sur ce bateau de l’Aux, à confisquer cette caisse de synth, Danika devait déjà se douter qu’ils n’allaient pas tarder à s’en prendre à elle. Il n’y avait pas d’autre démon pour aider le kristallos dans sa quête. Juste une personne – de ce monde. Un individu défoncé au synth, qui s’est servi du pouvoir que lui conférait cette saloperie pour franchir les enchantements de notre appartement. Et qui était assez puissant pour tuer Danika et toute la meute. »

Résistant tant bien que mal à l’emballement de ses pensées, Hunt choisit soigneusement les mots qu’il s’apprêtait à prononcer. « Ça pourrait coller, Bryce. Mais coïncidence ou pas, le Cor est toujours là-dehors, de même qu’une drogue potentiellement capable de le réparer. Et on n’est pas plus avancés. » Non, ça les rapprochait encore plus des ennuis, tout simplement. « Michée nous a déjà montré ce qu’on risquait à dépasser les bornes, ajouta-t-il. Il faut vraiment qu’on se la joue prudents, désormais. Qu’on assure systématiquement nos arrières.

— Aucun de vous n’a été capable de découvrir un truc pareil. Pourquoi devrais-je la jouer prudente avec le seul indice à ma disposition sur l’identité de celui ou celle qui a tué Danika et la Meute des Démons ? Tout est lié, Hunt. Je le sais. »

Et parce qu’elle ouvrait sa bouche pour émettre une nouvelle objection, il s’exprima d’une manière qu’il savait susceptible de calmer ses ardeurs. « Bryce, si jamais on fait fausse route, si Michée découvre qu’on a fait une autre connerie, il ne se contentera sans doute pas d’annuler notre marché. Je risque fort de ne pas survivre à sa prochaine punition. »

La jeune femme tressaillit.

Tout son corps protesta lorsqu’il tendit une main pour effleurer son genou. « Ce synth… c’est vraiment une saloperie horrible, Bryce. Je… je n’ai jamais rien vu de tel. » Ça changeait tout. Tout. L’ange ne savait même pas où commencer pour faire le tri dans tout ce qu’il avait vu. Il allait devoir passer un certain nombre de coups de fil – pas le choix. « Mais pour trouver le meurtrier, et peut-être le Cor, pour s’assurer qu’il y a un après pour vous et moi… – parce qu’il y aurait un vous et moi pour eux ; il allait faire le nécessaire pour s’en assurer –, il faut qu’on soit malins. » D’un signe de tête, il désigna l’enregistrement. « Envoyez-le-moi. Je vais m’assurer qu’il parvienne à Vik sur notre serveur crypté. Elle trouvera bien quelque chose sur ces tests. »

Bryce le dévisagea ; elle affichait une telle expression de franchise que l’ange faillit s’agenouiller devant elle. Il s’attendait à ce qu’elle discute, qu’elle le défie. Qu’elle le traite d’imbécile.

Mais la jeune femme se borna à dire : « D’accord. » Elle poussa un long soupir, puis se relaissa tomber dans les coussins.

Elle était si belle qu’il parvenait tout juste à le supporter. À supporter de l’entendre s’enquérir d’une voix égale : « Quel genre d’après voyez-vous pour vous et moi, Athalar ? »

Il ne se déroba pas à son regard. « Le genre agréable », lui répondit-il tout aussi calmement.

Elle se garda bien de lui demander comment il comptait rendre cela possible, par contre. Pour lui, pour eux deux. Ce qu’il allait faire pour que ce futur advienne.

Les lèvres de la jeune femme s’incurvèrent vers le haut. « Ça me semble parfait. »

L’espace d’un instant – d’une éternité –, ils se dévisagèrent.

« Ah ouais ? fit Hunt, malgré ce qu’ils venaient de regarder, malgré ce qui rôdait dans les rues au-delà de cet appartement.

— Ouais. » Elle jouait avec les pointes de ses cheveux. « Hunt. Vous m’avez embrassée – à la clinique de la traumaturge. »

L’ange savait qu’il n’aurait pas dû, que c’était stupide. Et pourtant : « Et alors ?

— Vous étiez sincère ?

— Oui. » Jamais de toute sa vie il n’avait rien dit d’aussi vrai. « C’était ce que vous vouliez, non ? Que je sois sincère ? »

Son cœur se mit à tambouriner dans sa poitrine, assez vite pour lui faire quasiment oublier son dos douloureux, lorsque la jeune femme chantonna : « Vous connaissez la réponse, Athalar.

— Vous voulez que je recommence ? » Merde, sa voix avait perdu une octave.

Ses yeux étaient limpides, lumineux. Sans peur, pleins d’espoir – de tout ce qui l’empêchait de penser à autre chose en sa présence. « C’est moi qui vais vous embrasser. » Pour aussitôt ajouter : « Si ça ne vous dérange pas, bien sûr. »

Oh que non. Il se força à la gratifier d’un demi-sourire. « Même pas peur, Quinlan. »

Elle lâcha un petit rire cristallin, puis tourna son visage vers le sien. Hunt n’osait même pas respirer trop fort, de peur de la faire sursauter. Syrinx, qui semblait avoir saisi la situation, alla se réfugier dans sa cage.

Bryce leva des mains tremblantes vers ses cheveux ; elle ramena une mèche en arrière, puis fit courir ses doigts le long de l’auréole.

Hunt les serra. « Qu’est-ce qu’il y a ? » murmura-t-il, incapable de s’empêcher de presser sa bouche contre ces ongles sombres. Combien de fois n’avait-il pas imaginé ces mains sur son corps ? Caressant son visage, sa poitrine, s’enroulant autour de sa bite ?

La jeune femme déglutit. Il déposa un nouveau baiser sur ses doigts.

« Ce n’était pas censé arriver – entre nous, chuchota-t-elle.

— Je sais. » Et il embrassa encore ses mains frissonnantes, les ouvrant tout doucement pour exposer sa paume. Sur laquelle sa bouche s’attarda. « Mais que cette putain d’Urd en soit remerciée, c’est arrivé. »

Les mains de Bryce cessèrent de trembler. Hunt leva les yeux, pour découvrir un regard bordé d’argent – et débordant de feu. Leurs doigts s’entrelacèrent. « Putain de merde, Quinlan, embrassez-moi. »

Elle s’exécuta. Par l’Anfer, elle l’embrassa. Ses paroles avaient à peine quitté sa bouche que la jeune femme effleura sa mâchoire, enveloppa ses bras autour de son cou et attira ses lèvres contre les siennes.

 

À l’instant précis où leurs lèvres se rencontrèrent, Bryce se déchaîna.

Elle ignorait si c’était à cause de toutes ces semaines sans sexe, ou de Hunt lui-même, mais la jeune femme se laissa emporter par son désir. C’était la seule façon de décrire ça, alors même qu’elle enfonçait ses mains dans ses cheveux et inclinait sa bouche vers la sienne.

Pas de doux baisers hésitants. Pas pour eux. Jamais pour eux.

La bouche de Hunt s’engouffra littéralement dans celle de la jeune femme, pour en goûter sauvagement chaque recoin. Cette découverte lui arracha un gémissement – un bruit qui ne fit qu’attiser leur désir.

Bryce se mit à genoux, ses doigts s’enfonçant dans sa douce chevelure – elle n’en avait jamais assez de sa peau, de ces odeurs de pluie et de cèdre, de sel et de foudre. Les mains d’Athalar parcouraient ses hanches, lentement, régulièrement, malgré la bouche qui ravageait la sienne de baisers aussi féroces qu’explorateurs.

Leurs langues dansaient à l’unisson. Bryce lâcha un soupir ; lui-même éclata d’un rire caverneux quand sa main calleuse s’aventura sous sa robe, le long de sa colonne vertébrale. Elle se cambra sous ses caresses, et il décolla sa bouche de la sienne.

Sans laisser à la jeune femme le temps de ramener son visage contre le sien, l’ange repartit à l’assaut de son cou. Il l’embrassa sous les oreilles, là où la peau était particulièrement sensible. « Dites-moi ce que vous voulez, Quinlan.

— La totale. » Il n’y avait aucun doute en elle. Aucun.

Hunt lui sillonnait le cou de ses dents, la faisant haleter, entièrement concentrée sur cette sensation. « La totale ? »

Elle fit glisser sa main le long de son corps. Jusqu’à son pantalon – jusqu’au membre considérable qui s’échinait à en sortir. Qu’Urd ait pitié d’elle. Elle caressa sa bite, lui arrachant un sifflement. « La totale, Athalar.

— Pas trop tôt », murmura-t-il contre son cou. La jeune femme gloussa.

Son rire s’éteignit lorsque l’ange recolla sa bouche à la sienne – comme si lui aussi avait besoin de goûter à ce son.

Dans un maelström de désir, ses mains dégrafèrent habilement son soutien-gorge. Bryce se retrouva à cheval sur ses genoux, à se frotter contre la raideur de son énorme membre, sa robe descendue jusqu’à la taille, débarrassée de son soutien-gorge. Et puis la bouche et les dents de Hunt s’attaquèrent à ses seins, les tétant, les mordant, les embrassant – et rien, rien n’avait jamais été aussi bon, aussi évident.

Peu lui importait que ses gémissements résonnent jusqu’aux entrailles de la Fosse. Ses hanches dansaient sur le corps d’Athalar, libérant en elle une vague déjà montante. « Putain, Bryce… », chuchota-t-il contre sa poitrine.

Elle se borna à plonger sa main sous la taille de son pantalon. Mais celle de Hunt s’enroula alors autour de son poignet, la stoppant à quelques millimètres de ce qu’elle voulait toucher, lécher, flatter de tout son corps depuis des semaines.

« Pas encore, grogna-t-il, ravi de se repaître d’elle, avant de suivre de sa langue la courbe d’un de ses seins. C’est à mon tour de jouer. »

Des mots qui court-circuitèrent toute pensée logique. Et toute objection mourut lorsqu’il glissa une main sous sa robe et la fit remonter le long de sa cuisse. Toujours plus haut. Sa bouche retrouva son cou alors même qu’il explorait d’un doigt la dentelle de ses sous-vêtements.

L’ange siffla de plus belle en les découvrant complètement trempés, le tissu ne dissimulant en rien la preuve qu’elle le voulait vraiment, qu’elle le voulait lui. Il entreprit de descendre la dentelle sur toute sa longueur – avant de remonter.

Puis son doigt se posa à l’apex de ses cuisses, s’enfonçant doucement dans le tissu – lui arrachant au passage un gémissement caverneux.

Elle le sentit sourire contre son cou. Son pouce décrivait de petits cercles languides ; chaque caresse était une torture, et une bénédiction.

« Hunt. » Elle n’aurait su dire si son nom était une imploration, ou une question.

Il se borna à écarter ses sous-vêtements, pour poser ses doigts directement sur son intimité.

Elle se remit à gémir, les doigts de l’ange glissant le long de son sexe avec une délicatesse exaspérante tandis que sa langue lui léchait le cou. « As-tu aussi bon goût que je l’imagine, Bryce ? fit-il doucement contre sa peau.

— À toi de le découvrir », parvint-elle à haleter.

Hunt éclata de rire, sans pour autant que ses doigts n’interrompent leur douce exploration. « Pas encore, Quinlan. »

Un de ses doigts trouva l’entrée de son vagin, s’y attarda. « Vas-y », lui murmura-t-elle. Si Bryce ne le sentait pas tout de suite en elle – ses doigts ou sa bite, n’importe quoi –, elle risquait fort de se mettre à supplier.

« Quel petit chef », ronronna Hunt contre son cou, avant de recommencer à l’embrasser. Et alors même que ses lèvres se posaient sur les siennes, les mordillaient, les narguaient, son index pénétra profondément en elle.

Tous deux lâchèrent un grognement. « Putain, Bryce, répéta-t-il. Putain. »

Les yeux de Bryce se perdirent dans leurs orbites. Elle se mit à rouler des hanches, pour l’inciter à poursuivre sa prospection ; ravi de lui rendre service, il enfonça son doigt presque jusqu’au bout, en ajouta un second, et les replongea tous les deux en elle.

La jeune femme se cambra, ses ongles s’enfonçant dans la poitrine d’Athalar. Son cœur battait à tout rompre contre ses paumes. Elle enfouit son visage dans son cou, pour le mordre et le lécher, avide de le goûter – pendant que lui-même s’employait à la masturber.

« Je vais te baiser jusqu’à te faire oublier ton propre nom », lui souffla-t-il à l’oreille.

Dieux du ciel, oui. « Pareil », croassa-t-elle.

La jeune femme sentait l’orgasme poindre, telle une chanson sauvage, téméraire ; la main qu’elle chevauchait l’y conduisait irrésistiblement. L’autre se referma sur son derrière. « Ne t’imagine pas que j’ai oublié cet atout-là, murmura-t-il, en le pétrissant pour souligner son propos. J’ai des projets pour ce cul splendide, Bryce. Des projets vraiment très sales. »

Elle gémit de plus belle, sous les infatigables caresses de l’ange.

« Jouis pour moi, ma belle », lui dit-il d’une voix langoureuse contre sa poitrine, sa langue passant sur son mamelon tandis qu’un de ses doigts se repliait en elle, pour se poser sur l’endroit béni des dieux.

Elle ne se le fit pas dire deux fois. Le nom de Hunt sur ses lèvres, elle inclina la tête en arrière et lâcha prise, chevauchant sa main avec abandon – ce qui les envoya tous deux dans les coussins du canapé.

Les lèvres de Bryce vinrent étouffer un grognement de l’ange, alors même que tous les nerfs de son corps explosaient en une glorieuse supernova.

Puis tout se résuma à leurs halètements, au corps de Hunt, à son odeur, à sa force.

La coruscance s’estompa, et la jeune femme ouvrit les yeux – pour découvrir un Athalar crispé, la bouche ouverte.

Pas de plaisir. De douleur.

Elle avait poussé son dos blessé contre les coussins du canapé…

L’horrible spectacle lui fit l’effet d’une douche glacée, draina toute chaleur de ses veines. « Oh, dieux du ciel. Je suis tellement désolée… »

L’ange ouvrit les yeux. C’était un gémissement de douleur qu’il avait lâché lorsqu’elle avait joui ; Bryce était tellement surexcitée qu’elle ne l’avait pas remarqué…

« Tu es blessé ? » lui demanda-t-elle, en commençant à se soulever de ses genoux pour retirer ses doigts, toujours enfoncés dans son intimité.

Il l’immobilisa de son autre main. « Je devrais survivre. » Ses yeux s’assombrirent, fixés sur les seins nus de la jeune femme, toujours à quelques centimètres de sa bouche. Sur sa robe à moitié remontée. « J’ai de quoi me distraire », murmura-t-il, en se penchant vers son mamelon saillant.

En essayant, tout du moins. Une grimace lui déforma un instant les traits.

« Putain de merde, Hunt », aboya-t-elle en s’arrachant à ses doigts, manquant de tomber par terre dans le mouvement. Il ne résista même pas lorsqu’elle lui attrapa l’épaule pour regarder son dos.

Du sang frais passait à travers ses bandages.

« Tu as perdu la tête, ou quoi ? s’écria-t-elle, tout en cherchant ce qui pouvait servir de compresses dans les environs immédiats. Pourquoi tu ne m’as rien dit ? »

Hunt tremblait légèrement. « Comme tu aimes à le répéter, haleta-t-il, c’est mon corps. C’est moi qui décide de ses limites. »

Se retenant – non sans mal – de l’étrangler, elle attrapa son téléphone. « J’appelle une traumaturge. »

Il lui saisit à nouveau le poignet. « On n’a pas encore fini.

— Oh que si, rétorqua-t-elle. Je ne vais pas coucher avec toi alors que tu perds des litres de sang. » Une exagération, mais bon.

Les yeux de l’ange étaient sombres – brûlants. Bryce lui tapota donc le dos, dix bons centimètres sous sa blessure. Sa grimace de douleur mit fin aux débats.

Tout en remettant ses sous-vêtements en place, la jeune femme composa le numéro de la traumaturge publique.

 

La traumaturge était arrivée, pour repartir moins d’une heure plus tard. La blessure de Hunt n’était pas inquiétante, avait-elle déclaré – au grand soulagement de Bryce.

Puis l’ange avait eu le culot de lui demander s’il lui était permis de faire l’amour.

La sorcière, il fallait lui reconnaître cela, n’avait pas éclaté de rire. Elle s’était bornée à dire : Quand vous serez à nouveau capable de voler, je pense que vous pourrez également être sexuellement actif. D’un signe de tête, elle avait désigné les coussins du canapé – la tache de sang dont la suppression allait nécessiter un sort magique. Je vous conseille également de reporter toute… interaction susceptible de provoquer une blessure similaire, jusqu’à la guérison de vos ailes.

Hunt semblait prêt à en débattre, mais Bryce s’était empressée de congédier la sorcière. Pour ensuite aider l’ange à se mettre au lit. Malgré toutes ses questions, Athalar chancelait à chaque pas – il avait même failli s’effondrer sur son lit. Après avoir répondu à quelques textos, il s’était endormi avant même qu’elle n’ait éteint la lumière.

Fin prêt pour le sexe, ouais…

 

Bryce dormit d’un sommeil de plomb dans son propre lit, malgré ce qu’elle avait vu et appris sur le synth.

Mais elle se réveilla à trois heures. Sûre de ce qu’elle avait à faire.

La jeune femme envoya un e-mail contenant sa requête – et, en dépit de l’heure tardive, reçut une réponse moins de vingt minutes plus tard : elle allait devoir attendre l’approbation de la 33e. Bryce fronça les sourcils. Elle n’avait pas de temps à perdre avec des conneries administratives.

Elle se faufila dans le couloir. La porte de Hunt était fermée, sa chambre plongée dans l’obscurité. Bien : il n’allait même pas se rendre compte qu’elle était sortie.

Pour se rendre à son ancien appartement.

 

Cela faisait deux ans qu’elle ne vivait plus dans le quartier.

Mais lorsqu’elle tourna au coin de la rue, lorsqu’elle découvrit les lumières des gyrophares et la foule terrifiée, Bryce comprit aussitôt quel immeuble du quartier était en train de brûler.

Quelqu’un avait dû remarquer qu’elle s’était connectée la veille au compte de Danika chez Redner Industries. À moins que son propre compte e-mail ne soit sous surveillance – et que le message qu’elle avait envoyé au propriétaire de l’immeuble n’ait été intercepté. Celui qui avait fait ça – quelle que soit son identité – avait dû agir rapidement, dès qu’il avait compris que Bryce comptait chercher d’autres indices potentiellement laissés par Danika dans l’appartement.

Il devait y en avoir d’autres. Son amie était assez intelligente pour ne pas laisser au même endroit tout ce qu’elle avait découvert.

Des gens terrifiés, en larmes – ses anciens voisins –, s’étaient regroupés dans la rue ; serrés les uns contre les autres, ils contemplaient l’incendie avec incrédulité. Le feu léchait chaque rebord de fenêtre.

Une situation dont elle était responsable – c’était à cause d’elle qu’ils devaient regarder leur Maison brûler. Sa poitrine se serra, sa douleur à peine soulagée par l’arrivée d’une nymphe des eaux qui annonça à son équipe de pompiers que tous les résidents avaient été sauvés.

C’était elle qui avait déclenché cette catastrophe.

Mais… ça signifiait qu’elle se rapprochait. Regardez là où ça fait le plus mal, lui avait conseillé la Reine Vipère bien des semaines plus tôt. Bryce était partie du principe que la métamorphe faisait référence à sa douleur. Mais peut-être parlait-elle en fait du meurtrier.

Et en tournant autour du synth… elle avait apparemment touché un point sensible.

Bryce était à mi-chemin de chez elle quand son téléphone vibra. Elle le sortit de sa veste, déjà prête à affronter les questions de Hunt.

Mais c’était un message de Tharion.

Il y a un deal en cours sur le fleuve. Un bateau est en train d’envoyer des signaux. Juste après le Quai Noir. On s’y retrouve dans cinq minutes.

La jeune femme serra l’opale blanche dans son poing. Un deal de synth ? demanda-t-elle.

Non, de barbe à papa, répondit le triton.

Elle leva les yeux au ciel. J’arrive dans trois minutes.

Et Bryce se mit à courir. Sans appeler Hunt. Ou Ruhn.

Elle savait ce qu’ils diraient : Ne t’avise pas d’y aller sans moi, Bryce. Attends-moi.

Mais elle n’avait pas de temps à perdre.
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Bryce s’accrochait si fort à la taille de Tharion qu’elle trouvait étonnant qu’il parvienne encore à respirer. La vedette rebondissait sur la surface du fleuve ; seule une lueur passagère dans les eaux sombres indiquait qu’il y avait quelque chose – ou quelqu’un – autour d’eux.

Elle avait hésité quand le triton l’avait rejointe à la jetée à bord de son embarcation noir mat. C’est soit ça, Gambettes, lui avait-il lancé, soit nager.

La jeune femme avait opté pour la vedette, mais elle avait passé les cinq dernières minutes à le regretter.

« Là-bas », murmura le triton, en coupant le moteur déjà fort silencieux. Ce devait être un véhicule furtif tout droit sorti des stocks de la Reine du Fleuve. Ou celui de Tharion, son Capitaine des Renseignements.

Bryce repéra la petite barge à l’arrêt sur l’Istros. De la brume entourait l’embarcation, transformant ses quelques ampoules à ignite en globes dansants.

« Je compte six personnes », fit observer Tharion.

La jeune femme plissa les yeux pour tenter de percer l’obscurité. « Je n’arrive pas à bien les discerner. Des formes humanoïdes, en tout cas. »

Le corps de Tharion vibra légèrement – et la vedette se mit en mouvement, emportée par un courant de son cru.

« Joli tour de passe-passe, murmura-t-elle.

— Un vrai aimant à gentes dames », grommela-t-il en retour.

Bryce aurait sans doute gloussé s’ils ne s’étaient pas trouvés aussi près de la barge. « Restez sous le vent pour éviter qu’ils nous repèrent à l’odeur.

— Je sais comment passer inaperçu, Gambettes. » Mais il lui obéit.

Les occupants du bateau avaient leurs capuches rabattues, pour se protéger de la pluie battante, mais à mesure qu’ils se rapprochaient…

« C’est la Reine Vipère », dit Bryce d’une voix étouffée. Personne d’autre dans cette ville n’oserait porter ce ridicule imperméable violet. « Putain de menteuse. Elle nous a assuré qu’elle ne dealait pas de synth.

— Ce n’est guère surprenant, grogna Tharion. Elle est toujours dans les sales coups.

— Ouais, mais elle achète ou elle vend, cette fois ?

— Il n’y a qu’une seule façon de le savoir. »

La barge, s’avisèrent-ils bientôt, arborait une paire d’yeux de serpent. Et les caisses empilées à l’arrière de l’embarcation… « Elle vend », trancha Tharion. D’un mouvement du menton, il désigna la silhouette de haute taille qui faisait face à la Reine Vipère, apparemment en pleine discussion avec un troisième larron. « Et eux, ce sont les acheteurs. » D’un signe de tête, il lui montra la personne à moitié dissimulée dans l’ombre – celle qui se disputait avec le colosse. « Qui sont en désaccord sur la valeur de la marchandise, probablement. »

La Reine Vipère vendait du synth. Était-elle derrière toute l’histoire depuis le début ? Derrière la mort de Danika et de la meute, malgré son alibi ? Ou avait-elle simplement mis la main sur la substance une fois celle-ci disponible dans les rues ?

L’acheteur mécontent secouait la tête avec un dégoût évident. Mais leur associé, apparemment peu concerné par tout ce qui se disait, lança à la Reine Vipère ce qui ressemblait à un sac gris foncé. Elle regarda à l’intérieur, en sortit quelque chose. De l’or étincela dans le brouillard.

« C’est une putain de tonne de fric, murmura Tharion. Assez pour toute la cargaison, je parie.

— Vous pouvez vous rapprocher un peu ? On n’entend rien d’aussi loin. »

Tharion hocha la tête, et ils se remirent à dériver. La barge se profilait devant eux ; ses occupants avaient autre chose à faire que de s’intéresser aux ombres qui l’entouraient.

« Cela devrait suffire à la réalisation de vos objectifs », leur dit la Reine Vipère.

Bryce aurait dû appeler Hunt, et Ruhn, elle le savait – faire venir tous les légionnaires et membres de l’Aux disponibles pour qu’ils mettent un terme à ce deal avant qu’une cargaison supplémentaire de synth n’inonde les rues de la ville, ou ne se retrouve entre de pires mains encore. Celles de fanatiques dans le genre de Philip Briggs, par exemple.

Elle sortit son portable de la poche de sa veste, en appuyant sur un bouton pour empêcher l’écran de s’allumer. Une pression sur un autre fit apparaître la fonction appareil photo. La jeune femme prit quelques clichés du bateau, de la Reine Vipère, de la grande silhouette sombre qui lui faisait face. Humaine, métamorphe ou fae, elle ne pouvait le dire avec cette capuche.

Bryce composa le numéro de Hunt.

« On dirait bien le début d’une belle amitié, non ? » lança la Reine Vipère aux acheteurs.

Le plus grand ne répondit rien. Il se borna à se tourner vers ses compagnons, chacun de ses mouvements dénotant son mécontentement ; l’ignite illumina alors le visage qui se trouvait sous la capuche.

« Putain de merde », chuchota Tharion.

Bryce eut l’impression que sa tête explosait.

Pour ne plus rien laisser d’autre en elle qu’un silence rugissant. Car c’étaient les traits d’Hunt Athalar qu’elle découvrit alors.
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Bryce n’aurait su dire comment elle se retrouva sur la barge. Ce qu’elle dit à Tharion pour le convaincre de s’arrêter. Comment elle fit pour descendre de la vedette et monter à bord de la péniche.

Toujours est-il que tout cela arriva. Vite. Hunt avait à peine eu le temps de faire trois pas que la jeune femme se tenait devant lui, trempée, à la limite de vomir.

Des armes à feu se braquèrent dans sa direction. Elle ne les vit pas.

Elle ne voyait que Hunt – qui tournoyait vers elle, les yeux écarquillés.

Bien sûr qu’elle ne l’avait pas reconnu de loin. Il n’avait pas d’ailes. Mais sa carrure puissante, sa taille, l’inclinaison de sa tête… C’était tout lui.

Et son comparse derrière lui, celui qui avait remis l’argent – Viktoria. Justinien sortit alors des ombres qui les entouraient, ses ailes peintes en noir pour les dissimuler au clair de lune.

Bryce n’avait que vaguement conscience de la présence de Tharion dans son dos – il était en train d’annoncer à la Reine Vipère qu’elle était en état d’arrestation au nom de la Reine du Fleuve. Vaguement conscience du gloussement de la souveraine.

Seuls les murmures de Hunt lui parvenaient aux oreilles : « Bryce.

— C’est quoi ce bordel ? » chuchota-t-elle. La pluie lui lacérait le visage. La jeune femme n’arrivait plus à respirer, à penser. « C’est quoi ce bordel, Hunt ? répéta-t-elle d’une voix brisée.

— Exactement ce à quoi ça ressemble », répondit une voix caverneuse derrière elle.

Dans un maelström d’ailes blanches, Michée émergea des brumes et atterrit sur l’embarcation, flanqué d’Isaïe, de Naomi et de six autres anges, tous armés jusqu’aux dents et vêtus du noir de la légion. Mais ils ne firent nullement mine de vouloir mettre hors d’état de nuire la Reine Vipère ou ses acolytes.

Non, tous faisaient face à Hunt et à ses compagnons. Et ils pointaient leurs armes dans leur direction.

Hunt regarda le gouverneur – puis la Reine Vipère. « Espèce de salope », grogna-t-il dans sa barbe.

Elle lâcha un petit rire, puis se tourna vers Michée : « Vous me devez une faveur, Gouverneur. »

Michée le lui confirma d’un hochement du menton.

Viktoria feula dans sa direction, l’auréole crissant sur son front. « Vous nous avez piégés. »

La Reine Vipère croisa les bras. « Je savais bien que ça vaudrait la peine de voir qui viendrait fouiner autour de cette merde quand la rumeur se répandrait que j’avais mis la main sur une cargaison », expliqua-t-elle en se rapprochant du synth. Son sourire était du pur poison lorsqu’elle se tourna vers Hunt. « J’espérais bien que ce serait vous, Umbra Mortis. »

Le cœur de Bryce battait la chamade. « Mais qu’est-ce que ça veut dire ? »

Hunt pivota dans sa direction, le visage livide à la lumière des projecteurs. « Ce n’était pas censé se passer comme ça, Bryce. Au début, peut-être – et puis j’ai vu cette vidéo, hier soir. J’ai essayé de les convaincre d’abandonner, mais ils refusaient de m’écouter…

— Ces trois-là voyaient dans le synth un moyen facile de récupérer ce qui leur a été pris », fit la Reine Vipère. Une pause cruelle. « Le pouvoir de renverser leurs maîtres. »

Bryce sentit le monde vaciller sous ses pieds. « Je ne vous crois pas. »

Mais la douleur dans les yeux de Hunt trahissait à quel point l’ange était ravagé par sa foi aveugle, stupide, en sa propre innocence.

« C’est la vérité, dit Michée d’une voix glaciale. Ces trois-là ont entendu parler du synth il y a quelques jours, et ils cherchent depuis un moyen d’en acheter – et de le distribuer parmi leurs compagnons d’infortune. De manière à se servir de ses… propriétés pour briser leurs auréoles, et finir ce que Shahar a commencé sur le mont Hermon. » D’un signe de tête, il désigna la Reine Vipère. « Elle a eu la courtoisie de m’informer de leur plan, quand Justinien a essayé de recruter une femme sous son… influence. »

Bryce secoua la tête. Elle tremblait si fort que Tharion l’attrapa par la taille.

« Je vous avais bien dit que je finirais par découvrir votre prix, Athalar », lui lança la Reine Vipère.

Bryce se mit à pleurer. Elle détesta chaque larme, chaque frisson, chaque halètement que lui imposait son corps. Détesta la souffrance qu’elle vit dans les yeux de Hunt lorsqu’il la fixa, elle seule, et lui dit : « Je suis désolé. »

Mais Bryce se borna à lui demander : « Des jours ? »

Silence.

« Vous saviez pour le synth depuis des jours ? » répéta-t-elle.

Son cœur – c’était son putain de cœur stupide qui se brisait…

« Michée m’a assigné des cibles, dit l’ange. Trois barons de la drogue. Ils m’ont raconté qu’il y a deux ans, une petite quantité de synth était sortie des laboratoires Redner pour se répandre dans les rues. Mais qu’elle s’était écoulée rapidement – trop rapidement. Qu’après deux ans d’efforts, quelqu’un en avait enfin retrouvé la formule ; que sa production avait débuté – et que cette saloperie serait en mesure d’augmenter notre puissance. Je ne pensais pas que ça avait le moindre rapport avec l’affaire – pas jusqu’à récemment. Je ne savais même pas ce que le synth pouvait faire avant de voir la vidéo des essais.

— Comment… » Le mot parut fendre la pluie. « Comment s’est-il retrouvé dans la rue ? »

Hunt secoua la tête. « Ça n’a aucune importance.

— Danika Fendyr », fit froidement Michée.

Bryce recula d’un pas, pour se retrouver dans les bras de Tharion. « Ce n’est pas possible.

— C’est Danika qui le dealait, Bryce, renchérit Hunt avec une douceur qui anéantit la jeune femme. D’où le fait qu’on l’ait repérée sur ce bateau, avec cette caisse. Ça a fait tilt sous mon crâne il y a presque une semaine. Elle a volé la formule, vendu le stock, et… » Il s’interrompit.

« Et quoi ? chuchota Bryce. Et quoi, Hunt ?

— Et Danika en a consommé. Elle était accro au synth. »

Elle se sentait sur le point de vomir. « Danika n’aurait jamais fait une chose pareille. Elle n’aurait jamais rien fait de tout ça. »

Hunt secoua la tête. « Et pourtant si, Bryce.

— Non. »

Comme Michée se gardait bien de leur couper la parole, Hunt poursuivit : « Regardez les preuves. » Sa voix était aussi tranchante qu’un couteau. « Regardez les derniers messages que vous vous êtes envoyés. La drogue qu’on a retrouvée dans votre organisme cette nuit-là, c’était de la came standard pour vous deux. Alors pourquoi ne pas essayer quelque chose de nouveau ? Une drogue qui, à petites doses, pouvait avoir des effets encore plus intenses ? Une drogue capable de soulager Danika après une longue journée, de se remettre des sévices psychologiques que Sabine lui infligeait ? De lui donner un avant-goût de sa future existence de prima des loups, du pouvoir qui allait avec – vu qu’elle attendait de faire le Saut avec vous ?

— Non. »

La voix de Hunt se brisa. « Elle en a pris, Bryce. Tout indique qu’elle a tué les deux étudiants de l’UC la nuit où le Cor a été volé. Ils l’ont vue dérober le Cor, elle les a pris en chasse – et elle les a tués. »

Bryce se remémora la pâleur de son amie quand elle lui avait parlé de leur mort, de ses yeux hantés.

« Ce n’est pas vrai. »

Hunt secoua la tête. Comme s’il pouvait revenir en arrière, désapprendre ce qu’il savait. « Ces barons de la drogue que j’ai tués, ils m’ont dit que Danika avait été vue dans les environs du Marché de la Viande. À parler du synth. C’est comme ça qu’elle a fait la connaissance de Maximus Tertian – lui aussi était un drogué, tout comme elle. Sa petite amie l’ignorait complètement.

— Non. »

Mais Hunt se tourna vers Michée. « Je suppose qu’on va y aller, maintenant. » Il tendit ses poignets. Vers les menottes. Des pierres gorsiennes – d’épaisses menottes antimagie – brillaient en effet dans les mains d’Isaïe.

« Vous ne comptez pas lui raconter le reste ? » s’enquit l’archange.

Athalar se figea. « Ce n’est pas nécessaire. Allons-y.

— Quoi donc ? » chuchota Bryce. Qui sentit les mains de Tharion comprimer ses bras, comme pour amortir le choc à venir.

« Il connaît déjà la vérité sur le meurtre de Danika », lâcha l’archange d’une voix glaciale. Comme si tout cela l’ennuyait à mourir. Comme s’il avait fait cela un millier de fois, de mille façons différentes. Comme s’il avait déjà deviné.

La jeune femme regarda Hunt – et le vit dans ses yeux. Des larmes commencèrent à couler le long de ses joues. « Non.

— Danika a pris du synth la nuit de sa mort, expliqua l’ange. Elle en a trop pris. Ça lui a fait perdre la tête. Elle a massacré sa propre meute. Avant de se tuer. »

Seuls les bras de Tharion l’empêchaient de tomber. « Non, non, non…

— C’est pour ça qu’il n’y a jamais eu le moindre enregistrement audio du tueur, Bryce.

— Elle suppliait pour qu’on lui laisse la vie sauve…

— Elle se suppliait d’arrêter, fit Hunt. Les seuls grognements sur l’enregistrement… c’étaient les siens. »

Danika. Danika avait tué la meute. Elle avait tué Thorne. Connor.

Avant de retourner sa rage contre elle-même.

« Mais le Cor…

— Elle a dû le voler uniquement pour faire chier Sabine. Sans doute l’a-t-elle revendu au marché noir. Ça n’a rien à voir avec le reste. Seul le synth comptait à ses yeux.

— Je sais de source sûre qu’elle a volé des vidéos au labo Redner, ajouta Michée.

— Mais le kristallos…

— Un effet secondaire du synth lorsqu’on en consomme à fortes doses. La bouffée de magie qu’il octroie au toxicomane le rend également capable d’ouvrir des portails, grâce au sel d’obsidienne présent dans sa formule. C’est ce que Danika a fait : elle en a accidentellement invoqué un. Le sel noir que contient le synth peut avoir un esprit propre. Une conscience. La proportion d’obsidienne qu’on a trouvée correspond au nombre impie des kristallos. Lorsqu’on prend de fortes doses de synth, le sel prend le contrôle et sa puissance suffit à invoquer un kristallos. D’où le fait qu’on en voie beaucoup ces derniers temps – la drogue est dans les rues, à présent, à des doses souvent supérieures à celles recommandées. Ainsi que vous le soupçonniez, le kristallos se nourrit d’organes vitaux, et utilise les égouts pour déposer des cadavres dans le cours d’eau. Les deux derniers défunts en date – la disciple et le gardien du temple – ont été les malheureuses victimes d’un drogué défoncé au synth. »

Nouveau silence. Bryce se tourna une fois de plus vers Hunt. « Vous saviez. »

Il soutint son regard. « Je suis désolé. »

Sa voix se transforma en hurlement. « Vous saviez ! »

Hunt s’avança brusquement – un pas dans sa direction.

Une arme de poing étincela dans la pénombre ; elle se colla contre sa tête, l’immobilisant sur place.

Bryce connaissait ce pistolet. Les ailes argentées gravées sur le canon noir.

« Tu bouges, mon ange, et tu meurs aussi sec. »

Hunt leva les mains. Mais ses yeux refusèrent de quitter Bryce quand Fury Axtar sortit des ombres qui s’étendaient au-delà des caisses de synth.

Bryce ne voulait pas savoir comment Fury était arrivée sans même que Michée ne s’en aperçoive, ou qui l’avait mise au courant de ce deal. Fury Axtar était de la nuit liquide – tristement célèbre pour sa connaissance des secrets de ce monde.

Fury contourna Hunt pour venir se poster auprès de son amie. Elle rangea son arme dans son holster de cuisse – la pluie faisait scintiller son habituelle tenue noire moulante, ainsi que ses cheveux couleur corbeau –, mais lança néanmoins à la Reine Vipère : « Hors de ma vue. »

Un sourire sournois. « C’est mon bateau.

— Débrouillez-vous pour m’épargner la vue de votre visage. »

Bryce n’était pas en état de trouver choquant que la Reine Vipère obéisse à l’ordre de son amie.

Tout ce qu’elle arrivait à faire, c’était fixer Hunt. « Vous saviez », répéta-t-elle.

Les yeux de l’ange scrutèrent les siens. « Je voulais vous épargner toute cette peine. Vous éviter de…

— Vous saviez, vous saviez, vous saviez ! » Athalar avait découvert la vérité, et pendant près d’une semaine il ne lui avait rien dit. Il l’avait laissée continuer à parler de sa merveilleuse amie, de son amie géniale, en la laissant tourner en rond. « Tous vos beaux discours sur le temps que me faisait perdre la piste du synth… » Elle parvenait tout juste à articuler. « Parce que vous aviez déjà deviné la vérité. Parce que vous mentiez. » D’un geste sauvage, elle désigna les caisses de drogue. « Parce que vous avez fini par comprendre que vous vouliez le synth pour vos petites affaires ? Et quand vous vous êtes proposé d’aider la sorcière à trouver un antidote… C’était uniquement pour vous. Et tout ça pour quoi ? Pour une nouvelle rébellion ? »

Hunt s’agenouilla, comme pour implorer son pardon. « Au début, oui, mais tout était basé sur une rumeur quant à ses potentialités. Et puis ce soir, j’ai vu l’enregistrement que vous avez trouvé – et j’ai décidé de me retirer de l’affaire. Ce n’était pas bien, je le savais, et ça ne me ressemblait pas. Même avec l’antidote, c’était trop dangereux. J’ai compris que tout ça… ce n’était pas la bonne route à suivre. Mais vous et moi, Bryce… Vous êtes l’endroit où je veux me retrouver. Une vie – avec vous. Vous êtes mon putain de chemin. » Il montra du doigt Justinien et Viktoria, menottés, le visage de pierre. « Je leur ai envoyé un message pour les prévenir que c’était fini, mais ils ont pris peur : ils ont contacté la Reine Vipère et insisté pour que ça se passe ce soir. Je vous le jure, je suis venu ici uniquement pour mettre fin à toute cette histoire avant que ça ne tourne au désastre. Je n’ai jamais… »

Elle sortit l’opale blanche de sa poche et la lui jeta dessus, si fort que la pierre écorcha sa tempe. Du sang se mit à couler – comme en provenance de son auréole.

« Je ne veux plus jamais vous revoir, chuchota-t-elle, alors même que Hunt contemplait la pierre maculée de sang sur le pont.

— Ça ne devrait pas être un problème », dit Michée. Isaïe fit un pas en avant, les pierres gorsiennes aussi luisantes qu’un feu d’améthyste – Viktoria et Justinien avaient exactement les mêmes aux poignets.

Incapable de s’arrêter de trembler, Bryce se réfugia dans les bras de Tharion, sous la garde silencieuse de Fury.

« Bryce, lui lança Hunt – alors même qu’un Isaïe à l’air sinistre lui passait les menottes –, je suis désolé. Je ne supportais pas l’idée de vous voir…

— Ça suffit, intervint Fury. Je crois que vous en avez assez dit – et fait – comme ça. » Elle se tourna vers Michée. « Bryce en a fini avec vous. Avec vous tous. » Et elle tira son amie vers sa propre vedette, qui tournait au ralenti à côté de celle de Tharion. « Importunez-la encore, Gouverneur, et je vous rendrai une petite visite. »

Bryce ne se rendit même pas compte qu’on l’embarquait sur le petit bateau. Que Fury s’installait à l’avant et faisait démarrer le moteur. Que Tharion regagnait son embarcation, pour surveiller leur retour sur la terre ferme.

« Bryce, répéta Hunt, alors même que la jeune femme enroulait ses bras autour de la taille fine de Fury. Votre cœur était déjà tellement brisé ; la dernière chose que je voulais faire, c’était… »

Elle ne lui accorda aucun regard quand la vedette s’élança dans la nuit pluvieuse. Le vent fouettait ses cheveux.

« BRYCE ! » rugit Hunt.

Elle ne se retourna pas.
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Ruhn se trouvait dans le hall de son immeuble quand Fury la déposa chez elle. Tharion les avait laissées sur les quais, après leur avoir expliqué qu’il allait aider au transport de la cargaison de synth saisie. Son amie ne s’attarda pas – sans doute voulait-elle s’assurer que la Reine Vipère n’en gardait pas un peu sous le coude.

Son frère ne prononça pas un mot dans l’ascenseur.

Mais elle savait que Fury lui avait tout raconté. Qu’elle l’avait fait venir ici.

Son amie avait envoyé un message à quelqu’un avant leur départ des docks. Et Bryce avait repéré Flynn et Declan sur les toits de son quartier, occupés à monter la garde, armés de leurs fusils à longue portée.

Ruhn n’ouvrit la bouche qu’une fois tous deux à l’intérieur de l’appartement – un endroit sombre, vide et étranger. Chacune des affaires de Hunt était comme un aspic, prêt à frapper. Et pire que tout : la tache de sang sur le canapé.

Bryce se trouvait au beau milieu de la pièce principale lorsqu’elle vomit sur le tapis.

Son frère se retrouva immédiatement auprès d’elle, pour l’entourer de ses bras et de ses ombres.

La jeune femme se sentait sangloter, s’entendait sangloter, mais comme de loin – le monde entier était distant. Ruhn s’employa à la relever et la porta jusqu’au canapé, le plus loin possible de l’endroit où elle s’était livrée entièrement à Hunt. Sans faire le moindre commentaire sur la tache de sang ou même l’odeur persistante.

C’était impossible. Impossible.

Pas mieux qu’une bande de drogués. Voilà ce que Hunt avait sous-entendu. Elle et Danika, deux droguées inhalant et sniffant tout ce qui leur tombait sous la main.

Ça n’avait rien à voir. Bien sûr que non. C’était stupide de leur part, à l’époque, mais elles cherchaient alors à s’amuser, à se distraire, jamais à ourdir quelque sombre complot…

La jeune femme tremblait si fort qu’elle se demanda si ses os n’allaient pas se briser.

Les bras de Ruhn se resserrèrent autour d’elle, comme pour la maintenir en un seul morceau.

Hunt avait dû comprendre qu’elle était à deux doigts de la vérité lorsqu’elle lui avait montré les vidéos des tests. Il lui avait donc raconté des bobards sur la fin heureuse qui les attendait, sur leur avenir commun, il l’avait distraite avec sa bouche et ses mains. Et puis, en sa qualité de triarii, il avait reçu l’alerte de son ancien propriétaire à propos de l’appartement – et il s’était faufilé dehors, lui faisant croire qu’il dormait. C’était sans doute sa foudre qui avait servi d’étincelle.

La nymphe des eaux qu’elle avait croisée s’était réjouie qu’il n’y ait pas eu de victimes – une once de décence avait-elle poussé Hunt à déclencher les alarmes incendie pour tenter d’avertir les occupants du bâtiment ? Il lui fallait se raccrocher à cette idée.

Mais après avoir réglé par le feu la question des preuves potentielles, Hunt avait rejoint la Reine Vipère pour récupérer ce dont il avait besoin pour alimenter sa rébellion. La jeune femme ne croyait pas un mot de ses conneries, comme quoi il voulait se retirer de l’affaire. Pas même un instant. Hunt savait qu’un monde de douleur allait s’abattre sur lui. Il aurait dit n’importe quoi.

Danika avait tué la Meute des Démons. Tué Thorne et Connor. Avant de prendre sa propre vie.

Et maintenant Danika vivait dans la honte parmi les mausolées de la Cité du Sommeil. Dans la souffrance. À cause de Bryce.

C’était impossible. Impossible.

Au retour de Fury, ça faisait des heures que Bryce fixait le même coin de mur. Ruhn la laissa sur le canapé pour aller parler à l’assassin dans la cuisine.

Mais la jeune femme entendait quand même leurs chuchotements.

Athalar se trouve dans l’une des cellules de détention provisoire du Comitium, l’informa Fury.

Michée ne l’a pas exécuté ?

Non. Et pour ce qui est de Justinien et de Viktoria… Il a crucifié l’ange – et s’est lâché sur le spectre, doux euphémisme.

Ils sont morts ?

Pire que ça. Justinien continue à se vider de son sang dans le vestibule du Comitium. Ils lui ont donné une saloperie quelconque pour ralentir sa guérison. Il ne va pas tarder à y passer – s’il a de la chance.

Et le spectre ?

Michée l’a arrachée à son corps et a fourré son essence dans une boîte de verre, qu’il a placée juste devant le crucifix de Justinien. La rumeur prétend qu’il va la jeter dans la Fosse Melinoë, au fin fond de la mer, pour que l’isolement et l’obscurité lui fassent perdre la tête.

Putain de merde. Vous ne pouvez rien faire ?

Ce sont des traîtres à la République. Ils ont été pris sur le fait. Donc, non.

Mais Athalar n’a pas été crucifié au côté de Justinien ?

Je crois que Michée a trouvé une punition différente pour lui. Quelque chose de pire.

Qu’est-ce qui pourrait être pire que ce que les deux autres endurent ?

Une pause horriblement longue. Bien des choses, Ruhn Danaan.

Bryce laissa ces mots la submerger. Installée sur le canapé, elle fixait l’écran noir de la télévision. Tout en contemplant le trou noir qui s’était formé en son for intérieur.







Quatrième partie

Le ravin
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Sans trop qu’il sache pourquoi, Hunt s’était attendu à un cachot de pierre.

L’ange connaissait pourtant parfaitement bien les cellules de détention des sous-sols du Comitium, pour être allé d’innombrables fois y déposer les rares ennemis que Michée voulait garder en vie – mais il s’était en quelque sorte imaginé un emprisonnement en miroir de ce qui s’était passé à Pangera : les sombres cachots crasseux des Asteri, ceux – quasiment identiques – du palais de Sandriel.

Pas cette cellule blanche, aux barreaux chromés vivant d’une magie neutralisant la sienne. Un écran suspendu au mur du couloir montrait l’atrium du Comitium : l’unique corps cloué au crucifix de fer en son centre, et la boîte de verre couverte de sang posée à ses pieds.

Justinien gémissait encore de temps à autre, ses orteils ou ses doigts s’agitant alors même qu’il s’asphyxiait lentement, son corps s’efforçant – en vain – de guérir ses poumons éprouvés. Ses ailes avaient déjà été coupées, pour être laissées sur le sol de marbre sous la croix.

Viktoria, dont l’essence restait invisible dans cette boîte de verre, était forcée de regarder. De supporter le sang de Justinien qui tombait goutte à goutte sur le couvercle de son récipient.

Installé sur le petit lit de camp, Hunt n’avait rien loupé de ce qui leur avait été infligé. Les hurlements de Vik quand Michée l’avait arrachée à ce corps, dont elle était depuis si longtemps prisonnière. Les ruades de Justinien alors même qu’ils plaquaient son corps brutalisé sur le crucifix, alors même que les piques de fer pénétraient ses chairs. Alors même qu’ils soulevaient le crucifix, lui arrachant des hurlements de douleur.

Une porte claqua dans le couloir. Hunt ne se leva même pas pour voir qui arrivait. Sa tempe avait guéri, mais il n’avait pas pris la peine de laver le sang qui maculait sa joue et sa mâchoire.

Des pas réguliers, sans hâte. Isaïe.

Hunt demeura assis quand son vieux compagnon s’immobilisa devant les barreaux.

« Pourquoi ? » Il n’y avait rien de charmant ou de chaleureux sur son beau visage. Juste de la colère, de l’épuisement et de la peur.

« Parce qu’à un moment donné, répondit Hunt, sans se soucier des caméras braquées sur lui, ça doit se terminer.

— Ça s’arrête quand on est mort. Quand tous ceux qu’on aime sont morts. » Isaïe montra du doigt l’écran situé derrière lui, le corps ravagé de Justinien et la boîte couverte de sang contenant l’essence de Viktoria. « Ça te donne vraiment l’impression d’être sur le bon chemin, Hunt ? Est-ce que ça en valait la peine ? »

Quand il avait reçu le message de Justinien le prévenant de l’imminence du deal, au moment de se mettre au lit, l’ange s’était rendu compte que le jeu n’en valait pas la chandelle. Pas même avec l’antidote de la traumaturge. Pas après ces semaines vécues auprès de Bryce. Pas après ce qu’ils avaient fait sur ce canapé. Et pourtant il murmura – parce que ça restait vrai : « Rien n’a changé depuis le mont Hermon, Isaïe. Rien ne s’est amélioré.

— Ça faisait combien de temps que vous vous prépariez, tous les trois ?

— Depuis que j’ai tué ces trois barons de la drogue. Depuis qu’ils m’ont parlé du synth et des possibilités qu’il nous ouvrait. Depuis qu’ils m’ont dit quel genre de pouvoir il conférait à Danika Fendyr quand elle en prenait aux bonnes doses. Nous avons décidé qu’il était temps. Finis, les putains de marchés avec Michée. Finies, les exécutions. L’idée était de ne plus tuer que ceux qu’on choisissait. »

Tous trois savaient qu’il y avait une personne, à un endroit précis, susceptible de leur procurer du synth. Hunt avait donc rendu une petite visite à la Reine Vipère quelques jours plus tôt. Il l’avait trouvée dans son antre de poisons, et lui avait expliqué ce qu’il voulait. Vik possédait tout l’or nécessaire, grâce aux salaires qu’elle économisait depuis des siècles.

Il ne lui était pas venu à l’esprit que l’archange avait pu mettre le serpent dans sa poche. Ou que celui-ci chercherait un moyen de s’y glisser.

Isaïe secoua la tête. « Et tu croyais vraiment que ta fine équipe – toi, Vik, Justinien et les autres idiots prêts à vous suivre – parviendrait à mettre la main sur le synth et à faire… quoi ? Tuer Michée ? Sandriel ? Tout le monde ?

— C’était l’idée. » Ils avaient prévu de passer à l’action pendant le Sommet. Après quoi ils se seraient rendus à Pangera. À la Cité éternelle. Pour terminer ce qui avait débuté bien des siècles plus tôt.

« Et si cette drogue s’était retournée contre vous – si vous aviez trop pris de synth, et commencé à vous mettre en pièces les uns les autres ?

— Je m’employais à mettre la main sur un antidote. » Hunt haussa les épaules. « Mais j’ai déjà tout avoué – alors épargne-moi ton interrogatoire. »

Isaïe cogna les barreaux d’une main. Du vent hurlait dans le couloir autour de lui. « Tu aurais pu laisser tomber, servir tes maîtres, faire tes preuves et…

— J’ai essayé d’y mettre fin, bordel de merde. Si je me trouvais sur cette péniche, c’était parce que j’avais compris que… » Il secoua la tête. « Ça ne fait plus aucune différence, désormais. Mais j’ai vraiment essayé. J’ai vu sur cette vidéo ce que cette saloperie faisait vraiment – et même avec un antidote, c’était franchement trop dangereux. Mais Justinien et Vik ont refusé d’arrêter. Vik a fini par donner l’or à la Reine Vipère, alors que moi je voulais juste que nos chemins se séparent… »

Isaïe eut un mouvement de dégoût.

« Toi, tu te fais peut-être au mors dans ta bouche, cracha Hunt, mais moi je n’y arriverai jamais.

— Je ne l’accepte pas, siffla son ami. Mais j’ai une raison d’œuvrer pour ma liberté, Hunt. » Un éclair de ses yeux. « Et je pensais que toi aussi, tu en avais une. »

L’estomac de Hunt se tordit. « Bryce n’avait rien à voir avec tout ça.

— Bien sûr que non. Tu as brisé son putain de cœur devant tout le monde. Personne ne la soupçonne d’avoir été au courant. »

Hunt tressaillit, sa poitrine douloureuse. « Michée ne va pas s’en prendre à elle pour…

— Non. Tu es un putain de chanceux, mais non. Il ne va pas la crucifier pour te punir. Mais n’aie pas la naïveté de croire que cette pensée ne lui a pas traversé l’esprit. »

Un irrépressible frisson de soulagement le parcourut.

« Michée sait que tu as essayé de stopper le deal, poursuivit Isaïe. Il a vu les messages que tu as envoyés à Justinien. D’où le fait qu’ils se trouvent dans le hall d’entrée à l’heure qu’il est, et pas toi.

— Qu’est-ce qu’il va faire de moi ?

— Il ne l’a pas encore annoncé. » Son visage s’adoucit presque imperceptiblement. « Je suis descendu te faire mes adieux. Au cas où ce ne serait pas possible plus tard. »

Hunt opina du chef. Il avait accepté son sort. Il avait essayé, et échoué – et il allait en payer le prix. Encore une fois.

C’était une meilleure fin que la lente mort de son âme, chaque fois qu’il prenait une vie pour Michée. « Dis-lui que je suis désolé, implora Hunt. S’il te plaît. »

Au bout du compte, malgré Vik et Justinien, malgré le sort qui l’attendait, c’était le visage de Bryce qui le hantait. Le souvenir des larmes qu’il avait fait couler le long de ses joues.

L’ange lui avait promis un avenir – pour ensuite l’abreuver de douleur, de désespoir et de chagrin. Jamais il ne s’était autant détesté.

Les doigts d’Isaïe se rapprochèrent des barreaux, comme pour attraper sa main ; mais il y renonça au tout dernier moment. « Tu peux compter sur moi. »

 

« Ça fait trois jours, constata Lehabah. Et le gouverneur ne s’est toujours pas exprimé sur le sort qu’il réserve à Athie. »

Bryce leva les yeux de son ouvrage. « Éteins ça. »

Lehabah n’en fit rien – son visage igné demeura fixé sur l’écran de la tablette. Qui montrait le hall d’entrée du Comitium et le cadavre en décomposition du soldat triarii crucifié. La boîte de verre encroûtée de sang à ses pieds. Malgré les conneries sans fin des présentateurs et autres analystes, aucune information n’avait fuité sur ce qui avait poussé Michée à faire exécuter sans autre forme de procès deux de ses meilleurs soldats. Un coup d’État manqué – voilà ce que disait la rumeur. Aucune mention de Hunt. À se demander s’il avait survécu.

« Il est vivant, chuchota Lehabah. Je sais qu’il est vivant. Je le sens. »

Bryce fit courir un doigt sur une ligne de texte. C’était la dixième fois en vingt minutes qu’elle essayait de la lire – depuis que le messager était parti, après avoir déposé une fiole de l’antidote concocté par la traumaturge qui avait extrait le venin de kristallos de sa jambe. Elle avait trouvé le moyen de le faire fonctionner sans sa présence, apparemment. Mais Bryce ne s’en émerveillait pas particulièrement – à ses yeux, cette fiole était surtout un rappel silencieux de ce qu’elle et Hunt avaient partagé ce jour-là.

La jeune femme avait envisagé de la jeter, pour finalement se décider à la mettre dans le coffre-fort du bureau de Jesiba, juste à côté de la balle en or de quinze centimètres destinée au Fusil Déicide. Vie et mort, salut et destruction, s’y trouvaient à présent enterrés ensemble.

« Aux infos du matin, Violet Kappel a dit qu’il y avait peut-être d’autres rebelles potentiels…

— Éteins cet écran, Lehabah – si tu ne veux pas que je le jette dans ce putain d’aquarium. »

Ses mots parurent comme fendre la bibliothèque. Les créatures s’immobilisèrent dans leurs cages. Même Syrinx s’agita dans sa sieste.

Lehabah passa au rose pâle. « Tu es sûre qu’il n’y a rien qu’on puisse… »

Bryce referma le livre, le fourra sous son bras et prit la direction des escaliers.

La sonnette de la porte d’entrée couvrit ce que Lehabah lui dit ensuite. Le travail s’était avéré plus prenant que d’habitude – un total de six acheteurs lui avaient fait perdre son temps à poser des questions sur de la camelote qu’ils ne comptaient nullement acheter. Si Bryce devait encore gérer un idiot supplémentaire, aujourd’hui…

Elle jeta un coup d’œil aux moniteurs. Et se figea.

 

Le Roi de l’Automne examina la galerie, la salle d’exposition remplie d’objets inestimables, la porte qui menait au bureau de Jesiba – dont la vitre donnait directement sur le rez-de-chaussée. Il la fixa assez longtemps pour que Bryce se demande s’il parvenait à voir à travers le verre sans tain, jusqu’au Fusil Déicide accroché au mur du fond. S’il pouvait sentir sa présence mortelle, et celle de la balle en or dans le coffre-fort situé juste à côté. Mais ses yeux finirent par s’en détacher, pour se tourner vers la porte de fer sur sa droite, et s’immobiliser enfin sur la jeune femme.

Il n’était jamais venu la voir. Toutes ces années, il n’était jamais venu. À quoi bon ?

« Il y a des caméras partout, déclara-t-elle, sans se lever de son bureau, abhorrant chaque bouffée de son parfum de cendres et de noix de muscade – qui la ramenait douze ans en arrière, à la jeune fille de treize ans en pleurs qu’elle était la dernière fois qu’elle lui avait parlé. Au cas où vous envisageriez de voler quelque chose. »

Ignorant la provocation, il glissa ses mains dans les poches de son jean noir, tout en continuant à mener à bien son inspection silencieuse de la galerie. Il était magnifique, son père. Grand, musclé, avec un visage incroyablement beau encadré de longs cheveux roux – exactement de la même nuance que les siens, sans même parler de leur texture soyeuse. Et il avait l’air d’avoir à peine quelques années de plus qu’elle – vêtu comme il l’était à la manière d’un jeune homme, avec ce jean noir et un t-shirt à manches longues assorti. Mais ses yeux ambre affichaient une antique cruauté lorsqu’il finit par dire : « Mon fils m’a raconté ce qui s’est passé sur le fleuve mercredi soir. »

Quant à savoir comment il était parvenu à instiller une pointe d’insulte juste en insistant légèrement sur le mon fils…

« Ruhn est un bon chien-chien.

— Le prince Ruhn a jugé nécessaire de m’en informer, vu que cela risque de te mettre… en danger.

— Et pourtant vous avez attendu trois jours… Vous espériez que je finisse crucifiée, moi aussi ? »

Les yeux de son père étincelèrent. « Je suis venu te dire que ta sécurité était assurée, et que le gouverneur te savait innocente dans cette affaire. Il n’osera pas s’en prendre à toi – même pour punir Hunt Athalar. »

Bryce poussa un grognement. Le Roi de l’Automne se figea. « Tu es incroyablement stupide, si tu penses que cela ne suffirait pas à briser Athalar au bout du compte. »

Ruhn avait dû lui raconter ça, également. Le désastre qu’avait été cette… histoire entre elle et Hunt. Pour peu qu’on puisse appeler ça ainsi.

« Je ne veux pas parler de ça. » Ni avec lui ni avec personne. Fury avait de nouveau disparu ; quant à Juniper, elle lui avait envoyé un message, mais Bryce avait rapidement coupé court à la conversation. Et puis les appels de sa mère et de Randall avaient commencé. Préludes aux gros mensonges.

La jeune femme ignorait pourquoi elle avait menti sur l’implication de Hunt. Peut-être parce que c’était au-dessus de ses forces, d’admettre sa propre stupidité, d’admettre qu’elle l’avait laissé la mener en bateau alors que tout le monde l’avait avertie, et que lui-même avait été clair sur les sentiments éternels que lui inspirait Shahar. Ça la ravageait, de savoir qu’Athalar avait préféré sa rébellion à leur histoire – qu’il avait privilégié sa vengeance contre l’archange… Elle ne pouvait pas en parler à sa mère. Pas sans perdre complètement ce qu’il lui restait de capacité à fonctionner.

Bryce était donc retournée au travail, parce qu’il n’y avait rien d’autre à faire. Elle n’avait eu aucune nouvelle des boîtes où elle avait postulé.

« Je refuse d’en parler, insista-t-elle.

— Oh, mais tu vas en parler. Avec ton roi. » Une braise crépitante de son pouvoir fit vaciller les ampoules à ignite.

« Vous n’êtes pas mon roi.

— Légalement si, objecta son père. Tu es répertoriée comme une citoyenne demi-fae. Ce qui te place sous ma juridiction à la fois dans cette ville et comme membre de la Maison du Ciel et du Souffle. »

Elle se frotta les ongles. « Très bien : de quoi voulez-vous parler, Votre Majesté ?

— Est-ce que tu as arrêté de chercher le Cor ? »

Elle cligna des yeux. « En quoi cela reste-t-il important ?

— Il s’agit d’un artefact mortel. Ce n’est pas parce que tu as appris la vérité sur Danika et Athalar qu’on doit oublier celui ou celle qui veut mettre la main dessus.

— Ruhn ne vous a pas mis au parfum ? C’est Danika qui a volé le Cor, juste pour s’amuser. Elle l’a jeté quelque part lors d’un de ses innombrables trips merdiques. C’était une impasse. » Comme son père fronçait les sourcils, elle se résolut à s’expliquer : « Les kristallos ont tous été invoqués accidentellement par Danika et ceux qui ont pris du synth, à cause du sel noir qu’il contient. Le Cor était une fausse piste dès le début. Il n’y avait personne à ses trousses. »

Bryce n’aurait su dire qui elle détestait le plus : Hunt, Danika, ou elle-même – pour son incapacité à voir leurs mensonges. Pour ne pas avoir voulu les voir. Elle hantait chacun de ses pas, chaque souffle – cette haine la brûlait au plus profond d’elle-même.

« Même si aucun ennemi ne le cherche, ça vaut la peine de s’assurer que le Cor ne tombe pas entre de mauvaises mains.

— Uniquement des mains fae, hein ? » Elle sourit froidement. « Je croyais que votre Élu de fils était sur le coup.

— Il est occupé à d’autres tâches. » Ruhn avait dû lui dire d’aller se faire foutre.

« Ma foi, si vous arrivez à deviner où Danika s’en est débarrassée – alors même qu’elle était défoncée au synth –, je suis tout ouïe.

— Tout ceci n’a rien d’une affaire banale. Même si le Cor a disparu depuis longtemps, il occupe toujours une place particulière dans l’histoire fae. Ça signifierait beaucoup pour mon peuple qu’il soit retrouvé. Je m’étais dit qu’avec votre expertise professionnelle, une telle recherche ne manquerait pas de vous intéresser, toi et ton employeuse. »

Elle revint à son écran d’ordinateur. « Si vous le dites. »

Il marqua une pause – puis son pouvoir se mit à vibrer, brouillant tous les flux audio. « J’aimais beaucoup ta mère, tu sais.

— C’est ça, ouais. La cicatrice qui barre son visage en est une preuve éclatante. »

Elle aurait pu jurer qu’il avait bronché. « Tu penses vraiment que je n’ai pas passé chaque instant depuis lors à regretter mes actes ? À vivre dans la honte ?

— Je n’ai pas vraiment remarqué, non. »

Son pouvoir fit trembler la pièce. « Tu lui ressembles tellement. Plus que tu ne l’imagines. Elle ne pardonnait jamais rien à personne.

— Je prends ça comme un compliment. » Un feu brûlait dans sa tête, dans ses os.

« J’aurais fait d’elle ma reine, murmura son père. J’avais fait préparer les papiers. »

La jeune femme cligna des yeux. « Comme c’est étonnamment peu élitiste de votre part. » Sa mère n’avait jamais fait allusion à une chose pareille. « Elle aurait détesté ça – devenir reine. Elle aurait sans doute refusé.

— Elle m’aimait suffisamment pour avoir dit oui. » Des mots chargés d’une absolue certitude.

« Vous croyez que ça efface comme par magie ce que vous avez fait ?

— Non. Rien n’effacera jamais ce que j’ai fait.

— Épargnez-moi le couplet de l’infortune. Après toutes ces années, c’est pour me raconter ces conneries que vous venez enfin me voir ici ? »

Son père la fixa un long moment, avant d’aller ouvrir la porte, sans mot dire. Mais juste avant de sortir dans la rue – le soleil de l’après-midi faisait déjà luire ses cheveux roux –, il ajouta : « Si je suis venu ici après toutes ces années, c’est pour te dire ceci : tu as peut-être beaucoup hérité de ta mère, mais tu me ressembles bien plus que tu ne le crois. » Ses yeux ambre – les mêmes que les siens – se mirent à ciller. « Et ce n’est pas une bonne chose. »

La porte se referma, plongeant la galerie dans la pénombre. Bryce fixa un instant l’écran de l’ordinateur, puis tapa quelques mots.

Il n’y avait toujours rien sur Hunt. Aucune mention de lui aux infos. Pas un mot sur le fait que l’Umbra Mortis était emprisonné ou torturé, mort ou vivant.

Comme s’il n’avait jamais existé. Comme si la jeune femme l’avait imaginé.
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Hunt ne mangeait que parce que son corps l’exigeait, dormait parce qu’il n’avait rien d’autre à faire – et regardait l’écran de télé installé dans le couloir, derrière les barreaux de sa cellule, uniquement parce qu’il se sentait pleinement responsable du sort de Vik et de Justinien.

Michée avait laissé le corps de ce dernier à la vue de tous. Justinien resterait là sept jours entiers, après quoi on le descendrait du crucifix – avant de le jeter dans l’Istros. Pas de Traversées pour les traîtres. Juste le ventre des créatures qui hantaient le Fleuve.

La boîte contenant Viktoria avait déjà été jetée dans la Fosse Melinoë.

L’imaginer piégée au fond de la mer, au cœur même des abîmes de Midgard, dans cet espace si étroit, avec pour seule compagnie l’obscurité et le silence…

À force de visualiser ses souffrances, Hunt s’était retrouvé devant la cuvette des toilettes, à vomir l’intégralité de ses tripes.

Et puis les démangeaisons commencèrent. Dans les profondeurs de son dos, irradiant depuis les os qui commençaient à repousser, ça ne cessait de le gratter. Ses nouvelles ailes restaient suffisamment sensibles pour que le simple fait de les effleurer lui arrache des larmes de douleur – tout comme chaque nouvelle poussée de croissance.

Quel gâchis, reprochait-il mentalement à son corps. Quel putain de gâchis, de faire repousser ces ailes, alors qu’il ne lui restait sans doute que quelques heures – jours ? – avant de finir exécuté.

L’ange n’avait eu aucun visiteur depuis Isaïe, six jours plus tôt. Il mesurait le passage du temps en regardant les variations de lumière dans l’atrium sur l’écran.

Aucune nouvelle de Bryce. Bon, ce n’était pas comme si l’ange se laissait aller à espérer qu’elle trouve un moyen de venir le voir, ne fût-ce que pour le laisser la supplier à genoux de lui pardonner. Lui avouer ce qu’il avait sur le cœur.

Michée allait peut-être le laisser pourrir ici. Faire en sorte qu’il perde la tête, comme Vik, enterré sous terre, incapable de voler, de sentir l’air frais sur son visage.

Les portes du couloir sifflèrent ; Hunt cligna des yeux, s’extrayant de son silence. Même les horribles démangeaisons de ses ailes se firent moins insupportables.

Mais le parfum féminin qui emplit ses narines un instant plus tard n’était pas celui de Bryce.

C’était une odeur qu’il connaissait tout aussi bien – et qu’il n’oublierait jamais de toute son existence. Une odeur qui régnait sur ses cauchemars, aiguisait sa rage en une chose impossible à appréhender.

L’archange du nord-ouest de Pangera apparut devant sa cellule, un large sourire aux lèvres. Elle ressemblait tellement à Shahar – Hunt ne s’y habituerait décidément jamais. « Ça me rappelle quelque chose », émit Sandriel. Sa voix était douce, belle. Comme de la musique. Son visage à l’avenant.

Et pourtant ses yeux, couleur terre fraîchement labourée, la trahissaient tant ils étaient pénétrants – affûtés par des millénaires de cruauté et de puissance incontrôlée ou presque. Des yeux qui se délectaient de la douleur, du carnage et du désespoir. C’était cela qui les avait toujours différenciées – leurs yeux. Ceux de Shahar brillaient de chaleur ; mais seule la mort habitait les prunelles de Sandriel.

« J’ai entendu dire que tu voulais me tuer, Hunt. » L’archange croisa ses bras graciles, fit claquer sa langue. « Je croyais qu’on avait laissé ça derrière nous – depuis longtemps. »

Athalar garda le silence, se bornant à soutenir son regard depuis son lit de camp.

« Tu sais, quand on t’a confisqué tes affaires, les hommes de Michée ont trouvé des choses intéressantes – qu’il a eu la gentillesse de partager avec moi. » Elle sortit un objet de sa poche. Son téléphone. « Ceci, en particulier. »

Elle agita une main ; l’écran du portable apparut aussitôt sur l’écran situé derrière elle, la connexion sans fil montrant chaque mouvement de ses doigts. « Ta boîte mail, bien sûr, était d’une tristesse sans nom. Tu ne supprimes donc jamais rien ? » Et, sans attendre sa réponse : « Mais tes textos… » Ses lèvres se retroussèrent, et elle cliqua sur le fil de discussion le plus récent.

Bryce avait modifié une ultime fois l’intitulé de sa fiche contact, apparemment.

Bryce Trouve que Hunt Est le Meilleur avait écrit :

Vous ne risquez guère de voir ça, j’en ai bien conscience. Je ne sais même pas pourquoi je vous écris.

Elle avait envoyé un autre message une minute après : C’est juste que je… Puis une nouvelle pause. Laissez tomber. Peu importe qui lit ça, laissez tomber. Ignorez ce message.

Et puis plus rien. Hunt sentit sa tête se vider complètement.

« Et tu sais ce que j’ai trouvé absolument fascinant ? dit Sandriel, en sortant de la messagerie pour ouvrir son application photos. Ceci. (Elle gloussa.) Non, mais regarde-moi ça. Je n’aurais jamais cru que tu puisses te comporter si… vulgairement ? »

Elle lança le diaporama. Hunt regarda sans réagir les photos se succéder à l’écran.

Il ne les avait jamais parcourues. Les photos qu’ils avaient prises ces dernières semaines.

Sur celle-ci : l’ange en train de boire une bière devant un match de solball sur le canapé de Bryce, Syrinx sur ses genoux.

Sur la suivante : Hunt occupé à lui préparer son petit-déjeuner, parce qu’il en était venu à apprécier de pouvoir s’occuper d’elle ainsi. Elle avait pris une autre photo de lui dans la cuisine – de son cul, pour être plus précis. Avec sa propre main au premier plan, pouce levé en signe de validation.

Il aurait pu rire, sourire – si la photo suivante n’était pas apparue. Un cliché de son cru, cette fois, immortalisant Bryce au beau milieu d’une phrase.

Ensuite : tous deux dans la rue, Hunt ayant l’air passablement agacé de s’être fait mitrailler ainsi, tandis que la jeune femme affichait un large rictus.

La photo qu’il avait prise d’elle devant la grille d’égout – sale, complètement trempée, crachant tout ce qu’elle pouvait.

Syrinx dormant sur le dos, pattes écartées. Lehabah dans la bibliothèque, posant telle une pin-up sur son petit canapé. Puis une photo du fleuve au crépuscule, prise depuis le ciel. Puis le dos tatoué de Bryce dans le miroir de la salle de bains, la jeune femme faisant un clin d’œil coquin par-dessus son épaule. Une loutre affublée de sa veste jaune, puis le visage ravi de Bryce un instant plus tard.

Il n’entendait pas ce que Sandriel disait.

Ça avait commencé comme une blague récurrente, pour ensuite prendre véritablement de l’importance. Il y en avait d’autres sur lesquelles ils apparaissaient tous les deux. Et d’autres encore que Hunt avait prises de son côté. Des plats qu’ils mangeaient, des graffitis intéressants dans les ruelles, des nuages – de choses qu’il n’aurait en temps normal jamais remarquées, mais qu’il avait soudainement voulu capturer. Et puis celles où il regardait dans l’appareil photo, tout sourire.

D’autres où le visage de Bryce semblait plus éclatant encore, son sourire plus doux.

Les dates se rapprochaient du présent. Les voilà tous les deux, sur le canapé de la jeune femme, la tête sur l’épaule de l’ange, un large sourire aux lèvres pendant que lui-même levait les yeux au ciel. Tout en l’entourant de son bras. En jouant nonchalamment avec ses cheveux. Puis une photo sur laquelle Bryce portait sa casquette de solball. Puis un trio ridicule – Mimi Marmelade, Chouchou d’Amour et Princesse Mousse – glissé sous ses draps. Posé sur sa commode. Trônant dans sa salle de bains.

Et puis quelques clichés supplémentaires du fleuve. Hunt se rappelait vaguement qu’elle avait demandé à un touriste de passage de les prendre. Ce qu’ils avaient partagé ces dernières semaines ne cessait de s’afficher à l’écran.

D’abord, une photo sur laquelle Bryce parlait, pendant que lui faisait des grimaces.

Sur la suivante, la jeune femme avait le sourire aux lèvres, et Hunt la fixait des yeux.

Sur la troisième elle souriait encore – et Hunt la regardait encore. Comme si elle était la seule habitante de cette planète. De cette galaxie.

Son cœur tambourinait dans sa poitrine. Les suivantes les montraient tous les deux face à face. Yeux dans les yeux. Bryce ne souriait plus.

Comme si elle avait pris conscience de la façon dont il la regardait.

Sur la suivante la jeune femme avait la tête baissée – lui-même ne la quittait toujours pas des yeux. Elle affichait un petit sourire mystérieux. Comme si elle savait, et que ça ne la dérangeait nullement.

Et enfin, sur la dernière, Bryce avait collé sa tête contre la poitrine de l’ange, et enroulé ses bras autour de son corps. Les ailes de Hunt l’enveloppaient. Et tous deux souriaient.

De larges sourires sincères. Appartenant aux gens qu’ils auraient pu être sans le tatouage barrant le front d’Athalar, le chagrin qui emplissait le cœur de Bryce – et ce putain de monde stupide autour d’eux.

Une vie. C’étaient là les photos de quelqu’un qui vivait sa vie – du genre agréable, qui plus est. Un rappel de ce que ça lui avait fait d’avoir un foyer, d’avoir quelqu’un qui se souciait de savoir s’il vivait ou mourait. Quelqu’un qui lui arrachait un sourire rien qu’en entrant dans une pièce.

Il n’avait jamais connu ça auparavant. Avec personne.

L’écran s’éteignit, puis le diaporama reprit depuis le début.

Et Hunt pouvait le voir, cette fois-ci. À quel point les yeux de Bryce restaient froids, au début. Même lorsqu’il faisait une pose ridicule, les yeux de la jeune femme ne reflétaient jamais son sourire. Mais à chaque nouvelle photo, il voyait davantage de lumière les envahir. Les éclairer. Ceux de Bryce, mais aussi les siens. Jusqu’à ces ultimes clichés. Sur lesquels elle rayonnait de joie.

Jamais de toute son existence il n’avait rien vu d’aussi beau.

Sandriel affichait un rictus de chat. « C’est vraiment ce que tu voulais, Hunt ? » D’un geste, elle désigna l’écran. Le visage souriant de Bryce. « Retrouver un jour ta liberté, épouser cette fille, vivre une vie ordinaire – normale ? » Elle éclata de rire. « Qu’est-ce que Shahar en dirait, à ton avis ? »

Son nom ne le fit pas broncher. Et la culpabilité qu’il s’attendait à ressentir n’était pas si grande que ça.

La commissure des lèvres de Sandriel se souleva – une parodie du sourire de sa jumelle. « Des souhaits si simples, si doux, Hunt. Mais ce n’est pas ainsi que ça se termine. Pas pour des gens comme toi. »

Son estomac se tordit. Les photos – c’était de la torture, comprit-il. Destinée à lui rappeler la vie qu’il aurait pu avoir. Ce qu’il avait goûté sur le canapé avec Bryce, l’autre soir. Ce qu’il avait foutu en l’air.

« Tu sais, dit Sandriel, si tu avais joué les petits chiens obéissants, Michée aurait fini par demander ta liberté. » Des mots qui l’ébranlèrent. « Mais tu n’as pas su te montrer patient. Malin. Tu n’as pas pu te résoudre à choisir ça… – d’un geste, elle désigna l’écran – plutôt que ta petite vengeance personnelle. » Un nouveau rictus reptilien. « Et donc, voilà où nous en sommes. Où tu en es. » Elle étudia un cliché de Bryce avec Syrinx, les petites dents pointues de la chimère évoquant vraiment un sourire. « La fille va sans doute pleurer toutes les larmes de son corps pendant quelque temps. Mais elle finira bien par t’oublier, et par trouver quelqu’un d’autre. Peut-être un fae disposé à tolérer un partenaire inférieur. »

Les sens de Hunt s’enflammèrent ; il se sentait bouillir intérieurement.

Sandriel haussa les épaules. « Ou alors elle finira dans une benne à ordures avec les autres métis. »

Les poings de l’ange se refermèrent. Il n’y avait aucune menace dans les paroles de Sandriel. Juste un froid constat – c’était ainsi que leur monde traitait les gens tels que Bryce.

« En résumé, continua Sandriel, elle finira par passer à autre chose. Pendant que toi et moi allons reprendre là où nous en étions restés, Hunt. »

Enfin, enfin il parvint à s’arracher aux photos de la vie, du foyer, qu’ils s’étaient inventés tous les deux. La vie à laquelle il aspirait encore tellement – abruti qu’il était. Ses ailes recommencèrent à le démanger. « Pardon ? »

Le rictus de Sandriel s’élargit. « On ne t’a donc rien dit ? »

Envahi d’une terreur sans nom, il regarda le téléphone que l’archange tenait dans sa main. Et comprit pourquoi on l’avait laissé en vie, pourquoi Sandriel avait été autorisée à prendre ses affaires.

C’étaient les siennes, à présent.

 

Il était onze heures à peine passées quand Bryce pénétra dans le bar presque vide. L’absence d’une présence masculine protectrice lui faisait l’effet d’un membre fantôme ; la jeune femme repoussa cette sensation, se forçant à l’oublier lorsqu’elle aperçut Ruhn installé au comptoir, un verre de whisky à la main.

Seul Flynn s’était joint à lui – mais il était trop occupé à séduire la beauté qui jouait au billard en sa compagnie pour lancer à Bryce davantage qu’un signe de tête circonspect, compatissant. Ignorant son geste, la jeune femme se glissa sur le tabouret jouxtant celui de Ruhn ; le tissu de sa robe crissa contre le cuir. « Salut. »

Son frère lui jeta un regard en coin. « Salut. »

Le barman se rapprocha, sourcils haussés, prêt à prendre sa commande. Elle secoua la tête. Elle n’avait pas prévu de rester suffisamment longtemps pour boire un verre, pas même de l’eau. L’idée était d’en finir au plus vite pour qu’elle puisse rentrer chez elle, ôter son soutien-gorge et passer un pull.

« Je voulais te remercier », dit-elle. Son frère se borna à la dévisager. Elle lança un coup d’œil à la télé du bar, qui diffusait un match de solball. « Pour l’autre jour. Nuit. D’avoir veillé sur moi. »

Ruhn plissa les yeux vers les carreaux du plafond.

« Quoi ? fit-elle.

— Je vérifiais juste que le ciel ne nous tombait pas sur la tête. Bryce Quinlan, qui me remercie… »

Elle lui frappa l’épaule. « Connard.

— Tu aurais pu appeler ou m’envoyer un message. » Il but une gorgée de son whisky.

« Ça m’a paru plus adulte de le faire les yeux dans les yeux. »

Son frère l’observa. « Tu tiens le coup ?

— J’ai connu mieux. » Une pause, puis : « Je me fais l’effet d’être une putain d’idiote, admit-elle.

— Tu n’es pas idiote.

— Ah ouais ? Une demi-douzaine de personnes – toi y compris – m’ont mise en garde à propos de Hunt, et je vous ai ri au nez. » Elle poussa un soupir. « J’aurais dû m’en rendre compte.

— Pour ta défense, je ne pensais pas qu’Athalar était encore à ce point impitoyable. » Ses yeux bleus flamboyèrent. « Je croyais que ses priorités avaient changé, dernièrement. »

Elle leva les yeux au ciel. « Ouais, comme ton papounet adoré.

— Il t’a rendu visite ?

— Ouaip. Je serais aussi méchante que lui, à l’en croire. Tel père, telle fille. Les chats ne font pas des chiens, ce genre de choses.

— Tu n’as rien à voir avec lui.

— N’essaie pas de baratiner une baratineuse, Ruhn. » Elle tapota le bar. « Bref, c’est tout ce que j’étais venue te dire. » Elle remarqua alors l’Épée Stellaire qu’il portait à sa hanche ; sa poignée noire ne reflétait aucune des ampoules à ignite de la pièce. « Tu es de patrouille, ce soir ?

— Pas avant minuit. » Son métabolisme fae l’aurait débarrassé du whisky bien avant ça.

« Eh bien… bonne chance. » Elle descendit du tabouret, mais Ruhn lui attrapa le coude.

« J’ai une soirée chez moi dans quinze jours, pour la finale de solball. Pourquoi tu ne passerais pas ?

— Sans moi.

— Viens juste pour la première période. Si ce n’est pas ton truc, pas de problème. Tu partiras quand tu voudras. »

La jeune femme scruta son visage, soupesant l’offre qu’elle y voyait. La main tendue.

« Pourquoi ? murmura-t-elle. Pourquoi continues-tu à faire tous ces efforts ?

— Et toi, pourquoi continues-tu à me repousser, Bryce ? » Sa voix se tendit. « Cette dispute… ce n’était pas que ça. »

Elle déglutit, la gorge sèche. « Tu étais mon meilleur ami, dit-elle. Avant Danika, tu étais mon meilleur ami. Et je… Ça n’a plus d’importance, à présent. » La vérité n’avait aucune importance, elle l’avait compris à l’époque – Bryce ne la laisserait pas avoir la moindre importance. Elle haussa les épaules, comme pour tenter d’alléger le poids qui écrasait sa poitrine. « On pourrait peut-être repartir à zéro. À titre d’essai uniquement. »

Son frère s’autorisa un petit sourire. « Tu vas venir voir le match, alors ?

— Juniper était censée passer ce jour-là, mais je vais voir si elle est partante. » Les yeux bleus de Ruhn scintillaient telles des étoiles, mais Bryce s’empressa d’ajouter : « Je ne promets rien, hein ? »

Il souriait encore lorsqu’elle se leva de son tabouret. « Je te garderai une place. »
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Fury était installée sur le canapé à son retour du bar. À l’endroit exact où Bryce s’était habituée à voir Hunt.

La jeune femme jeta ses clés sur la table de l’entrée, puis libéra Syrinx – qui se précipita immédiatement sur son amie. « Salut.

— Salut à toi. » Fury lança à l’animal un regard qui le figea en pleine course. Il posa son cul poilu sur le tapis – sa queue de lion ne cessait de remuer – et attendit qu’elle daigne venir le caresser. Ce dont Fury s’acquitta presque aussitôt, au grand plaisir de ses oreilles veloutées.

« Quoi de neuf ? » Bryce ôta ses chaussures, fit pivoter à plusieurs reprises ses pieds douloureux, puis descendit la fermeture Éclair de sa robe. Dieux du ciel, c’était décidément incroyable de ne ressentir aucune douleur dans la jambe – vraiment aucune. Elle se rendit à pas feutrés dans sa chambre sans laisser à son amie le temps de répondre, sachant que ça ne l’empêcherait de toute façon pas de l’entendre.

« J’ai des nouvelles », fit Fury d’une voix égale.

Bryce ôta sa robe, puis son soutien-gorge – à son grand soulagement. Après avoir enfilé un survêtement et un vieux t-shirt, elle entreprit de se faire une queue-de-cheval. « Laisse-moi deviner…, lui lança-t-elle depuis la chambre, en enfilant ses pieds dans des pantoufles, tu as fini par comprendre à quel point c’est barbant de porter en permanence du noir, et tu veux que je t’aide à trouver des vêtements dignes d’une vraie personne ? »

Un petit rire. « Petite maligne. » Bryce sortit de sa chambre ; l’assassin lui lança un bref regard acéré – si différent de celui de Hunt.

Même quand toutes deux sortaient encore faire la fête, Fury n’arrivait jamais vraiment à se départir de cette lueur calculatrice, de cette distance. Hunt, par contre…

Elle écarta cette pensée. Cette comparaison. S’efforça d’ignorer le feu qui rugissait dans ses veines.

« Écoute, commença son amie en se levant du canapé. Je pars pour le Sommet avec quelques jours d’avance. Et je me suis dit… que tu devrais savoir quelque chose avant mon départ.

— Que tu m’aimes, et que tu vas m’écrire régulièrement ?

— Dieux du ciel, y a vraiment pas pire que toi. » Fury passa une main dans son carré lisse et brillant. Bryce se remémora avec nostalgie la longue queue-de-cheval qu’elle portait à la fac. Son nouveau look la rendait plus menaçante encore, pour peu que ce soit possible. « Depuis que je t’ai rencontrée dans cette classe de crétins, y a vraiment pas pire que toi.

— Oui, mais tu trouves ça charmant. » La jeune femme mit le cap sur le frigo.

Un soupir. « Bon, je vais te le dire, mais je veux d’abord que tu me promettes de ne rien faire de stupide. »

Bryce se figea, ses doigts sur la poignée du frigo. « Stupide est mon deuxième prénom – tu n’arrêtes pas de me le répéter.

— Je suis sérieuse cette fois. Je suis à peu près sûre qu’on ne peut rien y faire, mais j’ai besoin de ta promesse.

— Promis. »

Fury scruta son visage, puis s’appuya contre le plan de travail. « Michée a donné Hunt. »

Le feu dans ses veines laissa place à des cendres. « À qui ?

— À ton avis ? À cette pute de Sandriel, bien sûr. »

Bryce n’arrivait plus à sentir ses bras, ses jambes. « Quand ?

— Rappelle-toi : tu m’as promis de ne rien faire de stupide.

— C’est stupide de demander des détails ? »

Son amie secoua la tête. « Cet après-midi. Ce salopard savait que rendre Hunt à Sandriel constituait une punition plus grande que de le crucifier en public ou de jeter son âme dans une boîte et de la jeter à la mer. »

Et il n’avait pas tort. Pour d’innombrables raisons.

« Elle va se rendre au Sommet demain après-midi en compagnie des autres anges, poursuivit Fury. Et je sais de source sûre qu’une fois la réunion terminée, la semaine prochaine, elle retournera à Pangera pour continuer à s’occuper des rebelles de l’Ophion. Avec Hunt à ses côtés. »

Et plus jamais il ne serait libre. Ce que Sandriel allait lui faire… Il le méritait. Putain, il méritait absolument tout ce qui allait lui arriver.

« Pourquoi m’en parler en premier lieu, si ça t’inquiète tellement que je fasse quelque chose de stupide ? »

Les yeux sombres de Fury se remirent à la dévisager. « Parce que… j’ai pensé qu’il fallait que tu le saches, voilà tout. »

Bryce se tourna vers le frigo. « Hunt a creusé sa propre tombe, murmura-t-elle tout en l’ouvrant.

— Donc vous deux, vous n’étiez pas… ?

— Non.

— Mais son odeur, sur toi…

— Ça ne m’étonne pas outre mesure : on a vécu ici ensemble pendant un mois. »

Faire nettoyer son canapé maculé de sang lui avait coûté une somme proprement monstrueuse. Sans parler des autres traces qu’ils avaient laissées dessus.

Une petite main puissante referma violemment la porte du frigo. Fury la fusilla du regard. « Ne me raconte pas de conneries, Quinlan.

— Je suis sérieuse. » Bryce laissa son amie voir son vrai visage. Celui dont son père avait parlé. Celui qui ne riait pas, qui ne se souciait de rien ni de personne. « Hunt est un menteur. Il m’a menti.

— Danika faisait des trucs merdiques, Bryce. Tu le sais. Tu l’as toujours su et tu as choisi de t’en laver les mains, de détourner le regard. Je ne suis pas sûre que Hunt mentait à ce propos. »

Les lèvres de Bryce se retroussèrent. « J’en ai fini avec ça.

— Avec quoi ?

— Avec tout ça. » Elle poussa Fury pour rouvrir le frigidaire. À sa grande surprise, son amie la laissa faire. « Pourquoi ne retournes-tu pas à Pangera, d’où tu pourras m’ignorer pendant deux ans supplémentaires ?

— Je ne t’ai pas ignorée.

— Oh que si, cracha la jeune femme. Tu parles tout le temps à June, mais tu refuses mes appels et tu réponds à peine à mes messages.

— Juniper est différente.

— Ouais, je sais. Elle est spéciale. »

Fury cligna des yeux. « Tu as failli mourir cette nuit-là, Bryce. Et Danika y est passée. » Elle déglutit. « Je t’ai donné de la drogue…

— C’est moi qui ai acheté l’hilaracine.

— Et moi l’épiphane. Mais peu importe, Bryce. Je me suis trop rapprochée de vous toutes, et il arrive de mauvaises choses quand je me laisse aller à ce genre de choses.

— Ce qui ne t’empêche pas de garder contact avec Juniper, par contre… » Sa gorge se serra. « Je n’en valais donc pas le risque, à tes yeux ?

— Juniper et moi, siffla Fury, on partage quelque chose qui ne te regarde absolument pas. » Bryce empêcha – non sans mal – sa bouche de béer. Juniper n’avait jamais rien laissé entendre de tel… « Arrêter de lui parler, ça n’était pas plus envisageable que de m’arracher le cœur, d’accord ?

— J’ai compris, j’ai compris. » Bryce poussa un long soupir. « L’amour passe avant tout le reste. »

C’était vraiment dommage que Hunt ne l’ait pas compris. À moins qu’il n’ait compris – et qu’il ait simplement choisi l’archange qui habitait encore son cœur, ainsi que leur cause. Vraiment dommage que Bryce ait été assez stupide pour se laisser aveugler par toutes ces conneries romantiques.

La voix de Fury se brisa. « Toi et Danika, vous étiez mes amies. Deux putains de chiots stupides qui ont tout bouleversé dans mon existence parfaitement réglée – jusqu’à ce que l’une de vous finisse massacrée. » Ses lèvres se retroussèrent. « Et. Je. N’arrivais. Pas. À. M’y. Faire.

— J’avais besoin de toi. J’avais besoin de toi ici, Fury. Danika est morte, mais c’était comme si je t’avais perdue toi aussi. » Bryce ne fit rien pour empêcher ses larmes de couler. « Tu es partie… comme si de rien n’était.

— Bien sûr que non. » Elle lâcha un soupir. « Juniper ne t’a donc rien dit, ou quoi ? » Face au silence de Bryce, elle jura de plus belle. « Écoute, elle et moi, on a beaucoup travaillé sur mes… problèmes, d’accord ? C’était nul de ma part de me barrer comme ça, je sais. » Elle passa les doigts dans ses cheveux. « C’est juste que… les choses sont plus merdiques que ce que tu ne l’imagines, Bryce.

— Si tu le dis. »

Fury inclina la tête. « Est-ce que je dois appeler Juniper ?

— Non.

— Ça va être la même chose qu’il y a deux hivers ?

— Non. » Juniper avait dû lui parler de cette nuit-là, sur le toit. Elles se racontaient tout, apparemment.

Bryce attrapa un pot de beurre d’amande, en ôta le couvercle – et enfonça une cuillère dedans. « Bon, amuse-toi bien au Sommet. On se revoit dans deux ans. »

Ce qui ne fit pas rire Fury. « Ne me fais pas regretter de t’avoir révélé tout ça. »

Elle croisa le regard courroucé de son amie. « J’en ai fini avec ça », répéta-t-elle.

Fury soupira. « Très bien. » Son téléphone vibra ; elle jeta un coup d’œil à l’écran avant d’ajouter : « Je reviens dans une semaine. On se revoit à ce moment-là, d’accord ? Sans se crier dessus, peut-être.

— Mais oui. »

Fury se rapprocha d’un pas raide de la porte, mais s’arrêta sur le seuil. « Ça va s’arranger, Bryce. Ces deux dernières années ont été particulièrement merdiques, je sais, mais ça va s’arranger. Je suis passée par là, et je te promets que ça ira bientôt mieux.

— OK. » Pour ajouter, parce qu’une sincère inquiétude habitait les traits d’ordinaire indéchiffrables de son amie : « Merci. »

Fury avait collé le portable à son oreille avant même d’avoir refermé la porte. « Ouais, je suis en chemin. Eh bien, espèce de connard, je te propose de la fermer et de me laisser me mettre en route – histoire que j’arrive à l’heure. »

Bryce la regarda monter dans l’ascenseur par le judas. Après quoi elle alla se poster à la fenêtre, pour voir son amie monter dans une voiture de sport noire, démarrer le moteur et filer dans la rue.

Elle se tourna alors vers Syrinx. La chimère remua sa petite queue de lion.

Michée s’était débarrassé de Hunt. Il l’avait donné au monstre qu’il détestait et craignait par-dessus tout.

« J’en ai fini avec tout ça », lança-t-elle à l’animal.

Elle considéra le canapé – et put presque voir Hunt assis là, sa casquette à l’envers, devant un match de solball. Le voir lui lancer un sourire par-dessus son épaule.

Ce feu rugissant dans ses veines se figea – pour se réorienter. Elle refusait de perdre un autre ami.

Surtout pas Hunt. Jamais Hunt.

Peu importait ce qu’il avait fait, qui il avait choisi ; même si c’était la dernière fois qu’elle le voyait… Bryce ne laisserait pas une telle chose arriver. Qu’il aille en Anfer ensuite, mais elle allait le faire. Pour lui.

Un Syrinx gémissant tournait en rond sur le parquet, qu’il rayait de ses griffes.

« J’ai promis à Fury de ne rien faire de stupide, dit Bryce, les yeux fixés sur le tatouage de la chimère. Je ne lui ai pas promis de faire quelque chose d’intelligent. »
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Hunt avait une nuit pour vomir ses tripes.

Une nuit dans cette cellule, sans doute les derniers instants de sécurité qu’il connaîtrait jusqu’à la fin de ses jours.

Il savait ce qui allait se passer après le Sommet. Quand Sandriel l’aurait ramené dans son château perché dans les montagnes brumeuses du nord-ouest de Pangera, en plein cœur de sa cité de pierres grises.

L’ange avait connu cela pendant plus d’un demi-siècle, après tout.

Elle avait laissé le diaporama défiler sur l’écran du couloir, de manière à lui imposer en permanence le doux visage de Bryce. À le forcer à se rappeler la manière dont elle le regardait à la fin – comme s’il n’était pas un raté absolu.

Et ce n’était pas seulement pour le torturer avec ce qu’il avait perdu.

C’était un rappel. Voilà qui serait visé si d’aventure il désobéissait. S’il résistait. S’il rendait coup pour coup.

À l’aube, il avait cessé de vomir. S’était lavé le visage dans le petit évier. Un vêtement de rechange lui avait été apporté. Son armure noire habituelle. Pas de casque.

Son dos le démangea de plus belle lorsqu’il entreprit de s’habiller, le tissu frottant contre ses ailes toutes neuves. Elles ne tarderaient pas à être entièrement régénérées. Après une semaine de rééducation, l’ange retrouverait les cieux.

Pour peu que Sandriel le laisse un jour sortir de ses cachots.

Elle lui avait donné l’occasion de filer, jadis – pour payer ses dettes. Hunt ne se faisait guère d’illusions : jamais l’archange ne laisserait cela se reproduire. Pas avant d’avoir trouvé un moyen de le briser pour le punir d’avoir ciblé ses forces sur le mont Hermon. Pour laver l’affront qu’il lui avait fait en se rangeant sous la bannière de Shahar.

Ce ne fut pas avant le crépuscule qu’on vint le chercher. Comme si Sandriel voulait le laisser mijoter toute la journée.

Hunt laissa ses gardes le remenotter avec les pierres gorsiennes. Il savait ce qu’elles lui feraient s’il s’avisait ne fût-ce que de broncher. Désintégration du sang et des os, son cerveau se transformant en soupe avant de s’écouler par le nez.

Pas moins de dix cerbères le firent sortir de sa cellule pour le conduire dans l’ascenseur. Où l’attendait tout sourire Pollux Antonius, le commandant aux cheveux dorés des triarii de Sandriel.

Hunt connaissait bien ce sourire cruel. Il avait fait de son mieux pour l’oublier.

« Je t’ai manqué Athalar ? » lui demanda Pollux, sa voix limpide dissimulant le monstre tapi en lui. Le Marteau traversait les champs de bataille en se réjouissant du carnage qu’il laissait dans son sillage. Il se nourrissait de peur et de douleur. La plupart des Vanes ne survivaient pas à sa rencontre. Les humains n’avaient simplement aucune chance.

Mais Hunt empêcha sa rage, la haine que lui inspirait ce beau visage souriant, d’envahir ses traits. Une lueur d’agacement passa dans les yeux cobalt de Pollux ; ses ailes blanches s’agitèrent.

Sandriel attendait dans le hall d’entrée du Comitium ; les ultimes rayons de soleil faisaient briller ses cheveux bouclés.

Le hall d’entrée. Pas les plates-formes d’atterrissage dans les étages. De sorte qu’il puisse voir…

Voir…

… Justinien toujours suspendu au crucifix. Occupé à pourrir.

« On a pensé que tu aimerais peut-être lui dire au revoir, lui susurra Pollux à l’oreille pendant qu’ils traversaient le hall. Le spectre, bien sûr, est au fond de la mer, mais je suis sûr qu’elle te sait désolé pour son sort. »

Hunt laissa ces mots s’écouler hors de lui. Il y aurait bientôt pire. De la part tant du Malleus que de Sandriel en personne.

L’archange l’accueillit d’un rictus, la cruauté qu’affichait son visage faisant du sourire de Pollux un spectacle franchement agréable. Mais sans mot dire, elle tourna les talons vers les portes du hall.

Un fourgon de transport armé patientait à l’extérieur, ses portes arrière grandes ouvertes. À son intention, vu qu’il ne pouvait certainement pas voler. À en juger par la lueur moqueuse dont témoignaient les yeux de Pollux, Hunt pensait savoir qui allait l’accompagner.

Des anges en provenance des cinq bâtiments du Comitium occupaient les lieux.

Il remarqua l’absence de Michée – espèce de lâche. Ce salopard ne voulait sans doute pas se salir à la vue de l’horreur qu’il avait infligée. Isaïe se trouvait au beau milieu de la foule, par contre – il arborait une expression sinistre. Quant à Naomi, elle salua gravement Hunt d’un signe de tête.

C’était tout ce qu’elle osait se permettre, le seul adieu envisageable.

Les anges observaient sans mot dire Sandriel. Pollux. Lui-même. Ils n’étaient pas venus pour le narguer, ni pour être témoins de son désespoir et de son humiliation. Eux aussi étaient venus lui dire au revoir.

Chaque pas vers les portes vitrées était une éternité, était impossible. Chaque pas lui faisait horreur.

C’était sa faute, si lui-même et ses compagnons avaient subi pareil traitement – et il allait le payer longtemps, si longtemps…

« Attendez ! » Une voix féminine, qui leur parvint de l’autre côté du hall.

Hunt se figea. Comme tout le monde.

« Attendez ! »

Non. Non, elle ne pouvait pas être là. Il ne supportait pas l’idée qu’elle le voie comme ça, les genoux flageolants, à deux doigts de se remettre à vomir. Parce que Pollux marchait à ses côtés, que Sandriel rôdait devant lui, et qu’ils allaient s’en prendre à elle…

Mais Bryce était bel et bien là. À courir dans leur direction. Dans sa direction.

Peur et douleur déformaient son visage, mais elle avait les yeux braqués sur lui tout en hurlant encore, à Sandriel, à tous les anges présents : « Attendez ! »

La foule s’ouvrit pour la laisser passer. Elle était hors d’haleine. Sandriel s’arrêta ; Pollux, comme les gardes, se mit instantanément en position de défense, forçant Hunt à s’immobiliser lui aussi.

Bryce fit halte devant l’archange. « S’il vous plaît », haleta-t-elle, mains sur les genoux, sa queue-de-cheval pendant par-dessus son épaule. Aucun signe de boitement. « S’il vous plaît, attendez. »

Sandriel la toisa comme elle aurait considéré un moucheron bourdonnant autour de sa tête. « Oui, Bryce Quinlan ? »

La jeune femme se redressa – elle essayait toujours de reprendre son souffle. Dévisagea Hunt un long moment, toute une éternité, avant de dire à l’archange du nord-ouest de Pangera : « S’il vous plaît, ne l’emmenez pas. »

Hunt parvint tout juste à supporter ce ton si suppliant. Pollux lâcha un petit rire détestable.

Mais Sandriel n’avait nullement l’air amusée. « Michée m’en a fait don. Les papiers ont été signés hier. »

Bryce sortit quelque chose de sa poche ; les gardes qui l’entouraient portèrent aussitôt une main à leurs armes. L’épée de Pollux se retrouva instantanément entre ses doigts – pointée dans sa direction, mortellement efficace.

Mais il ne s’agissait ni d’une arme à feu, ni d’un couteau. C’était un morceau de papier.

« Alors laissez-moi vous le racheter. »

Silence absolu.

Puis Sandriel éclata de rire – un son riche, chantant. « Savez-vous combien…

— Je vous paierai quatre-vingt-dix-sept millions de marks d’or. »

Le sol se mit à trembler sous les pieds de Hunt. Des gens haletaient autour de lui. Pollux cligna des yeux, avant de recommencer à fixer Bryce.

La jeune femme tendit un morceau de papier à la malakh, qui refusa de le prendre. Bien qu’à plusieurs mètres de l’archange, Hunt pouvait compter sur sa vue perçante pour distinguer ce qui était écrit dessus.

Un chèque de banque, à l’ordre de Sandriel. Pour près de cent millions de marks.

Un chèque de Jesiba Roga.

L’horreur qui l’envahit le laissa sans voix. Combien d’années Bryce avait-elle ajoutées à sa dette ?

Il ne le méritait pas. Ne la méritait pas. Pas même une seconde. Pas même dans un millier d’années…

La jeune femme agita le chèque en direction de Sandriel. « Douze millions de plus que le prix demandé quand vous l’avez vendu, pas vrai ? Vous allez…

— Je suis encore capable de faire le calcul, merci. »

Bryce demeura là, bras tendu. Son beau visage plein d’espoir. Puis elle se remit en mouvement – Pollux et les gardes se tendirent à nouveau. Mais la jeune femme se borna à détacher l’amulette dorée qui pendait à son cou. « Tenez. Pour embellir l’affaire. Une amulette archésienne. Vieille de quinze mille ans – elle vaut à peu près trois millions de marks sur le marché. »

Ce minuscule collier valait trois millions de marks d’or ?

Elle lui présenta ses deux offrandes. « S’il vous plaît. »

Hunt ne pouvait pas la laisser faire une chose pareille. Pas même pour ce qui restait de son âme. Il ouvrit la bouche, mais l’archange arracha le collier des doigts de Bryce. Son regard passa de l’un à l’autre. Lut tout ce qu’il y avait à lire sur le visage de Hunt. Un sourire reptilien lui déforma la bouche. « Ta loyauté envers ma sœur était ta seule qualité, Athalar. » Elle serra le poing autour de l’amulette. « Mais il semble bien que ces photos ne mentent pas, en fin de compte. »

L’amulette archésienne fondit entre ses doigts, pour s’écouler par terre tel un torrent d’or.

Hunt sentit quelque chose se rompre dans sa poitrine à la vue de la dévastation qui déformait le visage de la jeune femme.

« Tirez-vous d’ici, Bryce », murmura-t-il à son intention. Ses premiers mots de la journée.

Mais celle-ci remit le chèque dans sa poche. Puis s’agenouilla. « Alors, prenez-moi à sa place. »

Une sainte terreur le secoua, si violemment qu’il resta sans voix quand Bryce regarda Sandriel, les larmes aux yeux, et répéta : « Prenez-moi à sa place. »

Le visage de Pollux se barra lentement d’un sourire.

Non. Elle avait déjà renoncé pour Danika à son lieu de repos éternel dans le quartier des Os. Athalar devait l’empêcher de troquer sa vie mortelle contre la sienne. Il ne le méritait pas…

« N’y pense même pas ! » Un beuglement masculin, qui parut comme fendre l’air les entourant. Puis Ruhn fit son apparition, enveloppé d’ombres, flanqué de Declan et de Flynn. Pas assez stupides pour porter la main à leurs armes face aux gardes de Sandriel. Sans même parler de Pollux Antonius, le Malleus, dont l’épée transpercerait la poitrine de Bryce au moindre hochement de tête de l’archange.

Le prince héritier des fae pointa un doigt en direction de Bryce. « Dégage d’ici. »

La jeune femme resta immobile. Se bornant à répéter « Prenez-moi à sa place » à l’intention de Sandriel.

« Taisez-vous », grogna Hunt, alors même que Ruhn lançait à l’archange : « N’écoutez pas un mot de ce qu’elle dit… »

Sandriel fit un pas en direction de Bryce. Puis un autre. Jusqu’à se retrouver devant elle, face à son visage empourpré.

« Sandriel…, l’implora Hunt.

— Vous offrez votre vie, articula l’archange à Bryce. Sans rien qui vous y contraigne. »

Ruhn se jeta en avant, enveloppé d’obscurité, mais Sandriel leva une main pour lui opposer un mur de vent – qui étouffa les ombres du prince, les réduisant à néant.

Et retint également Hunt, au moment où Bryce croisait le regard de celle-ci et murmurait : « Oui. En échange de la liberté de Hunt, j’offre ma personne à sa place. » Sa voix tremblait, presque brisée. Elle savait combien il avait souffert aux mains de l’archange. Savait qu’un sort encore pire l’attendait cette fois.

« Tout le monde ici me traiterait d’imbécile si j’acceptais ce marché, fit Sandriel d’une voix pensive. Une métisse sans véritable pouvoir, ni espoir d’en obtenir – en échange de la liberté d’un des plus puissants malakim ayant jamais obscurci les cieux. Le seul guerrier sur Midgard capable de manier la foudre.

— Sandriel, s’il te plaît », la supplia Hunt. L’air arraché à sa gorge étouffait ses paroles.

Pollux sourit de plus belle. Athalar le défia ostensiblement tandis que Sandriel caressait la joue de Bryce, pour essuyer ses larmes. « Mais je connais votre secret, Bryce Quinlan, chuchota-t-elle. Je sais à quel point vous êtes précieuse.

— Ça suffit… », intervint Ruhn.

Sandriel recommença à flatter les pommettes de Bryce. « L’unique fille du Roi de l’Automne. »

Les jambes de Hunt se mirent à flageoler.

« Putain de merde », haleta Tristan Flynn. Toute couleur avait déserté le visage de Declan.

« Oui, ronronna l’archange, quelle possession de choix vous pourriez devenir. »

Une terreur sans nom avait envahi le visage de son cousin.

Pas cousin. Frère. Ruhn était son frère. Et Bryce était…

« Et votre père, poursuivit Sandriel, ça l’amuse de voir sa fille bâtarde emprunter une telle somme à Jesiba Roga ? » Elle éclata de rire ; Bryce pleurait à chaudes larmes désormais. « Quelle honte ce serait pour sa famille royale, de savoir que vous avez vendu à vil prix votre vie à une magicienne. »

Les yeux suppliants de Bryce – les yeux ambre du Roi de l’Automne – croisèrent ceux d’Athalar.

« Vous pensiez être à l’abri de moi ? poursuivit l’archange. Vous croyiez qu’après votre petit éclat à mon arrivée, je ne me pencherais pas sur votre histoire ? Mes espions n’ont pas leur pareil. Ils ont trouvé ce qui ne pouvait l’être. Y compris votre test d’espérance de vie datant d’il y a douze ans – et l’identité de votre père. Même s’il a payé cher pour enterrer cette information. »

Ruhn avança d’un pas – soit en repoussant le vent de Sandriel, soit en y étant autorisé. Il attrapa Bryce par le bras et la força à se relever. « Cette femme est un membre de la famille royale fae et une civitas à part entière de la République. Je la revendique comme étant ma sœur et ma parente. »

Des mots anciens. Des lois qui n’avaient jamais été modifiées, qui n’avaient jamais évolué – contrairement à l’opinion publique.

Bryce tournoya vers lui. « Tu n’as pas le droit…

— D’après les lois des fae, telles qu’approuvées par les Asteri, continua Ruhn, elle est ma propriété. Celle de mon père. Et je ne l’autorise pas à donner sa personne en échange d’Athalar. »

Les genoux de Hunt faillirent céder de soulagement. Alors même que Bryce rouait son frère de coups tout en grognant : « Je ne suis pas ta propriété…

— Tu es une fae appartenant à ma lignée, rétorqua froidement Ruhn. Tu es ma propriété et celle de notre père jusqu’à ce que tu te sois mariée. »

Elle se tourna vers Declan, vers Flynn ; la solennité qu’affichaient leurs visages dut lui faire comprendre qu’elle ne trouverait pas d’alliés parmi eux. « Je ne te pardonnerai jamais, siffla-t-elle à l’intention de son frère. Jam…

— Nous en avons fini ici », dit Ruhn à Sandriel.

Et il emporta Bryce, ses amis se mettant en formation autour d’eux. Hunt s’efforça de mémoriser son visage – peu lui importait qu’il soit déformé par la rage et le désespoir.

Ruhn se remit à la tirer, mais elle se débattit.

« Hunt, lança-t-elle en tendant une main dans sa direction, je trouverai un moyen. »

Pollux éclata de rire. Sandriel se borna à se détourner – elle semblait s’ennuyer à mourir.

Mais Bryce continuait à vouloir l’atteindre, alors même que Ruhn essayait de la traîner vers les portes.

Hunt fixa ses doigts tendus ; l’espoir insensé qui faisait briller ses yeux.

Personne ne s’était jamais battu pour lui. Personne ne lui avait jamais porté suffisamment d’intérêt pour ce faire.

« Hunt. » Bryce tremblait de tous ses membres. « Je trouverai un moyen de vous sauver !

— Arrête », lui ordonna Ruhn, avant de l’attraper par la taille.

Sandriel se dirigea vers les portes du hall, vers le cortège qui attendait dehors. « Vous auriez dû égorger votre sœur quand vous en avez eu l’occasion, Prince, lança-t-elle à Ruhn. Si j’en crois mon expérience personnelle. »

Les sanglots déchirants de Bryce fendirent le cœur de Hunt, que Pollux forçait à se remettre en mouvement.

Elle n’arrêterait jamais de se battre pour lui, ne perdrait jamais espoir. Aussi Hunt s’employa-t-il à tout démolir en passant devant elle, même si chaque mot le déchirait : « Je ne vous dois rien, et vous ne me devez rien. Ne revenez plus jamais me voir. »

Bryce articula son nom. Comme s’il était la seule personne dans cette salle. Dans cette ville. Sur cette planète.

Et ce fut uniquement lorsque Hunt se retrouva dans le camion blindé, lorsque ses chaînes furent Ancrées aux parois métalliques et qu’un Pollux tout sourire s’installa face à lui, lorsque le chauffeur se fut mis au volant pour le trajet de cinq heures qui les séparait de la cité bâtie en plein cœur du désert de Psamathe, où se tiendrait le Sommet dans cinq jours, qu’il s’autorisa à respirer.

 

Ruhn regarda Pollux charger Athalar dans le fourgon de prisonniers. Il observa le véhicule démarrer, puis partir, regarda la foule quitter peu à peu le hall, marquant ainsi la fin de ce putain de désastre.

Bryce finit par échapper à ses bras. Ou du moins Ruhn la laissa faire. Une haine absolue déformait les traits de la jeune femme. « Je ne te pardonnerai jamais, répéta-t-elle.

— Tu as la moindre idée de ce que Sandriel fait subir à ses esclaves ? rétorqua-t-il froidement. Tu sais que c’était Pollux Antonius, le putain de Marteau, avec elle ?

— Oui. Hunt m’a tout raconté.

— Alors tu es une putain d’idiote. » Elle se rua sur lui, mais Ruhn ajouta : « Je ne vais pas m’excuser de te protéger – ni d’elle ni de toi-même. Je comprends, vraiment. Hunt était ton… quoi qu’il ait été pour toi. Mais la dernière chose qu’il voudrait, c’est…

— Va te faire foutre. » Son souffle devint irrégulier. « Va te faire foutre, Ruhn. »

D’un mouvement du menton, son frère désigna les portes du hall d’entrée – pour la congédier. « Pleure là-dessus auprès de quelqu’un d’autre. Tu vas avoir du mal à trouver une personne qui ira dans ton sens. »

Ses doigts commencèrent à se refermer. Comme pour le frapper, le griffer, le déchiqueter.

Mais elle se borna à cracher aux pieds de Ruhn avant de s’éloigner d’un pas raide. Bryce monta sur son scooter, et s’en fut sans se retourner.

« Bordel de merde, Ruhn », grommela Flynn.

Le prince prit une inspiration. Il ne voulait même pas imaginer le genre de marché que sa sœur avait passé avec la magicienne pour obtenir autant d’argent.

Declan secouait la tête. Quant à Flynn… douleur et déception déformaient ses traits. « Pourquoi tu ne nous l’as pas dit ? Ta sœur, Ruhn ? » Il indiqua les portes vitrées. « Bryce est notre putain de princesse.

— Absolument pas, grogna Ruhn. Le Roi de l’Automne ne l’a pas reconnue – et il ne la reconnaîtra jamais.

— Pourquoi ? demanda Dec.

— Parce que c’est une bâtarde. Parce qu’il ne l’aime pas. Qu’est-ce que j’en sais, moi », cracha Ruhn. Il ne pouvait pas – ne voulait pas – leur parler de ses propres motivations. De cette peur profondément Ancrée en lui vis-à-vis de ce que la prophétie de l’Oracle risquait de signifier pour Bryce si jamais on lui accordait un titre. Car si la lignée royale devait se terminer avec Ruhn, et que Bryce devenait officiellement une princesse de leur famille… Il lui fallait la placer hors jeu pour éviter de la mettre en danger. Définitivement. Et le prince était prêt à tout pour lui épargner un funeste destin. Quand bien même cela lui valait la haine du monde entier.

Et de fait, face aux regards désapprobateurs de ses amis, il s’écria : « Tout ce que je sais, c’est qu’on m’a donné l’ordre de ne jamais le révéler, même à vous. »

Flynn croisa les bras. « Tu crois vraiment qu’on aurait craché le morceau ?

— Non. Mais je ne pouvais pas prendre le risque que mon père le découvre. Et elle ne voulait pas que ça se sache. » Bon, ce n’était ni le moment ni l’endroit pour évoquer la question. « Il faut que je lui parle », ajouta-t-il.

Quant à savoir s’il réussirait à gérer ce qui viendrait après cette discussion…

 

Bryce roula jusqu’au fleuve. Jusqu’aux arches du Quai Noir.

Il faisait sombre quand la jeune femme enchaîna son scooter à un lampadaire – la nuit était suffisamment fraîche pour qu’elle remercie intérieurement Danika de lui avoir donné sa veste en cuir. Bien au chaud sur le quai plongé dans la pénombre, elle fixait des yeux l’autre rive de l’Istros.

Lentement elle s’effondra à genoux, tête baissée. « C’est tellement merdique, chuchota-t-elle, dans l’espoir que l’eau transporte ces mots jusqu’aux tombes et mausolées dissimulés derrière le mur de brume. Tout est tellement, tellement merdique, Danika. »

Elle avait échoué. Elle avait complètement, définitivement échoué. Et Hunt était… il était…

Bryce enfouit son visage dans ses mains. Pendant quelque temps, seuls parvinrent à ses oreilles le sifflement du vent et les clapotis de l’Istros contre le quai.

« Si seulement tu étais là, finit-elle par lâcher. Tous les jours je souhaite ta présence, mais particulièrement aujourd’hui. »

Le vent s’apaisa ; les palmiers s’immobilisèrent. Même le fleuve parut cesser de couler.

Un frisson s’insinua en elle, la parcourut. Tous ses sens, fae et humains, se mirent en état d’alerte. La jeune femme commença à scruter les brumes, en attente, priant pour voir apparaître un bateau noir. Elle était si occupée à regarder que l’attaque la prit par surprise.

Bryce ne vit donc pas le démon kristallos bondir des ombres, mâchoires grandes ouvertes, pour la plaquer dans les eaux tourbillonnantes.
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Des griffes et des dents partout. Qui la déchiquetaient, la mordaient, l’entraînaient dans les profondeurs.

Le fleuve était d’un noir d’encre, et il n’y avait personne, absolument personne, qui l’avait vue ici, ou saurait…

Quelque chose lui brûla le bras. Elle ouvrit la bouche pour hurler ; de l’eau déferla dans sa gorge.

Et puis les griffes s’écartèrent. Se desserrèrent.

Bryce se mit aussitôt à ruer, de toutes ses forces. La surface était quelque part – par ici, ou par là ? Oh, par les dieux, elle allait se tromper…

Quelque chose l’attrapa par l’épaule, commença à la tirer ; la jeune femme aurait crié s’il lui était resté de l’oxygène dans les poumons…

Et puis soudain : de l’air autour de son visage, d’une merveilleuse fraîcheur. Une voix masculine murmurant à son oreille : « Je suis là, je suis là. »

Sans doute se serait-elle mise à sangloter si elle n’avait pas été en train de cracher de l’eau, de s’étouffer à moitié. Hunt lui avait susurré ces mots – et maintenant l’ange était parti. La voix masculine appartenait à… Declan Emmet.

Ruhn se trouvait à quelques mètres d’eux. « Il a disparu ! » hurla-t-il.

La jeune femme se débattit, mais Declan la tenait fermement. « Tout va bien », chuchota-t-il.

Oh que non, ça n’allait pas. Hunt aurait dû être là. Il aurait dû se trouver avec elle, libre ; elle-même aurait dû trouver un moyen de l’aider…

Declan avait toutes les peines du monde à la sortir de l’eau. Ruhn, le visage sinistre, vint lui prêter main-forte – pour ensuite cracher des jurons lorsqu’elle se retrouva sur le quai, toute frémissante.

« Putain de bordel de merde. » Tristan Flynn haletait, son fusil pointé sur les eaux noires, prêt à décharger une grêle de balles à la moindre ondulation.

« Est-ce que ça va ? » s’enquit Declan. De l’eau ruisselait sur son visage ; ses cheveux roux collaient à sa tête.

Bryce reprit suffisamment le contrôle d’elle-même pour examiner son corps. Elle avait une entaille au bras, mais faite par des griffes, pas par des dents venimeuses. D’autres coupures la parsemaient, mais…

Sans attendre, Declan s’agenouilla devant elle, pour passer des mains baignées de lumière au-dessus de son bras blessé. C’était rare – le don de guérison chez un fae. Pas aussi puissant que le talent d’une traumaturge, mais précieux. La jeune femme ignorait que Dec le possédait.

« Qu’est-ce que tu foutais sur le Quai Noir après le crépuscule ? lui demanda Ruhn.

— Il va falloir revoir votre vocabulaire, jeune homme, murmura-t-elle.

— Ne t’avise même pas d’essayer de changer de sujet. »

La jeune femme croisa le regard de son frère ; ses blessures se refermaient déjà. « J’avais besoin d’une pause. »

Flynn grommela quelque chose.

« Quoi ? » Elle plissa les yeux dans sa direction.

Flynn croisa les bras. « J’ai dit : Ça fait une heure que je sais que tu es une princesse, et tu me casses déjà les couilles.

— Je ne suis pas une princesse », rétorqua-t-elle – au moment précis où Ruhn lançait « Bryce n’est pas une princesse » d’un ton sec.

Declan grogna : « Ben voyons. » Il recula sitôt terminé le processus de guérison. « On aurait dû le deviner. Tu es la seule personne capable de faire sortir Ruhn de ses gonds aussi facilement que son père.

— Euh, l’interrompit Flynn, d’où venait cette… chose ?

— Apparemment, expliqua la jeune femme, les gens qui prennent de grandes quantités de synth peuvent invoquer par inadvertance un démon kristallos. C’était sans doute un accident – bizarroïde, mais quand même un accident.

— Ou une attaque ciblée, objecta Flynn.

— L’affaire est close, fit Bryce d’une voix égale. C’est fini. »

Une rare manifestation de colère envahit alors les yeux du seigneur fae. « Peut-être pas. »

Ruhn s’essuya le visage. « On ne peut pas prendre le risque – tu vas rester avec moi.

— Même pas en rêve. » Bryce se leva ; de l’eau dégoulina de son corps. « Écoute, merci de m’avoir sauvée. Et merci de nous avoir bien baisés là-bas, Hunt et moi. Mais tu sais quoi ? » Lèvres retroussées, elle sortit son téléphone – priant pour que le sort de protection qu’elle avait payé bonbon l’ait protégé de l’eau. Il s’avéra que oui. La jeune femme fit défiler les écrans jusqu’à atteindre les coordonnées de Ruhn. Elle les lui montra. « Tu vois, ça ? » Elle les effaça d’un glissement du doigt. « Tu es mort pour moi. »

La jeune femme aurait juré que son frère, son frère si punk, avait bronché.

Elle se tourna vers Dec et Flynn. « Merci de m’avoir sauvé les miches. »

Ils se gardèrent bien de la suivre. Bryce parvint tout juste à s’arrêter de trembler assez longtemps pour rentrer en scooter, monter jusque chez elle, et ressortir promener Syrinx.

L’appartement était trop silencieux, sans Hunt dedans. Personne n’était passé prendre ses affaires. Si tel avait été le cas, ils n’auraient sans doute pas trouvé sa casquette de solball – cachée qu’elle était dans la boîte contenant Mimi Marmelade.

Épuisée, Bryce ôta ses vêtements et alla se regarder dans le miroir de la salle de bains. Elle passa une paume sur sa poitrine, là où pesait l’amulette archésienne depuis trois ans.

D’horribles lignes rouges marquaient la peau là où le kristallos avait frappé – mais la magie de Declan, qui agissait toujours, les aurait réduites à néant avant l’aube.

La jeune femme se tortilla, se préparant à découvrir les dégâts qu’avait dû subir le tatouage qui barrait son dos. Cet ultime fragment de Danika. Si ce putain de démon l’avait amoché…

Le découvrir intact faillit lui arracher quelques larmes. Suivre les lignes de cet alphabet aussi ancien qu’illisible, et savoir qu’elle pouvait encore compter dessus, malgré l’Anfer qui se déchaînait tout autour d’elle : les mots que Danika lui avait peu ou prou imposés, profitant de son état d’ébriété avancé. Son amie avait sélectionné cet alphabet dans une des brochures de la boutique – mais vraiment, ce truc ne lui disait absolument rien. Le tatoueur l’avait peut-être inventé, tout simplement, leur faisant croire qu’il traduisait ce que Danika avait demandé :

L’amour est Tout-Puissant.

Les mêmes mots qui ornaient la veste abandonnée à ses pieds. Les mêmes mots qui s’étaient révélés être un indice – pour ouvrir son compte Redner, pour trouver cette clé USB.

Putain de merde. Rien de tout ceci n’avait de sens. Le tatouage, la veste, perdre cette amulette, perdre Danika, perdre Connor et la Meute des Démons, perdre Hunt…

La jeune femme s’efforça, en vain, de s’arracher à ce cycle de pensées, au maelström qui les faisait tournoyer encore et encore – jusqu’à ce qu’elles finissent par fusionner.
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Le dernier Sommet auquel Hunt avait assisté s’était tenu dans un antique palais tentaculaire de Pangera, paré des innombrables richesses de l’empire : tapisseries de soie et chandeliers d’or pur, coupes scintillantes de pierres précieuses, et viandes succulentes parfumées aux épices les plus rares.

Celui-ci avait lieu dans un centre de congrès.

Un bâtiment de verre et de métal gigantesque, dont le plan évoquait à Hunt un empilement improbable de boîtes à chaussures. Son hall central s’élevait sur trois étages ; les escaliers et escalators situés au fond étaient ornés des bannières cramoisies de la République, la longue allée qui y menait moquettée de blanc.

Chaque territoire de Midgard accueillait tous les dix ans son propre Sommet, auquel participaient les dirigeants respectifs de chaque pays, ainsi qu’un représentant des Asteri et quelques dignitaires invités en fonction des sujets censés être abordés. Celui-ci n’était nullement différent, sinon par son ampleur : Valbara avait beau être bien plus petit que Pangera, Michée organisait quatre Sommets différents, un pour chaque quadrant distinct de son royaume. Celui-ci, consacré à la région sud-est – qui accueillait Lunathion en son cœur –, était le premier.

Le site, localisé en plein cœur du désert de Psamathe, à cinq bonnes heures de route de Crescent City – une seule pour un ange volant à sa vitesse maximale, ou à peine une demi-heure en hélicoptère –, possédait ses propres cellules de détention, destinées aux Vanes dangereux.

Hunt y avait passé les cinq derniers jours, à en croire la variété de ses repas : petit-déjeuner, déjeuner, dîner. Au moins Sandriel et Pollux n’étaient-ils pas venus le narguer. C’était toujours ça de pris. L’ange avait à peine écouté les piques du Marteau pendant le trajet – il avait tout juste senti ou entendu quoi que ce soit.

Ce matin-là, pourtant, une pile de vêtements noirs était arrivée avec le plateau de son petit-déjeuner. Pas d’armes, mais l’uniforme était sans équivoque. Le message aussi : Athalar était sur le point d’être exhibé – une parodie de Triumphus impérial, censée permettre à Sandriel de montrer sa jubilation de l’avoir récupéré.

Mais Hunt s’était habillé docilement ; il avait laissé les gardes de l’archange lui passer les menottes gorsiennes, qui le privaient de ses pouvoirs.

Il les suivit sans mot dire, vêtu d’atours impériaux – dans l’ascenseur, puis dans le hall d’entrée proprement dit.

Des Vanes de chaque Maison emplissaient les lieux, la plupart en costumes – ou affublés de ce qu’on appelait jadis des tenues de cour. Des anges, des métamorphes, des fae, des sorcières… Des délégations encadraient le tapis rouge qui menait à l’escalier. Postée au beau milieu de la foule, toute vêtue de cuir comme à son ordinaire, Fury Axtar observait tout le monde. En se gardant bien de regarder dans sa direction.

Hunt fut conduit jusqu’à une délégation d’anges – des membres de la 45e Légion de Sandriel. Ses triarii. Pollux se tenait devant eux, son statut de commandant signalé par son armure d’or, sa cape cobalt, et le sourire qui barrait son visage.

Un sourire qui s’élargit encore quand Athalar prit position non loin de lui, coincé entre ses gardes.

Les autres triarii de Sandriel étaient presque aussi méchants que le Marteau. Hunt n’en oublierait jamais aucun : la fille mince, à la peau pâle et aux cheveux foncés, connue sous le nom de la Harpie ; le type au visage de pierre et aux ailes noires, surnommé le Chien de l’Anfer ; et l’ange hautain aux yeux froids – le Faucon. Eux ne lui prêtaient aucune attention, par contre. Ce qui, ainsi qu’il l’avait appris, valait bien mieux que l’inverse.

Aucun signe de la Biche, le dernier membre des triarii – les Asteri trouvaient peut-être son travail de contre-espionnage à Pangera trop précieux pour que Sandriel soit autorisée à la traîner ici.

De l’autre côté du tapis se tenaient Isaïe et la 33e. Ce qui restait de ses triarii. Naomi était superbe dans son uniforme – le menton haut et la main droite posée sur la poignée de son épée de cérémonie, dont la garde ailée scintillait dans la lumière matinale.

Les yeux d’Isaïe se fixèrent sur lui. Hunt, engoncé dans son armure noire, était pratiquement nu comparé à la tenue d’apparat du commandant de la 33e : plastron de bronze, épaulettes, grèves et canons d’avant-bras… Le dos d’Athalar se souvenait encore de son poids. Il s’était toujours senti tellement stupide, vêtu de l’uniforme complet de l’Armée impériale. Pareil à un cheval de bataille primé dans quelque concours.

Les forces Auxiliaires du Roi de l’Automne patientaient à la gauche des anges, leur armure plus légère, mais pas moins ornementée. Face à eux se trouvaient les métamorphes, affublés de leurs plus beaux habits. Amelie Ravenscroft n’osait même pas regarder dans sa direction. Des groupes plus modestes de Vanes occupaient le reste de l’espace : des tritons et des daemonaki. Pas un seul humain. Et certainement pas de sang-mêlé non plus…

Hunt s’efforçait de ne pas penser à Bryce. À ce qui s’était passé dans le hall.

Princesse des fae. Princesse bâtarde lui semblait mieux coller à sa situation – mais elle n’en restait pas moins la fille du Roi de l’Automne.

Bryce avait beau lui en vouloir à mort de lui avoir menti – elle n’avait pas franchement donné sa part aux chiens.

Des tambours – putain de merde, ces satanés tambours – marquèrent le rythme. Les trompettistes se joignirent à eux un instant plus tard. L’hymne détestable de la République emplit bientôt l’espace de verre caverneux. Tout le monde se redressa ; un cortège d’automobiles venait de s’arrêter devant les portes.

Hunt haleta en voyant Jesiba Roga sortir de la première, vêtue d’une courte robe noire parfaitement ajustée aux courbes de son corps ; d’antiques bijoux d’or scintillaient à ses oreilles et à sa gorge, une étole diaphane flottait dans son dos comme sous l’effet de quelque vent fantôme. Même perchée sur de si hauts talons, elle se mouvait avec la grâce étrange des membres de la Maison de la Flamme et de l’Ombre.

Peut-être était-ce elle qui avait expliqué à Bryce comment vendre son âme au souverain de la Cité du Sommeil.

La magicienne blonde se rapprocha d’eux sans quitter de ses yeux gris les trois drapeaux suspendus au-dessus des escaliers : à gauche, celui de Valbara ; à droite, l’insigne de Lunathion – la flèche et l’arc en forme de croissant de lune. Et au centre, le SPQM flanqué de ses deux branches d’étoiles – le drapeau de la République.

Les sorcières furent les suivantes à arriver, d’un pas tonitruant. Une jeune femme à la peau brune vêtue d’une robe azurée mit pied sur le tapis, ses cheveux noirs tressés luisant tel un tissage de nuit.

La reine Hypaxia. Cela faisait à peine trois mois qu’elle portait la couronne de mûres rouge doré de sa mère, et si aucune ride ne venait strier son beau visage, il y avait de la lassitude dans ses yeux sombres – ce qui en disait long sur la persistance de son chagrin.

La rumeur courait que la reine Hecuba l’avait élevée au plus profond de la forêt boréale des monts Heliruna, le plus loin possible de la corruption de la République. Hunt aurait pu s’attendre à ce qu’une telle personne évite à tout prix la splendeur impériale, ou du moins reste bouche bée devant – mais son menton restait haut, son pas déterminé. Comme si elle avait fait ça une bonne dizaine de fois.

Elle devait être solennellement reconnue comme la Reine des Sorcières valbariennes quand le Sommet débuterait officiellement. Sa dernière cérémonie à grand spectacle avant d’hériter pour de bon de son trône. Mais son visage…

Hunt la connaissait : c’était la traumaturge de la clinique. Elle le gratifia d’un furtif regard en coin à son passage.

Ruhn était-il au courant ? Le prince savait-il à qui il avait eu affaire – qui l’avait abreuvé de ses recherches sur le synth ?

Ce fut ensuite au tour des chefs sirènes et tritons d’arriver – Tharion, vêtu d’un costume anthracite marchant à côté d’une femme parée d’une robe bleu sarcelle vaporeuse. Ce n’était pas la Reine du Fleuve – elle quittait rarement l’Istros. Mais cette beauté à la peau sombre aurait fort bien pu être sa fille. Sans doute était-ce le cas, dans le sens où tous les tritons et sirènes considéraient la souveraine comme leur mère.

Les cheveux roux de Tharion étaient plaqués en arrière ; seules quelques mèches rebelles venaient agrémenter son front. Il avait troqué ses nageoires contre des jambes, qui ne vacillèrent nullement lorsque ses yeux se posèrent sur Hunt. Qui y vit briller de la compassion.

L’ange s’en détourna. Il n’avait pas oublié qui avait amené Bryce sur la barge cette nuit-là.

Il fallait néanmoins lui reconnaître cela : Tharion soutint sans faiblir le regard d’Athalar. Le triton se borna à le gratifier d’un sourire triste avant de suivre les sorcières jusqu’à la mezzanine, puis devant les portes ouvertes de la salle de conférences.

Aux tritons succédèrent les loups. Sabine marchait à côté de la forme voûtée du prima, prête à l’aider. Les yeux jadis bruns du vieillard étaient devenus laiteux, son corps autrefois puissant s’appuyait sur sa canne. Sabine, vêtue d’un costume gris colombe, lança à Hunt un regard méprisant tout en guidant son supérieur vers l’escalator.

Mais le prima fit halte, le temps de comprendre où elle comptait l’emmener. Pour ensuite l’entraîner vers l’escalier – dont il entreprit la pénible ascension, une marche à la fois.

Quel connard bouffi d’orgueil.

Les fae quittèrent alors leurs voitures noires afin de mettre pied sur le tapis. Le Roi de l’Automne fit son apparition, ses cheveux roux surmontés d’une couronne d’onyx – l’antique pierre pareille à un morceau de nuit même à la lumière matinale.

Hunt ne comprenait pas comment ça avait pu lui échapper. Ruhn ressemblait moins à son père que Bryce. D’accord, plein de fae possédaient cette coloration, mais la froideur qu’arborait le visage du Roi de l’Automne… l’ange avait vu d’innombrables fois la jeune femme afficher cette expression.

C’était le Roi de l’Automne, et pas un nobliau de bas étage, qui l’avait emmenée voir l’Oracle ce jour-là. Lui qui avait flanqué à la porte une enfant de treize ans.

Hunt sentit ses poings se refermer contre ses flancs. Il ne pouvait pas reprocher à Ember Quinlan de s’être enfuie dès qu’elle avait découvert le monstre tapi sous la surface. Senti sa froide violence.

Et compris qu’elle portait son enfant. Un potentiel prétendant au trône – qui risquait de compliquer les choses pour son Élu de fils au sang pur. Pas étonnant que le Roi de l’Automne les ait traquées sans pitié.

Ruhn, juste derrière son père, était proprement époustouflant. Affublé de son vêtement princier, l’Épée Stellaire à sa hanche, il ressemblait trait pour trait à l’un des premiers Célestes – ceux qui avaient traversé la Faille septentrionale bien des siècles plus tôt.

Le souverain n’accorda même pas un regard à Hunt lorsqu’ils passèrent devant lui. Contrairement à Ruhn.

Celui-ci considéra les menottes à ses poignets, les triarii de la 45e qui l’entouraient. Et secoua presque imperceptiblement la tête. Pour n’importe quel observateur, il s’agissait d’un signe de dégoût, d’une réprimande. Mais Hunt y vit un message.

Je suis désolé.

L’ange resta de glace, le visage indéchiffrable. Le prince pressa le pas, sa tête illuminée d’un cercle de feuilles de bouleau dorées.

Et puis l’atrium parut comme retenir son souffle. Marquer une pause.

Les anges n’étaient pas du genre à arriver en voiture. Non, eux tombaient du ciel.

Quarante-neuf anges de la Garde astérienne, en tenue blanche et dorée, pénétrèrent alors dans le hall d’entrée, des lances dans leurs mains gantées, leurs ailes blanches scintillantes. Chacun d’entre eux avait été élevé, sélectionné, pour cette existence de service. Seules les ailes les plus immaculées faisaient l’affaire. Aucune tache de couleur n’était tolérée.

Hunt les avait toujours considérés comme des connards bravaches.

Ils prirent place le long du tapis, au garde-à-vous, ailes déployées, lances pointées vers le plafond de verre, leurs capes couleur de neige effleurant le sol. Les panaches blancs en crin de cheval qui ornaient leurs casques dorés brillaient comme s’ils venaient d’être brossés ; quant aux visières, elles demeuraient baissées.

Ils avaient été envoyés de Pangera pour leur rappeler à tous, les gouverneurs inclus, que ceux qui tenaient leurs laisses continuaient de tout surveiller.

Michée et Sandriel furent les suivants à arriver, côte à côte. Chacun vêtu d’une armure de gouverneur.

Les Vanes s’agenouillèrent devant eux. Contrairement aux membres de la Garde astérienne – qui s’inclinaient uniquement en présence de leurs six maîtres. Leurs lances formaient deux murs d’épines, entre lesquels défilaient les gouverneurs.

Personne n’osait parler. Personne n’osait respirer au passage des deux archanges.

Quelle triste bande de minables soumis…

Le sourire de Sandriel brûla Hunt lorsqu’elle se retrouva à son niveau. Presque autant que la déception absolue mâtinée de lassitude qu’affichait Michée.

Celui-ci avait magistralement choisi sa méthode de torture, Athalar devait lui accorder cela. Il était hors de question que Sandriel le laisse mourir rapidement. Les tourments qui lui seraient infligés à son retour à Pangera dureraient des décennies. Aucune chance ne lui serait donnée d’un nouveau marché mortifère, ou d’un quelconque rachat.

Et si d’aventure il s’avisait de dépasser les bornes, elle saurait où frapper en premier. Qui frapper.

Les gouverneurs gravirent ensemble les marches, si près l’un de l’autre que leurs ailes ne cessaient de se frôler. Le fait qu’ils n’aient pas fini par s’accoupler dépassait Athalar. Michée avait suffisamment de décence pour trouver Sandriel détestable, comme tout le monde. Mais ça n’en restait pas moins étonnant que les Asteri se soient gardés d’ordonner la fusion des lignées. Cela n’aurait rien eu d’inhabituel. Sandriel et Shahar étaient le résultat d’une telle union.

Le fait que Sandriel ait sans doute tué ses propres parents pour s’arroger le pouvoir expliquait peut-être pourquoi les Asteri avaient mis fin à cette pratique.

Ce ne fut qu’une fois les gouverneurs arrivés devant la salle de conférences que la foule réunie dans le hall d’entrée se mit en mouvement – d’abord les anges, qui s’en détachèrent pour monter les escaliers, le reste de l’assemblée s’alignant derrière eux.

Toujours coincé entre deux triarii de la 45e – le Chien de l’Anfer et le Faucon, qui le toisaient tous deux avec mépris –, Hunt les regarda pénétrer dans la salle de réunion. Il s’efforçait d’assimiler autant de détails que possible.

C’était une pièce caverneuse, avec des cercles concentriques de tables qui descendaient jusqu’au niveau central, où les chefs s’installaient autour d’une table ronde.

La Fosse de l’Anfer. Voilà à quoi ça ressemblait. C’était un miracle qu’aucun de ses princes n’occupe les lieux.

Le prima des loups, le Roi de l’Automne, les deux gouverneurs, la charmante fille de la Reine du Fleuve, la reine Hypaxia, et Jesiba – tous prirent place devant cette table centrale. Leurs seconds – Sabine, Ruhn, Tharion, une sorcière ayant l’air plus âgée – s’installèrent dans le premier des cercles qui l’entouraient. Aucun autre membre de la Maison de la Flamme et de l’Ombre n’était venu avec Jesiba, pas même un vampyre. Il y avait en tout sept de ces cercles, de plus en plus larges. La Garde astérienne s’aligna au niveau le plus élevé, contre le mur – chacune des trois sorties de la salle héritant de deux anges.

Les sept cercles de l’Anfer, vraiment.

Il y avait des écrans vidéo disséminés un peu partout dans la salle – deux pendaient même du plafond – et des ordinateurs alignés sur les tables, sans doute à titre informatif. À la grande surprise de l’ange, Fury Axtar prit place dans le troisième cercle. Personne n’en fit de même.

Hunt se retrouva bientôt contre le mur, niché entre deux gardes astériens – qui l’ignorèrent complètement. Par chance, il ne voyait ni Pollux ni le reste des triarii de Sandriel depuis l’endroit où il se trouvait.

Les écrans vidéo se mirent à clignoter. Ce qui apparut dessus eut pour effet de réduire tous les présents au silence.

Hunt connaissait ces salles de cristal, ces torches d’ignite occupées à danser sur les piliers de quartz sculptés qui s’élevaient vers un plafond voûté ayant l’air de toucher le ciel. Connaissait les sept trônes de cristal disposés en courbe sur l’estrade dorée, l’unique siège vide à son extrémité. Connaissait la ville scintillante qui les surplombait, les collines qui s’estompaient dans la lumière décroissante, la bande sombre du Tibre qui serpentait entre elles.

Tous les présents se levèrent de leur siège quand les Asteri apparurent. Et tous s’agenouillèrent.

Alors même que plus de dix mille kilomètres séparaient les deux lieux, Hunt eut vraiment l’impression que leur pouvoir envahissait la salle de conférences. Qu’il aspirait la chaleur, l’air, la vie.

L’ange pensait ne jamais rien avoir vécu de pire la première fois qu’il s’était retrouvé devant eux. Le sang de Shahar maculait encore son armure, sa gorge souffrait toujours des cris de guerre qu’il avait poussés, et pourtant il n’avait jamais rien vu d’aussi horrible. D’aussi indescriptible. Comme si toute son existence n’était pas plus longue que celle d’un éphémère, sa puissance une petite brise face à un ouragan. Comme s’il avait été projeté au fin fond de l’espace.

Chacun d’eux détenait le pouvoir d’une étoile sacrée, chacun d’eux pouvait réduire cette planète en poussière – mais il n’y avait aucune lumière dans leurs yeux impénétrables.

D’un regard furtif, Hunt repéra ceux qui osèrent également lever les yeux du tapis gris pendant que les six Asteri les passaient en revue : Tharion et Ruhn. Declan Emmet. Et la reine Hypaxia.

Personne d’autre. Pas même Fury ou Jesiba.

Ruhn croisa le regard d’Athalar. Audacieux de votre part, murmura une voix masculine directement dans la tête de l’ange.

Qui accusa le coup sans rien laisser paraître. Il savait que certains fae possédaient des pouvoirs télépathiques, surtout parmi ceux qui résidaient à Avallen. Mais jamais il n’avait eu la moindre conversation avec l’un d’eux. Et certainement pas sous son crâne. Joli tour de passe-passe.

Un cadeau de la famille de ma mère – un petit secret que j’ai préféré préserver.

Et vous me faites confiance pour le garder ?

Ruhn marqua un instant de pause. Personne ne doit me voir vous parler. Si vous avez besoin de quoi que ce soit, n’hésitez pas à me le dire. Je ferai de mon mieux pour vous aider.

Un nouveau choc, aussi physique que la foudre qui le parcourait. Pourquoi m’aideriez-vous ?

Parce que vous auriez fait tout ce qui est en votre pouvoir pour empêcher Bryce de se vendre à Sandriel. Je l’ai lu sur votre visage. Ruhn s’interrompit, puis ajouta, avec une pointe d’hésitation : Et parce que j’ai changé d’avis à votre propos : je vous prends un peu moins pour un connard, désormais.

La commissure des lèvres de Hunt se souleva. J’en ai autant à votre service.

C’est censé être un compliment ? Une nouvelle pause. Vous tenez le coup, Athalar ?

On fait aller. Et Bryce, comment va-t-elle ?

De retour au boulot, si j’en crois les yeux que j’ai sur elle.

Bien. Comme il ne pensait pas pouvoir supporter de parler davantage de la jeune femme sans s’effondrer complètement, il préféra changer de sujet : Vous saviez que cette traumaturge et la reine Hypaxia ne faisaient qu’une ?

Non. Je l’ignorais complètement, putain.

Ruhn aurait sans doute poursuivi leur conversation, mais les Asteri se mirent alors à parler. Comme un seul… homme, ainsi qu’ils le faisaient toujours. Des télépathes, eux aussi – d’une certaine manière. « Vous avez tous convergé ici pour discuter de sujets relatifs à votre région. Nous vous accordons notre permission. » Et ils se tournèrent vers Hypaxia.

Impressionnant : la sorcière ne broncha pas – elle ne trembla même pas lorsque les six Asteri la fixèrent, le monde entier derrière eux, et dirent : « Nous vous reconnaissons officiellement comme l’héritière de la défunte reine Hecuba Enador, et vous désignons nouvelle Reine des Sorcières valbariennes. »

Hypaxia inclina la tête, le visage grave. Celui de Jesiba restait indéchiffrable – Hunt n’y voyait même pas un soupçon de tristesse ou de colère face à l’héritage auquel elle avait renoncé. Il osa donc lancer un coup d’œil à Ruhn, qui fronçait les sourcils.

Les Asteri se remirent à balayer la salle du regard, dédaigneusement – en particulier Rigelus, la Main Étincelante. Le corps de cet adolescent gracile était une parodie du pouvoir monstrueux qui l’habitait. « Vous pouvez commencer, poursuivirent-ils. Puisse vous illuminer la bénédiction des dieux et de toutes les étoiles qui peuplent les cieux. »

Des têtes s’inclinèrent un peu plus, en remerciement d’avoir simplement eu l’honneur d’exister en leur présence.

« Nous espérons que vous discuterez d’un moyen de mettre fin à cette guerre insensée. La gouverneure Sandriel sera pour vous un témoin précieux des destructions qu’elle a déjà pu entraîner. » S’ensuivit un passage en revue horriblement lent de la salle. Et Hunt savait que leurs yeux étaient fixés sur lui quand ils ajoutèrent : « Et il y a d’autres personnes ici susceptibles d’en rendre compte. »

Il n’y avait en réalité qu’une seule ligne acceptable : les humains étaient aussi déraisonnables qu’insensés, la guerre était leur faute – leur faute – et devait absolument se terminer. Quel qu’en soit le prix. Il ne pouvait y avoir aucune sympathie pour la rébellion ; le sort des humains ne méritait même pas d’être abordé. Seul comptait le point de vue vane, le bon, et aucun autre.

Hunt soutint le regard mort de Rigelus sur l’écran central. Un vent saisissant traversa alors son corps – Sandriel l’avertissait de détourner les yeux. Il n’en fit rien. Ce fut le moment que le chef des Asteri choisit pour le gratifier d’un sourire – il l’aurait juré, en tout cas. Son sang se transforma en glace, et pas uniquement à cause du pouvoir de Sandriel. L’ange finit donc par s’exécuter.

Cet empire avait été bâti pour durer une éternité. Plus de quinze millénaires n’avaient pas suffi à le briser. Cette guerre n’y parviendrait certainement pas.

« Adieu », conclurent les Asteri d’une seule voix. Un petit rictus collectif accompagna cet unique mot – le pire étant celui de Rigelus, toujours à l’intention de l’ange. Les écrans s’éteignirent.

Tous les présents poussèrent alors un soupir, y compris les deux gouverneurs. Quelqu’un alla même jusqu’à vomir, à en croire le bruit – et la puanteur qui envahit ses narines. Et de fait, un métamorphe franchit bientôt les portes une main sur la bouche.

Michée s’adossa à son siège, les yeux braqués sur la table en bois située devant lui. L’espace d’un instant, personne ne parla. Comme si tous avaient besoin de se remettre. Même Sandriel.

Puis Michée se redressa, dans un bruissement d’ailes, et proclama d’une voix profonde : « Je déclare ouvert ce Sommet valbarien. Que tous saluent les Asteri et les étoiles qu’ils possèdent. »

Des mots que répétèrent les présents, sans enthousiasme excessif. Comme si tout le monde se souvenait que même si une mer séparait cette contrée de Pangera, des champs de bataille boueux et du palais de cristal étincelant qui trônait au cœur d’une ville de sept collines, il n’y avait pas d’échappatoire – même ici.
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Bryce s’efforçait de ne pas trop s’attarder sur le fait que le monde entier, y compris Hunt, savait qui elle était vraiment. Au moins – mais quel bien maigre réconfort – la presse n’en avait-elle pas encore eu vent.

Comme si ça signifiait quoi que ce soit, d’être une princesse bâtarde. Comme si cela disait quoi que ce soit sur sa personne. Le choc qu’affichait le visage de Hunt… c’était précisément la raison pour laquelle la jeune femme ne lui avait rien dit.

Elle avait déchiré le chèque de Jesiba – et avec lui des siècles de dettes.

Plus rien de tout cela n’avait d’importance, à présent. Hunt était parti.

Il était toujours en vie, elle le savait. Bryce avait vu la procession d’ouverture du Sommet aux infos. Hunt avait le visage de quelqu’un qui s’attend à ce que tout parte en couille, mais c’était quand même un petit soulagement.

Elle avait à peine remarqué l’arrivée des autres : Jesiba, Tharion, son géniteur, son frère… Non, elle s’était bornée à garder les yeux fixés sur le même coin de foule, sur ces ailes grises qui avaient fini par repousser.

Pitoyable. Elle était complètement pitoyable.

Elle l’aurait fait. Elle aurait volontiers échangé sa place contre celle de Hunt, même en sachant ce que Sandriel lui aurait infligé. Ce que Pollux lui aurait infligé.

Ruhn devait avoir raison : cela faisait sans doute d’elle une idiote. Quelqu’un de naïf.

Peut-être avait-elle eu de la chance de sortir sur ses deux jambes du hall du Comitium.

Peut-être que l’attaque de ce kristallos était le moyen que le destin avait choisi pour lui faire payer ses divers foirages.

La jeune femme avait passé les derniers jours dans les textes de loi, histoire de voir s’il y avait quoi que ce soit à faire pour Hunt. Sans rien trouver. Elle avait fait les deux seules choses susceptibles de lui rendre sa liberté : proposer de l’acheter, et s’offrir à sa place.

Elle ne gobait les ultimes paroles merdiques que l’ange lui avait lancées. Bryce aurait dit exactement la même chose à sa place. Elle aurait été aussi méchante que possible, pour peu que cela le mette hors de danger.

Installée à la réception de la salle d’exposition, Bryce avait les yeux fixés sur l’écran vide de l’ordinateur. La ville était particulièrement calme depuis deux jours. Comme si l’attention générale était tournée vers le Sommet, alors même que seuls quelques dirigeants et citoyens de Crescent City s’y étaient rendus.

Elle avait regardé le résumé des infos dans l’espoir d’apercevoir Hunt encore une fois – sans succès.

Elle dormait chaque nuit dans la chambre de l’ange. Bryce mettait un de ses t-shirts, se glissait entre ses draps pour humer son odeur, et faisait comme si Hunt était allongé auprès d’elle dans le noir.

Une enveloppe affichant le Comitium comme adresse de retour était arrivée à la galerie trois jours plus tôt. Bryce l’avait ouverte le cœur battant, en se demandant si Hunt avait trouvé un moyen de lui faire passer un message…

L’opale blanche était tombée sur le bureau. Isaïe lui avait écrit un mot prudent – nul doute que chaque courrier était lu, et que l’ange le savait :

Naomi a trouvé ça sur la barge. Je me suis dit que vous aimeriez peut-être la récupérer.

Pour ensuite ajouter, comme après réflexion : Il est désolé.

Elle avait rangé l’opale dans le tiroir de son bureau.

Tiroir qu’elle ouvrait présentement, dans un soupir, pour regarder la pierre précieuse. Elle passa un doigt sur sa froide surface.

« Athie a l’air tellement malheureux », fit remarquer Lehabah en flottant à proximité de sa tête. Elle lui montra la tablette, où Bryce avait mis sur pause son troisième visionnage de la procession – le visage de l’ange s’affichait sur l’écran. « Et toi aussi, BB.

— Merci. »

Syrinx s’étira à ses pieds en bâillant, dévoilant ses griffes incurvées dans le mouvement.

« Bon, qu’est-ce qu’on fait maintenant ? »

Bryce fronça les sourcils. « Comment ça ? »

Lehabah croisa les bras sur sa poitrine, sans pour autant quitter les airs. « Retour à la normale, point barre ?

— Oui. »

Les yeux de la sylphe se mirent à ciller. « Qu’est-ce qui est normal, de toute façon ?

— Houla, je sens que ça va devenir barbant. »

Un petit sourire barra le visage de Lehabah, qui rosit légèrement.

Bryce le lui rendit. « Tu es une bonne amie, Lele. Une très bonne amie. » Elle soupira de plus belle, faisant trembler la flamme de la sylphe. « Je suis désolée de ne pas toujours avoir été à la hauteur. »

Lehabah agita une main, tout en passant à l’écarlate. « On va s’en sortir, BB. » Elle se percha sur l’épaule de la jeune femme, sa chaleur s’infiltrant dans sa peau – si froide, s’avisa alors la jeune femme. « Toi, moi, et Syrie. Ensemble, on va s’en sortir. »

Bryce leva un doigt, laissant Lehabah le prendre dans ses deux petites mains chatoyantes. « Marché conclu. »
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Ruhn avait anticipé un Sommet intense, féroce, dangereux – où tout le monde passerait son temps à se demander si quelqu’un voulait lui arracher la gorge. Une réunion classique, en quelque sorte.

Cette fois, pourtant, son seul ennemi semblait être l’ennui.

Il avait fallu pas moins de deux heures à Sandriel pour leur expliquer que les Asteri avaient ordonné à toutes les Maisons d’envoyer au front des troupes supplémentaires. Mégoter ne servirait à rien. La décision était prise. L’injonction venait des Asteri.

Les discussions s’étaient alors tournées vers les nouvelles propositions d’accords commerciaux. Pour bientôt se mettre à tourner en rond – même Michée finit par se perdre dans qui faisait quoi et obtenait quoi, et ainsi de suite, au point qu’à un moment donné Ruhn se persuada que les Asteri voyaient dans cette réunion une forme raffinée de torture.

Le prince se demandait combien de membres de la Garde astérienne dormaient derrière leurs masques. Il avait surpris quelques représentants subalternes de diverses délégations en train de piquer du nez. Athalar restait alerte, par contre – l’assassin ne semblait vouloir perdre aucune miette de ce qui se déroulait sous ses yeux.

Peut-être était-ce ce que voulaient les gouverneurs : faire de cette réunion un supplice tel que tous les participants finiraient par accepter des conditions qui n’étaient pas à leur avantage.

Tenaient encore bon quelques résistants, cependant. Parmi lesquels se trouvaient le père de Ruhn, ainsi que les tritons et les sorcières.

Une sorcière, en particulier.

La reine Hypaxia parlait peu, mais Ruhn avait remarqué qu’elle aussi écoutait chaque mot prononcé avec attention, ses beaux yeux bruns brillant d’une intelligence circonspecte en dépit de sa jeunesse.

Ç’avait été un choc de la découvrir dans ce décor – ce visage familier affublé d’une couronne et d’atours royaux. De cemprendre que depuis des semaines il parlait sans le savoir à sa future fiancée.

Il avait réussi à se glisser entre deux des membres de son groupe de sorcières dans la file d’attente du réfectoire le premier jour – pour comme un con lui demander : « Pourquoi ne m’avez-vous rien dit ? Pourquoi m’avoir caché votre véritable identité ? »

Hypaxia tenait son plateau-repas avec une grâce plus adaptée à la manipulation d’un sceptre. « Vous ne m’avez rien demandé.

— Mais qu’est-ce que vous faisiez dans cette clinique ? »

Ses yeux sombres s’étaient fermés. « D’après mes sources, un mal terrible serait en train de contaminer la ville. Je suis venue m’en rendre compte par moi-même – discrètement. » Voilà pourquoi elle se trouvait sur la scène de crime du gardien du temple, avait-il alors compris. Et qu’elle était dans le coin, la nuit où Athalar et Bryce avaient été attaqués dans le parc. « Je voulais aussi voir ce que ça faisait d’être… ordinaire. Avant cela. » D’un geste de la main, elle avait désigné sa couronne.

« Vous savez ce que mon père attend de vous ? Et de moi ?

— J’ai mes soupçons, lui avait-elle froidement répondu. Mais je n’envisage pas de tels… changements dans ma vie pour l’instant. » Et elle avait incliné la tête avant de s’éloigner. « Avec personne. »

Fin de l’histoire. Elle l’avait bien remis à sa place.

Au moins était-il fixé, à présent. Et il faisait de son mieux pour ignorer la sorcière qui ne voyait absolument aucun intérêt à l’épouser, merci bien. Ses dons de guérisseuse lui permettaient-ils de sentir ce qui n’allait pas en lui, ce qui allait faire de lui le dernier de sa lignée ? Il préférait ne pas le savoir. Ruhn s’empressa d’écarter le souvenir de la prophétie de l’Oracle. Au moins n’était-il pas le seul à lui battre froid. Jesiba Roga non plus n’avait pas adressé la parole à Hypaxia.

Bon, la magicienne n’avait pas dit grand-chose tout court – à part déclarer que la Maison de la Flamme et de l’Ombre s’épanouissait dans la mort et le chaos, et n’avait rien contre une longue guerre dévastatrice. Les faucheuses prenaient toujours plaisir à transporter les âmes des morts, rappela-t-elle. Une saillie verbale qui parut déconcerter jusqu’aux archanges.

Alors même que l’horloge sonnait neuf heures, et que tous prenaient place dans la salle, Sandriel annonça : « Michée a dû s’absenter ; il se joindra à nous plus tard. »

Seule la convocation d’une personne – enfin, six – pouvait pousser Michée à quitter cette réunion. Apparemment satisfaite de mener les débats de la journée, Sandriel ajouta : « Nous allons commencer par laisser la parole aux sirènes et tritons, qui vont nous éclairer sur leur opposition irréfléchie à la construction d’un canal pour le transport de nos chars et le prolongement des lignes de ravitaillement. »

La fille de la Reine du Fleuve se mordit la lèvre inférieure, hésitante. Mais ce fut le capitaine Tharion Ketos qui lança d’une voix traînante à l’archange : « Je dirais que lorsque vos machines de guerre pulvérisent nos parcs à huîtres et nos forêts de varech, il n’est pas irréfléchi d’affirmer que cela va détruire notre industrie halieutique. »

Les yeux de l’archange étincelèrent. « Vous serez dédommagés », se borna-t-elle néanmoins à répondre.

Mais Tharion ne lâcha pas le morceau. « Ce n’est pas qu’une question d’argent. On parle de prendre soin de cette planète, là.

— La guerre exige des sacrifices. »

Tharion croisa les bras, ses muscles se contractant sous son t-shirt noir à manches longues. Après la parade initiale, et ce premier jour de réunions interminables, la plupart des participants avaient revêtu des tenues beaucoup moins formelles pour le reste des discussions. « Je sais ce que coûte une guerre, Gouverneure. »

Quelle audace, de dire une chose pareille sans quitter Sandriel des yeux.

« Les préoccupations de Tharion se justifient, intervint la reine Hypaxia d’une voix aussi douce que déterminée. Elles ont un précédent. » Ruhn se redressa ; tous les yeux se tournèrent vers la reine-sorcière. Elle non plus ne céda pas devant la tempête qui avait envahi le regard de l’archange. « Le long des frontières orientales de la mer Rhaganne, les lits de corail et de varech qui ont été détruits il y a deux mille ans lors des guerres sorvakkiennes ne se sont toujours pas reconstitués. Les tritons qui les cultivaient ont bel et bien été indemnisés, comme vous le prétendez. Mais seulement pour quelques saisons. » Un silence absolu dans la salle de réunion. « Allez-vous payer pour un millier de saisons, Gouverneure ? Pour deux mille saisons ? Et quid des créatures qui ont élu domicile dans les zones dont vous proposez la destruction ? Comment allez-vous les payer, elles ?

— Ce sont des Inférieurs, rétorqua Sandriel d’une voix dénuée de toute émotion. La lie de cette terre.

— Ce sont des enfants de Midgard, lui rappela la reine-sorcière. Des enfants de Cthona. »

Sandriel sourit – de toutes ses dents. « Épargnez-moi vos inepties sentimentales. »

Hypaxia ne lui rendit pas son rictus. Elle se borna à soutenir le regard de l’archange. Non pas pour la défier, mais pour évaluer ouvertement son interlocutrice.

À l’immense surprise de Ruhn, ce fut Sandriel qui détourna les yeux en premier, les levant au ciel tout en remettant de l’ordre dans ses papiers. Même le Roi de l’Automne cilla – avant de scruter d’un œil neuf la jeune souveraine. À n’en pas douter, il se demandait comment une sorcière de vingt-six ans s’était permis pareille bravade. Ou ce qu’Hypaxia pouvait bien avoir sur Sandriel pour faire céder un archange.

Il cherchait à savoir si la reine-sorcière ferait bel et bien une bonne épouse pour Ruhn – ou deviendrait une épine dans son pied.

Jesiba Roga adressa un petit sourire à Hypaxia depuis sa place. Comme pour prendre enfin acte de l’existence de la jeune sorcière.

Sandriel reposa ses papiers. « Le canal, fit-elle d’une voix tendue, est un sujet qui peut attendre. Les lignes de ravitaillement… » Et l’archange se lança dans un nouveau discours, consacré à ses plans de rationalisation militaire.

Hypaxia revint aux documents posés devant elle. Mais son regard ne tarda pas à se tourner vers le deuxième cercle de tables.

Vers Tharion.

Le triton la gratifia d’un sourire furtif – de gratitude, mais aussi de légitimation.

La reine-sorcière hocha presque imperceptiblement la tête en retour.

Tharion se borna à soulever ses notes d’un geste désinvolte, pour montrer ce qui ressemblait à une vingtaine de rangées de marques – il comptait quelque chose.

Les yeux d’Hypaxia s’écarquillèrent, brillant de reproches et d’incrédulité ; le triton s’empressa de reposer le papier, conscient de sa bévue, avant d’ajouter dessus une nouvelle barre oblique.

La reine-sorcière piqua un fard.

Le père de Ruhn prit alors la parole ; ignorant leurs singeries, le prince se redressa et fit de son mieux pour avoir l’air de s’intéresser aux débats. D’en avoir quoi que ce soit à faire.

Rien de tout cela n’aurait d’importance, au bout du compte. Sandriel et Michée finiraient par obtenir ce qu’ils voulaient.

Et tout continuerait comme avant.

 

Hunt s’ennuyait tellement qu’il pensait sincèrement que son cerveau allait s’écouler par ses oreilles.

Mais il s’efforçait quand même de savourer ces ultimes jours de calme et de confort relatif – quand bien même Pollux surveillait absolument tout depuis l’autre bout de la pièce. Impatient de se débarrasser du vernis de civilisation qu’il s’imposait. Le Marteau comptait les heures qui le séparaient du moment où il allait pouvoir se déchaîner sur lui, Hunt le savait.

À chaque fois que ce connard lui adressait un sourire, Athalar se faisait donc fort de le lui rendre.

Au moins ses ailes avaient-elles guéri. L’ange les avait testées autant que possible, en les déployant puis en les repliant. Si Sandriel l’autorisait à s’envoler, il savait qu’elles le porteraient. Probablement.

Rester collé au mur, disséquer chaque mot prononcé, était une forme de torture en soi – mais Hunt se forçait malgré tout à écouter. À suivre les débats, alors même que beaucoup d’autres semblaient lutter contre le sommeil.

Il espérait que les délégations contestataires – les fae, les tritons, les sorcières – tiendraient bon jusqu’à la fin du Sommet – avant de se rappeler que le contrôle était une illusion, et que les Asteri pouvaient simplement émettre un décret relatif aux nouvelles lois commerciales. Tout comme ils l’avaient fait pour le compte rendu de la guerre en cours.

Quelques jours supplémentaires – c’était tout ce qu’il voulait. Du moins était-ce ce qu’il ne cessait de se répéter.
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Bryce campait dans la bibliothèque de la galerie depuis trois jours, y restant bien après la fermeture et revenant à l’aube. La jeune femme ne voyait pas l’intérêt de passer beaucoup de temps chez elle : son frigo était vide, et Syrinx restait en permanence avec elle. Autant rester au bureau, s’était-elle dit, jusqu’à ce que son appartement cesse de lui évoquer une coquille vide.

Jesiba, occupée qu’elle était par le Sommet, ne surveillait pas les flux vidéo de la galerie. Elle ne voyait donc pas les plats à emporter qui jonchaient la moindre surface de la bibliothèque, le mini-frigo essentiellement rempli de fromage, ou le fait que Bryce avait commencé à porter ses vêtements de sport au bureau. Ou qu’elle s’était mise à se doucher dans les toilettes de la bibliothèque. Ou qu’elle avait annulé tous leurs rendez-vous. Et pris une nouvelle amulette archésienne dans le coffre-fort mural du bureau de Jesiba – la toute dernière du territoire. L’une des cinq restantes dans le monde entier.

Ce n’était pourtant qu’une question de temps, avant que sa patronne ne commence à s’ennuyer et parcoure les dizaines de flux vidéo à sa disposition. Ou jette un œil à leur agenda, et découvre tous les rendez-vous reportés.

Bryce avait répondu à deux nouvelles offres d’emploi potentielles, et avait des entretiens d’embauche en vue. Elle allait devoir inventer une excuse à l’intention de Jesiba, bien sûr. Un rendez-vous chez la traumaturge, un détartrage – quelque chose de normal, mais d’impératif. Et si jamais elle décrochait un de ces boulots, il lui faudrait trouver un moyen quelconque de rembourser sa dette – un truc qui satisferait suffisamment l’ego de la magicienne pour la dissuader de transformer Bryce en une horrible créature, histoire de la punir d’avoir ne fût-ce que demandé à partir.

Elle poussa un soupir, passant une main sur un volume hors d’âge rempli d’un jargon juridique tout juste déchiffrable sans diplôme de droit. Bryce n’avait jamais vu autant d’attendu que et de par conséquent, de ce qui suit et d’y compris. Ce qui ne l’empêchait nullement de persévérer.

Tout comme Lehabah. « Et ça, BB ? » La flamme de la sylphe s’intensifia, signe qu’elle avait peut-être trouvé une page intéressante. « Il est écrit ici : La peine d’un criminel peut être commuée en travaux d’intérêt général si…

— On a déjà croisé ce passage il y a deux jours, rétorqua Bryce. Ça nous ramène tout droit à l’esclavage. »

Un léger bruit de grattement envahit alors la pièce. Bryce lança un coup d’œil furtif au nøkk, tout en veillant à ne pas lui laisser voir qu’elle s’intéressait à son cas.

La créature lui souriait quand même. À croire qu’elle savait quelque chose que la jeune femme ignorait…

Elle découvrit pourquoi un instant plus tard.

« L’auteur cite une autre affaire juste après, dit Lehabah. La femme humaine a été libérée après… »

Syrinx se mit à grogner. En direction non pas de l’aquarium, mais de la moquette verte des escaliers.

Des pas nonchalants. Bryce se leva immédiatement, pour attraper son téléphone.

Une paire de bottes, puis un jean foncé, et puis…

Des ailes d’un blanc immaculé. Un visage injustement beau.

Michée.

Le cerveau de la jeune femme bugga quand elle le vit pénétrer dans la bibliothèque, inspecter ses étagères, les diverses alcôves et les escaliers qui menaient aux mezzanines en laiton, l’aquarium dans lequel le nøkk persistait à sourire, le soleil artificiel qui illuminait le tout.

L’archange ne pouvait pas se trouver ici. Et surtout pas voir ces livres…

« Votre Grâce, laissa échapper Bryce.

— La porte d’entrée était ouverte. » La puissance pure derrière son regard… c’était comme se faire frapper au visage avec une brique.

Verrous et enchantements ne l’avaient pas empêché d’entrer – bien sûr. Rien n’aurait pu le faire.

Elle maîtrisa suffisamment les tambourinements de son cœur pour dire : « Je serais ravie de vous recevoir au rez-de-chaussée, Votre Grâce. Si vous voulez que j’appelle Jesiba… »

Jesiba, qui assiste au Sommet auquel vous êtes censé participer actuellement.

« C’est parfait, ici. » Il se rapprocha pesamment d’une des immenses étagères.

Syrinx tremblait sur le canapé ; quant à Lehabah, elle se cachait derrière une petite pile de livres. Tous les animaux se recroquevillèrent, qui dans leurs cages, qui au fond de leurs petits aquariums. Seul le nøkk continuait à sourire.

« Pourquoi ne pas vous asseoir, Votre Grâce ? » lui lança Bryce, en ramassant divers plats à emporter. Peu lui importait d’avoir de l’huile pimentée sur son t-shirt blanc ; tout ce qui comptait, c’était que Michée s’éloigne des étagères et de ses précieux livres.

Il l’ignora, préférant examiner les titres situés à hauteur de ses yeux.

Qu’Urd lui vienne en aide. Bryce alla jeter les détritus dans la poubelle, déjà pleine à craquer. « Nous avons quelques œuvres d’art vraiment fascinantes à l’étage. Peut-être pourriez-vous m’expliquer ce que vous cherchez. » Elle lança un coup d’œil à Lehabah, qui arborait désormais une surprenante teinte cyan ; la sylphe secoua la tête en guise d’avertissement silencieux.

Michée replia ses ailes et se tourna vers elle. « Ce que je cherche ?

— Oui, haleta-t-elle. Je… »

Il la fixa de ses yeux glacés. « C’est vous que je cherche. »

 

La réunion du jour était de loin la pire. La plus lente.

Sandriel prenait plaisir à les faire tourner en rond – mensonges et demi-vérités s’échappaient de ses lèvres comme si elle savourait son triomphe à venir : le moment où tous céderaient à ses desiderata, qui se confondaient avec ceux des Asteri.

Adossé contre le mur, entre les Gardes astériens vêtus de leurs plus beaux atours, Hunt regardait l’horloge se rapprocher peu à peu de quatre heures. Ruhn semblait s’être endormi trente minutes plus tôt. La plupart des subalternes avaient été congédiés, laissant la salle presque vide. Même Naomi avait été renvoyée à Lunathion pour s’assurer que la 33e restait en forme. Ne restaient plus qu’un personnel réduit et leurs dirigeants. Comme si tout le monde savait que tout était joué. Que cette République était une imposture. Soit on gouvernait, soit on s’inclinait.

« L’ouverture d’un nouveau port sur la côte est de Valbara, disait Sandriel pour la centième fois, nous permettrait de bâtir une installation sécurisée pour notre légion aquatique… »

Un téléphone vibra.

À la grande surprise de l’ange, Jesiba Roga le sortit d’une poche intérieure du blazer gris qu’elle portait par-dessus une robe assortie. Elle s’agita sur son siège, écartant le portable d’un voisin de table un peu trop curieux.

D’autres dirigeants avaient remarqué son petit manège. Sandriel continuait à parler comme si de rien n’était, mais Ruhn portait toute son attention sur Roga à présent. Tout comme Fury, installée deux rangées derrière elle.

Les pouces de Jesiba se mirent à jouer sur son téléphone ; sa bouche bien rouge se tendit lorsqu’elle leva la main. Même Sandriel se tut.

« Je suis désolée de vous interrompre, Gouverneure, s’excusa Roga, mais il y a quelque chose que vous… que nous tous devrions voir. »

Rien de rationnel ne justifiait la crainte qu’Athalar sentait envahir son estomac. L’écran de son téléphone pouvait afficher absolument n’importe quoi. Ce qui n’empêcha pas sa bouche de s’assécher.

« Quoi donc ? » lança Sabine depuis l’autre bout de la pièce.

Ignorant sa question, Jesiba se tourna vers Declan Emmet. « Vous pouvez transférer sur ces écrans ce que mon téléphone affiche ? » Elle les lui désigna d’un geste.

Declan, qui dormait à moitié derrière Ruhn, se redressa instantanément. « Ouais, aucun problème. » Il se montra assez malin pour regarder Sandriel en premier – l’archange leva les yeux au ciel, mais opina du chef – avant d’ouvrir son ordinateur portable. Ce qui apparut à l’écran lui arracha un froncement de sourcils, mais il ne tarda pas à appuyer sur un bouton.

Pour révéler des dizaines de flux vidéo différents – provenant tous des Antiquités Griffin. Et dans le coin inférieur droit, au beau milieu d’une bibliothèque familière… Hunt oublia complètement de respirer.

D’autant que le téléphone de Jesiba s’était remis à vibrer, et qu’un message – la suite d’une conversation en cours, apparemment – était apparu sur les écrans. Son cœur manqua un battement au nom de Bryce Quinlan.

Et s’arrêta complètement à la vue du message. Vous recevez les flux vidéo ?

« C’est quoi ce bordel ? » siffla Ruhn.

Postée devant la caméra, Bryce était en train de préparer ce qui ressemblait à un verre de vin. Et derrière elle, installé à la table principale de la bibliothèque, se trouvait Michée.

« Il était censé avoir une réunion… », murmura Sandriel.

La caméra était dissimulée à l’intérieur d’un des livres, juste au-dessus de la tête de Bryce.

Declan enfonça quelques touches de son clavier, ce qui leur donna accès à ces images particulières. Une autre touche, et l’audio envahit la salle de conférences.

« Voudriez-vous quelque chose à manger avec votre vin ? disait Bryce par-dessus son épaule, en gratifiant Michée d’un sourire bon enfant. Du fromage, peut-être ? »

Michée se prélassait à la table, les yeux fixés sur les livres éparpillés dessus. « L’intention serait appréciée. »

Quant à Bryce, elle fredonnait, en tapant discrètement sur son clavier tout en lui préparant une collation.

Son message suivant s’afficha sur les écrans de la salle de conférences.

Le sang d’Athalar se figea dans ses veines.

Au secours.

Et il n’y avait rien d’effronté ou de charmant dans cet appel à l’aide, à en croire l’expression qu’arborait Bryce face à la caméra.

C’était de la peur qui brillait dans ses yeux. Une peur brute, étincelante. Tous les instincts de Hunt se mirent à rugir.

« Gouverneure, s’adressa le Roi de l’Automne à Sandriel, je souhaiterais une explication. »

Mais sans lui laisser le temps de répondre quoi que ce soit, Ruhn se tourna un instant vers Declan. « Flynn, lui ordonna-t-il d’une voix égale, envoie une unité Auxiliaire aux Antiquités Griffin. Tout de suite. » Puis il revint sans tarder aux flux vidéo.

Son ami sortit aussitôt son téléphone.

« Michée n’a rien fait de mal, lança Sandriel au prince fae. À part donner la preuve de ses goûts discutables en matière féminine. »

Un grognement s’extirpa de la poitrine de Hunt.

Cela lui aurait valu une réaction tout sauf amène de Sandriel, il le savait, si ceux de Declan et de Ruhn n’avaient pas couvert le sien.

« Partez immédiatement pour les Antiquités Griffin, hurlait Tristan Flynn à quelqu’un. Oui, sur la Vieille Place. Non – allez-y. C’est un putain d’ordre. »

Ruhn aboya un nouvel ordre au seigneur fae, mais Michée se remit alors à parler :

« Vous avez été bien occupée, dites-moi. » D’un geste, il désigna la table. « À chercher une faille ? »

Bryce, occupée à lui préparer une assiette, déglutit visiblement. « Hunt est mon ami. »

C’étaient… c’étaient des livres de droit sur la table. L’estomac de l’ange se rappela à son mauvais souvenir.

« Ah oui, c’est vrai. » L’archange s’adossa à son siège. « Je trouve cela admirable. »

« C’est quoi ce bordel ? » fulmina Fury.

« Loyale jusqu’à la mort – et au-delà, poursuivait Michée. Malgré toutes les preuves du monde, vous ne croyez toujours pas que Danika ne valait guère mieux qu’une pute droguée. »

Sabine se mit à grogner. « On devrait envoyer une meute, lui suggéra Amelie Ravenscroft.

— Toutes les meilleures se trouvent ici, murmura la prima présomptive, les yeux fixés sur l’écran. Je n’en ai laissé que quelques-unes à Lunathion. »

Telle une allumette qui s’enflamme, toute la contenance de Bryce se modifia alors. Sa peur laissa place à une colère vive, tranchante. D’ordinaire, Hunt était ravi de voir ce regard flamboyant. Pas en cet instant.

Sers-toi de ta putain de tête, la supplia-t-il en son for intérieur. De ta cervelle.

La jeune femme laissa passer l’insulte de Michée – elle ne quittait pas des yeux le plateau de fromage et de raisins qu’elle était en train de lui préparer. « Qui sait où réside la vérité ? demanda-t-elle platement.

— Les philosophes qui occupent ces rayonnages avaient certainement une opinion sur la question.

— Sur Danika ?

— Ne jouez pas l’idiote – pas avec moi. » Le sourire de Michée s’élargit. D’un geste, il embrassa les livres qui les entouraient. « Vous savez que le simple fait de détenir ces volumes suffit à vous valoir un aller simple pour l’échafaud ?

— Les gens font grand cas de quelques bouquins, dites-moi.

— Des humains sont morts pour ces livres, ronronna Michée, avant de se rapprocher d’une étagère. Des titres interdits, si je ne m’abuse – nombre d’entre eux ne sont censés exister que dans les archives Asteri. L’évolution, les mathématiques, des théories réfutant la supériorité des Vanes et des Asteri… Écrits par des philosophes qui auraient vécu avant l’arrivée des Asteri. » Un petit rire horrible. « À en croire certains hérétiques – des menteurs qui ont admis s’être trompés quand les Asteri leur ont arraché la vérité. Ils ont fini brûlés vifs, en compagnie de ces œuvres hérétiques. Et pourtant voilà qu’elles survivent ici. Tout le savoir de l’ancien monde. D’un monde pré-Asteri. Et les théories d’un monde dans lequel les Vanes ne seraient pas vos maîtres.

— Intéressant. » Bryce ne s’était toujours pas retournée pour lui faire face.

« Qu’est-ce qu’il y a dans cette bibliothèque, exactement ? » demanda Ruhn à Jesiba.

La magicienne ne répondit rien. Absolument rien. Ses yeux gris promettaient une mort atroce, par contre.

« Avez-vous la moindre idée de ce qui vous entoure, Bryce Quinlan ? continua Michée, répondant involontairement à la question du prince. Ceci est la Grande Bibliothèque de Parthos. »

Ses paroles résonnèrent sur les murs de la salle. Jesiba refusait ne fût-ce que d’ouvrir la bouche.

Bryce ne s’en laissa pas conter. « Ça ressemble vraiment à une putain de théorie conspirationniste. Parthos n’est qu’un mythe, une histoire qu’on raconte aux jeunes humains à l’heure du coucher. »

Michée gloussa. « Dixit la demoiselle qui porte une amulette archésienne autour du cou. L’amulette des prêtresses qui ont jadis servi et gardé Parthos. M’est avis que vous savez ce qui se trouve ici – que vous passez vos journées au beau milieu des rescapés de l’autodafé qu’ont commis les Vanes il y a quinze mille ans. »

L’estomac de Hunt se retourna. Il aurait pu jurer qu’une brise glaciale émanait de Jesiba.

« Vous saviez qu’au cours des Premières Guerres, poursuivit nonchalamment Michée, quand les Asteri en ont donné l’ordre, c’est à Parthos qu’une armée humaine condamnée d’avance s’est dressée contre les Vanes ? Pour sauvegarder la preuve de ce qu’ils étaient avant l’ouverture des Failles – pour sauver les livres. Cent mille humains ont marché ce jour-là tout en sachant qu’ils allaient mourir – et perdre la guerre. » Son sourire s’élargit. « Uniquement pour donner aux prêtresses le temps de rassembler les volumes les plus importants. Elles les ont chargés sur des bateaux, et plus personne ne les a jamais revus. J’ai hâte de découvrir comment ils ont débarqué avec Jesiba Roga. »

La magicienne ne parlait toujours pas, occupée qu’elle était à regarder sa vérité se dévoiler sur les écrans. Son silence valait toutes les confirmations. Était-ce là la raison pour laquelle elle avait quitté les sorcières ? Pour laquelle elle avait rejoint l’Infra-Roi ?

Michée s’adossa à son fauteuil, dans un bruissement d’ailes. « Ça fait longtemps que je la soupçonne de conserver ici les restes de Parthos – deux millénaires de savoir humain, avant l’arrivée des Asteri. J’ai jeté un coup d’œil à certains de vos titres – ce qui m’a suffi à en avoir la confirmation. »

Personne ne broncha. Mais Jesiba montra du doigt les écrans. « Dites aux meutes Aux de bouger leurs putains de culs, lança-t-elle à Flynn et à Sabine d’une voix tremblante. Sauvez ces livres. Je vous en supplie. »

Hunt grinça des dents. Ces livres étaient plus importants que Bryce aux yeux de la sorcière – bien sûr.

« L’Aux ne fera rien de tel », répondit froidement Sandriel. Elle sourit à Jesiba, qui se raidit. « Et quoi que Michée ait en tête pour votre petite assistante, ça aura l’air agréable comparé à ce que les Asteri vont vous faire pour vous punir de détenir ces saloperies mensongères… »

Mais Bryce souleva alors le plateau de fromages et le verre de vin. « Écoutez, Gouverneur, je me contente de travailler ici. »

La jeune femme se décida enfin à lui faire face. Elle portait des vêtements de sport : un legging et un t-shirt blanc à manches longues. Ses baskets rose fluo brillaient autant que de l’ignite dans la pénombre de la bibliothèque.

« Tire-toi de là, brailla Flynn à l’écran – comme si Bryce pouvait l’entendre. Putain, ma belle, tire-toi de là. »

Sandriel fusilla le guerrier fae du regard. « Vous osez accuser un gouverneur d’un acte criminel ? » Mais le doute brillait dans ses yeux.

Le seigneur fae l’ignora, concentré qu’il était sur les écrans.

Hunt n’arrivait plus à bouger. D’autant que Bryce posa le plateau de fromages, le vin, et lança à Michée : « Vous êtes venu ici pour me voir, et me voilà. » Un demi-sourire. « Ce Sommet devait être très ennuyeux. » Elle croisa les bras derrière son dos – le portrait même de la désinvolture. Gratifia l’archange d’un clin d’œil. « Vous allez encore me demander de sortir avec vous ? »

Michée ne pouvait pas voir ce que dévoilait le second flux vidéo ouvert par Declan – les doigts de Bryce qui bougeaient dans son dos, pour désigner les escaliers. Un ordre silencieux destiné à Lehabah et à Syrinx, une exhortation à s’enfuir. Ni l’un ni l’autre ne bougea.

« Pour reprendre vos propres mots, répliqua suavement Michée, je ne suis pas intéressé.

— Dommage. » Un lourd silence s’abattit sur la salle de conférences.

Bryce fit un nouveau signe dans son dos – ses doigts tremblaient à présent. S’il vous plaît, semblaient vouloir dire ses mains. S’il vous plaît, fuyez. Tant que je le distrais.

« Asseyez-vous, dit Michée, en lui désignant d’un geste la chaise située de l’autre côté de la table. On peut quand même se montrer civilisés. »

Bryce s’exécuta, en battant des cils. « À propos de quoi ?

— Du Cor de Luna, que vous allez me donner. »
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Il y avait peu de chances que cette histoire se termine bien – Bryce le savait.

Mais si Jesiba avait vu ses messages, ce ne serait peut-être pas en pure perte : tout le monde serait au courant de ce qui lui était arrivé. Ce qui, dans le meilleur des cas, leur permettrait de sauver les livres – pour peu que les sorts qui les protégeaient résistent à la colère d’un archange. Alors même que les enchantements de la galerie n’y étaient pas parvenus.

« Je ne sais absolument pas où se trouve le Cor », répondit-elle à Michée d’une voix égale.

Le sourire de l’archange ne vacilla même pas. « Essayez encore.

— Je ne sais absolument pas où se trouve le Cor, Gouverneur ? »

Il posa ses puissants avant-bras sur la table. « Vous voulez savoir ce que je pense ?

— Non – mais vous allez quand même me le dire, pas vrai ? » Son cœur battait à tout rompre dans sa poitrine.

Michée gloussa. « Je pense que vous avez compris. Sans doute au même moment que moi – il y a quelques jours.

— Je suis flattée que vous me trouviez à ce point intelligente.

— Pas vous. » Un nouveau rire glacial. « Pas autant que Danika Fendyr, en tout cas. Elle a volé le Cor au temple, et vous la connaissiez suffisamment bien pour finir par comprendre ce qu’elle en a fait.

— Pourquoi Danika se serait-elle intéressée au Cor, pour commencer ? demanda innocemment Bryce. Il est cassé.

— Il était fendu. Et j’imagine que vous savez déjà ce qui pourrait enfin le réparer. » Son cœur se mit à battre la chamade.

« Le synth », grogna Michée.

Elle se leva – ses genoux ne tremblèrent que légèrement. « Gouverneur ou pas, vous vous trouvez dans une propriété privée. Si vous voulez me brûler sur le bûcher en même temps que tous ces livres, vous allez avoir besoin d’un mandat. »

Bryce atteignit les marches. Syrinx et Lehabah n’avaient pas bougé, par contre.

« Remettez-moi le Cor.

— Au risque de me répéter, je ne sais pas où il est. »

Elle mit un pied sur les marches – pour se retrouver face à Michée, qui attrapa d’une main le col de son chemisier. « Ne me mentez pas », siffla-t-il.

 

Hunt n’avait descendu qu’une seule marche quand Sandriel le projeta contre le mur au moyen de son vent. Le souffle s’immisça dans sa gorge, s’accrochant à ses cordes vocales. Le réduisant au silence face à ce que montraient les écrans.

« Vous voulez savoir comment j’ai compris ? » grogna Michée à l’oreille de Bryce, moins ange qu’animal.

Elle se mit à trembler quand le gouverneur fit courir une main possessive le long de sa colonne vertébrale.

Athalar vit rouge à ce contact – la preuve, s’il en était besoin, que Michée se croyait tout permis. Et la pure terreur qui écarquillait les yeux de la jeune femme…

Bryce n’était pas assez stupide pour essayer de fuir, malgré les caresses pour le moins insistantes de l’archange.

La mâchoire de Hunt se serra, au point de lui faire mal ; l’ange haletait à présent. Il allait le tuer. Il allait trouver un moyen de se libérer de Sandriel, et en finir avec Michée pour ce qu’il était en train d’infliger à la jeune femme…

Ce dernier passa ses doigts sur la chaîne délicate de son collier – un nouveau, s’avisa Hunt. Et, ignorant qu’il était filmé par la caméra dissimulée à quelques mètres de lui : « Je vous ai vue sur les enregistrements vidéo du Comitium – ceux du hall d’entrée. Vous avez donné votre amulette archésienne à Sandriel. Et elle l’a détruite. » Sa large main se referma autour de son cou, et Bryce ferma les yeux. « C’est là que j’ai compris. Tout comme vous.

— Je ne sais pas de quoi vous parlez », chuchota celle-ci.

Les doigts de Michée se resserrèrent – il aurait tout aussi bien pu étrangler Hunt, tant celui-ci avait du mal à respirer. « Trois ans durant, vous avez porté cette amulette. Jour après jour, sans jamais la quitter. Danika le savait. Elle savait aussi que vous n’aviez aucune ambition, et que vous ne trouveriez jamais la motivation nécessaire pour quitter ce boulot. Vous ne risquiez donc guère d’ôter un jour cette amulette.

— Vous êtes fou, parvint à articuler la jeune femme.

— Vraiment ? Alors expliquez-moi ceci : vous l’enlevez – et une heure plus tard, comme par hasard, ce démon kristallos vous attaque. »

Hunt se figea. Un démon l’avait attaquée ce jour-là ? Il croisa le regard de Ruhn ; le prince hocha la tête, le visage mortellement pâle. On l’a retrouvée à temps, se borna à lui dire mentalement Danaan.

« La malchance ? » tenta Bryce.

Aucun sourire ne vint barrer le visage de Michée ; sa main restait collée au cou de la jeune femme. « Vous n’avez pas seulement le Cor en votre possession. Vous êtes le Cor. » Ses doigts se remirent à arpenter le dos de sa victime. « Vous en êtes devenue la porteuse la nuit où Danika l’a réduit en fine poudre, mélangé à de l’encre de sorcière – puis vous a tellement imbibée d’alcool que vous n’avez posé aucune question quand elle l’a fait tatouer dans votre dos. »

« Quoi ? » aboya Fury Axtar.

Putains de noms de dieux. Hunt, toujours empêché de parler, montra les dents.

Mais Bryce rétorqua : « À vous entendre, Gouverneur, ça a l’air vraiment cool – mais ce tatouage dit…

— Ce langage n’est pas de ce monde. C’est le langage des univers. Et il explique dans le détail comment activer le Cor – par une projection de puissance brute directement sur le tatouage. Comme cela a jadis été le cas pour le prince Céleste. Vous ne possédez peut-être pas ses dons, contrairement à votre frère – mais je crois qu’une fois associée au synth, votre lignée compensera cette… carence lorsque je ferai usage de mon pouvoir sur vous. Remplir le tatouage – vous remplir – de pouvoir, cela revient en substance à souffler dans le Cor. »

Les narines de Bryce se dilatèrent. « C’est moi qui vais vous souffler dans les bronches, espèce de connard. » Et sans même lui laisser le temps de réagir, elle le gratifia d’un coup de boule d’anthologie. L’archange trébucha, ce qui lui donna le temps d’échapper à ses griffes et de s’enf…

Sauf que la main de Michée refusa de lâcher prise.

Il projeta la jeune femme au sol, déchirant le dos de sa chemise au passage.

Le cri de Hunt resta coincé dans sa gorge, mais celui de Ruhn résonna dans toute la salle de conférences.

Lehabah se mit à hurler, Syrinx à rugir. « Cachez-vous », parvint à articuler Bryce.

Mais l’archange s’immobilisa, les yeux fixés sur la métisse affalée par terre devant lui.

Sur le tatouage qui ornait son dos. Sur le Cor de Luna contenu à l’intérieur de l’encre sombre.

Bryce se releva tant bien que mal – comme s’il y avait un endroit où se réfugier, où se cacher du gouverneur et de son terrible pouvoir. Elle parvint à traverser la pièce, jusqu’aux marches de la mezzanine…

Michée se déplaça à la vitesse du vent. Il referma une main autour de sa cheville et la balança à l’autre bout de la pièce.

Jamais Hunt n’avait entendu de pire bruit que le hurlement de Bryce lorsqu’elle percuta la table en bois, la brisant au passage.

« Putain, haleta Ruhn, il va la tuer. »

La jeune femme rampa en arrière sur les débris ; du sang s’écoulait de sa bouche lorsqu’elle murmura à Michée : « Vous avez tué Danika et la meute. »

L’archange sourit. « Et j’en ai apprécié chaque seconde. »

La salle de conférences se mit à trembler. Ou bien n’était-ce qu’Athalar ?

Et puis Michée se jeta sur elle – et Hunt ne put supporter de le voir attraper Bryce par le cou pour l’envoyer valdinguer en plein dans les étagères.

« Où sont ces putains d’Aux ? » hurla Ruhn à l’intention de Flynn. De Sabine.

Mais celle-ci avait les yeux écarquillés. Stupéfaits.

Lentement, péniblement, Bryce rampa jusqu’aux marches menant à la mezzanine, s’accrochant aux livres pour s’aider à les monter. Du sang s’échappait d’une entaille à sa jambe ; de l’os luisait sous un éclat de bois saillant. « Pourquoi ? » haleta-t-elle, sanglotant à moitié.

Lehabah s’était faufilée jusqu’à la porte métallique des toilettes, au fond de la bibliothèque ; elle était parvenue à l’ouvrir, comme pour exhorter Bryce à s’y rendre – et à s’y enfermer avec elle jusqu’à l’arrivée des secours.

« Au cours de toutes vos recherches, avez-vous découvert que j’étais un investisseur de Redner Industries ? Que j’avais accès à toutes les expériences de l’entreprise ? »

« Oh putain », fit Isaïe depuis l’autre bout de la fosse.

« Et avez-vous découvert, poursuivit Michée, ce que Danika faisait pour Redner Industries ? »

Bryce continuait à remonter les escaliers en rampant. Il n’y avait nulle part où aller, cependant. « Elle travaillait à temps partiel pour la sécurité de l’entreprise.

— Doux euphémisme – c’est l’histoire qu’elle vous a vendue. » Il sourit. « Danika traquait les gens que Redner lui demandait de retrouver. Des gens qui ne voulaient pas être retrouvés. Y compris un groupe de rebelles de l’Ophion qui avaient expérimenté une formule de magie synthétique – censée profiter aux dissidents humains. À force d’étudier un passé depuis longtemps oublié, ils avaient découvert que le venin des démons kristallos neutralisait la magie – notre magie. Ces petits malins de rebelles ont donc cherché à comprendre pourquoi, en isolant les protéines ciblées par ce venin. La source de la magie. Les espions humains de Redner l’en ont informé, et Danika est allée s’occuper de ces recherches – et des gens qui les menaient. »

Bryce haletait, sans cesser de se traîner sur les marches. Plus personne ne parlait dans la salle de conférences. « Les Asteri n’apprécient guère la magie synthétique. Comment Redner a-t-il pu s’en tirer s’il s’est… penché sur la question ? »

Hunt se mit à trembler. La jeune femme gagnait du temps.

Michée ne semblait que trop heureux de se prêter au jeu. « Comme Redner savait que les Asteri allaient mettre fin à toute recherche sur la magie synthétique, que moi j’allais le forcer à interrompre leurs expériences, ils ont testé le synth comme médicament curatif. Redner m’a proposé d’investir. Les premiers essais ont été couronnés de succès : le synth permettait aux humains de guérir plus vite qu’avec n’importe quelle traumaturge ou aptitude fae. Mais les tests ultérieurs ne se sont pas déroulés comme prévu. Les Vanes, ainsi que nous l’avons découvert, devenaient fous quand on leur en donnait. Quant aux humains qui prenaient trop de synth… ma foi, paix à leur âme. Danika s’est servie de son habilitation de sécurité pour voler des enregistrements des essais – et je la soupçonne de vous les avoir laissés, pas vrai ? »

Par le feu de Solas. Bryce se hissait tant bien que mal d’une marche à la suivante, en s’accrochant de ses doigts aux précieux livres anciens. « Comment a-t-elle découvert ce que vous aviez vraiment en tête ?

— Elle mettait tout le temps son nez là où il ne fallait pas. Toujours à vouloir protéger les faibles.

— Des monstres dans votre genre », cracha Bryce, sans cesser de monter. De gagner du temps.

Michée afficha un rictus absolument hideux. « Elle ne faisait pas mystère du fait qu’elle gardait un œil sur les essais du synth, désireuse qu’elle était de trouver un moyen d’aider son amie faible et vulnérable – son amie à moitié humaine. Vous, qui n’alliez hériter d’aucun pouvoir – elle se demandait si cela pouvait améliorer vos chances contre les prédateurs qui dirigent ce monde. Et lorsqu’elle a vu les horreurs que le synth pouvait provoquer, elle a commencé à s’inquiéter pour les sujets des tests. À se demander ce qu’il ferait aux humains si d’aventure il se répandait à l’extérieur. Mais à en croire les employés de Redner, Danika menait aussi des recherches de son cru là-bas. Personne ne savait quoi, mais elle passait du temps dans leurs laboratoires en dehors de ses heures de travail. »

Tout cela devait être contenu dans la clé USB que Bryce avait trouvée. Hunt pria pour que la jeune femme l’ait mise en lieu sûr. À se demander quelles autres bombes elle pouvait contenir…

« Elle ne vendait pas de synth sur ce bateau, hein ? fit la jeune femme.

— Non. À ce moment-là, j’avais compris qu’il me fallait quelqu’un ayant un accès illimité au temple pour récupérer le Cor – moi-même, je n’aurais jamais pu passer inaperçu. Le fait qu’elle se décide à voler les enregistrements des tests du synth m’a donné un moyen de pression sur elle. »

Bryce monta d’une marche supplémentaire. « Vous avez lâché le synth dans les rues. »

Michée continuait de la suivre. « Oui. Je savais qu’avec son besoin constant de jouer les héroïnes, Danika se lancerait à sa poursuite – pour empêcher la lie de Lunathion de se détruire avec. Elle en a récupéré la majeure partie, mais pas la totalité. Quand je lui ai dit que je l’avais vue sur le fleuve, quand je lui ai assuré que personne n’imaginerait la Princesse de la Fête prête à tout pour faire disparaître cette drogue des rues, elle s’est retrouvée pieds et poings liés. Je lui ai promis que j’oublierais toute cette affaire, pour peu qu’elle me rende un petit service au moment opportun.

— C’est vous qui avez causé le black-out la nuit où elle a volé le Cor.

— Absolument. Mais j’ai sous-estimé Danika. L’intérêt que m’inspirait le synth avait éveillé sa méfiance bien avant que j’en répande dans les rues ; quand je l’ai fait chanter pour l’obliger à voler le Cor, elle a dû faire le lien entre les deux. Comprendre que le synth pouvait servir à réparer le Cor.

— Et c’est pour ça que vous l’avez tuée ? » Une nouvelle marche, une autre question pour gagner du temps.

« Si je l’ai tuée, c’est parce qu’elle a caché le Cor avant que je puisse le réparer avec le synth. Et ainsi aider mon peuple.

— J’aurais pensé que votre pouvoir seul aurait suffi », fit Bryce – comme si la flatterie pouvait encore la sauver.

L’espace d’un instant, l’archange afficha un air vraiment triste. « Même mon pouvoir n’est pas en mesure de les aider. D’empêcher la guerre d’atteindre les côtes de Valbara. Pour y parvenir, j’ai besoin d’un appui extérieur à notre propre monde. Le Cor va ouvrir un portail – et me permettre de faire venir une armée capable d’anéantir les rebelles humains, ce qui mettra fin à leurs destructions gratuites. »

La jeune femme blêmit. « Quel monde ? L’Anfer ?

— L’Anfer ne s’agenouillerait jamais devant moi. Mais d’antiques traditions laissent entendre qu’il existerait d’autres mondes susceptibles de s’incliner devant une puissance comme la mienne – et devant le Cor. » Son rictus évoquait les traits d’un poisson des profondeurs. « Quiconque possède le Cor à pleine puissance peut accomplir absolument n’importe quoi. Peut-être même devenir un Asteri.

— Leur pouvoir est inhérent, pas fabriqué, rétorqua Bryce, alors même que son visage blêmissait.

— Le Cor dispense du besoin d’hériter de la puissance d’une étoile pour régner. Et les Asteri ne manqueraient pas de le reconnaître. De m’accueillir parmi eux. » Nouveau rire.

« C’est vous qui avez tué ces deux étudiants.

— Non. Ils ont été massacrés par un satyre défoncé au synth – pendant que Danika s’affairait à voler le Cor. La culpabilité a dû la ronger, je n’en doute nullement. »

Bryce tremblait. Hunt aussi. « Et donc vous avez déboulé à l’appartement pour les tuer, elle et la Meute des Démons ?

— J’ai attendu que Philip Briggs soit libéré.

— Il avait dans son labo le sel noir qui l’incriminerait, murmura-t-elle.

— Oui. Une fois Briggs relâché, je me suis rendu à l’appartement de Danika – votre appartement –, mon pouvoir a mis la Meute des Démons hors d’état de nuire, et j’ai injecté du synth à votre amie. Pour la regarder ensuite les mettre en pièces, avant de retourner sa rage contre elle-même. »

Bryce pleurait pour de bon, à présent. « Mais elle n’a pas lâché le morceau. Elle ne vous a pas dit où se trouvait le Cor. »

Michée haussa les épaules. « Elle a tenu bon, oui.

— Et puis quoi ? Vous avez invoqué le kristallos pour brouiller les pistes ? Vous l’avez laissé vous attaquer dans la ruelle pour écarter l’hypothèse de vos triarii sur votre éventuelle implication ? Ou juste pour avoir une bonne raison de suivre cette affaire de près sans éveiller les soupçons ? Après quoi vous avez attendu… deux putains d’années ? »

Il fronça les sourcils. « J’ai passé ces deux dernières années à chercher le Cor, à invoquer des démons kristallos censés pouvoir mettre la main dessus – sans jamais y parvenir. Jusqu’à ce que je réalise qu’il m’était possible de déléguer le travail de terrain. Parce que vous, Bryce Quinlan, vous étiez la clé pour retrouver le Cor. Je savais que Danika l’avait caché quelque part, et que vous, pour peu que je vous donne une chance de la venger, vous finiriez par me conduire à lui. Toute ma puissance ne servait à rien, mais vous – vous aimiez Danika. Et le pouvoir de cet amour… je ne doutais pas qu’il me donnerait au bout du compte accès au Cor. Il suffisait pour cela que j’alimente votre besoin de justice. » Il grogna. « Mais il y avait un risque que vous n’alliez pas aussi loin – pas toute seule, en tout cas. Aussi ai-je planté une graine dans l’esprit du Roi de l’Automne. »

Tous les présents se tournèrent aussitôt vers le souverain fae, qui affichait un visage de marbre.

« Il s’est joué de vous comme si vous étiez un putain de violon », lança Ruhn à son père.

Les yeux ambre du Roi de l’Automne brillaient d’une rage incandescente. Mais Michée reprit avant qu’il ne puisse réagir : « Je savais que quelques railleries sur le pouvoir déclinant des fae, sur la perte du Cor, allaient titiller sa fierté juste assez pour qu’il ordonne à son fils Céleste de le chercher. »

Bryce poussa un long soupir. « Comme ça, si je n’arrivais pas à le retrouver, il y aurait toujours eu Ruhn pour prendre le relais. »

Le prince cligna des yeux. « Je… Chaque fois que je me mettais en quête du Cor… » Il pâlit. « J’avais toujours l’envie irrépressible d’aller voir Bryce. » Il pivota sur son siège pour croiser le regard de Hunt, et lui dire mentalement : Je croyais que c’était la galerie, le savoir qui s’y trouvait, mais… Putain, c’était elle.

Même le pouvoir de l’amulette archésienne n’a pas suffi à triompher de votre connexion Céleste avec Bryce et le Cor, répondit Hunt. C’est là un sacré lien, Prince.

« Et les invocations de ces derniers mois ? fit Bryce. Les meurtres ?

— L’idée était de vous motiver un peu, expliqua Michée d’une voix traînante, en m’assurant que le kristallos restait juste en dehors du champ des caméras – sachant que son lien avec le Cor ne manquerait pas de vous conduire à lui. Injecter du synth à Tertian, à la disciple et au garde du temple – les laisser se dépecer eux-mêmes – avait également pour objectif de vous mettre dans… de bonnes dispositions. La mort de Tertian nous a donné une excuse pour venir vous confier cette enquête, les autres pour vous pousser à continuer vos investigations. J’ai ciblé deux personnes qui étaient de service au temple la nuit où Danika l’a volé.

— Et l’attentat au Corbeau Blanc, l’image du Cor sur la caisse ? Un autre coup de pouce ?

— Oui – mais aussi pour orienter les soupçons sur la résistance humaine. J’ai posé des bombes dans toute la ville, là où je vous pensais susceptibles d’aller. Quand l’application de localisation du téléphone d’Athalar m’a indiqué que vous vous trouviez au club, j’ai su que les dieux étaient de mon côté. J’ai donc fait exploser la bombe à distance.

— J’aurais pu mourir.

— Peut-être. Mais j’étais prêt à parier qu’Athalar vous protégerait. Et pourquoi ne pas causer un peu de chaos, histoire d’exacerber les ressentiments entre humains et Vanes ? Cela ne ferait que m’aider à convaincre les autres de la sagesse de mes vues stratégiques. Que d’aucuns pourraient trouver passablement… coûteuses du point de vue des vies perdues. »

Hunt avait la tête qui tournait. Personne ne parlait dans la salle.

Bryce grimaçait de douleur ; elle progressait de plus en plus lentement. « Et quid de l’immeuble ? Je pensais que c’était Hunt – mais j’avais tort, pas vrai ? C’était vous.

— Oui. Le message que vous avez envoyé à votre propriétaire a été transmis à tous mes triarii. Ainsi qu’à moi. Je savais que Danika n’avait rien laissé là-bas. Mais à ce moment-là, Bryce Quinlan, je prenais plaisir à vous voir patauger. Je savais que les projets d’Athalar concernant le synth allaient bientôt être dévoilés – et j’ai pris le pari que vous seriez prête à croire le pire en lui. Qu’il avait utilisé la foudre dans ses veines pour mettre des innocents en danger. Ce type est un tueur ; je me suis dit qu’un petit rappel ne vous ferait pas de mal. Que cela ait renforcé la culpabilité d’Athalar… ma foi, c’était une aubaine inattendue. »

Hunt ignora les yeux qui se tournaient dans sa direction. Ce salopard n’avait jamais prévu d’honorer sa part de leur marché. S’il avait résolu l’affaire, Michée l’aurait tué. Il les aurait éliminés tous les deux. L’ange s’était fait avoir comme un putain d’imbécile.

« Quand avez-vous commencé à soupçonner que c’était moi ? demanda Bryce, d’une voix rauque.

— La nuit où le kristallos a attaqué Athalar dans le jardin. Je n’ai compris que plus tard qu’il était sans doute entré en contact avec un des objets personnels de Danika, qui avait dû entrer en contact avec le Cor. »

Hunt avait touché la veste en cuir de Danika ce jour-là. S’était imprégné de son odeur.

« Une fois Athalar derrière les barreaux, j’ai à nouveau invoqué le kristallos – qui s’est littéralement précipité sur vous. La seule chose qui avait changé, c’était que vous vous étiez enfin décidée à retirer cette putain d’amulette. Et puis… » Il gloussa. « J’ai regardé les photos que Hunt Athalar a prises depuis que vous vous… fréquentez. Y compris celle de votre dos. Le tatouage que vous vous étiez fait faire quelques jours avant la mort de Danika, à en croire la liste des derniers lieux où votre amie s’est rendue. Une liste que Ruhn Danaan vous a envoyée, à vous et à Athalar – dont le compte m’est facilement accessible. »

Les doigts de la jeune femme s’enfoncèrent dans la moquette, comme s’ils étaient munis de griffes. « Comment savez-vous que le Cor va fonctionner maintenant qu’il est dans mon dos ?

— Sa forme physique n’a aucune importance. Qu’il se présente sous celle d’un cor, d’un collier ou d’une poudre mélangée à de l’encre de sorcière – son pouvoir demeure. »

Hunt jura en silence. Ils ne s’étaient jamais rendus ensemble au salon de tatouage. Bryce lui avait dit qu’elle savait pourquoi son amie y était allée.

« Danika savait que l’amulette archésienne vous protégerait de toute détection, magique ou démoniaque, poursuivit Michée. Cette breloque vous rendait invisible aux yeux du kristallos – un démon pourtant créé pour retrouver le Cor. Je la soupçonne d’avoir su que Jesiba Roga avait jeté des enchantements similaires sur cette galerie ; peut-être même que votre amie a également protégé vos appartements – votre ancien, comme celui qu’elle vous a laissé – pour vous assurer une discrétion maximale. »

Hunt se tourna vers l’écran affichant des images de la rue devant la galerie. Qu’est-ce que foutait l’Aux, putain ?

« Et vous pensiez vraiment que personne ne finirait par comprendre ? cracha la jeune femme. Même après le témoignage de Briggs ?

— Briggs est un fanatique délirant que Danika a attrapé juste avant un attentat à la bombe. Personne ne l’a pris au sérieux quand il a plaidé l’innocence. » D’autant que c’était Michée qui lui avait fourni son avocat.

Bryce jeta un coup d’œil à la caméra. Comme pour vérifier qu’elle était allumée.

« Elle est en train d’obtenir de lui des aveux complets », chuchota Sabine.

Malgré la terreur qui comprimait son corps, Hunt sentit une vague de fierté l’envahir.

Michée sourit de plus belle. « Ce qui nous amène à la situation présente.

— Vous êtes un vrai connard », invectiva Bryce.

Mais l’archange glissa alors une main dans la poche de sa veste. Pour en sortir une aiguille. Remplie d’un liquide clair. « M’insulter ne va pas m’empêcher d’utiliser le Cor. »

Hunt sentit ses poumons se vider.

Michée se rapprocha d’elle. « Les restes du Cor sont à présent incrustés dans votre chair. Quand je vous aurai injecté du synth, ses propriétés curatives cibleront et répareront tout ce qu’il trouvera cassé. Le Cor retrouvera alors sa pleine puissance. Je n’aurai plus qu’à découvrir s’il fonctionne vraiment.

— Vous prendriez le risque d’ouvrir un portail vers un autre putain de monde au beau milieu de Crescent City, cracha-t-elle tout en battant en retraite de son mieux, uniquement pour découvrir s’il fonctionne ?

— Si j’ai vu juste, répondit l’archange avec douceur, alors même qu’une perle de liquide brillait au bout de la seringue, les bénéfices l’emporteront de loin sur les pertes. Dommage que vous ne surviviez pas aux effets secondaires du synth – vous en auriez vous-même été témoin, si tel avait été le cas. »

Bryce se jeta sur un livre occupant un rayonnage presque au niveau des marches, mais Michée l’immobilisa au moyen d’une laisse de vent.

Son visage se déforma lorsque l’archange s’agenouilla sur son corps. « Non. »

Ça ne pouvait pas arriver ; Hunt allait forcément intervenir.

Mais Bryce comme Athalar regardèrent impuissants Michée planter l’aiguille dans sa cuisse et la vider complètement. La jeune femme hurla, se débattit ; l’archange fit un pas en arrière.

L’emprise qu’il avait sur elle avait dû se relâcher, car elle parvint tant bien que mal à atteindre les marches moquettées.

Le salopard jeta un coup d’œil à l’horloge, évaluant le temps qu’il lui restait avant que Bryce ne se mette elle-même en pièces. Et lentement, les blessures qui constellaient son corps meurtri commencèrent à cicatriser. Sa lèvre fendue guérit complètement, bien plus vite cependant que sa cuisse entaillée jusqu’à l’os.

Un sourire aux lèvres, Michée tendit le bras vers le tatouage qui barrait son dos nu. « On y va ? »

Mais Bryce se remit en mouvement – et cette fois, l’archange ne se montra pas assez rapide pour l’empêcher d’attraper un livre sur l’étagère et de le serrer de toutes ses forces.

Une lumière dorée jaillit de l’ouvrage, une bulle sur laquelle la main de Michée rebondit. Il poussa. Le sortilège refusa de céder.

Dieux merci. Si cela pouvait lui donner quelques minutes supplémentaires, le temps que les secours arrivent… Mais qu’est-ce qu’une meute Aux allait bien pouvoir faire contre un archange ? Hunt se débattit contre ses liens invisibles. Parcourut sa mémoire en quête de solutions potentielles, d’individus susceptibles de les aider dans cette putain de ville.

« Fort bien, fit Michée, qui se remit à tester la barrière magique sans un instant arrêter de sourire. Il existe d’autres moyens de vous faire céder. »

Bryce tremblait dans sa bulle dorée. Le cœur de Hunt cessa de battre lorsque Michée commença à descendre les marches de la mezzanine. Pour se diriger droit sur le canapé, derrière lequel Syrinx se tenait recroquevillé. « Non, haleta Bryce. Non… »

La chimère se débattit, mordit l’archange – qui l’attrapa par la peau du cou.

Bryce fit tomber le livre. La bulle dorée disparut aussitôt. Mais lorsqu’elle essaya de se relever sur sa jambe encore convalescente, celle-ci céda : même le synth ne pouvait la guérir assez vite pour la rendre capable de supporter le poids de la jeune femme.

Syrinx entre ses mains, Michée se rapprochait du réservoir…

« S’il vous plaît ! » hurla Bryce. Qui réessaya de bouger. Encore et encore.

Mais l’archange ouvrit sans hésiter la porte donnant sur les petits escaliers qui menaient au sommet de l’aquarium du nøkk. La jeune femme criait sans fin…

Declan passa à une caméra mieux placée – au moment précis où Michée ouvrait la trappe d’alimentation. Et jetait Syrinx dans l’eau.
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Il ne savait pas nager.

Syrinx ne savait pas nager. Il n’avait aucune chance de s’en sortir, d’échapper au nøkk…

Depuis l’endroit où elle se trouvait, Bryce ne pouvait qu’apercevoir le bas des pattes de la chimère, qui luttait frénétiquement pour rester à la surface. La jeune femme laissa tomber le livre – la bulle dorée se rompit aussitôt – et essaya de se relever.

Michée sortit alors de la cage d’escalier donnant accès au sommet de l’aquarium. Son pouvoir la frappa un instant plus tard.

Bryce bascula sur elle-même, pour se retrouver collée face contre terre sur la moquette des escaliers. Dos exposé.

La jeune femme se tortilla ; la douleur lancinante dans sa jambe lui parut… secondaire par rapport à l’engourdissement qu’elle sentait prendre ses veines d’assaut. Syrinx était en train de se noyer, il…

Michée la dominait de toute sa taille. Elle tendit le bras – vers l’étagère. Ses doigts envahis de picotements effleurèrent les titres. Du nombre divin ; Les Morts-vivants ; Le Livre des souffles ; La Reine aux maints visages…

Syrinx ruait, se débattait, continuait à se battre…

Et puis Michée envoya un jet de flamme incandescente directement dans le dos de la jeune femme. À l’intérieur du Cor.

Elle se mit à hurler, même si le feu ne brûlait pas – c’était plutôt comme si l’encre l’absorbait. Bryce sentait l’atmosphère s’emplir d’une puissance brute, les flammes se transformant en morceaux de blocs gelés qui envahissaient son sang tels des glaciers en mouvement.

L’air de la pièce parut comme s’aspirer lui-même, se réduire inexorablement à quantité négligeable…

… pour ensuite déferler violemment dans la pièce. Bryce criait toujours, le givre dans ses veines laissant place à une atroce brûlure. Du verre se brisa à l’étage. Puis ce fut le silence.

Le silence. La jeune femme frissonnait par terre, parcourue d’un improbable mélange de chaud et de froid.

Michée regardait autour de lui. En attente.

À peine capable de respirer, Bryce redoutait quant à elle l’apparition d’un portail, de quelque trou donnant sur un autre monde. Mais il n’arriva rien de tel.

Les yeux de l’archange cillèrent de déception. Puis : « Intéressant. »

Le mot était sans équivoque : il allait réessayer. Encore. Et encore. Et peu importerait que Bryce soit vivante, ou réduite à l’état de pulpe sanguinolente. Son corps porterait encore l’encre du Cor – serait le Cor. S’il le fallait, Michée trimballerait son cadavre jusqu’à trouver un moyen d’ouvrir un portail vers un autre monde.

La jeune femme l’avait compris dans les heures ayant suivi l’attaque du kristallos sur les quais, quand elle s’était regardée dans le miroir. Et elle avait commencé à soupçonner que l’alphabet utilisé pour son tatouage n’était pas un alphabet – d’où le fait qu’il ne lui disait rien. Pas originaire de Midgard, en tout cas. Elle avait revérifié tous les endroits où Danika s’était rendue la semaine précédant sa mort, et découvert que seul le magasin de tatouage n’avait pas été contrôlé. Et l’agression dont elle avait été victime juste après la perte de l’amulette… Tout comme Hunt dans le parc – après qu’il eut touché la veste de Danika dans la galerie. L’odeur du Cor était sur lui.

Bryce se tendit, luttant contre l’emprise invisible du pouvoir de Michée. Ses doigts effleurèrent le dos d’un livre violet foncé.

Syrinx, Syrinx, Syrinx…

« Ce sera peut-être plus efficace si je le détache de votre peau », murmura Michée. Un couteau se libéra de son fourreau de cuisse. « Ça va faire mal, j’en ai peur. »

Bryce accrocha d’un doigt le rebord de l’ouvrage. S’il vous plaît.

En vain. Michée s’agenouilla au-dessus de son corps.

S’il vous plaît, implora-t-elle. Je vous en prie.

Le livre glissa vers sa paume.

Bryce tira aussitôt l’ouvrage de son étagère et en ouvrit les pages.

Une lumière verdâtre en jaillit aussitôt. Droit sur la poitrine de Michée.

Le choc le renvoya à l’autre bout de la bibliothèque – directement dans les toilettes.

Là où Lehabah attendait à l’abri de la porte, un petit livre dans ses mains. Elle le feuilleta pour donner libre cours à un nouveau déchaînement de puissance.

Le pouvoir du livre siffla par-dessus la porte des toilettes, la fermant hermétiquement. Et condamnant l’archange à l’intérieur.

 

Ruhn ne s’était pas réveillé ce matin-là en s’attendant à voir sa sœur mourir.

Et son père… leur père gardait le silence face à l’horreur qui se déroulait sous leurs yeux.

L’espace de trois battements de cœur, Bryce resta allongée sur les marches, les yeux fixés sur la porte close, pendant que sa jambe finissait de guérir. L’idée d’enfermer un quasi-dieu dans des toilettes aurait pu être amusante, si ça n’avait pas été aussi terrifiant.

« Aide-la », grogna une voix étranglée dans son dos.

Hunt. Ses veines saillaient dans son cou, signe qu’il luttait contre l’emprise de Sandriel – ses yeux fixaient d’ailleurs bel et bien l’archange. « Aide-la ! » répéta-t-il.

La porte métallique, même scellée par le pouvoir du livre, n’allait pas retenir Michée bien longtemps. Quelques minutes, au mieux. Et le synth dans l’organisme de Bryce… Combien de temps lui restait-il avant qu’elle ne se transforme en lambeaux de chair sanglants ?

Lehabah se précipita vers elle au moment précis où Hunt grogna « Mets ce salopard hors d’état de nuire » à l’intention de Sandriel.

Peu lui importait que, même à des vitesses impies, sa propriétaire mette au moins une heure à atteindre la galerie. Trente minutes en hélicoptère.

Un bruit de suffocation emplit l’air lorsque Sandriel fit taire Hunt d’une petite démonstration de son pouvoir. « C’est le territoire de Michée, là-bas. Je n’ai pas l’autorité d’intervenir dans ses affaires.

— Va. Te. Faire. Foutre », parvint à articuler Athalar. Ses yeux sombres flamboyaient.

Tous les triarii de l’archange fixèrent aussitôt leur mortelle attention sur Hunt. Qui n’avait nullement l’air d’en avoir quoi que ce soit à faire. Seule l’intéressait Bryce, qui soufflait à Lehabah : « Mets en route la plate-forme d’alimentation. »

Le synth qui coulait dans ses veines avait fini de soigner sa cuisse. La jeune femme bondit aussitôt sur ses pieds.

La porte des toilettes se mit à vibrer. Bryce ne se donna même pas la peine de se retourner : elle poursuivit sa course folle vers les marches menant à l’aquarium. Récupérant au passage un couteau par terre. Celui de Michée.

Ruhn dut se forcer à respirer quand sa sœur s’engagea dans l’escalier, en arrachant un morceau de sa chemise déchirée pour l’enrouler autour de sa cuisse. Un fourreau de fortune.

Declan passa à la caméra couvrant le petit espace situé au sommet de l’aquarium. De l’eau s’écoulait à travers le sol grillagé. Une chaîne passait par le vide d’un mètre carré qui s’ouvrait au centre de la modeste plate-forme. Lehabah flottait devant les commandes. « Le nøkk ne l’attaque pas, sanglota la sylphe. Syrie flotte dans l’eau sans bouger, il est mort… »

Bryce s’agenouilla, et commença à respirer de plus en plus vite, de plus en plus profondément…

« Qu’est-ce qu’elle fait ? s’enquit la reine Hypaxia.

— Elle hyperventile, murmura Tharion. Pour saturer ses poumons d’air. »

« Bryce, la supplia Lehabah. C’est trop t… »

Mais la jeune femme prit une ultime inspiration – et plongea sous la surface.

Dans l’antre du nøkk. La plate-forme d’alimentation chuta avec elle, la chaîne de fer se déroulant dans la pénombre ; Bryce s’en saisit au passage, pour se laisser entraîner plus bas, toujours plus bas…

Elle ne possédait aucune magie. Aucune force surnaturelle. Elle n’était pas non plus immortelle. Il n’y avait donc rien qui puisse la protéger du nøkk dans l’aquarium ; de l’archange – sans doute à deux doigts de défoncer la porte des toilettes ; ou du synth, qui finirait par avoir sa peau si le reste n’y parvenait pas.

Sa sœur – sa sœur effrontée, sauvage – savait tout cela ; et pourtant elle allait quand même prêter main-forte à son ami.

« C’est son Épreuve, chuchota Flynn. C’est sa putain d’Épreuve. »
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L’eau glacée menaçait de vider ses poumons de son précieux souffle.

Bryce refusait de penser au froid, à la douleur persistante dans sa jambe guérie, aux deux monstres qui se trouvaient avec elle dans cette bibliothèque. L’un d’eux, au moins, était bloqué derrière la porte des toilettes.

Quant à l’autre…

Bryce restait concentrée sur Syrinx, refusant de laisser sa terreur prendre le dessus, l’asphyxier avant qu’elle n’ait atteint le corps inanimé de la chimère.

Refusant d’accepter sa mort. Hors de question.

Ses poumons commençaient à la brûler – une oppression qui allait s’amplifier à mesure que la jeune femme s’efforçait de ramener Syrinx vers la plate-forme d’alimentation, hors de l’eau, loin du nøkk. Ses doigts s’agrippèrent aux maillons de la chaîne lorsque le dispositif commença à remonter vers la surface.

À court d’air, Bryce maintenait Syrinx sur la plate-forme, la laissant les propulser toujours plus haut…

De l’ombre des rochers qui tapissaient le fond de l’aquarium surgit alors le nøkk. Il souriait déjà.

La créature savait qu’elle allait venir à la rescousse de Syrinx. Cela faisait des semaines que cette saloperie l’observait dans la bibliothèque.

Mais la plate-forme brisa alors la surface, en même temps que Bryce ; tout en emplissant ses poumons d’un air salvateur, la jeune femme passa Syrinx par-dessus le rebord. « Massage cardia… », commença-t-elle à haleter à l’intention de Lehabah.

Des mains griffues se refermèrent sur ses chevilles, s’enfonçant dans sa chair pour la tirer en arrière. Son front percuta le rebord métallique de la plate-forme juste avant que l’eau froide ne l’engloutisse à nouveau.

 

Alors que l’ange cherchait encore son souffle, le nøkk écrasa Bryce contre le verre de l’aquarium, assez fort pour le fissurer.

L’impact le sortit de sa stupeur – au moment précis où le nøkk s’attaquait au visage de la jeune femme.

Elle feinta à gauche, mais les serres du monstre labourèrent ses épaules au passage. Bryce attrapa le couteau qu’elle avait attaché à sa cuisse…

Le nøkk le lui arracha des mains et le jeta dans la pénombre aqueuse.

C’était la bonne, cette fois. Voilà comment elle allait mourir. Non pas de la main de Michée, non pas à cause du synth dans son corps, mais réduite en charpie par ce monstre.

Et Hunt ne pouvait rien faire rien – rien. Le nøkk recommençait à s’attaquer à son visage…

Bryce se remit en mouvement. Non pas en quête d’une arme quelconque, non. Elle avait manifestement autre chose en tête.

Elle enfonça sa main droite dans le bas-ventre du nøkk – là où se dissimulait un pli presque invisible. Tout se passa si vite que l’ange n’aurait su dire à quoi la jeune femme jouait. Jusqu’à ce qu’elle fasse pivoter son poignet, et que le nøkk se cambre de douleur.

Des bulles s’échappèrent de la bouche de Bryce tant elle serrait fort les couilles de la créature…

Tous les mâles présents dans la fosse tressaillirent en même temps.

Le nøkk lâcha prise, commença à retomber vers le fond – exactement l’ouverture dont Bryce avait besoin. Elle retourna se coller contre le verre fissuré, plia les jambes – et poussa.

Ce qui la propulsa dans l’eau. Du sang s’écoulait de sa tête dans son sillage, alors même que le synth guérissait l’entaille et l’empêchait de sombrer dans l’inconscience.

La plate-forme retomba alors dans l’aquarium, grâce à l’intervention de Lehabah. Une ultime planche de salut. Bryce nagea tel un dauphin dans sa direction, bras tendus devant elle. Un liquide rouge accompagnait chacune de ses ondulations.

Le nøkk avait eu le temps de récupérer au fond de l’aquarium – il braquait à présent ses dents pointues vers la fuyarde. Ses yeux laiteux brillaient d’une rage fulminante.

« Nage, Bryce, grogna Tharion. Ne te retourne pas. »

La plate-forme atteignit son plus bas niveau. Bryce n’arrêtait pas de nager, dents serrées, luttant à l’évidence de toutes ses forces pour résister à l’instinct d’inspirer.

Allez, pria Hunt. Allez.

Ses doigts se refermèrent sur la plate-forme. Le nøkk s’élança alors des profondeurs, son visage monstrueux pareil à l’incarnation de la mort.

« Ne t’arrête pas, Bryce », lança Fury Axtar à l’écran.

La jeune femme parut l’entendre : une main après l’autre, elle remonta la chaîne elle-même en mouvement, peinant à chacun des gestes qui la rapprochait de la surface.

Encore trois mètres. Le nøkk atteignit la base de la plate-forme.

Un mètre cinquante. La créature se rapprochait de ses talons…

Bryce lâcha un cri strident en brisant la surface, ses bras se débattant, tirant, tirant…

Elle sortit de l’eau sa poitrine. Son ventre. Ses jambes.

Les mains du nøkk suivirent le mouvement, prêtes à saisir son corps.

Mais la jeune femme s’était mise hors de sa portée. Elle haletait à présent ; de l’eau s’écoulait de son corps, pour aller rejoindre la surface agitée sous ses pieds. Sa tête ne présentait plus aucune trace de blessure.

Incapable de supporter le contact de l’air, le nøkk replongea dans l’eau au moment précis où la plate-forme d’alimentation s’immobilisait, scellant l’accès à l’aquarium.

« Putain de merde, chuchota Fury en passant ses mains tremblantes sur son visage. Putain de merde. »

Bryce se précipita sur le corps apparemment sans vie de Syrinx. « Un signe de vie ? demanda-t-elle à Lehabah.

— Non, il est… »

La jeune femme entreprit de lui faire un massage cardiaque – deux doigts au centre de la poitrine détrempée de la chimère. Elle ferma ses mâchoires et souffla dans ses narines. Recommença. Encore. Et encore.

Sans dire un mot. Sans supplier les dieux de l’aider à le réanimer.

Sur un écran affichant l’autre bout de la pièce, la porte des toilettes cédait sous les assauts de Michée. Il fallait vraiment qu’elle se tire de là – sans quoi l’archange allait la réduire à l’état de bouillie d’os…

Bryce resta là où elle était. Bien décidée à se battre pour la vie de la chimère.

« Est-ce qu’on peut lui parler via l’audio ? s’enquit Ruhn. Declan, tu peux nous connecter ? » Il désigna l’écran. « Dis-lui de se tirer de là immédiatement.

— Ce n’est qu’à sens unique », lui répondit Jesiba, le visage blême.

Bryce continuait à œuvrer sur la poitrine de la chimère, les cheveux trempés, sa peau d’une couleur bleuâtre à la lumière de l’aquarium – comme si elle-même était un cadavre. Et inscrit dans son dos, en bonne partie visible sous son soutien-gorge de sport noir : le Cor.

Même si elle sortait vivante de la galerie, même si par miracle le synth ne la tuait pas, Michée allait…

Syrinx se mit à ruer, en vomissant de l’eau. Bryce lâcha un sanglot, mais s’empressa de retourner la chimère pour la laisser expectorer. La créature convulsa et vomit à nouveau, suffoquant à moitié.

Lehabah avait rapporté une chemise d’un des tiroirs du bureau. Elle la lui tendit, et Bryce s’empressa de la troquer contre la sienne avant de prendre dans ses bras un Syrinx encore faible et d’essayer de se lever.

Elle gémit de douleur – la chimère faillit lui échapper ; du sang coula le long de sa jambe, pour aller teinter l’eau sous ses pieds.

Hunt s’était tellement concentré sur la blessure à sa tête qu’il n’avait pas vu le nøkk lui lacérer le mollet – la chair visible à travers son legging n’avait pas encore complètement cicatrisé. Le nøkk avait dû enfoncer ses griffes jusqu’à l’os, pour ralentir à ce point les effets du synth.

« Il faut qu’on se tire d’ici, fit Bryce. Tout de suite. Avant qu’il ne sorte. » Et sans attendre la réponse de Lehabah elle parvint à se redresser, Syrinx dans ses bras.

Elle boitait – et pas qu’un peu. Les escaliers avaient l’air tellement loin…

Le métal de la porte des toilettes était chauffé au rouge ; Michée tentait tout simplement de la fondre.

Bryce sifflait entre ses dents à chaque pas, comme pour contrôler la douleur que le synth n’avait pas encore supprimée. Pas facile de descendre des marches avec une jambe déchiquetée – tout en portant une chimère de quinze kilos…

La porte qui la séparait de Michée était parcourue d’impulsions lumineuses ; des étincelles jaillissaient des fissures. Bryce atteignit la bibliothèque, fit un pas claudicant en direction de l’escalier menant à la salle d’exposition – et gémit.

« Abandonne-la, gronda le Roi de l’Automne. Abandonne la chimère. »

Mais Hunt savait, avant même que la jeune femme ne se remette à marcher, qu’elle n’en ferait rien. Qu’elle préférait se faire écorcher le dos par un archange plutôt que de laisser tomber Syrinx.

Et Lehabah aussi le savait, de toute évidence.

 

Bryce avait gravi le tiers des marches quand elle s’avisa que Lehabah ne se trouvait pas avec elle. De la lumière apparaissait toujours sur les contours de la porte des toilettes.

La jeune femme se figea – la douleur de son mollet, que même le synth ne pouvait atténuer, lui arracha un petit cri – et se tourna vers les escaliers de la bibliothèque. « Oublie les livres, Lehabah », lui lança-t-elle d’une voix suppliante.

Si d’aventure elles survivaient, Bryce aurait la peau de Jesiba pour la punir d’avoir ainsi conditionné la sylphe. Vraiment.

La créature ne bougea pas d’un pouce. « Lehabah, répéta Bryce, comme s’il s’agissait d’un ordre.

— Tu ne vas pas y arriver, BB », murmura la sylphe d’une voix pleine de tristesse.

Bryce leva une jambe – une sourde douleur lui brûla aussitôt le mollet. Chaque mouvement était un supplice, une rude bataille contre le synth qui s’employait à la guérir. Avant de lui faire perdre la raison. Elle ravala un cri, puis : « Nous devons essayer.

— Pas nous, chuchota Lehabah. Toi. »

Tout ce qui lui restait de couleurs déserta son visage. « Tu ne peux pas faire ça, protesta-t-elle d’une voix brisée.

— Bien sûr que si, rétorqua la sylphe. Les enchantements ne vont pas le retenir longtemps. Je vais le retarder. »

Bryce continuait à se mouvoir, dents serrées. « On peut y arriver. On peut s’en sortir ensemble…

— Non. »

Bryce se retourna, pour découvrir une Lehabah souriante, toujours en bas de l’escalier. « Laisse-moi faire ça pour toi, BB. Pour toi, et pour Syrinx. »

La jeune femme échoua à réprimer un sanglot. « Tu es libre, Lehabah. »

Les mots se répercutèrent dans la bibliothèque en même temps que ses pleurs. « J’ai racheté ta liberté à Jesiba la semaine dernière. J’ai tous les papiers dans mon bureau. Je comptais t’organiser une fête-surprise – pour marquer le coup. » La porte des toilettes commençait à se déformer, à se tordre. « Je t’ai achetée, Lehabah, hoqueta-t-elle, et maintenant je te libère. »

Le sourire de Lehabah ne vacilla même pas. « Je sais, répondit-elle. J’ai jeté un coup d’œil dans ton tiroir. »

Et malgré le monstre occupé à se libérer derrière elles, Bryce ne put s’empêcher de pouffer. « Tu es une personne libre – tu n’as pas à faire ça. Tu es libre, Lehabah. »

La sylphe resta pourtant au pied de l’escalier. « Alors je te charge de dire au monde entier que mon premier acte de liberté a été d’aider mes amis. »

Syrinx remua dans les bras de Bryce ; un râle sinistre sortit de sa gorge. Sans doute son âme faisait-elle le même son, incapable de supporter ce choix, ce moment déchirant. « Je t’aime, Lehabah. »

Les seuls mots qui comptaient vraiment.

« Et moi je t’aimerai à jamais, BB, chuchota la créature de feu. Allez, vas-y. »

La jeune femme s’exécuta. Dents serrées, à deux doigts de se mettre à hurler, elle se remit à monter les escaliers sans un instant lâcher Syrinx. En direction de la porte en fer. Mais peu importait le temps supplémentaire que Lele allait leur donner si le synth prenait le contrôle de son corps.

La porte des toilettes grinça.

Bryce jeta un coup d’œil derrière elle – un seul. À la seule amie qui était toujours, toujours restée à ses côtés. Qui avait refusé d’incarner autre chose que de la joie, même face à l’obscurité qui avait englouti la jeune femme.

Sa flamme couleur rubis désormais, Lehabah passa à l’action.

D’abord, un mouvement du bras vers le haut. Puis un arc de cercle vers le bas. Suivi d’une volte, qui fit tournoyer ses cheveux au-dessus de sa tête. Une danse, pour invoquer le pouvoir d’un sylphe de feu – aussi modeste soit-il.

Une lueur se répandit le long de son corps.

À chaque pas douloureux qui la rapprochait du sommet des marches, Bryce entendait Lehabah murmurer, presque chanter : « Je suis une descendante de Ranthia Drahl, Reine des Braises. Elle se trouve avec moi en cet instant, et je n’ai pas peur. »

La jeune femme atteignit le haut des escaliers.

« Mes amis sont derrière moi, fit tout bas Lehabah. Et je les protégerai. »

Ce fut dans un hurlement que Bryce poussa la porte de la bibliothèque. Les enchantements la scellèrent lorsqu’elle se fut complètement refermée, isolant la sylphe à l’intérieur ; Bryce se laissa glisser par terre en sanglotant entre ses dents.

 

Elle avait atteint la salle d’exposition et verrouillé la porte en fer derrière elle. Que les dieux en soient remerciés – que les putains de dieux en soient remerciés.

Et pourtant Hunt n’arrivait pas à quitter des yeux l’écran montrant la bibliothèque – que Lehabah continuait à arpenter, sans cesser d’invoquer son pouvoir, de répéter encore et encore les mêmes mots :

« Je suis une descendante de Ranthia Drahl, Reine des Braises. Elle se trouve avec moi en cet instant, et je n’ai pas peur. »

La créature de feu brillait autant qu’une étoile, à présent.

« Mes amis sont derrière moi, et je les protégerai. »

Le haut de la porte des toilettes commença à se retrousser.

Et Lehabah donna libre cours à son pouvoir. Trois coups. Parfaitement ciblés.

Non pas sur la porte, ou sur l’archange qui se trouvait derrière. Non, elle était bien incapable de ralentir Michée.

Contrairement à des centaines de milliers de litres d’eau.

Les puissantes décharges de la sylphe percutaient avec force l’aquarium en verre. Juste au-dessus de la fissure que Bryce avait faite lorsque le nøkk l’avait tirée dedans.

Prenant conscience des chocs, la créature s’extirpa des rochers. Et recula d’horreur quand Lehabah frappa à nouveau, au grand dam du verre.

La sylphe se jeta alors contre l’aquarium. Percuta la fissure de son corps minuscule.

Sans cesser de murmurer les mêmes mots, encore et encore. Qui se transformèrent en phrase, en prière, en défi.

« Mes amis sont avec moi et je n’ai pas peur. »

Hunt reprit suffisamment le contrôle de son corps pour être capable de poser une main sur son cœur. Le seul salut qu’il parvint à faire, alors même que les chuchotements de Lehabah lui parvenaient des haut-parleurs.

« Mes amis sont avec moi et je n’ai pas peur. »

Un par un, les anges de la 33e se levèrent. Bientôt imités par Ruhn et ses amis. Et eux aussi posèrent une main sur leur cœur, alors que la créature la plus modeste de leur Maison se jetait encore et encore sur le mur de verre, brûlant d’un feu doré pendant que le nøkk tentait frénétiquement de trouver un abri potentiel…

Encore et encore, Lehabah murmurait : « Mes amis sont avec moi et je n’ai pas peur. »

Le verre évoquait une toile d’araignée, à présent.

Tout le monde se mit debout dans la salle de conférences. Sauf Sandriel, tant ce qui se passait à l’écran l’absorbait. Tous se levèrent pour rendre hommage à la sylphe, prête à se sacrifier pour sauver ses amis. C’était là tout ce qu’ils pouvaient lui offrir, cette ultime marque de respect.

Lehabah continuait à pousser. Elle tremblait de terreur, et pourtant rien ne semblait pouvoir l’arrêter.

« Mes amis sont avec moi et je n’ai pas peur. »

La porte des toilettes se déforma ; du métal se gauchit – pour révéler Michée, rougeoyant comme s’il venait d’être forgé, comme s’il avait mis ce monde en pièces. Il balaya la bibliothèque du regard ; ses yeux se figèrent sur Lehabah et l’aquarium fissuré.

La sylphe fit volte-face, appuya son dos contre la vitre. « Ça, siffla-t-elle à l’intention de Michée, c’est pour Syrinx. »

Elle abattit sa petite paume brûlante sur la vitre.

Et une centaine de milliers de gallons d’eau envahit la bibliothèque.
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Une explosion de lumières rouges clignotantes ; un rugissement sous ses pieds, qui fit frémir la galerie…

Bryce savait.

Elle comprenait que l’aquarium avait explosé, et que Lehabah avait été emportée avec lui. Que le nøkk, exposé à l’air, avait lui aussi péri. Que ça ne ralentirait pas Michée longtemps.

Syrinx gémissait toujours dans ses bras. Du verre jonchait le sol de la galerie, la fenêtre du bureau de Jesiba ayant volé en éclats à l’étage.

Lehabah était morte.

Les doigts de Bryce se refermèrent sur son flanc. Le voyant rouge des alarmes saturait sa vision. Elle accueillit le synth dans son cœur – chaque once destructrice, rageuse de cette terrible substance.

La jeune femme rampa jusqu’à la porte d’entrée, dans un tintement de verre brisé. Un pouvoir étouffé, glacial, vibrait au bout de ses doigts.

Elle saisit la poignée et se hissa sur ses pieds. Ouvrit la porte – pour se retrouver baignée d’une lumière dorée digne de cette fin d’après-midi.

Sans pour autant sortir.

Ce n’était pas pour assurer sa fuite que Lehabah avait gagné du temps.

 

Hunt réalisait que Lehabah s’était éteinte sur le coup, aussi sûrement qu’une torche plongée dans un seau d’eau.

Le raz-de-marée avait projeté le nøkk sur la mezzanine – où il se débattait, s’étouffant en respirant de l’air qui rongeait sa peau. La vague avait même renvoyé Michée dans les toilettes.

L’ange ne quittait pas l’écran des yeux. La sylphe avait disparu.

« Merde, chuchota Ruhn.

— Où est Bryce ? » demanda Fury.

Le rez-de-chaussée de la galerie était vide. La porte d’entrée était ouverte, mais…

« Putain de merde », murmura Flynn.

Bryce était en train de remonter quatre à quatre les marches de l’escalier. Seul le synth alimentait ce sprint. Seul ce genre de drogue pouvait lui permettre de passer outre la douleur. Au prix de sa raison.

La jeune femme posa Syrinx par terre une fois entrée dans le bureau de Jesiba – puis bondit par-dessus le meuble principal de la pièce. Son objectif : l’arme démontée accrochée au mur du fond.

Le Fusil Déicide.

« Elle va le tuer, grommela Ruhn. Elle va lui faire payer ce qu’il a fait à Danika et à la meute. » Avant de succomber au synth, Bryce n’offrait rien de moins que cela à ses amis. Ses ultimes moments de lucidité. De vie.

Sabine gardait un silence de mort. Mais elle tremblait violemment.

Les genoux de Hunt cédèrent. Il ne pouvait pas regarder ça. C’était au-dessus de ses forces.

Le pouvoir de Michée grondait dans la bibliothèque. Écartait l’eau devant lui pour le laisser passer.

Bryce saisit les quatre pièces du Fusil Déicide suspendues au mur et les jeta sur le bureau. Déverrouilla la porte du coffre-fort, dont elle sortit une fiole en verre. Elle avala un genre de potion – une autre drogue ? Comment savoir ce que la magicienne gardait là-dedans ? – puis récupéra dedans une fine balle en or.

Qui mesurait quinze centimètres de long. Sur un côté était gravé un crâne ailé arborant un large rictus. Sur l’autre, deux simples mots :

Memento Mori.

Souviens-toi que tu vas mourir. Des mots qui ressemblaient désormais davantage à une promesse qu’au rappel doux-amer qu’on trouvait au Marché de la Viande.

La balle entre ses dents, Bryce souleva la première pièce du fusil, pour emboîter la deuxième dessus.

Michée montait d’un pas rapide les escaliers – la mort incarnée.

La jeune femme tournoya vers la fenêtre intérieure. Elle tendit une main, et la troisième pièce du fusil – le canon – s’envola du bureau pour rejoindre ses doigts écartés, portée par une magie que Bryce ne possédait pas naturellement, mais que lui conférait le synth qui coulait dans ses veines. Quelques gestes lui suffirent pour l’imbriquer au reste.

Elle se précipita vers la fenêtre brisée, la balle en or toujours entre ses dents, tandis qu’un vent invisible charriait jusqu’à ses mains l’ultime pièce de l’arme.

Hunt n’avait jamais vu personne assembler un fusil sans le regarder, tout en courant vers une cible. À croire qu’elle avait fait ça un bon millier de fois.

Tel était le cas, se souvint-il alors.

Bryce avait peut-être été engendrée par le Roi de l’Automne, mais elle était la fille de Randall Silago. Et le légendaire tireur d’élite avait été un bon professeur.

La jeune femme ajusta l’ultime pièce de l’arme, l’ouvrit pour insérer la balle dedans. Sitôt devant la fenêtre béante, elle se mit en position agenouillée et colla le Déicide contre son épaule.

Et les deux secondes que lui prit l’alignement de son tir, les deux secondes qu’il lui fallut pour vider ses poumons, Hunt savait qu’elle les devait à Lehabah – au sacrifice de la sylphe. À ce qu’elle avait offert à Bryce, qui l’avait accepté faute d’autre choix.

Michée n’avait pas une chance de s’en tirer. Non, il n’y aurait pas d’échappatoire pour lui.

Lehabah avait offert à Bryce les deux secondes supplémentaires indispensables pour tuer un archange.

Michée fit exploser la porte de fer. Du métal s’incrusta dans les boiseries de la galerie. Le gouverneur tournoya aussitôt vers l’entrée. Vers le piège que Bryce lui avait tendu.

Gagné : l’archange ne leva pas les yeux. Il n’eut donc même pas l’occasion de voir le doigt de Bryce se recroqueviller sur la gâchette.

Et la jeune femme tirer sa précieuse balle en plein dans sa putain de tête.
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Le temps se déforma, s’étira.

Hunt avait la nette impression de tomber en arrière, alors même qu’il était déjà contre un mur – et n’avait pas bougé le moindre muscle.

Et pourtant le café s’inclinait dans sa tasse sur la table d’à côté, le liquide ne cessant d’osciller en tous sens, encore et encore…

La mort d’un archange, d’une puissance de niveau mondial, était capable d’ébranler le temps et l’espace. Une seconde pouvait durer une heure. Un jour. Un an.

Ce qui permettait à Hunt de tout voir : les mouvements infiniment lents de toutes les personnes présentes dans la salle, le choc étourdissant qui se répercutait de l’une à l’autre, l’indignation de Sandriel, l’incrédulité absolue de Pollux, la terreur de Ruhn…

La balle du Déicide était encore en train de se frayer un chemin à travers le crâne de Michée. De perforer des os et de la matière cérébrale, entraînant le temps dans son sillage.

Sans transition, Bryce se retrouva devant ce qui restait de la fenêtre du bureau. Une épée entre ses mains.

L’épée de Danika – elle avait dû la laisser à la galerie le jour de son trépas. Et la jeune femme avait dû la planquer dans le bureau de Jesiba, où elle était restée cachée pendant deux ans. Hunt étudia chaque expression qu’afficha le visage de Sabine – l’écarquillement de ses pupilles, le balancement de ses cheveux soyeux lorsqu’elle recula à la vue de l’objet de famille disparu…

Bryce bondit de la fenêtre, pour atterrir dans la salle d’exposition située en contrebas. Hunt observa chaque mouvement de son corps – qui se cambra quand elle leva l’épée au-dessus de sa tête, pour ensuite l’abattre tout en tombant.

L’acier multimillénaire parut trancher l’air lui-même. Puis le corps de Michée.

L’arme lui fendit la tête en deux, avant de poursuivre son chemin à travers l’archange. Seule l’épée de Danika était capable d’accomplir pareil exploit.

Hunt savoura les ultimes moments d’existence de la jeune femme, avant que le synth ne prenne possession de son esprit. En était-ce le premier signe – cette folie, cette rage meurtrière incontrôlable ?

Bryce. Sa Bryce. Son amie et… tout ce qu’ils partageaient en plus de ça. Elle lui appartenait, il lui appartenait – l’ange aurait dû le lui avouer, il aurait dû lui dire dans le vestibule du Comitium qu’elle seule comptait à ses yeux, maintenant et à jamais, et qu’il la retrouverait, quand bien même cela devait lui prendre un millier d’années ; il la retrouverait et ferait tout ce dont Sandriel s’était moquée.

Bryce continuait à bondir en tous sens, à découper le corps de Michée. Dont le sang montait vers le plafond de la pièce.

En temps normal, il n’aurait pas manqué de tout éclabousser. Mais dans cette réalité gauchie, le sang de l’archange s’élevait telles des bulles couleur rubis, inondant le visage de Bryce, emplissant sa bouche béante.

Dans cette réalité gauchie, l’ange voyait le synth guérir chaque blessure, chaque meurtrissure de Bryce à mesure qu’elle fendait Michée en deux d’un coup de lame.

La jeune femme atterrit sur la moquette verte. Hunt s’attendait à entendre des os craquer. Mais son mollet était complètement guéri. L’ultime présent du synth avant qu’il ne l’anéantisse. Dans ses yeux, pourtant… il ne voyait nulle brume de folie, aucune rage autodestructrice. Juste de la vengeance – une vengeance froide, étincelante.

Les deux moitiés du corps de Michée se séparèrent, et Bryce repartit à l’assaut. Un nouveau coup. Au niveau du torse. Et puis un autre à la tête.

Les lumières rouges de l’alarme continuaient à clignoter, mais le sang qui maculait la chemise blanche de Bryce ne laissait guère de place au doute. Ses yeux restaient normaux, par contre. Le synth ne prenait toujours pas le contrôle.

« L’antidote fonctionne, murmura Hypaxia. Il fonctionne sur elle. »

Ce qui fit chanceler Hunt. « Je croyais que vous ne lui aviez envoyé que le venin », lança-t-il à la sorcière.

Hypaxia ne détourna pas son attention de l’écran. « J’ai découvert comment le stabiliser sans avoir à être présente, et… je lui ai envoyé l’antidote à la place. Juste… au cas où. »

Et ils avaient vu Bryce le descendre comme une bouteille de whisky.

À la clinique d’Hypaxia, l’antidote avait mis presque trois minutes à détruire complètement le synth. Ni Hunt ni la reine-sorcière ne quittèrent la jeune femme des yeux le temps que la drogue ait entièrement disparu de son corps.

Bryce marcha calmement jusqu’au placard à fournitures dissimulé. En sortit un bidon en plastique rouge. Et déversa tout un gallon d’essence sur le corps démembré du gouverneur.

« Putain de merde, chuchota Ruhn, encore et encore. Putain de merde. »

Le reste de la pièce hésitait ne fût-ce qu’à respirer. Même Sandriel demeura sans voix quand Bryce sortit une boîte d’allumettes d’un tiroir de son bureau.

Elle en gratta une, et la jeta sur le corps du gouverneur.

Des flammes jaillirent aussitôt. Les enchantements d’ignifugation se mirent à scintiller autour des œuvres d’art.

Il n’y aurait aucune chance de salut. De guérison. Pas pour Michée. Pas après ce qu’il avait fait à Danika Fendyr. À la Meute des Démons. Et à Lehabah.

Bryce contempla le feu, son visage toujours maculé du sang de l’archange. Au bout de ce qui parut durer une éternité, elle leva les yeux. Vers la caméra. Vers tous les spectateurs de la scène.

La Vengeance incarnée. Le cœur meurtri du Courroux. Qui refusait de s’incliner devant quiconque. La foudre de Hunt se mit à chanter à la vue de ce visage aussi brutal que magnifique.

Le temps accéléra, les flammes dévorant le corps de Michée, réduisant ses ailes en cendres.

Des sirènes gémissaient à l’extérieur de la galerie – l’Auxiliaire venait enfin d’arriver.

La jeune femme claqua la porte d’entrée au moment précis où arrivait la première des unités fae, accompagnée d’une meute de loups.

Personne, pas même Sandriel, ne prononça un mot lorsque Bryce sortit l’aspirateur du placard à fournitures. Pour effacer du monde les ultimes traces de Michée.
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Une explosion de gaz, dit-elle via l’interphone aux représentants de l’Aux, qui n’avaient apparemment pas été informés des détails de l’incident. Elle allait bien. Juste un problème privé à régler.

Surtout, ne pas parler de l’archange. Des cendres qu’elle avait aspirées, avant de les jeter dans la benne à l’arrière de l’immeuble.

Elle était ensuite remontée dans le bureau de Jesiba pour enlacer Syrinx, caresser sa fourrure, embrasser sa tête encore humide sans cesser de chuchoter : « Tout va bien. Tu vas bien. »

Il avait fini par s’endormir sur ses genoux ; après s’être assurée que sa respiration restait bien régulière, la jeune femme avait sorti son portable de la poche arrière de son legging.

Elle avait sept appels manqués, tous de Jesiba. Et toute une série de messages. Bryce comprenait à peine les premiers – mais le dernier, arrivé tout juste une minute plus tôt, disait : Confirmez-moi que tout va bien.

Ses doigts lui semblaient comme distants, son sang battait dans ses oreilles. Ça va, écrivit-elle néanmoins. Vous avez vu ce qui s’est passé ?

La réponse de Jesiba arriva dans la foulée.

Oui. Du début à la fin. Puis la magicienne ajouta : Comme tout le monde au Sommet.

Bien, se borna à lui renvoyer la jeune femme.

Elle passa son téléphone en mode silencieux, le remit dans sa poche, puis s’aventura jusqu’aux archives inondées.

Il n’y avait aucune trace de Lehabah dans la bibliothèque en grande partie submergée. Pas même un tas de cendres.

Le cadavre du nøkk gisait sur la mezzanine ; sa peau desséchée était en train de peler. Une main griffue serrait encore les barreaux en fer de la rambarde du balcon.

Jesiba avait jeté assez de sorts sur la bibliothèque pour que les livres, les petits aquariums et les terrariums aient survécu à la vague, ce qui n’empêchait pas leurs occupants d’être dans tous leurs états. Mais le bâtiment proprement dit…

Le silence rugissait tout autour d’elle.

Lehabah était morte. Il n’y avait plus de voix sur son épaule pour se plaindre du désordre.

Et Danika… Bryce mit de côté la vérité que Michée lui avait révélée. Le Cor dans son dos, guéri et à nouveau fonctionnel. Elle ne se sentait pas différente – jamais elle n’aurait su qu’il s’était réveillé sans l’horrible tempête que l’archange avait déchaînée. Heureusement, aucun portail ne s’était ouvert. C’était toujours ça.

Le monde extérieur n’allait pas tarder à se pointer, elle en était convaincue. Il allait bientôt taper à sa porte.

Et il y avait de grandes chances qu’elle finisse sur un bûcher en punition du crime qu’elle venait de commettre.

Bryce remonta donc d’un pas lourd à l’étage. Sa jambe était guérie. La douleur avait complètement disparu ; son organisme avait été purifié de toute trace de synth…

Elle vomit dans la poubelle de son bureau. Le venin de l’antidote brûlait son œsophage au passage, mais ça ne l’empêcha pas de poursuivre. Jusqu’à ce qu’il ne reste plus que de la bile.

Elle aurait dû appeler quelqu’un. N’importe qui.

Pourtant, la sonnette ne semblait pas décidée à retentir. Personne ne venait la punir pour ce qu’elle avait fait. Syrinx dormait encore, roulé en boule. Bryce traversa la galerie, ouvrit la porte au monde entier…

C’est alors qu’elle entendit les hurlements. La jeune femme attrapa Syrinx et se précipita vers la source du bruit.

Et à son arrivée, Bryce comprit pourquoi personne n’était venu, ni pour elle ni pour le Cor tatoué dans sa chair.

Le monde avait des problèmes bien plus importants à régler.

 

Un chaos sans nom régnait sur le Sommet. La Garde astérienne s’était envolée, sans doute pour recevoir des instructions de leurs maîtres, et Sandriel se bornait à regarder bouche bée l’écran qui montrait Bryce Quinlan occupée à aspirer nonchalamment les cendres d’un gouverneur – comme si elle avait renversé des chips sur le tapis.

Elle était suffisamment distraite pour que Hunt parvienne enfin à bouger. Il se glissa sur le siège vide situé à côté de Ruhn et de Flynn. « Ça va de mal en pis », leur lança-t-il d’une voix caverneuse.

De fait, le Roi de l’Automne avait installé Declan Emmet et deux autres techniciens devant six ordinateurs différents – depuis lesquels ils surveillaient absolument tout, de la galerie jusqu’aux chaînes d’info, en passant par les mouvements de l’Aux dans les rues de la ville. Tristan Flynn était de nouveau au téléphone, à se disputer avec quelqu’un du poste de commandement fae.

Ruhn se frotta le visage. « Ils vont la tuer pour ce qu’elle a fait. »

Pour le meurtre d’un gouverneur. Pour avoir prouvé qu’une sylphe et une femme à moitié humaine pouvaient affronter un gouverneur – et l’emporter. C’était absurde. Aussi improbable qu’un vairon massacrant un requin.

Sabine avait toujours les yeux fixés sur les écrans, indifférente au vieux Prima présentement endormi sur sa chaise à côté d’elle. Un loup éreinté, las de l’existence, prêt à s’enfoncer dans son dernier sommeil. Amelie Ravenscroft, toujours aussi blême, tendit d’une main tremblante un verre d’eau à Sabine. Le futur prima n’y prêta aucune attention.

Sandriel se leva à l’autre bout de la pièce, un portable à l’oreille. Sans regarder personne, elle monta les marches de la fosse et sortit, ses triarii dans son sillage, Pollux déjà suffisamment remis pour afficher toute l’arrogance dont il était coutumier.

Au grand dam de son estomac, Hunt se demanda si Sandriel n’était pas à deux doigts de se voir couronner archange de Valbara. Pollux arborait un sourire assez large pour corroborer cette possibilité. Putain de merde.

Ruhn jeta un coup d’œil à l’ange. « Il nous faut un plan, Athalar. »

Pour Bryce. Pour trouver un moyen de la protéger des retombées de cette histoire. En admettant qu’une telle chose soit possible. Que les Asteri ne soient pas déjà en train de passer à l’action, d’informer Sandriel de la suite des événements. Afin d’éliminer la menace que Bryce était devenue, même sans le Cor tatoué dans son dos.

Au moins l’expérience de Michée avait-elle échoué. C’était toujours ça.

« Ils vont la tuer pour ce qu’elle a fait », répéta le prince fae à la cantonade.

La reine Hypaxia vint s’installer à côté de Hunt, lui lança un regard d’avertissement tout en produisant une clé. Elle l’inséra dans les menottes de l’ange – les pierres gorsiennes tombèrent lourdement sur la table. « Je crois qu’ils ont de plus gros problèmes à résoudre », leur fit-elle remarquer, en désignant d’un geste les images de la ville que Declan avait affichées sur les écrans.

Un lourd silence s’abattit sur la salle de conférences.

« Dites-moi que ce n’est pas ce que je pense », s’ébahit Ruhn.

La petite expérience de Michée n’avait nullement échoué.
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Bryce lança un regard en direction de la porte du Cœur, sur la Vieille Place – puis retourna en hâte chez elle, Syrinx dans ses bras.

Michée avait bel et bien usé du Cor avec succès : il avait ouvert un portail à travers la porte du Cœur, en puisant dans la magie de ses murs de quartz. Bryce n’avait jeté qu’un coup d’œil à ce qui s’échappait du vide suspendu au beau milieu de la porte du Cœur ; mais cela lui avait suffi à comprendre que l’archange n’avait pas ouvert un portail vers des mondes inconnus, comme il en avait eu l’intention. Celui-là donnait directement sur l’Anfer.

Des gens se mirent à hurler en voyant des démons ailés, le corps recouvert d’écailles, jaillir de la porte – en provenance de la Fosse.

Bryce cria à Marrin d’aller se réfugier dans le sous-sol de l’immeuble, avec tous les locataires qu’il pourrait emmener. Et d’appeler sa famille, ses amis, pour les exhorter à se mettre en sécurité – dans les abris antibombes, si possible – avec toutes les armes disponibles.

Elle laissa Syrinx dans l’appartement, avec un énorme bol d’eau et tout un sac de bouffe. Il pouvait se nourrir seul. Elle empila des couvertures sur le canapé, borda la chimère dedans ; embrassa une fois sa tête poilue avant de récupérer ce dont elle avait besoin et de repartir aussi sec.

La jeune femme se précipita sur le toit tout en enfilant la veste en cuir de Danika, puis attacha dans son dos l’épée de la famille Fendyr. Elle glissa dans son jean un des pistolets de Hunt, mit son fusil en bandoulière, avant de fourrer dans ses poches autant de boîtes de munitions que possible. Son sang se transforma en glace lorsqu’elle balaya la ville du regard. C’était pire – tellement pire – que tout ce qu’elle avait imaginé.

Michée n’avait pas seulement ouvert un portail vers l’Anfer dans la porte du Cœur. Il en avait ouvert un dans chaque porte. Chacune des sept arches de quartz donnait sur la dimension démoniaque.

Les cris se multipliaient dans les rues à mesure que les démons jaillissaient des vides pour envahir la ville sans défense.

Une sirène retentit. Un cri d’avertissement – et un ordre.

Les abris antibombes s’ouvrirent, leurs portes automatiques épaisses de trente centimètres s’effaçant peu à peu pour laisser entrer tous ceux qui s’étaient déjà rassemblés. La jeune femme colla son portable à son oreille.

Juniper, pour une fois, décrocha à la première sonnerie. « Oh, dieux du ciel, Bryce…

— Trouve-toi un endroit sûr !

— C’est fait, c’est fait, hoqueta son amie. On était au beau milieu d’une répétition générale organisée pour de gros donateurs. Du coup, on a tous rejoint l’abri du quartier, et… » Un nouveau sanglot. « Bryce, ils veulent fermer la porte en avance. »

Une indicible horreur l’envahit. « Les gens ont besoin d’un refuge. Il faut que vous leur donniez autant de temps que possible. »

Juniper fondit en larmes. « C’est ce que je leur ai dit, mais ils ont tellement peur qu’ils ne veulent rien entendre. Ils refusent même de laisser entrer les humains.

— Putains d’enfoirés », grommela Bryce, les yeux fixés sur son abri de quartier encore ouvert – sur les gens qui affluaient à l’intérieur. Il était possible d’en activer manuellement les portes à n’importe quel moment, mais toutes se fermeraient au bout d’une heure. Jusqu’à ce que la menace soit écartée.

La voix de Juniper se remit à crépiter : « Je vais les forcer à garder les portes ouvertes. Mais Bryce, c’est… » La réception empirait, sans doute parce que son amie s’enfonçait plus loin dans l’abri ; Bryce lança un regard vers le nord, en direction des salles de spectacle. Tout juste à quelques rues de la porte du Cœur. « … vrai bordel… » Une nouvelle coupure. « … sécurité ?

— Oui, mentit Bryce, je suis en sécurité. Ne quitte pas cet abri. Et empêche-les de le fermer aussi longtemps que tu le pourras. »

Mais elle ne voyait guère la douce Juniper, malgré tout son courage et sa détermination, s’imposer face à une foule paniquée. Surtout si celle-ci était vêtue de ses plus beaux atours – et convaincue de son bon droit à vivre aux dépens de tous les autres.

Comme elle n’arrivait plus à entendre son amie, Bryce se borna à déclarer : « Je t’aime, June. » Avant de raccrocher.

Elle envoya un message à Jesiba à propos de la situation cataclysmique ; n’obtenant pas de réponse immédiate de sa boss, elle en rédigea un autre disant qu’elle allait se jeter dans la mêlée. Parce qu’il fallait bien que quelqu’un s’en charge.

Des démons s’envolaient dans les cieux depuis la porte de Boislune. Bryce pria pour que la Tanière soit déjà confinée. Mais l’endroit disposait de gardes par dizaines, et de puissants enchantements le protégeaient. Certaines parties de cette ville ne bénéficiaient d’aucune protection.

Ce qui suffit à la convaincre de dévaler les escaliers de l’immeuble.

Pour se retrouver dans le chaos des rues.

 

« Il y a des démons qui sortent de chaque porte », rapporta Declan par-dessus les vociférations qui emplissaient la salle. Des vides noirs avaient investi les arches des portes. Comme si des ouvertures invisibles étaient apparues en leur sein.

Il ne pouvait en voir que six sur ses écrans, le quartier des Os ne comptant aucune caméra, mais Declan pensait pouvoir supposer sans risque qu’il en était de même pour la porte des Mortels, de l’autre côté de l’Istros. Jesiba Roga n’essayait même pas de contacter l’Infra-Roi ; elle se bornait à garder les yeux fixés sur les flux vidéo, le visage blême.

Peu importait, pensa Hunt en regardant par-dessus l’épaule de Declan. Les habitants du quartier des Os étaient déjà morts.

Maints appels étaient passés – beaucoup restaient sans réponses. Sabine aboyait des ordres à Amelie ; chacune avait son portable collé à l’oreille, pour tenter de joindre les alphas de la cité.

Sur chaque écran du centre de congrès, les caméras de Crescent City montraient une contrée de cauchemars. Hunt ne savait même plus où regarder, chaque seconde qui passait apportant son lot d’horreurs inédites. Des démons qu’il reconnaissait sans l’ombre d’un doute – la lie de l’Anfer – se déversaient dans la ville par les portes. Des démons que même lui avait eu toutes les peines du monde à tuer. Les habitants de Lunathion n’avaient aucune chance.

Il ne s’agissait pas de démons urbains, intelligents, dans le style d’Aïdas. Non, ceux-là, c’étaient les grogneurs. Les bêtes de la Fosse. Les chiens sauvages, avides de proies faciles.

Les bulles irisées des enchantements de défense miroitaient déjà au-dessus des villas de CiRo. Abandonnant dehors toute personne assez malchanceuse – ou pauvre – pour se trouver encore dans les rues. C’était là-bas, devant les murs blindés des citoyens les plus riches de la ville, que l’Aux avait reçu l’ordre de se rendre. Pour protéger des gens déjà en sécurité.

« Dites à vos meutes qu’il y a des foyers sans défense où on a besoin d’elles…, ordonna Hunt à Sabine.

— Je suis les protocoles », grogna-t-elle en réponse. Amelie Ravenscroft eut au moins la décence de rougir de honte et de baisser la tête. Consciente que ce n’était nullement le moment de parler à tort et à travers.

« J’emmerde les protocoles », gronda Athalar. D’un doigt, il désigna les écrans. « Ces connards ont des enchantements et des pièces sécurisées dans leurs villas. Les gens, dans les rues, ils n’ont rien. »

Sabine ignora sa remarque. Mais Ruhn se tourna vers son père. « Retirez nos forces de CiRo, lui ordonna-t-il. Envoyez-les là où on a besoin d’elles. »

La mâchoire du Roi de l’Automne se crispa. Mais il dit : « Il y a une raison pour laquelle ces protocoles existent. Ces… événements ne justifient en rien qu’on les abandonne.

— Vous vous foutez de ma gueule, tous les deux ? » leur lança Hunt.

Le soleil se rapprochait de l’horizon en cette fin d’après-midi. L’ange préférait ne pas imaginer à quel point les choses allaient empirer une fois la nuit tombée.

« Leur avis ne m’intéresse pas, hurla Tharion dans son portable. Dites-leur d’aller à terre. » Une pause, puis : « Et dites-leur d’emmener autant de monde que possible sous la surface ! »

Isaïe, à l’autre bout de la pièce, était également au téléphone. « Non, Naomi, cette distorsion temporelle, c’était un sort qui a mal tourné – rien de plus. Ouais, ça a provoqué l’ouverture des portes. Non, emmène la 33e sur la Vieille Place. Non, tu n’as pas compris : immédiatement. Et je n’en ai rien à cirer qu’ils se fassent tous mettre en pièces… » Il décolla l’appareil de son oreille, pour jeter un regard à l’écran.

Ses yeux croisèrent ceux de Hunt. « Le QCA est en état de siège. La 33e se fait massacrer. » Il préférait ne pas se demander si Naomi faisait partie des victimes, ou si elle avait simplement perdu son téléphone dans le chaos ambiant.

Ruhn et Flynn n’arrêtaient pas de composer de nouveaux numéros. Personne ne répondait. Comme si les chefs fae restés en ville étaient tous morts, eux aussi.

Sabine parvint quant à elle à joindre quelqu’un. « Ithan – au rapport. »

Declan transféra l’appel sur les haut-parleurs de la salle. Les halètements d’Ithan Holstrom emplirent l’espace ; sa balise le localisait juste devant l’impénétrable Tanière. D’horribles grognements surnaturels, nullement lupins, le coupaient à des intervalles par trop réguliers. « Ils sont absolument partout. On arrive tout juste à les maintenir à distance…

— Tenez vos positions, lui ordonna Sabine. Tenez vos positions jusqu’à nouvel ordre. »

Humains comme Vanes, des enfants dans les bras, couraient dans tous les sens en quête d’un abri encore ouvert. Beaucoup étaient déjà fermés, scellés par les gens affolés qui se trouvaient à l’intérieur.

« Encore combien de temps avant que la 32e n’arrive de Hilène ? demanda Hunt à Isaïe.

— Une heure », répondit l’ange, les yeux fixés sur l’écran. Sur le massacre, sur la ville terrorisée. « Ce sera trop tard. » Et si Naomi était blessée, ou morte… Putain de merde.

Flynn fulminait contre quelqu’un au téléphone : « Encerclez la porte des Roses immédiatement. Vous êtes en train de leur donner la ville sur un plateau. »

Tout en considérant le carnage, Hunt passa en revue les quelques options de la ville. Il leur fallait assiéger avec assez de troupes chacune des sept portes donnant sur l’Anfer – et trouver un moyen de fermer ces portails.

Hypaxia s’était levée de son siège, téléphone à l’oreille. Elle étudia les écrans avec une détermination sinistre, puis : « Préparez-vous à donner l’assaut », dit-elle calmement à son interlocuteur.

Tout le monde se tourna vers elle. La jeune reine ne parut pas s’en rendre compte. Elle se borna à ajouter : « On passe à l’action. Immédiatement.

— Vous allez tous vous faire massacrer », siffla Sabine. Et ils allaient arriver trop tard – mais Hunt garda cela pour lui.

Hypaxia mit fin à l’appel, puis désigna d’un doigt l’écran sur lequel étaient diffusées les images de la Vieille Place. « Je préfère mourir à ses côtés plutôt que de regarder d’ici des innocents périr. »

Hunt se tourna vers ce que la reine indiquait. Les poils de sa nuque se hérissaient déjà – comme s’il savait ce qu’il allait découvrir.

Là, arpentant les rues, affublée de la veste en cuir de Danika, une épée dans une main et une arme à feu dans l’autre, se trouvait Bryce.

Qui, loin de fuir le danger, se précipitait à sa rencontre.

Et elle hurlait quelque chose, encore et encore. Declan jongla entre les flux vidéo, passant d’une caméra à l’autre pour suivre sa progression. « Je pense pouvoir isoler sa voix du vacarme ambiant », dit-il à la cantonade. Et puis…

« Tous aux abris ! » cria-t-elle. Ses mots résonnèrent dans l’intégralité de la pièce.

Se baisser, taillader, tirer. La jeune femme se mouvait comme si elle avait passé sa vie à s’entraîner au sein de l’Aux.

« À l’intérieur, vite ! » beugla-t-elle en tournoyant sur elle-même pour viser un démon ailé qui occultait le soleil ironiquement doré. Son arme tonna ; la créature poussa un rugissement, avant d’aller s’écraser dans une ruelle. Les doigts de Declan dansaient sur le clavier de manière à ne pas la perdre.

« Mais où elle va, putain ? » s’exclama Fury.

La jeune femme continuait à courir. À tirer. Sans jamais rater sa cible.

Hunt considéra ce qui l’environnait – et comprit où elle se rendait.

Dans le quartier le plus vulnérable de Crescent City, grouillant d’humains dénués de toute magie. Privés de dons surnaturels – force ou capacité de régénération.

« Elle se dirige vers le Pré », fit Hunt.

 

C’était pire que tout ce que Bryce avait imaginé.

Ses tirs répétés commençaient à lui engourdir le bras ; un sang nauséabond recouvrait son corps, et ses oreilles n’en pouvaient plus des claquements de dents et du bruissement des ailes de cuir. L’après-midi allait bientôt laisser place à un coucher de soleil éclatant – les couleurs du ciel commençaient à s’accorder au sang qui maculait les rues.

Bryce courait à perdre haleine ; elle avait l’impression d’avoir des couteaux dans la poitrine.

Son arme de poing se retrouva à court de munitions. La jeune femme ne perdit pas de temps à essayer de la recharger – avec quelles balles, de toute façon. Non, elle se borna à la balancer sur un démon noir ailé qui la prenait pour cible, ce qui lui donna le temps de se préparer à utiliser son fusil. Celui de Hunt. L’odeur de cèdre et de pluie envahit ses narines lorsqu’elle tira la pompe ; le temps que le démon fasse son retour, mâchoires claquantes, Bryce était prête à faire feu.

La tête de la créature repartit – seule – dans le ciel, dans une gerbe de sang et de cervelle.

Bryce reprit sa course folle dans les rues suppliciées de la ville. Passa devant les quelques abris encore ouverts, dont les occupants faisaient de leur mieux pour défendre les entrées. Afin de permettre à d’autres d’y entrer à temps.

Un autre démon fondit sur elle depuis un toit, toutes griffes dehors…

Bryce brandit l’épée de Danika vers le ciel, fendant la peau grise tachetée du monstre du ventre jusqu’au cou. Il s’écrasa sur le trottoir derrière elle, dans un froissement d’ailes de cuir – mais la jeune femme s’était déjà remise en mouvement.

Il le fallait. Pas le choix.

Tout son entraînement avec Randall, chaque heure passée parmi les rochers et les pins des montagnes qui entouraient sa Maison, ou à la salle de jeux de la ville – tout cela prenait sens, à présent.
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Hunt n’arrivait pas à quitter des yeux l’écran sur lequel Bryce se frayait un chemin sanglant dans les rues de la ville. Le téléphone d’Hypaxia sonna quelque part sur sa gauche ; la reine-sorcière se jeta littéralement dessus. Elle écouta quelques instants, puis : « Comment ça, les balais sont détruits ? »

Declan connecta son appel aux haut-parleurs, de sorte que tout le monde puisse entendre la voix tremblante de la sorcière à l’autre bout du fil. « Ils sont en mille morceaux, Votre Majesté. Tout comme l’armurerie du centre de conférences. Les armes à feu, les épées – même les hélicoptères. Les voitures. Tout est détruit. »

Hunt sentit ses tripes se liquéfier de terreur quand il entendit le Roi de l’Automne murmurer : « Michée. » L’archange avait dû commettre cette félonie avant de partir, discrètement, sans être vu. Histoire de les tenir à distance pendant qu’il expérimenterait la puissance du Cor. Avec Bryce.

« J’ai un hélicoptère, avança Fury. Je le gardais hors site. »

Ruhn se leva. « Alors on bouge, dans ce cas – tout de suite. » Le trajet allait au moins leur prendre une demi-heure.

« La ville est un abattoir, disait Sabine au téléphone. Tenez vos positions à Boislune et à CiRo ! »

Chaque meute de l’Aux recevait cet appel. En quelques frappes, Declan avait connecté le téléphone de Sabine aux systèmes de la salle de conférences, de manière à diffuser plus globalement la conversation de l’archange. Mais certaines meutes avaient complètement cessé de répondre.

« Envoyez immédiatement une putain de meute de loups sur la Vieille Place ! » lança Hunt à Sabine. Même avec l’hélico de Fury, il allait arriver trop tard. Mais si de l’aide pouvait au moins atteindre Bryce avant qu’elle ne pénètre toute seule dans le charnier que serait devenu le Pré…

« Il ne reste plus de loups à envoyer là-bas ! » rétorqua Sabine.

Mais le Prima des loups s’était enfin décidé à réagir, pour pointer un vieux doigt noueux en direction de l’écran. « Il en reste un sur la Vieille Place. »

Tout le monde regarda aussitôt l’endroit qu’il indiquait. La personne qu’il désignait.

Bryce traversait le carnage au pas de course, son épée scintillant à chaque coup, feinte et estocade.

Sabine s’étouffa. « C’est l’épée de Danika que vous percevez, Père… »

Les yeux fatigués du prima se mirent à ciller. Sa main se recroquevilla sur sa poitrine. « Un loup. » Il tapota son cœur. Bryce continuait à progresser vers le Pré, à haranguer tous ceux qui fuyaient vers les abris pour leur offrir un chemin vers la sécurité. « Un vrai loup. »

La gorge de Hunt se serra au point de lui faire mal. Il tendit la main vers Isaïe. « Donne-moi ton téléphone. »

Son ami ne lui posa aucune question, et lui tendit l’appareil sans prononcer un mot. Athalar composa un numéro qu’il avait mémorisé – n’ayant pas osé le stocker dans ses contacts. Ça sonna encore et encore, jusqu’à ce que quelqu’un se décide enfin à répondre. « C’est important, j’imagine ? »

Hunt ne prit même pas la peine de s’identifier avant de grogner : « Vous me devez une putain de faveur.

— Ah bon ? » se borna à répondre la Reine Vipère, d’une voix pétillante d’amusement.

 

Deux minutes plus tard, Hunt s’était levé de son siège, bien décidé à suivre Ruhn jusqu’à l’hélicoptère de Fury, quand le téléphone de Jesiba sonna. « C’est Bryce », annonça la magicienne d’une voix tendue.

L’ange tourna la tête vers l’écran ; Bryce avait bel et bien glissé son portable dans la bretelle de son soutien-gorge, le laissant sans doute sur haut-parleur. Elle était en train d’atteindre le Pré de l’Asphodèle, dans une rue jonchée de voitures abandonnées. Le soleil commençait à se coucher, comme si Solas lui-même les abandonnait.

« Passez l’appel sur les haut-parleurs, et fusionnez-le avec les lignes Aux, ordonna Jesiba à Declan, avant de répondre à son employée. Bryce ? »

La jeune femme avait le souffle court. Son fusil ne cessait de tonner. « Dites à tous ceux qui se trouvent au Sommet que j’ai besoin de renforts dans les rues du Pré – je me dirige vers l’abri le plus proche de la porte des Mortels. »

Ruhn dévala les escaliers, pour s’immobiliser devant le haut-parleur installé au centre de la table. « C’est un massacre, Bryce. Va te réfugier dans cet abri avant la fermeture de toutes les por… »

Son fusil tonna, au grand dam d’un autre démon. Mais il y en avait bien d’autres qui franchissaient les portes pour se répandre dans la ville, maculant ses rues de sang aussi sûrement que l’éclatant coucher de soleil teintait à présent le ciel.

Bryce se réfugia derrière une benne à ordures pour recharger son arme.

« Il n’y a pas de renforts disponibles pour le Pré de l’Asphodèle, expliqua Sabine. Chaque meute est affectée à…

— Il y a des enfants ici ! hurla Bryce. Des bébés ! »

Un lourd silence s’abattit sur la salle. Une horreur d’un genre plus viscéral envahit alors Hunt, telle de l’encre dans l’eau.

Et puis une voix masculine crépita dans les haut-parleurs : « J’arrive, Bryce. »

Le visage ensanglanté de la jeune femme se déforma. « Ithan ? murmura-t-elle.

— Holstrom, grogna Sabine, restez à votre putain de poste… »

Mais Ithan répéta, de manière plus impérieuse cette fois : « J’arrive, Bryce. Tiens bon. » Une pause. Puis : « On est tous en chemin. »

Hunt sentit ses genoux flageoler, pendant que Sabine hurlait à Ithan : « Vous désobéissez à un ordre direct de votre… »

Holstrom interrompit l’appel. Tous les loups sous son commandement en firent de même.

 

Les loups pouvaient atteindre le Pré en trois minutes.

Trois minutes à travers l’Anfer, à travers les massacres et la mort. Trois minutes à courir comme des dératés, pour sauver les plus vulnérables d’entre eux.

Les enfants humains.

Les chacals se joignirent à eux. Tout comme les coyotes. Les chiens sauvages et les chiens ordinaires. Les hyènes et les dingos. Les renards. Voilà ce qu’ils étaient. Ce qu’ils avaient toujours été. Les défenseurs de ceux qui ne pouvaient pas se protéger. Les défenseurs des petits, des jeunes.

Métamorphe ou véritable animal, cette vérité était gravée dans l’âme de chaque canidé.

Et ce fut avec le poids de cette histoire dans son cœur qu’Ithan Holstrom fila en direction du Pré de l’Asphodèle. En priant pour ne pas arriver trop tard.
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Bryce ne devait qu’à une chance insensée d’être toujours en vie, elle le savait. Et c’était de l’adrénaline pure qui la gardait à ce point concentrée sur son objectif. Calme.

Mais à chaque pâté de maisons qu’elle laissait derrière elle, accompagnée par le soleil couchant, ses jambes se faisaient plus lourdes. Ses réactions plus lentes. Ses bras lui faisaient mal, s’engourdissaient. Chaque pression sur la détente lui demandait un peu plus d’effort.

Juste un peu plus de temps – c’était tout ce dont elle avait besoin. Juste le temps de s’assurer que tous les habitants du Pré de l’Asphodèle avaient rejoint un abri avant leur fermeture. Ce qui ne saurait tarder, désormais.

Celui du quartier était encore ouvert ; des silhouettes en gardaient l’entrée pendant que des familles humaines se précipitaient à l’intérieur. Quant à la porte des Mortels, située à quelques rues au nord – l’Anfer pouvait continuer à se déchaîner dessus.

Bryce se planta donc à l’intersection, rengainant l’épée de Danika tout en calant le fusil de Hunt contre son épaule. Il lui restait six balles.

Ithan allait bientôt arriver. D’un moment à l’autre.

Un démon surgit alors d’un coin de rue, ses doigts griffus creusant des sillons dans les pavés. Le fusil s’enfonça dans son omoplate quand la jeune femme fit feu. La créature ne s’était même pas encore immobilisée au sol que Bryce visait une nouvelle cible et tirait à nouveau. Éliminant un autre démon.

Plus que quatre balles.

Des humains hurlaient des ordres dans son dos. Vite ! Dépêchez-vous ! Lâchez ce sac et courez !

Bryce tira sur un démon prêt à fondre sur l’abri. La créature s’écrasa à six mètres de l’entrée. Les humains l’achevèrent.

Des enfants criaient à l’intérieur ; des bébés pleuraient.

Bryce fit à nouveau feu. Encore. Et encore.

Un autre démon était en train de se ruer vers elle. Son index appuya sur la gâchette.

Un simple déclic. L’arme était vide.

Le monstre bondit en direction de sa gorge, bouche ouverte sur deux rangées de dents acérées. Bryce eut tout juste le temps de soulever le fusil et de le coincer entre ces mâchoires béantes. Métal et bois gémirent, et le monde bascula sous l’impact.

Ils percutèrent ensemble le sol, les os de Bryce aboyant de douleur. Le démon s’attaqua au fusil. Qui se brisa en eux.

La jeune femme parvint à s’extirper de la masse de la créature, qui se jeta aussitôt sur elle tout en recrachant des morceaux de l’arme, sa salive dégoulinant sur les pavés ensanglantés. Le monstre semblait savourer chacun de ses pas.

Son épée étant coincée sous son corps, Bryce attrapa le couteau plaqué contre sa cuisse. Comme s’il allait lui servir à quoi que ce soit, comme s’il pouvait tuer cette chose…

Le démon se campa sur son arrière-train, se préparant à la curée.

Le sol se mit à trembler derrière Bryce, qui inclina son poignet de manière à orienter sa lame vers le haut…

Une épée transperça alors la tête grise de la créature.

Une gigantesque épée, d’au moins un mètre vingt de long, maniée par un type imposant complètement caparaçonné. Des lumières bleues luisaient le long de la lame. Son armure noire scintillait elle aussi, tout comme son casque assorti. Et sur sa poitrine rutilait l’emblème d’un cobra prêt à frapper.

Un des gardes du corps fae de la Reine Vipère.

Six autres guerriers armés jusqu’aux dents le dépassèrent aussitôt, en faisant trembler les pavés sous leurs pieds. Il n’y avait nulle stupeur de toxicomanes dans leurs yeux. Juste une précision mortelle.

Et en même temps que les gardes de la Reine Vipère, loups, renards et canidés de toutes races se jetèrent dans la mêlée.

Bryce se releva tant bien que mal, en remerciant son sauveur d’un signe de tête. Le guerrier fae se borna à pivoter sur lui-même, ses mains gainées de métal saisissant un démon par les épaules tandis qu’un hurlement puissant sortait de sa gorge. Il déchira littéralement la créature en deux.

Mais d’autres horreurs venues de l’Anfer étaient déjà en train de fondre sur eux dans un bruit de tonnerre. Bryce entreprit donc de récupérer l’épée de Danika dans son dos.

Par la seule force de sa volonté, elle prépara son bras à affronter le démon qui galopait dans la rue dans sa direction. Des métamorphes canins engageaient le combat tout autour d’elle, formant une barrière de fourrure, de dents et de griffes entre la horde en approche et l’abri situé derrière eux.

Bryce feinta à gauche en brandissant son épée ; le démon tomba dans son piège. Mais la lame ne parvint pas à s’enfoncer suffisamment pour atteindre les organes vitaux du monstre. Qui rugit, pivota sur lui-même, et repartit à l’assaut. Serrant les dents, la jeune femme le défia de son épée levée – de manière à distraire son adversaire, trop déchaîné pour s’apercevoir de sa ruse.

Un énorme loup gris l’attaqua alors par-derrière.

Ithan fondit sur le démon dans une explosion de dents et de griffes, avec une telle brutalité que Bryce s’en retrouva un instant stupéfaite. Elle avait oublié à quel point il était énorme sous cette forme – tous les métamorphes faisaient au moins trois fois la taille d’un animal normal, mais Ithan avait toujours été encore plus grand. Exactement comme son frère.

Il recracha la gorge du monstre, puis reprit sa forme humaine dans un éclair de lumière. Du sang maculait son t-shirt et son jean bleu marine – les vêtements de Bryce ne valaient guère mieux. Mais avant qu’ils ne puissent échanger le moindre mot, les yeux noisette du métamorphe se dilatèrent d’inquiétude. Bryce fit volte-face ; ses narines s’emplirent du souffle rance d’un démon occupé à fondre sur elle.

Elle esquiva l’attaque et enfonça sa lame dans les entrailles du démon, lui arrachant un cri strident au passage.

Du sang éclaboussa ses baskets, son legging déchiré – mais Bryce s’assura d’avoir décapité la créature avant de se tourner vers Ithan. Au moment précis où celui-ci tirait une épée de son fourreau dorsal pour fendre en deux un autre monstre.

Leurs regards se croisèrent, longuement, transmettant tout ce qu’ils avaient besoin de se dire. À un moment donné, Holstrom se rendit compte que la jeune femme portait la veste de Danika, et brandissait son épée.

Elle le gratifia d’un sourire sinistre. Plus tard. Si d’aventure ils survivaient à cette épreuve, s’ils parvenaient à tenir quelques minutes supplémentaires et à rejoindre l’abri… alors ils parleraient.

Ithan hocha la tête, signe qu’il comprenait.

Ce n’était plus seulement l’adrénaline qui l’alimentait, Bryce le savait, lorsqu’elle se jeta de plus belle dans la mêlée.

 

« Les abris ferment dans quatre minutes, annonça Declan à la cantonade.

— Pourquoi votre hélico n’est-il pas encore arrivé ? » demanda Ruhn à Fury. Il se leva, aussitôt imité par Flynn.

Axtar vérifia son téléphone. « Il est en route, mais il vient de… »

Les portes s’ouvrirent au sommet de la fosse, et précédée d’un vent de tempête Sandriel entreprit de descendre les escaliers – dans un silence de mort. Nulle part, il n’y avait le moindre signe de ses triarii ou de Pollux.

Elle lança un regard en direction de Hunt, assis entre Hypaxia et un Ruhn à présent debout. L’ange se prépara à la suite. Les menottes gorsiennes étaient posées sur la table devant lui.

Mais l’archange se borna à rejoindre son siège au centre de la salle. Elle devait avoir des problèmes plus urgents à régler, supposa-t-il. Sandriel balaya du regard les innombrables écrans, puis : « Il n’y a rien que nous puissions faire pour la ville tant que les portes restent ouvertes sur l’Anfer. Nous avons reçu l’ordre de rester ici. »

Ruhn sursauta. « Ses habitants ont besoin de nous…

— On nous demande de rester ici. » Ses mots résonnèrent dans la salle tel un coup de tonnerre. « Les Asteri envoient de l’aide. »

Hunt s’avachit dans son fauteuil ; Ruhn s’écroula dans le sien. « Pas trop tôt », grommela le prince en se prenant le visage entre ses mains.

Sans doute avaient-ils envoyé la Garde astérienne à Lunathion. Parmi d’autres renforts. Ce qui expliquait potentiellement l’absence des triarii de Sandriel. C’étaient peut-être tous des connards psychotiques, mais au moins savaient-ils se défendre. Merde, rien que le Marteau serait une bénédiction pour la ville, dans la situation actuelle.

« Trois minutes avant la fermeture des abris », déclara Declan.

Dans le chaos général du flux audio que Declan avait ouvert, un métamorphe hurlait à tout le monde de se mettre en lieu sûr. D’abandonner le front qu’ils avaient établi contre la horde et de décaniller vers la porte métallique encore ouverte.

Des humains continuaient à fuir, cependant. Des adultes chargés d’enfants et d’animaux de compagnie sprintaient vers l’ouverture, à peine plus grande qu’une porte de garage. Les guerriers de la Reine Vipère restèrent à l’intersection, en compagnie de quelques loups.

« Deux minutes », fit Declan.

Bryce et Ithan combattaient côte à côte. Quand l’un trébuchait, l’autre prenait le relais. Quand l’un appâtait un démon, l’autre l’exécutait.

Une sirène retentit dans toute la ville. Un avertissement. Tous deux gardèrent leur position.

« Trente secondes, prévint Declan.

— Va-t’en, grommela Hunt. Va-t’en, Bryce. »

Elle éviscéra un ultime démon avant de mettre enfin le cap sur l’abri, Ithan sur ses talons. Bon, elle allait pouvoir y attendre en sécurité l’arrivée de la Garde astérienne. Qui saurait peut-être comment sceller les portes.

La porte de l’abri commença à se fermer.

« Ils sont trop loin, murmura Fury.

— Ils vont y arriver », lâcha Hunt, les yeux braqués sur la distance séparant la porte – qui se refermait lentement – et les deux guerriers qui faisaient tout pour l’atteindre, une bannière de cheveux roux flottant dans le dos de Bryce.

Ithan trébucha ; Bryce lui attrapa la main pour l’empêcher de tomber. Une vilaine entaille parcourait le flanc du métamorphe ; du sang imprégnait son t-shirt. À se demander comment il était ne fût-ce que capable de courir…

La porte était à moitié fermée. Et chaque seconde, l’ouverture perdait quelques centimètres.

Une main humanoïde griffue attrapa alors son rebord de l’intérieur. Puis plusieurs.

Et puis une jeune louve brune fit son apparition, dents serrées, le visage lupin, contre l’inévitable. Tous ses congénères derrière elle vinrent bientôt l’aider à retenir le plus longtemps possible la porte coulissante.

« Quinze secondes », chuchota Declan.

Bryce courait, courait à en perdre haleine.

Un par un, les loups de la meute d’Ithan n’eurent d’autre choix que de lâcher la porte. Au bout du compte, une seule femelle l’empêchait de se refermer complètement, un pied appuyé contre le mur de béton, beuglant de défi…

Ithan et Bryce brûlaient le pavé, uniquement concentrés sur la porte.

Ne restait plus qu’un mètre d’ouverture – pas assez de place pour les deux. Bryce se tourna vers le visage d’Ithan. Ses yeux s’emplirent de chagrin. Et de détermination.

« Non », haleta Hunt. Qui savait pertinemment ce qu’elle comptait faire.

La jeune femme se laissa distancer d’un pas. Juste assez pour puiser dans sa force de fae et pousser Ithan en avant. Pour sauver le frère de Connor Holstrom.

Ithan tournoya dans sa direction, les yeux brillant de rage, de désespoir et de chagrin, la main tendue – mais trop tard.

La porte métallique se referma dans un fracas qui parut envahir l’intégralité de la ville.

Tel était bien le cas : toutes les portes des abris se fermaient en même temps.

Incapable de ralentir sa course, Bryce percuta violemment le métal – ce qui lui arracha un grognement de douleur.

Elle fit aussitôt volte-face, le visage blême. En quête de solutions – qu’elle échoua à trouver.

Hunt le lut sur son visage, à ce moment-là. Pour la toute première fois, Bryce ignorait complètement quoi faire ensuite.

 

C’était le corps entier de Bryce qui tremblait dans la petite alcôve située devant l’abri. Le soleil couchant laissait dans son sillage un mélange d’orange et de rubis – tel l’ultime cri de guerre du monde avant la tombée de la nuit.

Les démons s’étaient remis en route, mais d’autres allaient se pointer. Bientôt. Tant que les portes donneraient directement sur l’Anfer, il en arriverait sans cesse.

Quelqu’un – Ithan, probablement – commença à marteler la porte de l’abri dans son dos. Comme s’il la tambourinait de ses griffes pour lui percer un passage. Bryce se fit fort d’ignorer le vacarme.

Les guerriers de la Reine Vipère se résumaient à des flashs de métal et de lumière à l’autre bout de la rue – ils étaient toujours en plein combat. Certains étaient tombés ; leurs corps gisaient par terre, en tas informes de chair et de métal fumant.

Si elle parvenait à atteindre son appartement, il y avait là-bas suffisamment d’enchantements pour protéger tous ceux que la jeune femme réussirait à rassembler sur le chemin. Mais vingt pâtés de maisons l’en séparaient. Il aurait tout aussi bien pu se trouver à trente kilomètres.

Une idée germa alors dans son esprit ; elle la soupesa un instant, hésitante. Oui, elle pouvait essayer. Elle devait essayer.

Bryce prit une longue inspiration. L’épée de Danika tremblait dans sa main, tel un roseau agité par le vent.

Elle pouvait y arriver. La jeune femme ne savait pas encore comment, mais elle trouverait bien un moyen.

Bryce bondit dans les rues ensanglantées, son épée prête à frapper. Sans se retourner vers l’abri lorsqu’elle commença à courir, comptant sur sa connaissance de la ville pour lui assurer le trajet le plus rapide possible. Un grognement lui parvint d’un coin de rue ; elle eut tout juste le temps de parer l’assaut du démon. Bryce lui trancha presque le cou, et se remit à courir avant même qu’il n’ait touché le sol. Il fallait qu’elle continue à avancer. Il lui fallait atteindre la Grande Place…

Des métamorphes morts gisaient dans la rue, ainsi que les soldats de la Reine Vipère. Et d’innombrables humains. La plupart en morceaux.

Un autre démon jaillit alors du ciel rouge…

Pour atterrir sur son dos, lui arrachant un cri et la projetant sur une voiture – si violemment que les vitres du véhicule se brisèrent. La jeune femme n’eut qu’une seconde pour monter dedans par la porte passager avant que la créature ne reparte à l’assaut.

Bryce passa tant bien que mal par-dessus les accoudoirs et le levier de vitesses, dans l’optique d’ouvrir la portière côté conducteur. Elle tira sur la poignée, tomba à moitié dans la rue et se remit à courir, laissant derrière elle un démon tellement trop occupé à déchiqueter des pneus qu’il avait oublié jusqu’à son existence.

La Vieille Place. Si elle pouvait atteindre la Vieille Place…

Deux démons la prirent en chasse. Elle n’avait plus qu’une chose à faire : courir, alors même que la lumière commençait à décliner.

Seule. Elle était seule là-dehors.
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La ville commençait à sombrer dans le silence. Chaque fois que Declan vérifiait l’audio dans un autre quartier, il y avait moins de hurlements.

Le calme d’avant la tempête, Hunt le savait.

Les vides restaient béants dans les portes. Le coucher de soleil laissait place à un ciel violacé. L’ange imaginait sans peine les horreurs que l’Anfer allait leur envoyer quand la nuit finirait bel et bien par tomber. Des créatures qui n’appréciaient guère la lumière, qui avaient grandi et appris à chasser dans l’obscurité.

Bryce était toujours là-dehors. Une erreur, un faux pas – et c’en serait fini d’elle.

Il n’y aurait pas de guérison, aucune régénération. Pas sans le Saut.

Elle parvint tant bien que mal à quitter la Vieille Place. Mais pas pour se mettre en quête d’un abri. Non, Bryce semblait courir en direction de la porte du Cœur, où le flot de démons s’était tari. Comme si l’Anfer attendait effectivement la tombée de la nuit pour remettre le couvert.

Le cœur tambourinant dans sa poitrine, elle marqua une pause à une rue de la porte, dans l’alcôve de l’abri le plus proche. Éclairée par l’ampoule d’ignite installée à l’extérieur, la jeune femme se laissa glisser par terre, une main mollement fermée sur la poignée de son épée.

Hunt connaissait cette posture, cette inclinaison de la tête.

Celle d’un soldat qui venait de vivre une bataille acharnée. Celle d’un soldat épuisé, mais décidé à profiter de ces ultimes instants pour récupérer avant l’assaut final.

Ses lèvres se retroussèrent face à l’écran. « Lève-toi, Bryce. »

Ruhn secouait la tête, le visage empreint de terreur. Le Roi de l’Automne ne disait rien. Ne faisait rien, à part regarder sa fille sur l’écran principal.

Bryce sortit son téléphone de sa chemise. Ses mains tremblaient tellement qu’elle arrivait tout juste à le tenir. Elle parvint néanmoins à allumer l’écran, avant de coller l’appareil contre son oreille. Hunt savait ce qu’elle faisait : c’était sa dernière chance de dire adieu à ses parents, à ses proches.

Une faible sonnerie en provenance de la table centrale brisa alors le silence de la salle de conférences. Hunt se tourna vers Jesiba, mais son téléphone restait éteint. Tout comme celui de Ruhn. Tout le monde retint son souffle lorsque Sandriel sortit un portable de sa poche. Celui de Hunt.

L’archange lui lança un coup d’œil, l’air interloqué. Tout se mit alors à tourbillonner sous le crâne d’Athalar.

« Donnez-lui ce téléphone », murmura Ruhn.

Sandriel se borna à fixer l’écran. Hésitante.

« Donnez-lui ce putain de téléphone », lui ordonna le prince fae.

À la grande surprise d’Athalar, la gouverneure s’exécuta. L’ange décrocha d’une main tremblante.

« Bryce ? »

Il pouvait voir ses yeux écarquillés à l’écran. « Hunt ? » Sa voix était si rauque. « Je… je pensais tomber sur l’audiomessagerie…

— De l’aide arrive bientôt, Bryce. »

L’ange ne supportait pas la terreur qu’arborait son visage éclairé par les ultimes rayons du soleil. « Non – non, ce sera trop tard.

— Bien sûr que non. Je vais vous demander de vous lever, Bryce. Et de trouver un lieu plus sûr. Ne vous rapprochez plus de cette porte. »

Elle se mordit la lèvre, toute tremblante. « Elle est encore grande ouverte…

— Retournez chez vous et restez-y jusqu’à l’arrivée des secours. » La panique qui déformait ses traits laissa aussitôt place à une expression plus calme. Concentrée. Bien.

« Hunt, Je voudrais que vous appeliez ma mère.

— Ne commencez pas à faire ce genre d’adieux…

— J’en ai vraiment besoin, insista-t-elle, sans élever la voix. Vous lui direz que je l’aime, et que je lui dois tout ce que je suis. Que c’est sa force, son courage et son amour qui m’ont inspirée. Et que je suis désolée pour tout ce que je lui ai fait traverser.

— Arrêtez…

— Et dites à mon père… », chuchota-t-elle. Le Roi de l’Automne se raidit. Se retourna vers Hunt. « Dites à Randall, précisa-t-elle, que je suis incroyablement fière d’avoir pu le considérer comme mon père. Qu’il était le seul qui ait jamais compté. »

L’ange aurait juré voir de la honte voleter sur le visage du Roi de l’Automne. « Bryce, l’implora-t-il, il faut que vous vous mettiez en lieu sûr, maintenant. »

La jeune femme ne fit rien de tel. « Dites à Fury que je suis désolée de lui avoir menti. Que j’aurais fini par lui dire la vérité. » De l’autre côté de la pièce, des larmes se mirent à couler le long des joues de l’assassin. « Dites à Juniper… » La voix de Bryce se brisa. « Remerciez-la – pour cette nuit, sur le toit. » Elle ravala un sanglot. « Dites-lui que maintenant je sais pourquoi elle m’a empêchée de sauter : pour que je puisse me trouver ici aujourd’hui – et aider tous ces gens. »

Le cœur de Hunt vola complètement en éclats. Il n’avait pas compris, pas deviné que la vie s’était à ce point montrée cruelle avec elle…

Vu la pure dévastation qu’arborait le visage de Danaan, il en était de même pour son frère.

« Dites à Ruhn que je lui pardonne. » Bryce s’était remise à trembler. Le prince commença à pleurer.

« Je lui ai pardonné il y a bien longtemps, poursuivit la jeune femme. C’est juste que je ne savais pas comment lui en parler. Dites-lui que je suis désolée de lui avoir caché la vérité – j’ai fait ça uniquement parce que je l’aime, et que je ne voulais pas le déposséder de son héritage. Il sera toujours le meilleur d’entre nous. »

La souffrance de Ruhn fit place à de la confusion.

Athalar, pour sa part, ne pouvait en supporter davantage. « Bryce, je vous en prie…

— Hunt. » Le monde entier sombra dans le silence. « C’est toi que j’attendais.

— Bryce, ma belle, retournez chez vous et donnez-moi une heure pour…

— Non », murmura-t-elle, en fermant les yeux. Elle posa une main sur sa poitrine. Sur son cœur. « Je t’attendais – ici. »

L’ange fondit alors en larmes. « Moi aussi je t’attendais. »

Elle sourit, tout en se remettant à sangloter.

« S’il te plaît, la supplia Hunt. S’il te plaît, Bryce. Tu dois partir maintenant. Avant qu’il en arrive d’autres. »

La jeune femme ouvrit les yeux – la nuit était en train de tomber. Elle se leva, se tourna vers la porte qui se dressait devant elle à un demi-pâté de maisons. « Je te pardonne – pour cette histoire de synth. Pour absolument tout. Ça n’a plus d’importance. Plus maintenant. » Elle mit fin à l’appel, puis abandonna l’épée de Danika contre le mur de l’alcôve qui lui servait d’abri. Posa soigneusement son téléphone par terre juste à côté.

Hunt bondit littéralement de son siège. « BRYCE… »

Elle se mit à courir en direction de la porte.
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«Non, ne cessait de répéter Ruhn. Non, non… »

Mais Hunt n’entendait rien. Ne ressentait rien. Tout s’était effondré en son for intérieur au moment où elle avait raccroché.

Bryce sauta par-dessus la clôture qui entourait la porte, s’arrêta devant l’arche imposante. Devant le terrible vide noir qui s’y trouvait.

Un faible éclat blanc commença à luire autour d’elle.

« Qu’est-ce que c’est ? » chuchota Fury.

La lueur vacillait, se faisait plus intense dans la nuit.

Assez pour illuminer ses fines mains en coupe, qui semblaient tenir une lumière palpitante devant sa poitrine.

Non : la lumière provenait de sa poitrine – émanait de son corps. À croire qu’elle se trouvait là depuis le début. Les yeux de Bryce étaient fermés, son visage serein.

Ses cheveux ondoyaient au-dessus de sa tête. Des débris flottaient autour d’elle. Comme si la pesanteur avait cessé d’exister.

La lumière que Bryce émettait était si vive qu’elle plongeait le reste du monde dans un assortiment de gris et de noirs. Ses yeux s’ouvrirent, lentement, l’ambre de ses prunelles flamboyant tels les premiers rayons de l’aube. Un petit sourire mystérieux se dessina sur sa bouche.

Ses yeux se posèrent sur la porte qui la surplombait. La lumière gagna en force entre ses mains.

Ruhn tomba à genoux.

« Je suis Bryce Quinlan », lança-t-elle à la porte, au vide, à l’Anfer qui s’étendait au-delà. Sa voix était sereine – sage, riante. « Héritière des fae Célestes. »

Hunt eut l’impression que le sol glissait sous ses pieds quand la lumière entre ses mains, l’étoile qu’elle avait extraite de son cœur brisé, devint aussi brillante que le soleil.

 

Danika était agenouillée sur l’asphalte, mains serrées derrière ses cheveux maculés de sang. Les deux blessures qu’elle avait à la jambe avaient cessé de saigner, mais Bryce savait que les balles restaient logées dans le haut de sa cuisse. Le moindre mouvement devait être horriblement douloureux.

« Espèce de sale pute », cracha le métamorphe en ouvrant la chambre de son arme avec une précision sinistre. Les balles n’allaient pas tarder – dès que son associé les aurait trouvées, il chargerait ce pistolet…

Le bras blessé de Bryce était secondaire. Tout était secondaire face à ce pistolet.

La moto se consumait à dix mètres de là ; le fusil avait été projeté encore plus loin, dans les broussailles arides. Le moteur du semi-remorque tournait au ralenti à quelque distance, sa remorque remplie d’innombrables animaux pétrifiés en route pour leur destin.

Elles avaient échoué. Leur folle tentative de sauvetage avait échoué.

Les yeux caramel de Danika croisèrent ceux de l’aspic – le chef de ce monstrueux réseau de contrebande. Le type responsable de la fusillade qui s’était produite à cent soixante à l’heure. C’était Danika qui conduisait la moto, tout en tenant d’un bras la jambe de Bryce pour la maintenir en place pendant qu’elle tirait sur les deux berlines remplies de types détestables bien décidés à blesser et à vendre ces animaux. Elles étaient en train de rattraper le semi-remorque quand le trafiquant qui les précédait avait réussi à toucher les pneus de la moto.

Celle-ci s’était retournée, et Danika avait réagi à une vitesse toute lupine. Elle avait enveloppé Bryce de son corps. Et absorbé la majeure partie de l’impact.

Sa peau en lambeaux, son bassin fracturé – à cause de ce geste stupidement héroïque.

« Bryce », chuchota-t-elle. Des larmes coulaient le long de ses joues maintenant que la réalité de cette connerie monumentale s’imposait à elle. « Bryce, je t’aime. Et je suis désolée. »

La jeune femme secoua la tête. « Je ne regrette rien. » Et c’était la vérité.

Le partenaire de l’aspic fit alors son arrivée, balles en main. Le bruit qu’elles produisirent en pénétrant dans la chambre du pistolet se répercuta sur les os de Bryce.

Danika sanglota. « Je t’aime, Bryce. »

Des mots qui parurent comme onduler entre les deux amies. Le cœur de Bryce s’ouvrit en grand.

« Je t’aime », répéta Danika.

Elle ne les lui avait jamais dits. Pas une seule fois en quatre ans de fac. Jamais elle ne les avait dits, point barre – Bryce le savait. Pas même à Sabine.

Surtout pas à Sabine.

Bryce regarda les larmes parcourir le visage farouche de son amie louve. Un verrou s’ouvrit dans son cœur. Dans son âme.

« Ferme les yeux, Danika », murmura-t-elle. Son amie se borna à la fixer.

Pour elle. C’était uniquement pour Danika qu’elle allait faire ça, prendre ce risque.

Le gravier commença à s’agiter autour d’elle. À s’élever dans les airs. Les yeux de Danika s’écarquillèrent. Les cheveux de la jeune métisse ondoyaient, comme s’ils se trouvaient sous l’eau. Ou dans les profondeurs de l’espace.

L’aspic termina de charger les balles, puis pointa l’arme sur le visage de Danika. Son collègue, posté un pas derrière lui, affichait un petit sourire en coin.

Bryce soutint le regard de son amie. « Ferme les yeux, Danika », répéta-t-elle. Toute tremblante, celle-ci s’exécuta.

L’aspic retira la sécurité de l’arme, sans même jeter un coup d’œil aux débris qui s’envolaient vers le ciel. « Ouais, tu ferais mieux d’écouter ta copine, espèce de… »

Ce fut alors que Bryce explosa. Une lumière blanche aveuglante s’échappa d’elle, libérée de cet endroit secret situé dans son cœur.

Droit dans les yeux du métamorphe. Qui se mit à hurler, en se griffant le visage. Aussi brillante que le soleil, Bryce passa à l’action.

Toute douleur oubliée, elle attrapa en un clin d’œil le bras de l’aspic. Et le tordit pour forcer ce connard à lâcher l’arme dans sa paume. Un autre mouvement – et il se retrouva étendu sur l’asphalte.

Bryce lui tira alors dans le cœur la balle qu’il destinait à Danika.

Son complice criait, à genoux, ses mains pressées contre son visage. La jeune femme refit feu.

Ses hurlements s’interrompirent.

Mais Bryce ne cessa pas pour autant de brûler en se rapprochant de la cabine du semi-remorque – du dernier aspic, qui s’efforçait à présent de démarrer le moteur du véhicule. Danika tremblait par terre, mains au-dessus de la tête, les yeux fermés pour les protéger de la luminosité.

Lâchant l’affaire, le métamorphe abandonna la cabine et prit ses jambes à son cou. Bryce visa, ainsi que Randall le lui avait appris ; attendit que le tir vienne à elle.

Un nouveau coup de feu. Sa cible s’écroula par terre.

Bryce continua un long moment à flamboyer, baignant d’un blanc aveuglant tout ce qui l’entourait.

Lentement, précautionneusement, la jeune femme ramena en elle la lumière. L’étouffa, le secret qu’elle et ses parents gardaient depuis si longtemps. Hors d’atteinte de son géniteur, des Asteri, de Midgard.

De Ruhn.

La pure lumière d’une étoile – celle d’un autre monde. Datant d’une véritable éternité. Le don des anciens fae, revenu à la vie. De la lumière, mais rien de plus. Rien à voir avec le pouvoir brut que possédaient les Asteri. Juste de la lumière.

Ça ne signifiait rien pour elle. Mais les dons de Céleste, le titre – Ruhn y avait toujours accordé une énorme importance. Et la première fois qu’ils s’étaient rencontrés, Bryce avait failli partager son secret avec lui. Il s’était montré si gentil, il semblait si heureux de se découvrir une nouvelle sœur. Elle avait tout de suite compris qu’il était digne de confiance, digne de connaître son secret.

Et puis elle avait vu à l’œuvre la cruauté de leur père. Compris que ce don conférait à son frère un minimum de protection contre ce putain de monstre. Vu la fierté que Ruhn, malgré ses dénégations, retirait indubitablement de son statut de Céleste – béni et choisi par Urd en personne.

Elle n’avait pu se résoudre à lui révéler la vérité. Même lorsque tout était parti à vau-l’eau entre eux, Bryce l’avait gardée pour elle. Jamais elle ne comptait en parler à qui que ce soit – jamais. Sauf à Danika.

Le ciel bleu refit son apparition, de même que les oliviers ; le monde retrouva ses couleurs sitôt que Bryce eut fini de remettre sa coruscance dans la poitrine. Son amie tremblait encore sur l’asphalte.

« Danika », dit la jeune femme.

Son amie retira les mains de son visage. Ouvrit les yeux. Bryce s’attendait à y voir la terreur contre laquelle sa mère l’avait mise en garde, si d’aventure quelqu’un découvrait ce qu’elle portait. La lumière étrange, terrible, venue d’un autre monde.

Mais le visage de Danika n’arborait que de l’émerveillement.

De l’émerveillement – et de l’amour.

 

Postée devant la porte, l’étoile qu’elle avait maintenue cachée dans son cœur entre les mains, Bryce laissa la lumière gagner en intensité. La laissa jaillir de sa poitrine, pure, totalement libre.

Malgré le vide à quelques pas de là, et l’Anfer juste au-delà, un étrange sentiment de calme la traversait. Cela faisait si longtemps qu’elle gardait le secret sur cette lumière, qu’elle vivait dans la terreur absolue que quelqu’un puisse le découvrir, qu’en dépit des circonstances c’était le soulagement qui l’emportait.

Il y avait eu tant d’occasions, ces dernières semaines, où elle avait cru Ruhn sur le point de tout comprendre. Son flagrant désintérêt pour tout ce qui concernait le premier Céleste, le prince Pélias et la reine Theia, aurait dû éveiller les soupçons de son frère. Et lorsqu’il avait posé l’Épée Stellaire sur la table de la bibliothèque de la galerie et que l’arme s’était mise à chatoyer, elle avait dû physiquement battre en retraite pour s’empêcher de la toucher, de répondre à son adorable chant silencieux.

Son épée – c’était son épée, et celle de Ruhn. Et avec cette lumière dans ses veines, avec l’étoile qui sommeillait dans son cœur, l’Épée Stellaire l’avait reconnue non pas comme une fae royale, digne, mais comme une parente. Parente de ceux qui l’avaient forgée dans un lointain passé.

Les chats ne faisaient pas des chiens. Même le venin du kristallos dans sa jambe n’était pas parvenu à étouffer l’essence de ce qu’elle était. Il lui avait bloqué l’accès à la lumière, mais pas à ce qui se trouvait dans son sang. Dès l’instant où le venin était sorti de sa jambe, la première fois que les lèvres de Hunt avaient touché les siennes, elle l’avait sentie se réveiller. Libérée.

Et maintenant elle se retrouvait là, la coruscance entre ses mains.

Il s’agissait d’un don inutile, avait-elle décrété dans son enfance. Bryce ne pouvait pas faire grand-chose de plus qu’aveugler les gens, comme elle l’avait fait avec les sbires de son père lorsqu’ils les avaient poursuivis, elle, sa mère et Randall ; comme cela était arrivé à l’Oracle quand la voyante n’avait vu que sa lumière flamboyante dans son avenir ; comme elle l’avait fait avec ces connards de trafiquants.

Seuls l’arrogance et le snobisme indéfectibles de son père fae l’avaient empêché de comprendre après l’épisode de l’Oracle. Ce salopard était incapable d’imaginer que le destin puisse bénir autre chose que des fae au sang pur.

Bénie – comme si ce don faisait d’elle quelqu’un de spécial. Certainement pas. C’était un pouvoir ancien, rien de plus. La jeune femme n’était nullement intéressée par le trône, la couronne ou le palais susceptibles d’aller avec. Vraiment pas.

Mais Ruhn… Il pouvait bien prétendre le contraire, mais la première fois qu’il lui avait parlé de son Épreuve, lorsqu’il avait arraché l’épée à son antique sanctuaire d’Avallen, Bryce avait vu son visage rayonner de la fierté d’être parvenu à sortir l’arme de son fourreau.

Elle lui avait donc laissé le titre, et l’épée. Tout en s’efforçant de lui ouvrir les yeux sur la véritable nature de leur père aussi souvent qu’elle le pouvait, quand bien même cela lui attirait davantage encore de ressentiment de la part de leur géniteur.

La jeune femme s’était résolue à garder ce brûlant secret en elle jusqu’au jour de sa mort. Mais elle avait pris conscience de ce qu’elle devait faire pour sa ville. Pour ce monde.

Les ultimes bribes de lumière s’écoulèrent de sa poitrine ; tout reposait entre ses paumes, à présent.

Jamais elle n’avait fait cela auparavant – retirer complètement l’étoile de son corps. Elle s’était bornée à briller, à aveugler, sans jamais déployer le cœur brûlant de son pouvoir. Ses genoux flageolaient sous l’effort de maintenir la lumière en place. Bryce serra les dents.

Au moins avait-elle eu l’occasion de parler à Hunt une ultime fois. Elle ne s’était pas attendue à ce qu’il décroche. Pensait tomber directement sur l’audiomessagerie, où elle pourrait lui déclarer tout ce qu’elle voulait. Les mots qu’elle ne lui avait toujours pas dits à voix haute.

Bryce se força à ne pas y penser en faisant l’ultime pas qui la séparait de l’arche de quartz.

Elle était une Céleste, et le Cor se trouvait en elle, réparé – et gavé de sa lumière, à présent.

Il fallait que ça fonctionne.

Le quartz de la porte était un conduit. Un prisme. Capable de capter la lumière et la puissance, et de les réfracter. Bryce ferma les yeux, se remémorant les arcs-en-ciel dont cette porte était parée le dernier jour de la vie de Danika, lorsque toutes deux étaient venues ici ensemble. Faire un vœu.

Il fallait que ça fonctionne. Un ultime souhait.

« Ferme-toi », chuchota la jeune femme, toute tremblante.

Et sa coruscance s’engouffra dans la pierre de la porte.
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Hunt regardait interdit la jeune femme enfoncer sa coruscance à l’intérieur de la porte.

Une lumière blanche jaillit de la pierre translucide.

Elle envahit l’intégralité de la place, avant de partir à l’assaut des rues avoisinantes. Les démons qu’elle enveloppait sur son passage se mettaient à hurler, aveuglés, avant de prendre la fuite. Comme s’ils se rappelaient à qui elle appartenait jadis – le prince Céleste qui s’en était servi pour combattre leurs hordes.

La lignée des Célestes s’était reproduite – deux fois.

Le visage de Ruhn avait perdu toute couleur ; toujours à genoux, le prince contemplait sa sœur, la porte flamboyante. Ce qu’elle avait annoncé au monde. Ce qu’elle était.

Sa rivale. Une menace pour son propre héritage.

Hunt savait ce que faisaient les fae pour régler leurs problèmes de succession…

Bryce possédait la lumière d’une étoile – personne n’avait rien contemplé de tel depuis les Premières Guerres. Jesiba donnait l’impression d’avoir vu un fantôme. Fury fixait l’écran, bouche bée. Quand l’éclat s’estompa, Hunt se retrouva sans voix.

Le vide à l’intérieur de la porte du Cœur avait disparu. Bryce s’était débrouillée pour canaliser sa lumière à travers le Cor – et sceller le portail.

Un silence stupéfait s’était abattu sur la salle de conférences. Tous regardèrent Bryce haleter, adossée à la porte, puis se laisser glisser sur les carreaux d’ardoise. La voûte de cristal brillait toujours – un refuge temporaire, qui tiendrait quelque temps à l’écart des démons peu désireux d’affronter une descendante des Célestes de jadis.

Mais toutes les autres portes de la ville restèrent ouvertes.

Un téléphone sonna – un appel sortant, connecté aux haut-parleurs de la pièce. Hunt balaya la salle du regard en quête du coupable, pour découvrir un portable dans les mains du Roi de l’Automne. Mais une rage telle avait envahi ce salopard que peu lui importait de parler devant tout le monde. Quant à Declan Emmet, il ne montrait aucun signe de vouloir passer l’appel en privé. Ce fut Ember Quinlan qui décrocha. « Oui, qui est à…

— Toutes ces années tu savais que Bryce était une fae Céleste, cracha le roi, et tu ne m’as rien dit. »

Ember ne broncha même pas. « Ça fait plus de vingt ans que j’attends cet appel.

— Espèce de salope… »

Un rire grave, déchirant. « Qui a éliminé tes sbires à l’époque, à ton avis ? Pas moi, et pas Randall. Ils avaient attrapé Bryce – par le cou. Et ils nous tenaient en joue. » Un nouveau gloussement. « Elle a compris ce qu’ils allaient nous faire. À moi. À Randall. Et elle les a aveuglés. »

Qu’est-ce qui aveugle un Oracle ?

La lumière. La lumière d’un Céleste.

Bryce, toujours assise contre la voûte, avait le souffle court. Comme si invoquer cette étoile, brandir le Cor, avait exigé d’elle de tout donner.

« Ces livres affirmaient qu’il y avait eu plusieurs Célestes lors des Premières Guerres, intervint Ruhn à la cantonade. Je lui en ai parlé, et elle… » Il cligna lentement des yeux. « Elle le savait déjà.

— C’est par amour pour vous qu’elle a menti, gronda Hunt. Pour vous permettre de garder votre titre. »

Car les pouvoirs Célestes de Bryce… ils ridiculisaient ceux du prince. Le visage blême de Ruhn se tordit de douleur.

« Qui est au courant ? lança le Roi de l’Automne à Ember. Ces putains de prêtresses ?

— Non. Uniquement moi et Randall. Et Danika. Elle et Bryce ont eu de sérieux problèmes à la fac, et c’est à ce moment-là que ça s’est manifesté. Elle a aussi aveuglé de sales types, cette fois-là. »

Hunt se remémora la photo sur la commode de la chambre d’amis – prise peu après l’incident. Leur proximité, leur épuisement… ce n’était pas seulement le résultat d’une bataille livrée, et gagnée, mais d’un secret mortel enfin dévoilé.

« Ses tests n’ont révélé aucun pouvoir, cracha le Roi de l’Automne.

— Effectivement, murmura Ember. Et ils n’ont pas menti.

— Explique-toi.

— Il s’agit d’un don de coruscance. De la lumière, rien de plus. Ça n’a jamais rien signifié pour nous, mais pour ton peuple… » Elle marqua une pause. « L’année de ses treize ans, Bryce a accepté de te rendre visite. De te rencontrer – de voir si tu étais digne de sa confiance, si elle pouvait te dévoiler ses… talents sans que tu la menaces pour autant. »

De voir s’il pouvait tolérer qu’une bâtarde à moitié humaine hérite d’un tel don, et pas Ruhn.

Hunt ne voyait pourtant aucune peur sur le visage du prince. Ni doute ni envie. Uniquement du chagrin.

« C’est alors qu’elle a rencontré ton fils. Et Bryce a compris en voyant la fierté qu’il tirait de son statut d’Élu qu’elle ne pouvait pas lui enlever ça – c’était la seule valeur que tu accordais à ton rejeton, après tout. Même si cela signifiait qu’elle se verrait refuser tout ce qui lui était dû, même si tout révéler lui aurait donné la possibilité de te traiter de haut, elle s’interdisait de faire ça à Ruhn. Parce qu’elle l’aimait tellement plus qu’elle ne te détestait. »

Le front de l’intéressé se plissa.

« Et tu l’as jetée sur le trottoir comme une poubelle », cracha Ember. Nouveau rire rauque. « J’espère qu’elle finira par te rendre la pareille, espèce de sale connard. » Et elle raccrocha.

Le Roi de l’Automne balança une cruche d’eau à l’autre bout de la salle, si fort qu’elle vola en éclats contre le mur.

Hunt sentit son sang palpiter dans ses veines au souvenir d’une conversation datant de quelques semaines : l’ange lui avait parlé de dons dont il ne voulait pas vraiment. Bryce avait acquiescé, à sa grande surprise, pour ensuite donner l’impression de se rattraper en plaisantant sur le don qu’elle avait d’attirer les connards. Elle avait en tout cas un talent certain pour dissimuler la vérité…

Une douce main féminine recouvrit alors ses doigts. La reine Hypaxia. Ses yeux marron foncé brillaient lorsqu’il releva la tête, surpris. Le pouvoir de la sorcière le traversait tel un chant de chaleur. Tel un marteau s’abattant sur chaque mur, chaque obstacle placé devant lui. Et il sentit ce pouvoir se concentrer sur son front, là où se trouvait l’auréole.

Des semaines plus tôt, Hypaxia lui avait demandé ce qu’il ferait si jamais elle la lui retirait. Qui il tuerait.

Sa première cible se trouvait dans cette pièce, avec eux. Ses yeux se braquèrent sur Sandriel ; le menton d’Hypaxia s’abaissa, comme pour valider son choix.

Bryce était toujours adossée contre la porte. Pour tenter de récupérer, apparemment. Sans doute se demandait-elle comment elle allait pouvoir réitérer six fois son exploit.

Les démons qui occupaient les rues adjacentes gardaient leurs distances, effarouchés par la coruscance qui continuait à s’échapper de la porte de la Vieille Place. Oui, ils se souvenaient des Célestes. Ou bien ils connaissaient les mythes.

Aïdas était au courant. Il l’avait observée toutes ces années, patientant le temps que la vérité éclate au grand jour.

Hunt sentait le pouvoir d’Hypaxia se répandre silencieusement en lui, sans que personne s’en aperçoive.

Sandriel glissa son téléphone dans la poche. Comme si elle s’en était servie sous la table.

Ruhn s’en était rendu compte lui aussi. « Qu’avez-vous fait ? » lui demanda le prince héritier des fae d’une voix faussement calme.

Celle-ci sourit. « J’ai réglé un problème. »

Le pouvoir de Hunt grondait en lui. L’archange avait dû informer les Asteri de tout ce qu’elle avait vu ici. Leur parler non seulement de ce qui brillait dans les veines de Bryce, mais aussi du Cor.

Ils devaient déjà être en train de passer à l’action. Rapidement. Avant que les dons de Bryce n’aient… attiré l’attention de quelqu’un d’autre. Avant que le monde entier ne comprenne les implications de ce simple fait : une femme à moitié humaine, héritière de la lignée des Célestes, portait présentement le Cor à l’intérieur de son corps. Et elle était la seule à pouvoir l’utiliser…

La vérité s’imposa alors à lui.

Voilà pourquoi Danika l’avait fait tatouer dans son dos : seule la lignée des Célestes pouvait manipuler le Cor.

Michée avait cru que le synth, combiné à la lignée de Bryce, suffirait à lui donner accès aux pouvoirs du Cor sans devoir passer par la puissance d’un Céleste. Le Cor avait bel et bien été guéri – mais il fonctionnait uniquement parce que Bryce était l’héritière de la lignée des Célestes. Objet et porteur ne faisaient plus qu’un.

Si Bryce le désirait, le Cor pouvait ouvrir un portail vers n’importe quel monde, n’importe quel royaume. Tout comme Michée s’y était essayé. Mais ce genre de pouvoir – dans les mains d’une métisse à moitié humaine, rien que ça – risquait de mettre en danger la souveraineté des Asteri. Et ceux-ci élimineraient toute menace à leur autorité.

Un rugissement commença à envahir les os de l’ange.

« Ils ne peuvent pas la tuer, grogna Ruhn. Elle est la seule capable de refermer ces putains de portes. »

Sandriel s’adossa à son siège. « Elle n’a pas encore fait le Saut, Prince. Je ne vois donc pas ce qui pourrait les en empêcher. » Pour ajouter : « Et elle m’a tout l’air d’être complètement vidée, de toute façon. Je doute fort qu’elle parvienne à sceller une deuxième porte – et encore moins six. »

Les doigts de Hunt se refermèrent.

Hypaxia recroisa son regard, et sourit légèrement. Une invitation, ainsi qu’un défi. Sa magie scintillait autour de lui, devant son front.

Sandriel avait tout raconté aux Asteri – pour qu’ils tuent Bryce.

Sa Bryce. Son attention se concentra sur la nuque de l’archange.

Et il se leva, alors même que la magie d’Hypaxia faisait disparaître l’auréole de son front.
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La salle de conférences commença à trembler.

Ruhn avait détourné l’attention de Sandriel, la faisait parler le temps que la reine Hypaxia libère Hunt de l’emprise de l’auréole. Il avait senti son pouvoir se propager le long de la table ; et voyant l’auréole d’Athalar se mettre à briller, il avait compris ce que la sorcière cherchait à accomplir.

Il ne restait rien d’autre qu’un vide mortel dans les yeux de Hunt quand le tatouage se fut écaillé de son front. Le vrai visage de l’Umbra Mortis.

Sandriel fit volte-face, comprenant – trop tard – qui se tenait derrière elle à présent. Il n’y avait plus aucune marque sur le front d’Athalar. Quelque chose comme de la terreur pure envahit le visage de l’archange lorsque les lèvres de Hunt se retroussèrent.

De la foudre enveloppa ses mains. Les murs se fissurèrent. Des débris pleuvaient du plafond.

La gouverneure était trop lente.

Ruhn savait qu’elle avait signé son propre arrêt de mort en choisissant de ne pas venir avec ses triarii. Et apposé le sceau officiel dessus en révélant qu’elle avait mis Bryce dans la ligne de tir des Asteri.

Même sa puissance d’archange ne pouvait la protéger d’Athalar. De ce qu’il ressentait pour Bryce.

Des éclairs zébraient le sol. Sandriel eut à peine le temps de lever les bras et d’invoquer un vent violent avant de se retrouver face à Hunt.

De la foudre jaillit ; un bruit de tonnerre envahit l’intégralité de la salle.

Ruhn se jeta sous une table, attrapant Hypaxia au passage. Des dalles de pierre s’écrasèrent juste au-dessus de leurs têtes. Flynn invoqua un orage protecteur, tandis que Declan se recroquevillait autour d’un ordinateur portable. Un nuage de débris étouffants avait empli les lieux. La langue de Ruhn était recouverte d’éther.

La salle entière crépitait encore d’éclairs.

Puis le temps se décala, ralentit, commença à glisser, glisser…

« Putain de merde, ne cessait de répéter Flynn entre deux halètements, chaque mot lui prenant une éternité aussi bien qu’un instant, alors même que le monde chavirait autour de lui. Putain de merde. »

Puis la foudre disparut. Le nuage de débris semblait comme battre au rythme de quelque musique des sphères.

Le temps reprit son cours normal, et Ruhn sortit tant bien que mal de son abri improvisé. En sachant ce qu’il allait découvrir à l’intérieur du tourbillon électrifié que tout le monde regardait bouche bée. Fury Axtar avait une arme pointée sur l’endroit où s’étaient trouvés Hunt et l’archange ; des débris blanchissaient ses cheveux noirs.

Hypaxia aida Ruhn à se relever, les yeux écarquillés face à ce stupéfiant spectacle. La reine-sorcière devait savoir que Sandriel la tuerait pour la punir d’avoir libéré Hunt. Elle avait parié sur la victoire de l’Umbra Mortis.

Le nuage finit de se dissiper ; la foudre disparut dans l’air poussiéreux. Son pari avait payé. Du sang maculait le visage de l’Umbra Mortis. Un vent fantôme faisait claquer ses plumes.

Et dans sa main il tenait la tête coupée de Sandriel, par ses cheveux.

La bouche de l’archange était toujours ouverte ; de la fumée s’échappait de ses lèvres, et vu l’état de son cou, Hunt avait dû la décapiter à mains nues.

Il souleva lentement la tête devant lui, tel un héros antique de la mer Rhaganne exhibant une créature vaincue. Un monstre.

Il la laissa tomber. De la fumée s’échappait encore de la bouche et des narines lorsqu’elle s’immobilisa par terre. La foudre d’Athalar l’avait cuite de l’intérieur.

Tous les anges de la salle s’agenouillèrent aussitôt, tête inclinée. Même Isaïe Tibérien, qui n’en croyait manifestement pas ses yeux. Cela faisait des siècles que personne n’avait vu un tel déchaînement de pouvoir sur cette planète.

Deux gouverneurs morts en une seule journée. Tués par sa sœur et son… petit ami ? À voir la peur révérencielle qu’affichait son père, Ruhn savait que le Roi de l’Automne se posait bien des questions. Sans doute se demandait-il s’il était le suivant sur la liste de l’ange, vu la façon dont il avait traité Bryce.

Bryce, sa sœur Céleste.

Il ne savait trop quoi en penser. La jeune femme avait manifestement estimé qu’il accordait davantage de valeur qu’elle-même à ces conneries d’Élu. Et quand cette… dispute s’était produite, avait-elle laissé la situation se dégrader entre eux pour l’empêcher de découvrir sa véritable nature ? Elle avait renoncé aux privilèges, aux honneurs et à la gloire – pour lui.

Et tous ces avertissements dont elle l’avait abreuvé à propos du Roi de l’Automne, du sort que leur père réservait au dernier Céleste… Elle aussi avait vécu avec cette peur.

Hunt gratifia le Roi de l’Automne d’un rictus féroce.

Voir son père pâlir emplit Ruhn d’une satisfaction considérable.

Mais Athalar se tourna alors vers Fury, occupée à épousseter ses cheveux noirs, et grogna : « Que les Asteri aillent se faire foutre. Allez me chercher votre putain d’hélicoptère. »

 

Chaque décision, chaque ordre émanait d’un endroit longtemps resté silencieux au plus profond d’Athalar.

Il grésillait de puissance ; la foudre dans ses veines hurlait son envie d’envahir le monde, de brûler et de décimer. L’ange la réprima, lui promettant de la laisser se déchaîner sans contrôle dès qu’ils auraient atteint la ville – mais pour ce faire ils devaient d’abord parvenir à s’y rendre.

Fury trembla légèrement – comme si elle avait oublié de quoi il était capable. Ce qu’il avait fait à Sandriel relevait d’une satisfaction primitive – il avait plongé dans une telle rage que tout s’était résumé à la foudre, à son ennemie, et à la menace qu’elle représentait pour Bryce. « L’hélicoptère est en train d’atterrir sur le toit », dit pourtant l’assassin.

Hunt hocha la tête, puis, sans même les regarder, lança aux autres anges : « On lève le camp. »

Aucun ne s’opposa à son ordre. Peu lui importait qu’ils se soient inclinés devant lui, quoi que ça veuille dire. Tout ce qui l’intéressait, c’était de s’envoler au plus vite pour Lunathion.

Fury était déjà à la sortie, téléphone à l’oreille. Hunt entreprit de la rejoindre, traversant une salle emplie de bruissements d’ailes et de piétinements. Il marqua néanmoins une pause, pour lancer un regard par-dessus son épaule. « Danaan, Ketos – vous êtes partants ? » Il avait besoin d’eux.

Ruhn se leva sans hésiter ; quant à Tharion, il attendit que la fille de la Reine du Fleuve lui donne son assentiment avant de l’imiter. Amelie Ravenscroft avança d’un pas, faisait fi du regard noir que lui lança Sabine. « Moi aussi je vous accompagne. » L’Umbra Mortis opina à nouveau du chef.

Flynn était déjà en mouvement, n’ayant nul besoin d’exprimer à voix haute son choix de se joindre à son prince – pour sauver sa princesse. Declan désigna les écrans. « Je serai vos yeux sur le champ de bataille.

— Parfait », fit Hunt, avant de s’élancer vers la porte.

Le Roi de l’Automne et le Prima des loups, les seuls édiles municipaux présents sur place, restèrent dans la fosse en compagnie de Sabine. Jesiba et Hypaxia allaient devoir les garder à l’œil. Ni l’une ni l’autre ne se regardait, mais aucune ne faisait montre de la moindre animosité. Hunt avait d’autres chats à fouetter, de toute façon.

Il monta sans mot dire les escaliers menant au toit, ses compagnons dans son sillage. La ville était à une demi-heure d’hélicoptère, et il y avait tant de choses susceptibles de mal tourner dans l’intervalle. Et une fois qu’ils seraient arrivés… Mieux valait s’attendre à un pur massacre.

Le vent généré par l’hélicoptère semblait comme donner vie aux cheveux noirs de Fury ; Flynn, qui la suivait de près sur la piste d’atterrissage, lâcha un sifflement d’anthologie en découvrant l’engin.

Ce n’était pas un appareil de luxe. Mais un hélicoptère militaire. Avec une mitrailleuse à chaque porte, une cache remplie d’armes à feu diverses, et des sacoches sanglées au sol.

Fury Axtar n’était pas venue à cette réunion en s’attendant à y trouver une atmosphère amicale. Elle récupéra le casque du pilote avant de jeter son corps svelte dans le cockpit.

« Je viens avec vous, dit Hunt en désignant l’appareil, alors même que les anges s’envolaient autour d’eux. Mes ailes ne sont pas encore en état de me porter. »

Ruhn bondit dans l’hélico derrière Flynn et Amelie, Tharion se réservant la mitrailleuse gauche. Athalar resta sur le toit, à hurler des ordres aux anges en partance. Établissez un périmètre autour de la ville. Équipe de reconnaissance : allez examiner le portail. Envoyez les survivants au triage, à au moins huit kilomètres des murailles de la ville. Comme c’était facile de se glisser à nouveau dans le rôle d’un commandant – mais mieux valait ne pas y penser.

Après quoi il se retrouva dans l’hélicoptère, en position de mitrailleur droit. Fury actionna toute une série d’interrupteurs sur le panneau de contrôle. « Vous étiez au courant, pour l’épisode du toit ? Ce qui s’est passé entre Bryce et Juniper ? » lui demanda Hunt, la voix rauque.

Ça l’avait complètement retourné d’entendre Bryce l’évoquer – de l’entendre dire qu’elle avait envisagé de sauter. De réaliser qu’il avait failli la perdre avant même de la connaître. Ruhn se tourna vers eux ; la souffrance qu’arborait son visage lui confirma qu’il ressentait la même chose.

« Bryce a vécu un long moment comme un fantôme, Hunt, lui répondit Fury sans même interrompre ses préparatifs. Elle prétendait le contraire, mais personne n’était dupe. » L’hélicoptère se décida enfin à décoller. « C’est vous qui l’avez ramenée à la vie. »
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Bryce restait adossée au quartz flamboyant de la porte. Tout son corps tremblait – l’épuisement la clouait sur place.

Ça avait marché. La jeune femme n’aurait su dire comment, mais ça avait marché.

Elle ne se laissa pas aller à l’émerveillement – ni à la crainte, face aux conséquences que ne manquerait pas d’avoir la révélation de son secret. Après tout, elle n’avait aucune idée du temps que sa coruscance allait continuer à briller à l’intérieur de la porte. Mais peut-être allait-elle tenir assez longtemps pour permettre aux secours d’arriver. Peut-être que ça avait fait la différence.

Peut-être qu’elle avait fait la différence.

Chaque inspiration lui brûlait la poitrine. Le temps était compté, à présent. Pour elle, pour l’arrivée des secours – elle n’aurait su le dire.

Mais ça ne saurait tarder. Quelle que soit la manière dont tout cela allait se terminer, Bryce savait que ça ne saurait tarder.

 

« Bryce se trouverait toujours à la porte de la Vieille Place, à en croire Declan », lança Fury par-dessus son épaule.

Hunt se borna à garder les yeux fixés sur l’horizon étoilé. La cité était plongée dans l’obscurité ; seule une légère lueur subsistait en son cœur. La porte de la Vieille Place. Bryce.

« Et Bryce peut à peine bouger, à en croire Hypaxia ajouta Fury – avec une note de surprise dans sa voix monotone. La pauvre a tout l’air d’être épuisée – elle ne va pas pouvoir atteindre sans aide la prochaine porte.

— Mais la lumière issue de la porte la protège ? lança Ruhn par-dessus le vent.

— Jusqu’à ce que les démons aient cessé de craindre la lumière Céleste. » Fury transféra l’appel sur les haut-parleurs de l’hélicoptère. « Emmet, le radar détecte trois machines de guerre en provenance de l’ouest. Tu as quelque chose dessus ? »

Pas trop tôt. Les secours se décidaient enfin à arriver. S’ils pouvaient l’accompagner à chaque porte et qu’elle parvenait à mobiliser assez de coruscance pour activer le Cor, le carnage prendrait fin.

Declan prit un instant pour répondre, les haut-parleurs qui surplombaient Hunt faisant crépiter sa voix. « Ce sont des immatriculations de chars impériaux. » Le délai avait permis à l’ange d’affermir sa prise sur la mitrailleuse.

« C’est la Garde astérienne, précisa Hypaxia. Avec des lanceurs de missiles au soufre. » Sa voix s’était élevée d’une octave lorsqu’elle lança au Roi de l’Automne et au Prima des loups : « Faites sortir vos forces de la ville. »

Hunt sentit son sang se glacer dans ses veines.

Les Asteri avaient envoyé quelqu’un se charger des démons. Et de Bryce.

Ils allaient réduire la ville en poussière.

Les missiles au soufre n’étaient pas de simples bombes de produits chimiques et de métal. Mais de la magie pure, générée par la Garde astérienne : une combinaison de leurs pouvoirs angéliques – vent, pluie et feu – formant une entité hyperconcentrée combinée à de l’ignite. Là où ils frappaient, l’horreur se déchaînait.

Pour les rendre plus meurtriers encore, on y ajoutait des sorts capables de ralentir la guérison. Même celle d’un Vane. Seul réconfort, pour les malheureux qui étaient ciblés : leur élaboration prenait du temps, ce qui laissait un certain répit entre deux tirs. Un bien maigre réconfort.

Les doigts de Fury pianotèrent sur le panneau de commande. « Unités astériennes 1, 2 et 3, ici Fury Axtar. Repliez-vous. » Aucune réponse. « Je répète, repliez-vous. Mission annulée. »

Rien. « C’est la Garde astérienne, dit Declan. Ils ne vont pas te répondre. »

La voix du Roi de l’Automne jaillit alors des haut-parleurs : « Personne ne répond à nos appels, au Commandement Impérial. »

Fury inclina l’hélicoptère pour mettre le cap au sud. Ce fut alors que Hunt les repéra : trois chars noirs à l’horizon, aussi gros que de petites maisons, avec un insigne impérial peint sur leurs flancs. Menaçant Crescent City.

Ils firent halte en bordure de la ville. Les lanceurs métalliques qui les surmontaient s’élevèrent en position de tir.

Les missiles au soufre décrivirent un arc par-dessus les murailles de la ville, flamboyant d’une lumière dorée. Au moment où le premier frappait, l’ange pria pour que Bryce ait quitté la porte et trouvé un abri.

 

Poussière et débris avaient envahi les poumons de la jeune femme, rendant sa respiration laborieuse. Elle essaya de bouger – en vain. Sa colonne vertébrale…

Non, c’était sa jambe, coincée sous un enchevêtrement de béton et de fer. Elle avait entendu l’explosion une minute plus tôt, reconnu le panache sulfureux doré – qu’en soit remerciée la couverture médiatique des guerres pangériennes – et parcouru au pas de course la moitié de la place, en direction de la porte ouverte du music-hall en brique, dans l’espoir d’y trouver un sous-sol, quand le projectile avait frappé.

Ses oreilles rugissaient, bourdonnaient. Hurlaient.

La porte ne s’était pas écroulée ; elle continuait à la protéger de sa lumière. Celle de la jeune femme, techniquement parlant.

Un missile avait frappé un quartier voisin, apparemment. Ce qui avait suffi à dévaster la place, à réduire certains bâtiments à l’état de décombres – mais pas à tout détruire à la ronde.

Bouge-toi. Il fallait qu’elle se bouge. Les autres portes demeuraient ouvertes. Bryce devait trouver un moyen de les atteindre – et de les fermer.

Elle tira sur sa jambe. À sa grande surprise, les blessures superficielles guérissaient déjà – bien plus vite que jamais auparavant. Le Cor dans son dos accélérait peut-être le processus.

Bryce se pencha pour soulever la dalle de béton. Sans succès.

Elle refit un essai, hors d’haleine. Ces salopards avaient lâché du soufre sur la ville. La Garde astérienne avait tiré à l’aveugle par-dessus les murailles, soit pour détruire les portes, soit pour tuer les démons. Mais ils avaient tiré sur leur propre peuple, sans se soucier des dégâts collatéraux.

Bryce se força à respirer avec régularité, pour se calmer. En vain.

Nouvelle tentative, au grand dam de ses ongles. Mais à moins de se couper le pied, elle n’arriverait jamais à se libérer.

 

Les gardes astériens étaient en train de recharger leurs lance-missiles, baignés d’une magie hyperconcentrée – comme si le soufre angélique luttait pour se libérer de ses carcans d’ignite. Et se déchaîner sur la ville impuissante.

« Ils vont refaire feu, chuchota Ruhn.

— Le soufre a surtout touché Boislune, leur annonça Declan. Bryce est vivante, mais coincée sous un morceau de béton. Elle se bat comme une diablesse pour se libérer, cela dit.

— Mission annulée ! » hurla Fury dans le microphone.

Personne ne répondit. Les lanceurs se dressèrent à nouveau vers le ciel, pivotant vers de nouvelles cibles.

Comme si les gardes savaient que Bryce était toujours en vie. Ils allaient continuer à bombarder la ville jusqu’à avoir sa peau, exterminant tout le reste au passage. Peut-être espéraient-ils qu’en détruisant également les portes, ils feraient disparaître les vides.

Un calme glacial, impitoyable, s’empara alors de Hunt.

« Prenez de l’altitude, lança-t-il à Fury. Montez aussi haut que cet appareil pourra le supporter. »

Elle comprit ses intentions. Il ne pouvait pas voler – pas avec des ailes aussi faibles. Mais il n’en avait pas besoin.

« Accrochez-vous ! » s’exclama la jeune femme, juste avant d’incliner l’hélicoptère quasiment à la verticale. L’appareil monta, monta, monta, ses occupants serrant les dents contre la gravité qui s’efforçait de les faire redescendre.

Le corps tendu, Hunt se réfugia dans sa forteresse intérieure, là où son âme avait survécu aux innombrables batailles, à toutes les années passées dans les cachots et l’arène de Sandriel.

« Préparez-vous, Athalar », lui lança Fury. Les machines de guerre s’immobilisèrent, lance-missiles prêts à tirer.

Quand l’hélicoptère survola les murailles de Lunathion, l’ange se détacha de la mitrailleuse. Le quartier des Os se résumait à un maelström de brume au-delà de l’Istros.

Les yeux de Danaan scintillaient de gratitude. Il avait compris ce que Hunt s’apprêtait à faire – ce qu’il était le seul à pouvoir accomplir.

La Vieille Place leur apparut, tout comme la porte incandescente en son centre. Le seul signal dont il avait besoin. Pas d’hésitation. Aucune crainte.

L’ange bondit hors de l’hélicoptère, les ailes collées à son corps. Un aller simple. Son ultime vol.

Ses yeux perçants distinguaient Bryce en contrebas, roulée en boule – comme si cela pouvait la sauver d’une mort certaine.

Les missiles au soufre s’envolèrent les uns après les autres, le plus proche ciblant la Vieille Place chatoyant d’une puissance dorée mortelle. Alors même que Hunt plongeait vers le sol, il comprit que l’angle de tir n’était pas le bon – le projectile allait sans doute louper son objectif d’au moins dix pâtés de maisons. Mais ça n’en restait pas moins trop près pour Bryce, qui se trouverait encore dans la zone de souffle, où toute cette puissance angélique comprimée la déchiquetterait littéralement.

Le soufre frappa, la cité tout entière frissonnant sous la force de l’impact impie. Un raz-de-marée mortel déferla sur Crescent City, une rue après l’autre.

Ailes déployées, enveloppé de foudre, Hunt fondait sur Bryce sans se préoccuper du monde qui s’effondrait autour de lui.
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Elle n’aurait pas dû survivre.

Or c’étaient ses doigts qui se recroquevillaient sur les décombres. Son souffle qui vrillait ses oreilles.

Le soufre avait anéanti la place, la ville n’était plus que ruines fumantes – et pourtant la porte se dressait toujours devant elle. La lumière de Bryce s’était éteinte, par contre ; le quartz était à nouveau d’un blanc glacial. Des feux crépitaient autour de la jeune femme, conférant aux décombres un étrange relief.

Une pluie de cendres venait se mêler aux braises.

Les oreilles de Bryce bourdonnaient légèrement, mais pas autant qu’après la première explosion.

Impossible. La jeune femme avait repéré le scintillement du missile doré dans le ciel – et savait qu’il allait s’écraser à quelques rues de sa position : c’était donc la mort qui l’attendait. La porte avait dû la protéger, d’une manière ou d’une autre.

Elle s’agenouilla tant bien que mal. Le bombardement avait cessé – c’était toujours ça de pris. Seuls quelques bâtiments restaient debout. Des squelettes de voitures brûlaient encore alentour. La fumée âcre formait une colonne qui dissimulait les premières étoiles du soir.

Et dans les ombres, c’étaient des démons qui s’agitaient. De la bile lui brûla la gorge. Il fallait qu’elle se lève. Qu’elle se mette en mouvement tant qu’ils étaient à terre.

Ses jambes ne semblaient pas vouloir coopérer. Bryce remua ses orteils dans ses baskets, histoire de s’assurer qu’ils fonctionnaient encore, mais… elle n’arrivait pas à se remettre debout. Son corps refusait d’obéir.

Un agglomérat de cendres atterrit alors sur le genou déchiré de son legging.

Ses mains se mirent à trembler. Ce n’étaient pas des cendres.

Mais une plume grise.

Bryce se tortilla pour regarder derrière elle. Sa tête se vida aussitôt. Un cri s’échappa de ses poumons, venant de si loin qu’elle se demanda si c’était le bruit d’un monde qu’on écartelait.

Hunt gisait étendu sur le sol, le dos en sang, salement brûlé. Et ses jambes…

Il n’en restait plus que des lambeaux. Quant à son bras droit, il se résumait à des éclaboussures de sang sur le trottoir. Et dans son dos, là où auraient dû se trouver ses ailes…

Il y avait un trou béant, écarlate.

Bryce accourut vers lui sans réfléchir, malgré le béton, le métal et le sang.

Hunt l’avait protégée contre le soufre. Il s’était débrouillé pour échapper à Sandriel et venir ici. La sauver.

« Pitiépitiépitiépitié… »

Elle le retourna, en quête du moindre indice de vie, du moindre souffle…

La bouche de l’ange bougea. Presque imperceptiblement.

Entre deux sanglots, Bryce installa sa tête sur ses genoux. « Au secours ! » cria-t-elle. Aucune réponse – à part un hurlement surnaturel dans l’obscurité qui se déployait au-delà du feu. « Au secours ! » répéta-t-elle, mais sa voix était si rauque qu’elle portait à peine jusqu’à l’autre bout de la place. Randall lui avait parlé de la terrible puissance des missiles de la Garde astérienne. Les sorts enchâssés dans la magie angélique condensée ralentissaient la guérison des Vanes, suffisamment pour qu’ils se vident de leur sang. Et meurent.

Le visage de Hunt était tellement maculé de sang que Bryce voyait à peine la peau en dessous. Seule la faible palpitation de sa gorge lui indiquait qu’il était encore vivant.

Et les blessures qui auraient dû guérir… du sang ne cessait d’en jaillir. Des artères avaient été sectionnées. Des artères vitales…

« À L’AIDE ! » hurla-t-elle.

Mais personne ne répondit.

 

L’hélicoptère s’était écrasé, abattu par le souffle des explosions.

Seule l’habileté de Fury leur avait sauvé la vie – quand bien même ils s’étaient crashés, effectuant deux tonneaux avant de s’immobiliser quelque part dans Boislune.

Tharion saignait de la tête, Fury avait une entaille à la jambe, Flynn et Amelie des fractures, et Ruhn… ses propres blessures allaient devoir attendre, vu les grognements qui envahissaient la nuit brûlante et enfumée. Mais le bombardement au soufre avait cessé – c’était déjà ça. Le prince pria pour que la Garde astérienne ait besoin d’un bon moment avant de pouvoir rassembler la puissance nécessaire pour remettre le couvert.

Par un pur effort de volonté, il se força à bouger.

Ils avaient perdu deux des sacs d’armes pendant le crash. Flynn et Fury entreprirent de répartir celles qui leur restaient, œuvrant avec leur efficience coutumière, pendant que Ruhn évaluait l’état de la seule mitrailleuse intacte qu’il avait récupérée dans l’appareil.

La voix d’Hypaxia sortit bientôt de la radio miraculeusement indemne. « Nous avons la porte de la Vieille Place sous les yeux », dit-elle. Ruhn se figea, en attente de la suite. Espérant le meilleur, mais se préparant au pire.

La dernière fois qu’il avait vu Athalar, l’ange plongeait en direction de Bryce pendant que la Garde astérienne – tels des artificiers devenus fous – tirait des missiles dorés par-dessus les murailles de la ville. Puis d’innombrables explosions avaient fait voler le monde en éclats.

« Athalar est mort, annonça gravement Declan. Mais Bryce a survécu. » Ruhn adressa une prière silencieuse à Cthona pour la remercier de sa miséricorde. Une nouvelle pause. « Correction : Athalar s’en est sorti, mais de justesse. Ses blessures sont… Merde. » Il déglutit distinctement. « Ça m’étonnerait qu’il ait la moindre chance de survivre. »

Tharion cala un fusil contre son épaule ; scruta l’obscurité à travers la lunette. « Il y a une douzaine de démons qui nous observent depuis ce bâtiment en brique, là-bas.

— Six de plus par ici », fit Fury, qui se servait elle aussi de la lunette de son arme. Amelie Ravenscroft, qui boitait salement, se transforma en louve dans un éclair de lumière et montra les crocs à l’obscurité.

S’ils ne parvenaient pas à fermer les portails des autres portes, il ne leur restait que deux options : battre en retraite ou mourir.

« On a vraiment éveillé leur curiosité, murmura Flynn sans les quitter des yeux. Est-ce qu’on a un plan ?

— Le fleuve est derrière nous, fit remarquer Tharion. Si on a de la chance, mon peuple pourrait nous venir en aide. » La Cour Bleue se trouvait assez loin sous la surface pour avoir évité le courroux sulfureux. Tritons et sirènes ne manqueraient pas de se mobiliser.

Sauf que Bryce et Hunt se trouvaient encore sur la Vieille Place. « Nous sommes à trente pâtés de maisons de la porte du Cœur, dit Ruhn. On suit le cours de l’Istros jusqu’à la rue principale avant de prendre la direction du centre-ville. » Une pause, puis : « C’est ce que moi je vais faire, en tout cas. » Tous opinèrent du chef, le visage sombre.

Dites à Ruhn que je lui pardonne.

Ces mots résonnaient dans son sang. Il fallait qu’ils persévèrent, quand bien même les démons les élimineraient un par un. Ruhn espérait juste rejoindre sa sœur à temps pour avoir quelque chose à sauver.

 

Bryce s’agenouilla devant Hunt, dont la vie se répandait tout autour d’elle. Et dans le silence écrasant qui les entourait, elle se mit à murmurer :

« Je crois qu’il y a une raison à tout ça. À tout ce qui est arrivé. » Elle caressa ses cheveux ensanglantés ; sa voix tremblait. « Je refuse de croire que ça n’a servi à rien. »

Elle se tourna vers la porte. Déposa doucement Hunt au milieu des décombres. « Je crois qu’il y a une raison à tout ça, répéta-t-elle en se levant. À tout ce qui est arrivé. Je refuse de croire que ça n’a servi à rien. »

Bryce s’éloigna du corps supplicié de l’ange, se frayant un chemin à travers les débris et les ruines. La clôture qui entourait la porte avait été déformée, arrachée. Mais la voûte de quartz tenait encore debout, sa plaque de bronze intacte – tout comme les joyaux du cadran.

Elle s’arrêta devant. « Ce n’était pas en vain. »

Et posa sa paume sur le disque en bronze.

Le métal était chaud contre ses doigts – tout comme il l’avait été lorsqu’elle l’avait touché ce jour-là, avec Danika. Son pouvoir la traversa, tout en lui dérobant le prix de son usage : une goutte de sa magie.

Les portes avaient servi de dispositifs de communication par le passé – mais seule la magie qui les connectait expliquait comment des mots pouvaient passer de l’une à l’autre. Toutes étaient érigées au-dessus de lignes de force interconnectées. Une véritable matrice d’énergie.

La porte n’était pas seulement un prisme. C’était aussi un conduit. Et Bryce avait le Cor dans sa peau. Elle avait la preuve qu’il pouvait fermer un portail vers l’Anfer.

« Allô ? » chuchota la jeune femme dans le petit interphone trônant au centre de l’arc de gemmes.

Personne ne répondit. « Si vous pouvez m’entendre, ajouta-t-elle, ramenez-vous à la porte. N’importe laquelle. »

Toujours rien. « Je m’appelle Bryce Quinlan. Je suis sur la Vieille Place. Et… et je pense avoir compris comment on peut arrêter tout ça. Comment on peut tout réparer. »

Silence. Aucun joyau ne s’alluma pour indiquer la présence ou la voix d’une autre personne dans un autre quartier – de quelqu’un qui toucherait le disque de son côté.

« C’est la merde là tout de suite, je sais. Les choses ont l’air mal engagées, j’en ai parfaitement conscience, et… tout semble perdu. Mais si vous pouvez vous rendre à une autre porte, s’il vous plaît… faites-le. Je vous en prie. »

Elle prit une inspiration tremblante.

« Vous n’avez pas à faire quoi que ce soit, reprit-elle. À part poser votre main sur le disque. C’est tout ce dont j’ai besoin – d’une autre présence sur la ligne. » Sa main tressaillit ; elle la pressa encore plus fort sur le métal. « La porte est un conduit d’énergie – un paratonnerre qui alimente toutes les autres portes de la ville. Et j’ai besoin de quelqu’un à l’autre bout, relié à moi via cette… veine. » Elle déglutit. « J’ai besoin de quelqu’un pour m’Ancrer. Pour m’aider à accomplir le Saut. »

Ses paroles se diffusèrent dans le monde.

La voix rauque de Bryce couvrait les bruits que faisaient les démons en se rassemblant à nouveau autour d’elle. « L’ignite que je vais générer au passage va se diffuser jusqu’aux autres portes. Elle illuminera absolument tout, et fera fuir ces démons. Elle guérira tout ce qu’elle touchera. Tous ceux qu’elle touchera. Et moi, je… » Elle prit une longue inspiration. « Moi je suis une fae Céleste, et je porte le Cor de Luna dans mon corps. La puissance de l’ignite que je produis peut me permettre de fermer les portails vers l’Anfer. J’ai réussi ici – je peux y arriver partout ailleurs. Mais j’ai besoin d’un lien – et de la puissance tirée de mon Saut pour ce faire. »

Toujours aucune réponse. Pas le moindre signe de vie, exception faite des bêtes tapies dans les ténèbres.

« Je vous en conjure », supplia Bryce, d’une voix brisée.

En son for intérieur, la jeune femme pria pour que l’une des six autres gemmes s’allume – preuve qu’au moins une personne, dans l’un ou l’autre des quartiers de la ville, répondait à son appel.

Mais ne lui parvenait que le crépitement du néant.

Elle était seule. Et Hunt n’allait pas tarder à mourir.

Bryce attendit cinq secondes. Dix. Personne ne répondit. Personne ne vint.

Ravalant un autre sanglot, elle prit une longue inspiration et ôta sa main du disque.

Les respirations de l’ange s’étaient fortement espacées. Elle le rejoignit en rampant, les mains tremblantes, pour refaire glisser sa tête sur ses genoux et caresser son visage maculé de sang. « Tout va bien se passer, lui dit-elle d’une voix parfaitement calme. Les secours arrivent, Hunt. Les traumaturges sont en route. » Elle ferma les yeux pour s’empêcher de pleurer. « On va s’en sortir, mentit-elle. On va rentrer chez nous – Syrinx nous y attend. On va rentrer chez nous. Toi et moi. Ensemble. On va construire notre avenir, celui que tu m’as promis. Mais seulement si tu t’accroches, Hunt. »

Un souffle rauque dans la poitrine de l’ange – un râle de mort. Bryce se pencha sur lui, pour inhaler son odeur, la force qui l’habitait. Et puis elle les prononça – les trois mots qui signifiaient plus que tout. Elle les lui souffla à l’oreille, avec tout ce qui restait en elle.

L’ultime vérité, celle qu’il avait besoin d’entendre.

La respiration d’Athalar se fit plus difficile encore. Il n’en avait plus pour très longtemps.

Bryce ne pouvait empêcher ses larmes de tomber sur les joues de l’ange, striant le sang de lignes claires.

Mets le feu, lui chuchota Danika. Dans son cœur.

« J’ai essayé, rétorqua-t-elle. J’ai essayé, Danika. »

Mets le feu.

Bryce fondit en larmes. « Ça n’a pas marché. »

Mets le feu. Des mots empreints d’une folle urgence. Comme si… comme si…

Bryce leva la tête. La tourna vers la porte. Vers la plaque – et ses gemmes.

Elle attendit. Compta ses respirations. Un. Deux. Trois.

Les gemmes restaient éteintes. Quatre. Cinq. Six.

Rien du tout. Bryce déglutit, puis dévisagea Hunt. Une dernière fois. Il allait mourir – et elle ne tarderait pas à le suivre, sous un nouveau bombardement au soufre, ou sous l’assaut de démons ayant enfin trouvé le courage de l’attaquer.

Une nouvelle. Sept.

« Mets le feu. » Un ordre qui prit d’assaut la Vieille Place. Toutes les places de la ville.

La jeune femme se tournait vers la porte quand la voix de Danika retentit à nouveau : « Mets le feu, Bryce. »

La pierre d’onyx du quartier des Os brillait telle une étoile obscure.
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Le front plissé, Bryce se releva tant bien que mal et partit au pas de course en direction de la porte.

Peu lui importait de savoir comment c’était possible. « Mets le feu », répéta Danika.

Puis Bryce se mit à rire, à sangloter. « METS LE FEU, DANIKA ! hurla-t-elle. METS LE FEU, METS LE FEU, METS LE FEU ! »

La jeune femme écrasa sa paume sur le disque en bronze de la porte.

Et côte à côte avec l’amie qu’elle n’avait pas oubliée, l’amie qui ne l’avait pas oubliée, même dans la mort, Bryce accomplit le Saut.

 

Un silence stupéfait emplit la salle de conférences quand Bryce plongea dans son pouvoir.

Declan Emmet ne levait pas les yeux de ses écrans ; son cœur battait la chamade.

« Ce n’est pas possible », dit le Roi de l’Automne. Declan était enclin à abonder dans son sens.

« À en croire l’Infra-Roi, murmura Sabine Fendyr, il restait à Danika un petit noyau d’énergie résiduelle. D’ultimes traces de son être.

— Une âme morte peut-elle servir d’Ancre, pour commencer ? s’enquit la reine Hypaxia.

— Non, répondit Jesiba – sur un ton définitif digne d’une émissaire de l’Infra-Roi. Non, c’est impossible. »

Le silence se répandit dans la salle – signe que les présents réalisaient ce dont ils étaient témoins. Un Saut en solo, sans Ancre. Rien de moins qu’une chute libre. Bryce aurait tout aussi bien pu se jeter d’une falaise et espérer atterrir saine et sauve.

Declan s’arracha à la vidéo pour étudier le graphique affiché sur l’un de ses trois ordinateurs – celui qui suivait le Saut de Bryce, grâce au système éleusien. « Elle s’approche de son niveau de puissance. » À peine un bip après zéro sur le barème.

Hypaxia considéra le graphique par-dessus l’épaule d’Emmet. « Elle ne ralentit pas, par contre. »

Declan plissa les yeux. « Elle prend même de la vitesse. » Il secoua la tête. « Mais… mais son pouvoir est catégorisé comme faible. » Presque négligeable, s’il fallait vraiment mettre les points sur les i.

« Mais pas celui de la porte, murmura Hypaxia.

— Qu’entendez-vous par là ? lui demanda Sabine.

— Je ne pense pas que ce soit une plaque commémorative. Sur la porte. » La sorcière désigna le panneau installé sur le quartz luisant, l’austérité du bronze contre la pierre incandescente. « Le pouvoir appartiendra toujours à ceux qui donnent leur vie pour cette cité. »

Bryce chuta plus loin dans le pouvoir. Dépassa les niveaux normaux – les respectables.

« C’est une bénédiction, ajouta la reine Hypaxia.

— Le pouvoir des portes, murmura Declan, le souffle court. Le pouvoir concédé par toutes les âmes qui les ont touchées au fil du temps… toutes les âmes qui ont renoncé à une goutte de leur magie. »

Il tenta – vainement – de calculer combien de personnes avaient touché les portes de la ville au fil des siècles. Combien leur avaient cédé une goutte de leur pouvoir, comme une pièce de monnaie jetée dans une fontaine, au moment de faire un vœu.

Des membres de chaque Maison. De gens de toutes races. C’étaient des millions de gouttes d’énergie qui alimentaient ce Saut en solo.

Bryce traversait un niveau après l’autre. Le visage du Roi de l’Automne pâlit.

« Regardez les portes », dit Hypaxia.

Les portes de quartz se mirent à briller dans toute la ville. Passant du rouge à l’orange, puis au doré, puis au blanc.

Des lances d’ignite en jaillirent, dans toutes les directions.

Les lumières s’écoulèrent entre les portes le long des lignes de force, qui suivaient le tracé des avenues principales. Pour former une parfaite étoile à six branches.

Les lignes lumineuses commencèrent à s’étendre. À suivre la courbure des murailles de la ville. Sectionnant au passage les démons qui ciblaient à présent les terres situées au-delà.

Et la lumière croisait la lumière, qui croisait la lumière, qui…

Jusqu’à ce que la ville s’en retrouve complètement inondée. Que chaque rue scintille.

Bryce, pour sa part, était toujours en train de faire le Saut.

 

C’était de la joie et de la vie, de la mort et de la douleur, des chants et du silence.

Bryce chutait dans le pouvoir, et le pouvoir tombait en elle – et elle s’en fichait, s’en fichait, s’en fichait, parce que Danika l’accompagnait, une Danika rieuse dont l’âme s’entrelaçait à la sienne.

Elle était là, elle était là, elle était là…

Bryce plongeait dans la lumière dorée, dans le chant qui régnait au cœur de l’univers.

Danika poussa un hurlement de joie, auquel Bryce fit l’écho.

Danika était là. Et ça lui suffisait.

 

« Elle est en train de dépasser le niveau de Ruhn », murmura Declan. Il n’arrivait pas à y croire – que la sœur fêtarde de son ami ait surpassé le prince en personne. On parlait là de Ruhn Danaan, bordel de merde.

Le souverain de Declan regarda sans mot dire Bryce surclasser son propre fils. Cela risquait d’ébranler jusqu’aux fondements de leur ordre. Une puissante princesse à moitié humaine, avec la lumière d’une étoile dans les veines… Putain de merde.

Bryce commença enfin à ralentir – elle allait bientôt atteindre le niveau du Roi de l’Automne. Declan déglutit.

La ville était inondée de sa lumière. Les démons fuyaient les rues, s’empressant de retraverser les vides, préférant braver les portes rayonnantes plutôt que de se retrouver piégés sur Midgard.

De la lumière jaillissait des portes, sept carreaux d’arbalète se rejoignant au beau milieu de la ville – au-dessus de la porte de la Vieille Place. Une autoroute de pouvoir. Engendrée par la volonté de Bryce.

Les vides séparant Midgard et l’Anfer commençaient à rétrécir. Comme si la lumière même lui était insupportable. Comme si cette pure ignite débridée pouvait guérir le monde.

Ce qu’elle faisait bel et bien. Des bâtiments démolis par le soufre se reconstituaient. Les décombres reformaient des murs, des rues et des fontaines. Les blessés retrouvaient leur pleine intégrité physique.

Bryce ralentit encore.

Declan grinça des dents. Les vides à l’intérieur des portes devenaient de plus en plus petits.

Des démons les franchissaient pour retourner en Anfer. Des zones toujours plus larges de la ville guérissaient à mesure que le Cor fermait les portails. Que Bryce les fermait, littéralement traversée par la puissance du Cor que venait amplifier l’ignite qu’elle générait.

« Dieux du ciel », murmura quelqu’un.

Les vides entre les mondes se réduisirent à des fentes. Avant de disparaître complètement.

Les portails avaient cessé d’exister.

Bryce s’arrêta enfin. Declan analysa le niveau précis de son pouvoir – un point décimal au-dessus de celui du Roi de l’Automne.

Il s’autorisa un petit rire, regrettant que Ruhn ne soit pas là pour voir l’expression sidérée de son géniteur.

Le visage du Roi de l’Automne se crispa. « Je ne me réjouirais pas autant à votre place, mon garçon », lui lança-t-il.

Declan se tendit. « Pourquoi ?

— Cette fille a peut-être utilisé le pouvoir des portes pour Sauter à des niveaux inattendus, siffla le Roi de l’Automne, mais elle ne va pas réussir à accomplir l’Ascension. »

Les doigts d’Emmet se figèrent sur les touches de son portable.

Le Roi de l’Automne lâcha un gloussement sans joie. Sans méchanceté, comprit Declan – cela dénotait plutôt quelque chose de l’ordre de la douleur. Jamais il n’aurait imaginé ce salopard éprouver pareil sentiment.

Bryce s’effondra sur les pierres à côté de la porte. Emmet n’avait pas besoin de moniteurs médicaux pour savoir que son cœur avait cessé de battre.

Son corps mortel était mort.

Un compte à rebours de six minutes débuta sur l’ordinateur affichant le système éleusien. Soit le temps qu’il lui restait pour accomplir la Recherche et l’Ascension, pour laisser mourir son corps mortel, faire face à ce que contenait son âme et remonter à la vie, dans toute sa puissance. Dans la peau d’une immortelle.

Si elle effectuait l’Ascension, le système éleusien ne manquerait pas de tout enregistrer – de suivre sa progression.

« Elle a accompli le Saut toute seule, lança le Roi de l’Automne d’une voix rauque. Danika Fendyr est morte – elle ne peut donc pas faire office d’Ancre véritable. Bryce n’a aucun moyen de revenir à la vie. »
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C’était le berceau de toute vie, cet endroit.

Il y avait un sol physique sous ses pieds, et Bryce percevait tout un monde au-dessus de sa tête, plein de lointaines lumières scintillantes. C’était pourtant là le fond de la mer – la sombre fosse qui fendait la peau de la terre.

Peu importait. Plus rien n’avait d’importance. À part Danika devant elle. Qui la tenait dans ses bras.

Bryce se décolla juste assez d’elle pour regarder son beau visage anguleux. Ses cheveux soyeux – exactement les mêmes, jusqu’aux mèches améthyste, saphir et roses. La jeune femme avait quelque peu oublié les traits de Danika, mais… c’étaient bien eux, là, face à elle.

« Tu es venue », fit Bryce.

Son amie la gratifia d’un doux sourire. « Tu as demandé de l’aide.

— Tu es… tu es en vie ? Là-bas, je veux dire.

— Non. » Danika secoua la tête. « Non, Bryce. Ceci, ce que tu vois… » D’un geste, elle désigna son corps. Le jean familier, son vieux t-shirt de rock. « C’est juste l’étincelle résiduelle. Ce qui reposait là-bas.

— Mais c’est toi. Tout ça, c’est toi.

— Oui. » Son amie considéra l’obscurité tourbillonnante qui les surplombait – tout un océan. « Et tu n’as pas beaucoup de temps pour accomplir l’Ascension, Bryce. »

La jeune femme renifla. « Ce n’est pas dans mon intention. »

Danika cligna des yeux. « Je te demande pardon ? »

Bryce recula d’un pas. « Hors de question que je la fasse. » C’était là que son âme errante resterait à jamais, si d’aventure elle échouait. Son corps mourrait dans le monde d’en haut – tandis que son âme, qu’elle avait cédée à l’Infra-Roi, arpenterait ces lieux. En compagnie de Danika.

Son amie croisa les bras. « Pourquoi ? »

Bryce cilla rageusement. « Parce que c’est devenu trop dur. Sans toi. C’est trop dur sans toi.

— N’importe quoi, grogna Danika. Et donc tu vas tout laisser tomber ? Bryce, je suis morte. Je suis partie. Et tu vas échanger l’intégralité de ton existence contre ce petit reliquat de mon être ? » Elle ferma ses yeux caramel, déçue. « L’amie que je connaissais n’aurait jamais fait une chose pareille.

— On était censées faire ça ensemble. » La voix de Bryce s’était brisée. « On était censées passer notre vie ensemble. »

Le visage de Danika s’adoucit. « Je sais, B. » Elle lui prit la main. « Mais ce n’est pas comme ça que les choses ont tourné. »

Bryce inclina la tête, à la limite de craquer. « Tu me manques. Chaque minute de chaque journée.

— Je sais, répéta Danika, avant de placer une main sur son cœur. Et je l’ai senti. Je l’ai vu.

— Pourquoi m’as-tu menti – à propos du Cor ?

— Je ne t’ai pas menti, répondit-elle simplement. J’ai juste omis de t’en parler.

— Tu as menti sur le tatouage, répliqua Bryce.

— Pour te protéger. Pour préserver le Cor, ouais, mais surtout pour te protéger – au cas où le pire m’arriverait.

— Ma foi, fit Bryce, le pire t’est bel et bien arrivé. » Des mots qu’elle regretta sitôt qu’elle vit son amie tressaillir.

« Tu m’as laissé ta place dans le quartier des Os », dit alors cette dernière.

Bryce commença à pleurer. « C’était le moins que je puisse faire. »

Des larmes se formèrent dans les yeux de Danika. « Tu pensais que je n’y arriverais pas toute seule ? » Elle la gratifia d’un sourire peiné. « Connasse. »

Mais les sanglots de Bryce la faisaient frissonner de tous ses membres. « Je… je ne pouvais pas prendre ce risque. »

Son amie tendit la main pour remettre en place une mèche de ses cheveux.

Bryce renifla, puis : « J’ai tué Michée pour le punir de ce qu’il a fait. À toi. À Lehabah. » Son cœur se serra. « Est-ce… est-ce qu’elle se trouve dans le quartier des Os ?

— Je n’en sais rien. Et ouais – j’ai vu ce qui s’est passé dans la galerie. » Elle se garda bien d’entrer dans les détails. « Nous l’avons tous vu. »

Nous. Un mot qui retentit aux oreilles de Bryce.

Ses lèvres se mirent à trembler. « Connor est avec toi ?

— Ouaip. Ainsi que le reste de la meute. Ils ont occupé les faucheuses le temps que j’atteigne la porte. Ils les retiennent, Bryce, mais pas pour longtemps. Je ne peux pas rester ici avec toi. » Elle secoua la tête. « Connor aurait voulu davantage pour toi que… ça. » Elle caressa du pouce le dos de sa main. « Il n’aurait pas voulu que tu arrêtes de te battre. »

Bryce s’essuya à nouveau le visage. « Je n’ai jamais cessé de me battre. Jusqu’à maintenant. Mais à présent, je… Tout est si merdique. Et j’en ai tellement marre de me sentir ainsi. Je n’en peux plus.

— Et quid de l’ange ? » demanda doucement Danika.

La tête de Bryce se redressa aussitôt. « Quoi, l’ange ? »

Danika la gratifia d’un sourire entendu. « Si tu préfères ignorer le fait que ta famille t’aime quoi qu’il arrive, fort bien – mais ça ne règle pas la question de l’ange. »

Bryce retira sa main. « Tu essaies vraiment de me convaincre de faire l’Ascension pour un mec ?

— Hunt Athalar ne serait donc qu’un mec à tes yeux ? » Son sourire se teinta de douceur. « Et pourquoi serait-ce une preuve de faiblesse d’admettre qu’il y a quelqu’un – qui s’avère être de sexe masculin – pour lequel ça vaut la peine de revenir ? Quelqu’un que je connais t’a fait comprendre que les choses étaient loin d’être totalement merdiques. »

La jeune femme croisa les bras. « Et alors ?

— Il est guéri, ma belle. Tu l’as guéri – grâce à l’ignite. »

Un frisson parcourut la jeune métisse. C’était pour ce fol espoir qu’elle avait fait tout ça.

Elle déglutit, les yeux braqués sur un sol qui n’était pas terrestre, mais la base même de la Conscience, du monde. « J’ai peur », murmura-t-elle.

Danika lui attrapa de nouveau la main. « C’est le but, Bryce. De la vie. Vivre, aimer, tout en sachant que ça risque de disparaître demain. Ça rend toute expérience plus précieuse encore. » Elle prit son visage entre les doigts, colla son front contre le sien.

Bryce ferma les yeux et inhala l’odeur de son amie, étonnamment toujours vivace sous cette forme. « Je ne pense pas pouvoir y arriver. Recule. »

Danika s’exécuta, regardant la distance impossible qui les surplombait. Puis la route qui s’étendait devant elles. La piste. Qui se terminait par une chute libre dans l’obscurité éternelle. Dans le néant. « Essaie, Bryce, dit-elle néanmoins. Un seul essai. Je serai constamment avec toi. Même si tu ne peux pas me voir. Je serai toujours avec toi. »

Bryce se garda bien de contempler cette piste trop courte. L’océan sans limites qui la séparait de l’existence. La jeune femme se borna à mémoriser les traits du visage de son amie, comme jamais elle ne l’avait fait auparavant. « Je t’aime, Danika », murmura-t-elle.

Celle-ci déglutit. Elle inclina la tête – un mouvement purement lupin. Comme pour écouter quelque chose. « Tu dois te dépêcher, Bryce. » Elle saisit sa main, la serra fort. « Il faut que tu te décides maintenant. »

 

Le compte à rebours ne laissait plus que deux minutes à la jeune femme.

Son cadavre gisait sur les pierres qui jouxtaient la porte faiblement brillante.

Declan se passa une main sur la poitrine. Il n’osait pas contacter Ruhn. Pas encore. C’était trop dur pour lui.

« Il n’existe aucun moyen de l’aider ? » chuchota Hypaxia. La salle demeura silencieuse. « Vraiment aucun ? »

Non. Declan avait consacré les quatre dernières minutes à chercher un miracle sur toutes les bases de données publiques et privées de Midgard. En vain.

« Outre le fait qu’elle n’ait pas d’Ancre, ajouta le Roi de l’Automne, elle a utilisé une source d’énergie artificielle pour atteindre ce niveau. Son corps n’est pas biologiquement outillé pour accomplir l’Ascension. Même avec une Ancre digne de ce nom, elle ne serait pas capable de prendre assez d’élan pour ce premier saut ascendant. »

Jesiba se borna à confirmer ses dires d’un hochement de tête empreint de gravité.

Les souvenirs qu’avait Declan de son Saut et de son Ascension étaient obscurs, effrayants. Il était allé plus loin que prévu, mais sans franchir des limites irréversibles. Malgré l’ancrage que lui garantissait Flynn, la perspective de ne pas pouvoir revenir l’avait pétrifié.

Même si le système la détectait bel et bien, sous la forme d’un point d’énergie aux côtés de Bryce, Danika Fendyr ne reliait pas celle-ci à la vie – ce n’était pas une Ancre véritable, dénuée qu’elle était d’une existence propre. Danika était simplement la chose qui avait donné à son amie assez de courage pour tenter seule le Saut.

« J’ai assisté à maints Sauts, poursuivit le Roi de l’Automne. J’ai passé des siècles à en être témoin. Des milliers de personnes à travers les âges ont tenté de transcender le niveau qui leur était destiné par des moyens artificiels. Aucune d’elles n’est jamais parvenue à revenir à la vie. »

Il restait une minute – les secondes s’envolaient une à une du compte à rebours.

Bryce n’avait toujours pas accompli l’Ascension. Elle en était toujours au stade de la Recherche, face à ce qui la constituait au plus profond d’elle-même. Le compte à rebours se serait arrêté si elle avait débuté sa tentative, qui aurait marqué son entrée dans l’Entre-deux – la frontière entre la mort et la vie. Or les secondes continuaient à s’égrener.

Peu importait, cependant. Bryce allait mourir, qu’elle s’y risque ou non.

Plus que trente secondes. Les autres dignitaires présents dans la salle inclinèrent la tête.

Dix secondes. Le Roi de l’Automne se frotta le visage, puis fixa le compte à rebours. Ce qui restait de la vie de sa fille.

Cinq. Quatre. Trois. Deux.

Un. Les millisecondes filaient vers zéro. Vers un trépas définitif.

L’horloge s’arrêta à 0,003.

Une ligne rouge traversa le bas du graphique du système éleusien, le long de la piste menant vers l’oubli.

« Elle est en train de courir », chuchota Declan.

 

« Plus vite, Bryce ! » Danika sprintait sur ses talons.

Un pas après l’autre, la jeune femme dévalait cette piste mentale. Dont le bout s’approchait sans cesse.

« Plus vite ! » rugit son amie.

Une chance. Elle n’avait qu’une chance de réussir.

Bryce courait. Elle courait encore et encore, ses bras se balançant en rythme, les dents serrées.

Les probabilités ne lui étaient pas favorables. Doux euphémisme.

Mais elle allait essayer. Avec Danika auprès d’elle pour cette ultime tentative, elle pouvait essayer.

Elle avait effectué le Saut en solo, mais elle n’était pas seule.

Jamais elle ne l’avait été. Jamais elle ne le serait.

Pas avec Danika dans son cœur ; pas avec Hunt à ses côtés.

Le bout de la piste approchait. Il fallait qu’elle s’envole. Qu’elle entame l’Ascension, sans quoi elle tomberait dans le néant. Jusqu’à la fin des temps.

« Ne t’arrête pas ! » hurla Danika.

Bryce n’en avait pas l’intention.

Elle poursuivait sa charge. En direction de ce point absolument final, mortel.

Exploitant chaque mètre de la piste. Jusqu’au dernier centimètre.

Pour enfin s’élancer dans les airs.

 

Declan n’en croyait pas ses yeux ; quant au Roi de l’Automne, il était tombé à genoux. Bryce était en train de s’élever, soulevée par une vague en puissance.

Laissant derrière elle les niveaux inférieurs.

« Ce n’est pas…, murmura le Roi de l’Automne. Ce n’est pas possible. Elle est seule. »

Des larmes coulaient le long des joues de Sabine. « Non, il y a quelqu’un avec elle. »

La force qu’était Danika Fendyr, la force qui avait donné à Bryce cet indispensable coup de boost, s’évanouit dans le néant.

Pour ne jamais revenir, Declan le savait. Ni dans ce monde ni sur une île brumeuse.

Le cerveau de Bryce risquait quoi qu’il en soit de rester privé d’oxygène trop longtemps, quand bien même elle parvenait à refaire tout le chemin qui la séparait de la vie. Mais sa princesse se battait pour chaque petit mètre, son pouvoir renforcé par les bribes d’énergie qu’elle avait reçues de tous : tritons et sirènes, métamorphes, draki, humains, anges, sylphes, fae…

« Comment ? lança le Roi de l’Automne à la cantonade. Comment ? »

Ce fut le vieux Prima des loups qui lui répondit, sa voix flétrie couvrant les pings du graphique. « Grâce à la force la plus puissante du monde. La plus puissante de n’importe quel royaume. » Il désigna l’écran du doigt. « Celle qui perpétue la loyauté au-delà de la mort, qui brave le passage des années. Qui reste inébranlable face au désespoir. »

Le Roi de l’Automne se tourna vers lui, en secouant la tête. Il ne comprenait toujours pas.

Bryce avait atteint le niveau des sorcières ordinaires, à présent. Toujours trop loin de la vie, néanmoins.

Du mouvement attira l’attention de Declan, qui se tourna vers les écrans couvrant la Vieille Place.

Enveloppé de foudre, entièrement guéri, Hunt Athalar se tenait agenouillé devant le cadavre de Bryce. Il lui comprimait le torse avec ses mains – massage cardiaque.

Le tonnerre grondait au-dessus de sa tête. « J’ai entendu ce que tu as dit », lui siffla-t-il entre ses dents. Ses bras puissants ne cessaient d’appuyer sur la poitrine de la jeune femme. « Dire que tu as attendu que je sois presque mort pour l’admettre, espèce de lâche. » Sa foudre jaillit en elle, pour forcer son cœur à redémarrer. Le corps de Bryce se cambra. « Maintenant, lui grogna-t-il à l’oreille, viens me le dire en face. »

Sabine chuchota une phrase à l’intention de la salle, du Roi de l’Automne ; Declan sentit son âme s’alléger en l’entendant.

C’était sa réponse aux paroles du vieux Prima. À la question du Roi de l’Automne, qui ne comprenait pas comment, malgré toutes les statistiques qu’affichait l’ordinateur de Declan, ils assistaient au combat éperdu que Hunt Athalar livrait contre le cœur de Bryce Quinlan.

L’amour est Tout-Puissant.
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Elle était mer et ciel, pierre et sang, ailes, terre et étoiles, ténèbres et lumière, os et flamme.

Danika avait disparu. Elle lui avait fait don de ce qui lui restait d’âme, de pouvoir, pour propulser Bryce hors de la piste et lui donner assez d’élan pour l’Ascension.

« Je t’aime », avait murmuré son amie avant de s’estomper dans le néant, sa main échappant à celle de Bryce.

Et ça n’avait pas anéanti la jeune femme, de lui faire ces ultimes adieux.

Le rugissement qu’elle avait poussé n’était pas un cri de douleur. Mais de défi.

Bryce filait vers le haut, à présent. Elle sentait la surface à proximité. Le voile si fin qui séparait ce lieu de la vie. Son pouvoir se mit à danser entre les formes et les dons qu’elle avait reçus – et la jeune femme se propulsa vers le haut, généreusement poussée par l’arrière, dans un battement de gigantesques ailes. Elle se confondit alors avec le monde – tout en restant elle-même.

Et puis elle l’entendit. Sa voix. Qui répondait à son appel.

Il était là. À l’attendre.

À se battre pour empêcher son cœur de s’arrêter. Elle se trouvait suffisamment proche du voile pour le voir, à présent.

Avant même que son corps ne se retrouve là, devant lui, il avait lutté pour que son cœur continue de battre.

Bryce sourit, dans cet endroit intermédiaire, et finit par s’élancer en direction de Hunt.

 

« Allez. » L’ange poursuivait son massage cardiaque, stimulant son cœur d’une décharge de foudre à intervalles réguliers.

Il ne savait pas depuis combien de temps elle gisait par terre, mais elle était déjà morte lorsque Athalar s’était réveillé, totalement guéri, dans une ville réparée. Comme si aucune bombe magique, aucun démon, ne l’avait endommagée.

Il avait vu la porte s’embraser, vu la lumière flamboyante – l’ignite –, et réalisé que seule une personne en plein Saut était capable de générer autant de puissance. Et lorsqu’il avait découvert son corps sans vie devant la porte, il avait compris que Bryce avait trouvé un moyen d’effectuer le Saut, de libérer cette ignite curative, d’utiliser le Cor pour sceller les portails donnant sur l’Anfer dans le reste de la ville.

Il avait donc agi à l’instinct. Fait la seule chose qui lui était venue à l’esprit.

Il l’avait sauvée, elle l’avait sauvé, et Hunt…

L’ange sentit quelque chose un instant plus tard. Reconnut de quoi il s’agissait, comme s’il se voyait dans un miroir.

Comment elle faisait pour générer autant de pouvoir, pour accomplir seule l’Ascension… peu lui importait. Hunt avait Chuté, il avait survécu, traversé toutes ces épreuves, supporté la torture et l’horreur – uniquement pour ce moment. Pour pouvoir être ici.

Avec elle. Avec Bryce.

Son pouvoir se rapprochait, encore et encore. Hunt se prépara, et envoya une nouvelle décharge de foudre dans son cœur. Le corps de la jeune femme se cabra – puis retomba par terre, sans vie.

« Allez, répéta-t-il, en se remettant à appuyer sur sa poitrine. Je t’attends. »

Il l’attendait depuis l’instant de sa naissance.

Et comme si elle l’avait entendu, Bryce revint tout à coup à la vie.

 

Elle avait chaud, elle était en sécurité, et elle était chez elle.

Il y avait de la lumière – autour d’elle, s’échappant d’elle, dans son cœur.

Bryce s’avisa qu’elle respirait. Que son cœur battait.

Mais c’était secondaire. Ce serait toujours secondaire auprès de Hunt.

Elle réalisa confusément qu’ils étaient tous deux à genoux sur la Vieille Place. Les ailes grises de l’ange rougeoyaient telles des braises autour d’eux. Et à l’intérieur de ce mur de plumes velouteuses, Bryce brillait tel un soleil contenu dans un bouton de fleur.

Elle leva lentement la tête, reculant juste assez pour contempler son visage.

Hunt la fixait déjà ; ses ailes se déployaient comme des pétales à l’aube. Aucun tatouage ne marquait son front. L’auréole avait disparu.

La jeune femme fit courir des doigts tremblants sur la peau lisse. Athalar essuya sans mot dire les larmes de la jeune femme.

Elle lui sourit. Lui sourit avec toute la légèreté de son cœur, de son âme. Hunt fit glisser sa main sous la mâchoire de Bryce, prit son visage en coupe. La tendresse qu’affichaient ses yeux dissipa ses ultimes doutes.

Elle posa sa paume sur son cœur, qui battait la chamade. « Je rêve ou tu viens de me traiter de lâche ? »

Hunt leva la tête vers les étoiles et éclata de rire. « Et qu’est-ce ça changerait, si tel était le cas ? »

Elle rapprocha son visage du sien. « Dommage que cette ignite curative ne t’ait pas transformé en une personne respectable.

— On s’amuserait beaucoup moins – pas vrai, Quinlan ? »

La façon qu’il avait de prononcer son nom… Elle sentit ses orteils se recroqueviller. « Je suppose qu’il va falloir… »

Une porte s’ouvrit un peu plus loin. Puis une autre, et encore une autre. Et d’un pas mal assuré, pleurant de soulagement ou en état de choc, les habitants de Crescent City sortirent dans la rue. Abasourdis par ce qu’ils voyaient. Par Bryce et Athalar.

Elle le lâcha, puis se leva. Son pouvoir lui évoquait un puits aussi vaste qu’étrange sous ses pieds. Et tous en étaient dépositaires – pas seulement elle.

La jeune femme se tourna vers Hunt, qui fixait à présent sur elle des yeux interloqués. Elle lui prit la main. Leurs doigts s’entrelacèrent.

Et ensemble, ils s’avancèrent pour saluer le monde.
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Syrinx attendait sur le seuil de son appartement, pleurnichant d’inquiétude, quand Bryce et Hunt sortirent de l’ascenseur. La porte était grande ouverte.

La jeune femme balaya le couloir vide du regard, puis revint à la chimère. « J’avais fermé…, commença-t-elle, ce qui lui valut un rire entendu de l’ange – mais Syrinx s’élançait déjà dans sa direction.

— Je t’expliquerai ses dons plus tard », murmura Hunt, tandis que Bryce ramenait un Syrinx hystérique dans l’appartement et s’agenouillait devant lui pour l’entourer de ses bras.

Tous deux étaient restés sur la Vieille Place pendant les deux minutes ayant précédé le début des pleurs – ceux des gens qui sortaient tant bien que mal des abris, pour découvrir qu’il était trop tard pour leurs proches.

Le Cor tatoué dans son dos avait bien fait son boulot. Il ne restait plus un seul vide dans les portes. Et son ignite – via ces mêmes portes – était parvenue à tout guérir : les gens, les bâtiments, le monde.

Mais elle ne pouvait pas accomplir l’impossible – à savoir ramener les morts à la vie.

Et il y avait beaucoup, beaucoup de corps dans les rues. La plupart en charpie.

Bryce resserra son étreinte autour de la créature. « Tout va bien », chuchota-t-elle, laissant Syrinx lui lécher le visage.

Mais tout n’allait pas bien. Loin de là. Ce qui s’était passé, ce qu’elle avait fait et révélé, le Cor dans son corps, tous ces morts, le sacrifice de Lehabah, et voir Danika, Danika, Danika…

Ses paroles essoufflées se transformèrent en halètements, puis en sanglots frémissants. Hunt, qui se tenait derrière elle comme en attente d’une telle réaction, la prit dans ses bras en même temps que Syrinx.

L’ange l’emmena dans sa chambre, s’assit sur le bord du matelas sans un instant les lâcher – la chimère finit néanmoins par échapper à l’étreinte de Bryce, pour se mettre à lécher également le visage de l’ange.

La main d’Athalar s’enfonça dans les cheveux de la jeune femme ; Bryce se laissa aller contre lui, pour absorber cette force, cette odeur familière, s’émerveillant de se retrouver ici, avec lui, de s’en être sortie vivante finalement…

Elle jeta un coup d’œil à son poignet. Si son front n’affichait plus la moindre trace de l’auréole, le tatouage d’esclave n’avait nullement disparu.

Hunt suivit son regard. « J’ai tué Sandriel », murmura-t-il.

Ses yeux étaient si calmes – si apaisés. Entièrement fixés sur les siens.

« Moi j’ai tué Michée, rétorqua-t-elle.

— Je sais. » La commissure de ses lèvres se souleva. « Rappelle-moi de ne jamais te foutre en rogne.

— Ce n’est pas drôle.

— Oh non, certainement pas. » Ses doigts caressaient son cuir chevelu – doucement, nonchalamment. « Je parvenais tout juste à regarder. »

Elle-même avait bien du mal à se remémorer les événements. « Comment es-tu arrivé à la tuer ? À te débarrasser du tatouage ?

— C’est une longue histoire. Je préférerais que tu me racontes tes aventures en détail.

— Toi d’abord.

— Même pas en rêve. Je veux savoir comment tu as dissimulé le fait que tu avais une étoile en toi. »

L’ange baissa alors les yeux sur sa poitrine, comme s’il pouvait la voir scintiller sous sa peau. Mais Bryce suivit son regard quand ses sourcils se haussèrent.

« Eh bien, fit-elle avec un soupir, voilà qui est nouveau. » Effectivement, à peine visible sous le col en V de son t-shirt, une tache blanche – une étoile à huit branches – était apparue entre ses seins.

Hunt gloussa. « Ça me plaît. »

Elle aussi – plus ou moins. « C’est juste de la lumière Céleste, tu sais – rien de véritablement puissant.

— Ouais, sauf que maintenant tu as ça aussi. » Il lui pinça les côtes. « Et en grande quantité, d’après ce que je peux sentir. Et le putain de Cor… » Il fit courir sa main le long de sa colonne vertébrale pour appuyer ses dires.

Elle leva les yeux au ciel. « Je m’en fous. »

Mais le visage de l’ange s’empreignit de gravité. « Tu vas devoir apprendre à le contrôler.

— On vient de sauver la ville, et à t’entendre je devrais déjà me remettre au boulot ? »

Il ricana. « Les vieilles habitudes, Bryce. »

Leurs regards se croisèrent à nouveau ; la jeune femme considéra sa bouche, si proche de la sienne, si parfaite. Ses yeux, qui fixaient les siens avec une telle intensité.

Tout était arrivé pour une raison. Elle y croyait dur comme fer. Pour ça – pour lui.

Et même si le chemin sur lequel on l’avait poussée était franchement merdique, et l’avait conduite à arpenter les obscurs couloirs du chagrin et du désespoir… Ici, devant elle, il y avait de la lumière. Une vraie lumière. Ce vers quoi elle avait couru pendant l’Ascension.

Et la jeune femme voulait être embrassée par cette lumière. Maintenant.

Elle voulait lui rendre ses baisers – et convaincre Syrinx d’aller patienter un moment dans sa cage.

Une vague de sauvagerie envahit les yeux sombres de Hunt. Comme s’il pouvait lire ses pensées sur son visage, dans son odeur. « On a des affaires sur le feu, Quinlan », prévint-il, d’une voix rauque. Il lança un regard à Syrinx ; la chimère bondit du lit et fila au petit trop dans le couloir, sa queue de lion frétillant comme pour signifier : Pas trop tôt.

Bryce revint alors à Hunt – pour le découvrir concentré sur ses lèvres. Et devint hyperconsciente du fait qu’elle se trouvait sur ses genoux. Sur un lit. La dureté qu’elle sentait poindre au niveau de ses fesses lui laissait accroire que l’ange aussi s’en était rendu compte.

Et pourtant tous deux se dévisageaient sans mot dire.

Bryce finit donc par gigoter légèrement contre son érection, lui arrachant au passage un sifflement. Elle éclata de rire. « Je te lance un regard incendiaire et tu es déjà – comment tu as formulé ça il y a quelques semaines ? – bouillant de désir ? »

D’une main, l’ange se remit à parcourir sa colonne vertébrale, déterminé à n’en oublier aucun centimètre. « Ça fait un bout de temps que je suis bouillant de désir. » Ses doigts s’arrêtèrent sur sa taille ; son pouce commença à explorer doucement sa cage thoracique. Chaque caresse ne faisait qu’amplifier la sensation presque douloureuse entre ses jambes.

Hunt sourit, comme s’il en avait parfaitement conscience. Puis il se pencha, pour déposer un baiser sous sa mâchoire. « Tu es prête à le faire ? murmura-t-il tout contre sa peau enflammée.

— Dieux du ciel, oui », haleta-t-elle. Et quand il l’embrassa juste sous l’oreille – elle se cambra presque imperceptiblement –, la jeune femme ajouta : « Je crois me rappeler que tu m’as promis de me baiser jusqu’à ce que j’oublie mon propre nom. »

Les hanches de Hunt s’agitèrent ; Bryce sentit sa bite contre son corps, brûlante malgré les vêtements qui séparaient encore leurs chairs. « Si c’est ce que tu veux, ma belle, c’est ce que tu vas avoir. »

Oh, dieux du ciel. Elle n’arrivait même plus à reprendre son souffle. Ou même à réfléchir – pas avec cette bouche vagabonde qui explorait son cou, avec ces mains et cet énorme sexe désireux de la découvrir. Elle voulait qu’il la pénètre. Tout de suite. Elle avait besoin de le sentir, d’avoir sa chaleur et sa force autour d’elle. En elle.

Bryce entreprit de le chevaucher, de s’aligner avec l’intégralité de son corps. Elle se colla à lui, satisfaite de découvrir un souffle aussi court que le sien. Les mains de l’ange se refermèrent sur sa taille – ses pouces la caressant encore et encore, comme si Hunt était un moteur prêt à rugir à son commandement.

La jeune femme se pencha ; leurs lèvres s’effleurèrent. Une fois. Deux.

Hunt se mit à trembler tant il se retenait, tout en lui laissant explorer sa bouche.

Mais elle s’interrompit, pour fixer ses yeux enflammés. Comme les paroles qu’elle voulait prononcer refusaient de quitter sa gorge, Bryce espérait qu’une ligne de doux baisers sur son front à présent immaculé allait suffire à exprimer ses pensées. Elle s’y employa donc, n’épargnant aucun centimètre de la peau précédemment tatouée.

Une main tremblante passa de sa taille à son cœur tambourinant.

Elle déglutit distinctement, surprise de sentir ses yeux piquer. Surprise de voir de l’argent souligner également les yeux de l’ange. Ils avaient réussi ; ils étaient là. Ensemble.

Hunt se pencha, bouche inclinée. Celle de Bryce la rejoignit à mi-chemin, tandis que ses bras serpentaient autour de son cou, et que ses doigts s’enfouissaient dans ses épais cheveux soyeux.

Une sonnerie stridente emplit alors l’appartement.

Elle pouvait l’ignorer, ignorer le monde entier…

Un appel de… la Maison.

Bryce battit en retraite, haletante.

« Tu vas répondre ? » Hunt avait parlé d’une voix gutturale.

Oui. Non. Peut-être.

Un appel de… la Maison.

« Elle va continuer jusqu’à ce que j’aie décroché », murmura Bryce.

Les membres raides, la jeune femme s’arracha aux genoux de Hunt, laissant ses doigts parcourir le dos de l’ange au passage. Elle s’efforça de ne pas penser à la promesse contenue dans ce contact, comme s’il était tout aussi réticent qu’elle à la laisser s’échapper.

Elle se précipita dans la pièce principale et décrocha le téléphone avant que l’audiomessagerie ne se déclenche.

« Bryce ? » Sa mère pleurait. Autant verser un seau d’eau glacée sur ce qui lui restait d’excitation… « Bryce ? »

Elle poussa un soupir, puis retourna dans la chambre pour lancer à Hunt un regard d’excuse – qu’il chassa d’un geste presque comique avant de se laisser retomber sur le lit dans un bruissement d’ailes. « Salut, maman. »

Les sanglots de sa mère menaçaient de la gagner ; aussi continua-t-elle à bouger, en direction de sa salle de bains. Elle était crasseuse – ses baskets roses étaient presque noires, son pantalon déchiré et couvert de sang, sa chemise en sale état. L’ignite n’était pas allée jusqu’à tout réparer, apparemment.

« Est-ce que ça va ? Tu es en sécurité ?

— Je vais bien. » Bryce ouvrit le robinet d’eau froide de la douche. Ôta ses vêtements. « Parfaitement bien.

— C’est quoi, ce bruit d’eau ?

— Ma douche.

— Tu sauves une ville, tu accomplis le Saut – et tu n’es même pas capable de m’accorder toute ton attention ? »

La jeune femme gloussa, mit le téléphone sur haut-parleur avant de le poser sur le lavabo. « Tu es au courant de quoi, précisément ? » Le jet glacial lui arracha un sifflement. Mais cela dissipa toute chaleur rémanente entre ses jambes, et le désir grisant qui obscurcissait ses pensées.

« Declan Emmet m’a appelée – sur demande de ton père biologique – pour me donner tous les détails. Ce salopard a dû finir par comprendre qu’il me devait au moins ça, j’imagine. »

Bryce se décida enfin à mettre de l’eau chaude pour se laver les cheveux. « Énervé, j’imagine ?

— Il est furieux, je n’en doute pas un instant. » Avant d’ajouter : « D’autant qu’un reportage vient d’être diffusé sur… sur l’identité de ton géniteur. » Bryce entendait quasiment sa mère grincer des dents. « Ils connaissent l’étendue exacte de tes pouvoirs. Tu en as autant que lui, Bryce. Davantage que lui. Ce n’est pas à prendre à la légère. »

Bryce s’efforça de ne pas chanceler face à cette révélation – elle verrait ça… plus tard. Elle rinça ses cheveux, prit de l’après-shampoing. « Je sais.

— Qu’est-ce que tu vas en faire ?

— Je compte ouvrir une chaîne de restaurants, sur le thème de la plage.

— C’était trop espérer de l’univers, qu’une telle quantité de pouvoir te donne un tant soit peu de gravité. »

Bryce tira la langue – peu importait que sa mère ne le voie pas – et fit couler du conditionneur dans sa paume. « Écoute, ça te dérange si on remet à demain la Mémorable Discussion sur les grands pouvoirs et les grandes responsabilités ?

— Non, sauf que dans ton vocabulaire, demain veut dire jamais. » Sa mère soupira. « Tu as fermé ces portails, Bryce. Et je ne peux même pas parler de ce que Danika a fait pour toi sans… » Sa voix se brisa. « On peut aussi en discuter demain, si tu préfères. »

Bryce rinça ses cheveux. Et s’avisa que sa génitrice n’était pas au courant – pour Michée. Ce qu’elle lui avait fait. Ou ce que Michée avait fait à Danika.

Ember continua à parler, et Bryce à écouter – alors même qu’une indicible terreur poussait en elle comme du lierre, s’infiltrant dans ses veines et s’enroulant autour de ses os.

 

Hunt prit une rapide douche glacée et se changea, s’autorisant un petit sourire en s’avisant que Bryce était toujours en train de parler à sa mère.

« Ouais, il est là. » Ses mots flottaient dans l’appartement jusque dans sa propre chambre. « Non, maman. Et lui non plus. » Un tiroir claqua. « Ça, s’énerva-t-elle, ce ne sont pas tes affaires – merci de ne plus jamais me demander une chose pareille. »

Hunt imaginait sans peine ce qu’Ember avait demandé à sa fille. Comme par hasard, il allait justement le faire avec Bryce quand elle avait appelé.

Il ne s’était pas préoccupé du fait que toute une ville les regardait : Athalar l’avait fougueusement embrassée quand la lumière de son pouvoir s’était éteinte, quand lui-même avait abaissé les ailes pour la découvrir dans ses bras, occupée à le contempler comme s’il valait quelque chose. Comme s’il était tout ce dont elle avait besoin. Fin de l’histoire.

Personne ne l’avait jamais regardé ainsi.

Et à leur retour ici, lorsqu’elle se trouvait sur ses genoux, dans sa chambre, et qu’il avait vu les joues de la jeune femme rougir… il s’était senti prêt à traverser cet ultime pont avec elle. À y consacrer toute la journée – et toute la nuit.

Vu la façon dont son ignite l’avait guéri, il se sentait sans nul doute prêt à passer aux choses sérieuses. Il en avait envie – envie d’elle.

Bryce poussa un grognement. « Tu es une petite perverse, maman. Tu le sais, hein ? » Elle ronchonna. « Parce que bon, si tu t’es tant investie là-dedans, pourquoi m’appeler moi ? Ça ne t’a pas traversé l’esprit, que je puisse être occupée ? »

Hunt sourit, le ton insolent de la jeune femme le faisant rebander à moitié. L’ange aurait pu l’écouter toute la putain de journée. Il se demanda si elle allait faire autant la fière quand il la remettrait à poil. La perspective le fit gémir.

La première fois, il l’avait amenée à la jouissance avec sa main. Cette fois… cette fois, il avait prévu bien d’autres moyens de lui arracher des bruits tout aussi délicieux…

Laissant Bryce gérer sa mère, forçant sa bite à se calmer, Athalar sortit un portable prépayé de son tiroir à sous-vêtements et composa le numéro d’Isaïe – l’un des rares qu’il avait mémorisés.

« Dieux merci », lâcha son ami en entendant sa voix.

Un soulagement qui ne lui ressemblait pas. Hunt sourit. « Tu en es où de ton côté ?

— De mon côté ? » Isaïe éclata de rire. « Putain, c’est à toi de me mettre au parfum ! »

Il y avait trop à dire. « Tu es au Comitium ?

— Ouais, et c’est une putain de Maison de fous. Je viens de me rendre compte que c’est moi qui dirige les lieux, à présent. »

Michée se résumait à un tas de cendres dans un aspirateur ; Sandriel n’avait pas connu un sort beaucoup plus enviable. Cela mettait bel et bien Isaïe en première ligne, en sa qualité de commandant de la 33e.

« Félicitations pour la promotion, mec.

— Promotion mon cul. Je ne suis pas un archange. Et ces connards le savent. » Isaïe parut alors s’adresser – sans guère d’aménité – à quelqu’un d’autre : « Dans ce cas, appelle la putain de maintenance pour nettoyer. » Il soupira.

« Qu’est-ce qui est arrivé aux salopards astériens qui ont balancé leur soufre par-dessus les murailles ? » demanda Hunt. Il était à moitié tenté de se rendre là-bas pour leur faire goûter à ses éclairs.

« Partis. Ils ont déjà mis les bouts. » À entendre la gravité de sa voix, Isaïe semblait lui aussi partant pour un bon vieux châtiment des familles.

« Naomi ? s’enquit Athalar, en se préparant à entendre une mauvaise nouvelle.

— Vivante. » Il adressa une prière silencieuse de remerciements à Cthona la miséricordieuse. Puis Isaïe ajouta : « Écoute, tu es épuisé, je sais – mais tu pourrais passer ici ? Je ne dirais pas non à un peu d’aide pour organiser ce cirque. Tous ces combats de coqs vont très vite s’arrêter s’ils nous voient tous les deux aux commandes. »

Hunt s’efforça de ne pas s’en irriter. Lui et Bryce nus dans un lit, ça allait manifestement devoir attendre.

Parce que le tatouage d’esclave qui ornait son poignet signifiait qu’il devait encore obéir à la République, qu’il appartenait toujours à quelqu’un d’autre que lui-même. Les perspectives n’étaient pas fameuses. Hunt aurait de la chance s’il parvenait à rester à Lunathion comme possession de celui ou celle qui prendrait la place de Michée, et à profiter de quelques instants volés pour voir Bryce. Pour peu qu’il soit autorisé à sortir du Comitium.

Merde, pour peu qu’on le laisse vivre après ce qu’il avait fait à Sandriel.

Ses mains se mirent à trembler. Toute trace d’excitation s’était évanouie.

Ce qui ne l’empêcha pas d’enfiler une chemise. Il trouverait bien un moyen de survivre, de retrouver Quinlan – de vivre avec elle une existence qu’il avait à peine commencé à savourer. Incapable de s’en empêcher, l’ange jeta un coup d’œil à son poignet.

Il cligna des yeux. À deux reprises.

 

Bryce était en train de dire au revoir à sa déviante de mère quand le téléphone lui indiqua un double appel – d’un numéro inconnu : il y avait donc de fortes chances que ce soit Jesiba. La jeune femme promit à Ember de la rappeler le lendemain, puis bascula sur l’autre ligne. « Salut.

— Est-ce ainsi que vous saluez tous vos interlocuteurs, Bryce Quinlan ? » demanda une jeune voix masculine.

Elle connaissait cette voix. Connaissait le corps d’adolescent dégingandé auquel elle appartenait – une enveloppe servant à abriter un antique béhémoth. Un Asteri. La jeune femme l’avait vu à la télé tellement de fois qu’elle en avait perdu le compte.

« Bonjour, Votre Magnificence », chuchota-t-elle.
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Rigelus, la Main Étincelante des Asteri, avait appelé chez elle. Les mains de Bryce tremblaient si fort qu’elle parvenait tout juste à garder le téléphone contre son oreille.

« Nous avons été témoins des événements d’aujourd’hui, et souhaitions vous exprimer notre reconnaissance », déclara la voix chantante.

Elle déglutit, se demandant si le plus puissant des Asteri savait qu’elle avait une serviette autour du corps, que ses cheveux s’égouttaient sur le tapis. « Je… je vous en prie ? »

Rigelus rit doucement. « Vous avez eu une sacrée journée, mademoiselle Quinlan.

— Oui, Votre Magnificence.

— Ce furent des heures pleines de surprises – pour nous tous. »

Nous savons ce que vous êtes, et ce que vous avez fait.

Bryce força ses jambes à bouger, à l’emmener jusqu’à la pièce principale. Là où Hunt se tenait, le visage pâle – dans l’embrasure de la porte de sa chambre. Les bras ballants.

« Afin de vous exprimer notre profonde gratitude, nous aimerions vous accorder une faveur. »

La jeune femme se demanda si le soufre aussi avait été une faveur. Mais : « Ce n’est pas nécessaire…, se contenta-t-elle de dire.

— C’est déjà fait. Nous espérons que vous la trouverez satisfaisante. »

Bryce savait que Hunt, qui s’était approché, pouvait percevoir ce que disait la personne à l’autre bout du fil.

Mais il se borna à tendre son poignet. Son poignet tatoué, avec un C inscrit par-dessus sa marque d’esclave.

Affranchi.

« Je… » Bryce attrapa son avant-bras, puis scruta son visage. Mais ce n’était pas de la joie qu’elle y voyait – car l’ange entendait la voix de son interlocuteur à l’autre bout du fil, et savait donc qui lui avait offert sa liberté.

« Nous espérons également que cette faveur vous servira de rappel, à vous comme à Hunt Athalar. Nous souhaitons vivement que vous restiez dans cette cité, et y viviez des jours de paix et de contentement. Que vous utilisiez le don de vos ancêtres pour vous apporter de la joie. Tout en vous abstenant de faire usage de l’autre don tatoué sur votre corps. »

Servez-vous de votre coruscance pour amuser la galerie, mais n’utilisez jamais, jamais le Cor.

Cela devait faire d’elle la plus grande idiote de tout Midgard, mais elle rétorqua : « Et quid de Michée et de Sandriel ?

— Le gouverneur Michée a… mal tourné ; son approche despotique de la question rebelle a failli anéantir des citoyens innocents de cet empire. La gouverneure Sandriel a, quant à elle, eu ce qu’elle méritait – jamais elle n’aurait dû se montrer aussi laxiste avec ses esclaves. »

Les yeux de Hunt luisaient de peur. Les siens aussi, elle n’en doutait nullement. Rien n’avait jamais été aussi facile – aussi simple. Il y avait forcément anguille sous roche.

« Ce sont là des questions sensibles, bien sûr, mademoiselle Quinlan. Des questions qui, si elles venaient à se retrouver sur la place publique, causeraient beaucoup d’ennuis à toutes les parties concernées. »

Suivez mon regard. Nous n’hésiterions pas à vous éliminer.

« Tous les témoins des deux événements ont été informés des conséquences potentielles.

— D’accord, chuchota Bryce.

— Et pour ce qui est de la malencontreuse destruction de Lunathion, nous en acceptons l’entière responsabilité. Sandriel nous a rapporté que la ville avait été évacuée, et nous avons envoyé la Garde astérienne pour venir à bout de l’infestation démoniaque. Les missiles au soufre constituaient un ultime recours, destiné à tous nous sauver. C’était une chance proprement incroyable, que vous ayez trouvé une solution. »

Menteur. Vieux menteur dégueulasse. Il avait choisi le parfait bouc émissaire : un mort. La rage qui déformait les traits de Hunt lui confirmait qu’il partageait son opinion.

« J’ai effectivement eu de la chance, parvint à articuler la jeune femme.

— Oui – peut-être à cause du pouvoir qui coule dans vos veines. Un tel don peut engendrer d’énormes conséquences, s’il n’est pas manipulé avec sagesse. » Une pause, comme s’il souriait. « Je compte sur vous pour apprendre à manier avec… discrétion tant votre force inattendue que la lumière qui est en vous. »

Ne t’avise pas de faire des vagues.

« Bien sûr, murmura Bryce.

— Parfait, fit Rigelus. Autre chose : estimez-vous nécessaire que je contacte votre mère, Ember Quinlan, pour lui demander de faire preuve de discrétion elle aussi ? » Une menace manifeste, tranchante comme un couteau. Le moindre faux pas, et ils savaient où frapper en premier. Les poings de Hunt se serrèrent.

« Non, répondit Bryce. Elle n’est pas au courant pour les gouverneurs.

— Et elle ne le sera jamais. Personne d’autre n’en entendra parler, Bryce Quinlan. »

Nouveau déglutissement. « D’accord. »

Un petit rire. « Dans ce cas, vous et Hunt Athalar avez notre bénédiction. »

Et la communication s’interrompit. Bryce fixa le téléphone comme s’il allait se faire pousser des ailes et s’envoler dans la pièce.

Hunt s’affala sur le canapé, puis se frotta le visage. « Vivez normalement, fermez-la, n’utilisez jamais le Cor, et on ne vous éliminera pas – vous et tous ceux que vous aimez. »

Bryce s’assit sur l’accoudoir. « Tuez quelques ennemis, et gagnez-en deux fois plus en retour. » Hunt grogna. Elle inclina la tête. « Pourquoi est-ce que tu portes tes bottes ?

— Isaïe a besoin de moi au Comitium. Il a des anges jusqu’au cou prêts à défier son autorité, et il a besoin de soutien. » Il haussa un sourcil. « Tu veux venir jouer au Connard Effrayant avec moi ? »

Malgré tout ce qui s’était passé, malgré les menaces des Asteri, la jeune femme sourit. « J’ai exactement la tenue qu’il faut pour ça. »

 

Bryce et Hunt avaient fait deux pas sur le toit quand elle sentit l’odeur familière envahir ses narines. D’un regard par-dessus le rebord, ils virent qui filait dans la rue en contrebas. Un coup d’œil en direction de l’ange – et il la prit dans ses bras, pour la descendre jusqu’au trottoir. Le nez de la jeune femme s’enivra de la fragrance de son cou musclé au passage.

La caresse de Hunt le long de sa colonne vertébrale, juste avant qu’il ne la dépose par terre, lui confirma qu’il s’était rendu compte de son petit manège. Mais Bryce se retrouva alors devant Ruhn, Fury et Tristan.

Fury lui bondit illico dessus, l’étreignant assez fort pour faire grincer ses os. « Tu es une idiote chanceuse, lui lança-t-elle avec un petit rire. Et une salope roublarde. »

Bryce sourit, étouffant un rire alors même que son amie commençait à s’éloigner. Une pensée la frappa à ce moment-là : elle se mit en quête de son téléphone – non, il se trouvait quelque part dans cette ville, abandonné. « Juniper…

— Elle est en sécurité. J’allais justement passer la voir. » Fury serra sa main, puis salua Hunt d’un hochement de tête. « Bien joué, petit ange. » Puis son amie se fondit dans la nuit, à la vitesse de l’éclair.

Bryce revint à Ruhn et à Flynn. Le second se bornait à la regarder bouche bée. Quant à son frère, il gardait un silence absolu, ses vêtements suffisamment en lambeaux pour lui faire comprendre qu’avant l’action curative de l’ignite, il devait être en mauvais état. Sans doute s’était-il frayé un chemin à coups d’épée à travers cette ville.

Puis le prince se mit à bafouiller : « Tharion est parti aider les évacués à quitter La Cour Bleue, et Amelie s’est précipitée à la Tanière pour s’assurer que les louveteaux allaient bien, mais nous étions presque… Nous nous trouvions à huit cents mètres de la porte de Boislune quand je l’ai entendue. Quand je t’ai entendue parler à travers, je veux dire. Il y avait trop de démons pour que je puisse te rejoindre – mais c’est là que j’ai entendu Danika, que toute cette lumière est apparue et que… » Il s’interrompit, déglutit distinctement. Les lampadaires faisaient briller ses yeux bleus – l’aube n’était pas encore près de se lever. Une brise venue de l’Istros ébouriffait ses cheveux noirs. Et ce furent les larmes qui faisaient briller ses yeux, l’émerveillement qu’elle y voyait, qui convainquirent Bryce de se jeter sur lui pour l’étreindre dans ses bras.

Ruhn lui rendit sans hésiter la pareille. Il tremblait tellement qu’elle le savait en train de pleurer.

Des bruits de pas – Flynn leur donnait un peu d’intimité. Une brise parfumée au cèdre vint chatouiller ses narines, signe que Hunt s’était envolé pour l’attendre.

« Je t’ai crue morte, fit Ruhn – sa voix tremblant autant que son corps. Genre, dix putains de fois je t’ai crue morte. »

Elle gloussa. « Ravie de te décevoir.

— La ferme, Bryce. » Il scruta son visage, ses joues humides. « Est-ce que… tu vas bien ?

— Je n’en sais rien », admit-elle. Son expression affichait de l’inquiétude, mais elle n’osait pas donner de détails – pas après l’appel de Rigelus. Pas avec toutes les caméras alentour. Ruhn la gratifia d’une grimace entendue. Oui, ils parleraient plus tard de cette étrange et ancienne coruscance qui coulait dans ses veines. Ce que cela signifiait pour eux deux. « Merci d’être venu à ma rescousse.

— Tu es ma sœur. » Ruhn ne prit même pas la peine de baisser le ton. Non, il y avait de la fierté dans sa voix. Et ça lui allait vraiment droit au cœur. « Bien sûr que je suis là pour te sauver les fesses. »

Elle lui cogna le bras, mais le sourire du prince se fit hésitant. « Tu pensais ce que tu as dit à Athalar ? À propos de moi ? Comme quoi tu me… pardonnais ?

— Oui, répondit-elle sans un instant d’hésitation. Je pensais chaque mot que j’ai prononcé.

— Bryce. » Son visage devint grave. « Tu croyais vraiment que ces conneries de Céleste comptaient davantage à mes yeux que toi ? Tu crois vraiment que ça m’importe, de savoir lequel d’entre nous est l’Élu ?

— C’est nous deux, rétorqua-t-elle. Ce genre de situation s’est déjà produit par le passé, à en croire les bouquins que tu as consultés. »

Un petit sourire barra le visage de Ruhn. « Je n’en ai rien à foutre. Peu m’importe qu’on m’appelle Prince, Céleste, l’Élu ou autre chose. » Il attrapa sa main. « Tout ce qui m’intéresse, là tout de suite, c’est d’être ton frère. » Pour compléter doucement : « Si tu le veux bien. »

Elle lui fit un clin d’œil, alors même que son cœur se serrait insupportablement. « Je vais y réfléchir. »

Ruhn afficha un large rictus – puis ses traits se parèrent à nouveau de gravité. « Tu te doutes que le Roi de l’Automne va vouloir te rencontrer. Il faut t’y préparer.

— Le fait d’avoir un tas de pouvoirs géniaux, ça ne me dispense pas d’obéir à qui que ce soit ? Et ce n’est pas parce que je te pardonne que j’en ai autant à son service. » Loin de là.

« Je sais. » Les yeux de son frère scintillaient. « Mais tu dois te tenir sur tes gardes. »

Elle haussa un sourcil, comme pour balayer l’avertissement, puis : « Hunt m’a parlé de ta capacité à lire les pensées. » L’ange avait brièvement évoqué la question – en même temps qu’il lui récapitulait tout ce qui s’était passé au Sommet – pendant qu’ils montaient sur le toit.

Ruhn lança un regard noir en direction du toit sur lequel se tenait l’ange. « Athalar a une putain de langue bien pendue. »

Une langue dont la jeune femme imaginait faire usage sur diverses parties de son corps – mais ça, elle le garda pour elle. Bryce préférait éviter de voir son frère vomir sur ses vêtements propres.

« Et ce n’est pas de la lecture de pensées, poursuivit Ruhn. Plutôt… de la discussion mentale. De la télépathie.

— Papounet est au courant ?

— Non. » Pour ajouter, directement dans sa tête : Et je préférerais qu’il en reste ainsi.

Elle sursauta. Flippant. Tire-toi de ma tête, frérot.

Avec plaisir. Son téléphone sonna ; il jeta un coup d’œil à l’écran avant de grimacer. « Il faut que je réponde. »

Exact, parce qu’ils avaient tous du travail à faire pour remettre cette ville sur pied – en commençant par s’occuper des morts. Le nombre de Traversées allait être… elle préférait ne pas y penser.

Ruhn laissa le téléphone sonner un peu. « Je peux passer demain ?

— Oui, dit-elle avec un petit sourire narquois. Je vais faire ajouter ton nom à la liste des invités.

— Ouais, ouais, tu es une personne importante, maintenant. » Le prince leva les yeux au ciel, puis répondit à l’appel. « Salut, Dec. » Il descendit la rue jusqu’à l’endroit où se trouvait Flynn, puis lança à Bryce un sourire d’au revoir.

La jeune femme se tourna alors vers le toit d’en face. Là où l’ange l’attendait encore – une ombre qui se détachait sur le ciel nocturne.

Mais qui n’était plus l’Ombre de la Mort.
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Hunt resta à la caserne du Comitium cette nuit-là. Bryce avait perdu le compte de leurs heures de travail – toute la journée et plus encore, jusqu’à ce qu’elle tombe littéralement de sommeil. L’ange avait alors ordonné à Naomi de la ramener chez elle. Et sans doute aussi de monter la garde, étant donné la silhouette ailée que la jeune femme voyait sur le toit adjacent dans la lumière grise précédant l’aube. D’un coup d’œil dans la chambre de l’ange, elle s’avisa que son lit n’avait pas été défait.

Mais Bryce ne s’appesantit pas sur tout le travail qu’ils avaient abattu la veille, ni sur tout ce qui restait à faire. Réorganiser la direction de la ville, préparer les Traversées des morts, et attendre la grande annonce : quel archange les Asteri allaient choisir pour régner sur Valbara.

Les chances qu’ils prennent une décision décente lui semblaient minces, mais Bryce ne se tracassait pas non plus pour cela dans les rues encore sombres qu’elle arpentait en compagnie de Syrinx, son nouveau téléphone en main. Elle avait déjoué le destin la veille – les dieux allaient donc peut-être leur jeter un nouvel os, et convaincre les Asteri de leur envoyer autre chose qu’un psychopathe.

Au minimum, Hunt allait en finir avec les marchés morbides imposés par des archanges sans pitié. Fini, le temps de l’expiation. Non, Athalar allait devenir un membre de plein droit des triarii – s’il le souhaitait. La décision lui revenait.

Bryce fit signe à Naomi, qui lui rendit son salut. Hunt, qui ne faisait confiance ni aux Asteri, ni à son père, ni à aucun autre puissant pour lui foutre la paix, lui avait imposé la présence d’un garde – et elle était trop fatiguée à ce moment-là pour s’y opposer. Après avoir laissé Syrinx faire ses petites affaires, la jeune femme secoua la tête lorsque la chimère tira sur sa laisse pour retourner à l’appartement. « Le petit-déjeuner va devoir attendre encore un peu, mon pote », lui lança-t-elle en prenant la direction de l’Istros.

Syrinx hurla de mécontentement, mais la suivit au trot, reniflant tout ce qui passait à proximité de son museau jusqu’à ce que la large bande de l’Istros fasse son apparition. Le sentier qui le longeait était vide à une heure aussi matinale. Tharion l’avait appelée la veille pour lui promettre le soutien total de la Reine du Fleuve : toutes les ressources dont elle aurait besoin, la jeune femme les obtiendrait.

Bryce n’avait pas eu le courage de lui demander si elle devait ce soutien au fait qu’elle était la fille bâtarde du Roi de l’Automne, une fae Céleste, ou la porteuse du Cor de Luna. Les trois, peut-être.

La jeune femme s’installa sur un des bancs en bois alignés sur le quai, face au mur de brume tourbillonnante qui dissimulait le quartier des Os. Tritons et sirènes étaient venus – ils avaient aidé tellement de gens à s’échapper. Même les loutres s’y étaient mises, prenant en charge les habitants les plus petits de la ville pour les conduire jusqu’à La Cour Bleue. La Maison des Maintes Eaux s’était montrée à la hauteur de l’événement. Tout comme les métamorphes.

Mais les fae… C’était CiRo qui avait subi le moins de dommages – le moins de pertes. Guère étonnant, vu que leurs boucliers avaient été les premiers à s’élever. Sans jamais s’écarter pour laisser entrer qui que ce fût.

Bryce refoula cette pensée, alors même que Syrinx sautait sur le banc, ses griffes cliquetant sur le bois, et posait son cul poilu à côté du sien. La jeune femme sortit son portable de sa poche pour écrire un message à Juniper : Dis à Mme Kyrah que je serai à son prochain cours de danse.

June lui répondit presque immédiatement. La ville a été prise d’assaut, et c’est à ça que tu penses ? Pour ajouter quelques secondes plus tard : Mais je n’y manquerai pas.

Elle sourit. Pendant de longues minutes, elle et Syrinx restèrent assis en silence, à regarder la lumière passer au gris, puis au bleu pâle. Un fil de lueur doré apparut alors au niveau de la surface calme de l’Istros.

Bryce déverrouilla son téléphone. Et lut une dernière fois les ultimes messages que Danika lui avait envoyés.

La lumière envahit le fleuve, parant sa surface d’or.

Une larme au bord des yeux, un petit sourire aux lèvres, elle lut l’ultime message que Connor lui avait envoyé.

Envoie-moi un message pour me confirmer que tu es bien rentrée.

Elle commença à taper. La réponse qu’elle avait mis deux ans, presque jour pour jour, à écrire.

Je suis rentrée.

Elle envoya le message dans l’éther, priant de toutes ses forces pour qu’il trouve son chemin jusqu’à l’île brumeuse qui s’étendait au-delà du fleuve.

Pour ensuite supprimer le fil de discussion. Et effacer les messages de Danika, également. Son cœur s’allégeait à chaque mouvement de son doigt, s’élevait en même temps que le soleil.

Quand ils furent partis – lorsqu’elle les eut libérés –, la jeune femme se remit debout, et Syrinx bondit sur le trottoir à ses côtés. Alors qu’elle s’apprêtait à rentrer, une lueur en provenance de l’autre côté du fleuve attira son attention.

L’espace d’un battement de cœur – un seul –, l’aube déchira les brumes du quartier des Os. Pour révéler un rivage herbeux. D’ondulantes collines tranquilles au-delà. Non pas une contrée de pierres et de ténèbres, mais de lumière et de vert. Et postés sur ce beau rivage, l’air parfaitement heureux…

Un présent de l’Infra-Roi, pour la remercier d’avoir sauvé la ville.

Des larmes se mirent à couler le long de ses joues lorsqu’elle aperçut les silhouettes presque invisibles. Il y en avait six – la septième ayant renoncé à l’éternité. Mais le plus grand d’entre eux, au beau milieu de la fine équipe, la main levée pour la saluer…

Bryce porta la main à sa bouche, et lui souffla un doux baiser.

Les brumes se refermèrent aussi vite qu’elles s’étaient ouvertes. Mais la jeune femme continua de sourire jusqu’à l’appartement. Son téléphone vibra – un message de Hunt. Je suis rentré. Tu es où ?

Elle avait toutes les peines du monde à taper, avec Syrinx qui la tirait. Je promène Syrinx. J’arrive dans une minute.

Parfait. Je prépare le petit-déjeuner.

Souriant jusqu’aux oreilles, elle accéléra le pas ; Syrinx se lança dans un sprint de tous les diables à ses côtés. Comme si lui aussi savait ce qui les attendait. Qui les attendait.

Il y avait un ange dans son appartement. Ça pouvait donc être n’importe quel jour de la semaine – et ça voulait dire qu’il y avait de la joie dans son cœur, comme dans ses yeux fixés sur la route qui s’ouvrait devant elle.





Épilogue





Le félin blanc aux yeux pareils à deux opales bleues se léchait une patte sur un banc du parc de l’Oracle.

« Vous savez que vous n’êtes pas un vrai chat, hein ? » Jesiba Roga fit claquer sa langue. « Vous n’avez pas besoin de faire votre toilette. »

Aïdas, Prince du Gouffre, leva la tête. « Peut-être que j’aime ça ? »

La fine bouche de Jesiba s’incurva d’amusement, mais son regard se porta sur le parc silencieux – sur les majestueux cyprès qui scintillaient toujours de rosée. « Pourquoi ne pas m’avoir prévenue, pour Bryce ? »

Il sortit ses griffes. « Je n’avais confiance en personne. Même pas en vous.

— Je croyais que la lumière de Theia s’était éteinte à jamais.

— Moi aussi. Je pensais qu’ils avaient fait en sorte de l’éliminer définitivement, elle et son pouvoir, sur l’ultime champ de bataille – sous la lame du prince Pélias. » Ses yeux brillaient d’une rage séculaire. « Or Bryce Quinlan porte sa lumière.

— Vous arrivez à faire la différence entre la coruscance de Bryce et celle de son frère ?

— Je n’oublierai jamais l’éclat et la teinte de la lumière de Theia. Elle continue à chanter dans mon sang. »

Jesiba l’étudia un long moment, puis fronça les sourcils. « Et Hunt Athalar ? »

Aïdas se tut le temps qu’un requérant soit passé. Il y avait foule dans le parc de l’Oracle et le temple de Luna depuis que des portails donnant sur son monde s’étaient ouverts à l’intérieur des portes de quartz et que les créatures de la Fosse en avaient pleinement profité. Tous ceux qui avaient réussi à revenir en Anfer étaient actuellement punis par l’un des frères du prince. Il ne tarderait pas à le rejoindre pour lui prêter main-forte.

« Je pense que son père aurait été fier de lui, finit-il par répondre.

— Comme c’est sentimental de votre part. »

Aïdas haussa les épaules, du mieux que le lui permettait son corps de félin. « N’hésitez pas à me contredire, bien sûr. » Il bondit du banc. « Après tout, vous le connaissiez bien mieux que moi. » Il inclina la tête – ses moustaches s’agitèrent. « Et quid de la bibliothèque ?

— Elle a déjà été déplacée. »

Il n’allait bien évidemment pas lui demander où. Aussi se borna-t-il à dire : « Bien. »

Jesiba garda le silence jusqu’à ce que le cinquième prince de l’Anfer se soit éloigné de quelques mètres. « Ne nous entubez pas cette fois, Aïdas.

— Je n’en ai nullement l’intention », rétorqua-t-il, en s’estompant dans l’espace qui séparait les royaumes ; l’Anfer semblait le rappeler chez lui, telle une chanson sombre. « Ce serait dommage, maintenant que les choses vont devenir vraiment intéressantes. »
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